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SE  VEND  A  PARIS. 

Ches  M.  PoTELKT,  rue  Hauiefeuille,  n*  4; 
'Et  chei  M"*  V*  DoNDEY-DuPAi ,  rue  Vivienoe,  o*  3, 
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VIII  AVERTISSEMENT. 

le  lendemain,  et  de  souhaiter  qu-elle  fasse  servir 
ee  tableau  de  Tune  des  plus  insignes  folies  de  1^- 
prit  humain ,  à  apprendre  aux  hommes  qui  se  glo- 
rifient de  la  supériorité  de  leurs  lumières,  de  qudles 
al»»rratîoQs  est  capable  ia  raison  humaine  laissée  k 
elle-même. 

Ce  i5  décembre  1837. 
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Reconnaître  un  seul  Dieu,  sans  chercher  à 
pénétrer  la  nature  de  son  être  et  de  ses  attri- 
buts; confesser  quil  ne  peut,  ni  être  saisi  par 
les  sens,  ni  être  défini  par  les  discours;  croire 
que  la  Divinité  s'est  montrée  aux  hommes,  à 
différentes  époques,  sous  une  forme  humaine, 
sans  participer  à  aucune  des  faiblesses  et  des 
imperfections  de  Thumanité  ;  qu  elle  s'est  fait 
voir  enfin,  au  commencement  du  v*'  siècle  de 
rhégire,  sous  la  figure  de  H^em-biamr-allah  ; 
que  c  est  là  la  dernière  de  ses  manifestations, 
après  laquelle  il  ny  en  a  plus  aucune  autre  à 
attendre;  que  Hakem  a  disparu,  en  Tan  4i  i  de 
l'hégire,  pour  éprouver  la  foi  de  ses  serviteiws, 
donner  lieu  à  l'apostasie  des  hypocrites  et  de 
ceux  qui  n'avaient  embrassé  la  vraie  religion 
que  par  l'espoir  des  récompenses  mondaines  et 
passagères;  que,  dans  peu,  il  va  reparaître  plein 


I. 


H  INTRODUCTION, 

de  gloire  et  de  majesté,  triompher  de  tous  ses 
ennemis,  étendre  son  empire  sur  toute  la  terre, 
et  rendre  heureux  pour  toujours  ses  adorateurs 
fidèles;  croire  que  V Intelligence  universelle  est 
la  première  des  créatures  de  Dieu,  la  seule 
production  immédiate  de  sa  toute-puissance; 
qu'elle  s'est  montrée  sur  la  terre  à  l'époque  de 
chacune  des  manifestations  de  la 'Divinité,  et  a 
paru  enfin  du  temps  de  Hakem  sous  la  figure  de 
Hamza,  fils  d'Ahmed;  que  c'est  par  son  minis- 
tère que  toutes  les  autres  créatures  ont  été  pro- 
duites; que  Hamza  seul  possède  la  connaissance 
de  toutes  les  vérités,  qu'il  est  le  premier  mi- 
nistre de  la  vraie  religion,  et  qu'il  communique 
immédiatement  ou  médiatement  aux  autres  mi« 
nistres  et  aux  simples  fidèles,  mais  dans  des  pro- 
portions différentes,  les  connaissances  et  les 
grâces  qu'il  reçoit  directement  de  la  Divinité, 
et  dont  il  est  l'unique  canal  ;  que  lui  seul  a 
immédiatement  accès  auprès  de  Dieu ,  et  sert  de 
médiateur  aux  autres  adorateurs  de  l'Etre  su- 
prême ;  reconnaître  que  Hamta  est  celui  à  qui 
Hakem  confiera  son  glaive ,  pour  faire  triompher 
sa  religion ,  vaincre  tous  ses  rivaux ,  et  distribuer 
les  recompenses  et  les  peines  suivant  les  mé- 
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rites  àe  chacun  :  connaître  les  autres  ministres 
de  ia  religion  et  le  rang  qui  appartient  à  cha- 
cun (Teux;  leur  rendre  à  tous  l'obéissance  et  la 
soumission  qui  lewn  sont  dues;  confesser  que 
toutes  les  âmes  ont  été  créées  par  llntelligence 
universelle;  que  le  nombre  des  hommes  est  tou- 
jours le  même ,  et  que  les  âmes  passent  succès-^ 
sivement  dans  différents  corps;  qu  elles  s'élè- 
vent, par  leur  attachement  à  la  vérité,  à  un  degré 
supérieur  d'excellence ,  ou  s'avilissent,  en  négli- 
geant ou  abandonnant  la  méditation  des  dogmes 
de  la  religion;  pratiquer  les  sept  commande** 
ments  que  la  religion  de  Hamza  impose  à  ses 
sectateurs ,  et  qui  exigent  d'eux  principalement 
la  véracité  dans  les  paroles,  la  charité  pour 
leurs  frères,  le  renoncement  à'  leur  ancienne 
religion ,  la  résignation  et  la  soumission  la  plus 
entière  aux  volontés  de  Dieu;  confesser  que 
toutes  les  religions  précédentes  n'ont  été  que 
des  figures  plus  ou  moins  parfaites  de  la  vraie 
religion  ^  que  tous  leurs  préceptes  cérémoniels 
ne  sont  que  des  aUégories,  et  que  la  manifesta- 
tion de  la  vraie  religion  entraine  l'abrogation  de 
toutes  les  autres  croyances  :  tel  est  en  abrégé  le 
système  de  k  rdbgion  enseignée  dans  les  livres 
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des  Druzes,  dont  Hamza  est  le  fondateur,  et  dont 
les  sectateurs  sont  nommés  Unitaires,  Quelque 
bizarre  que  puisse  paraître  ce  système  de  reli- 
gion ,  il  n  aurait  peut-être  rien  qui  dût  sembler 
extrêmement  révoltant,  et  s'opposer  à  son  in- 
troduction parmi  certains  peuples  et  dans  cer- 
taines circonstances.  Mais  ce  qui  doit  paraître 
étonnant ,  c'est  qu'il  ait  pu  trouver  des  secta- 
teurs parmi  les  disciples  de  Mahomet,  ennemis 
déclarés  de  toute  sorte  d'idolâtt*ie ,  et  surtout 
qu'on  ait  pu  persuader  à  des  hommes  opprimés 
par  le  plus  barbare  et  le  plus  insensé  des  tyrans 
dont  la  mémoire  ait  souillé  les  annales  du  maho- 
métisme,  de  faire  d'un  monstre  tel  que  Hakem, 
l'objet  de  leurs^  adorations  et  de  leur  culte. 
Et,  en  effet,  il  n'y  a  aucune  vraisemblance  que 
Hamza  eût  jamais  réussi  à  établir  une  croyance 
si  insensée,  s'il  n'eût  trouvé  les  esprits  pré- 
parés depuis  longtemps  à  adopter  ses  dogmes. 
Mais  telle  était  à  cette  époque  la  corruption 
que  le  fanatisme  politique  des  partisans  d'Ali, 
et  le  mélange  de  la  philosophie  des  Grecs  et 
de  celle  des  Persans  avaient  introduite  dans  la 
simplicité  primitive  de  l'enseignement  de  l'is- 
lamisme, que  Hamza  n'eut  qu'un  pas  à  faire 
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pour  assembler  autour  de  son  infâme  divinité 
une  foule  d'adorateurs  stupides,  toujours  prêts 
à  être  le  jouet  de  quiconque  voulait  se  donner 
la  peine  de  les  séduire.  Pour  mettre  cette  vérité 
dans  tout  son  jour,  il  ne  faut  que  tracer  un  ta- 
bleau abrégé  des  changements  survenus  dans 
rislamisme  depuis  le  siècle  de  son  fondateur, 
remprunterai  pour  cela  les  propres  paroles  de 
Makrizi  qui,  dans  sa  Description  historique 
et  topographique  de  l'Egypte  et  du  Caire  \  a 
consacré  un  chapitre  à  l'exposition  des  chan- 
gements survenus  dans  la  croyance  et  l'ensei- 
gnement des  Musulmans ,  depuis  le  temps  de 
Mahomet  jusqu'à  celui  d'Aschari  ^  qui ,  vers  le 
milieu  du  iv*  siècle ,  établit  un  nouveau  sys- 
tème d'enseignement  propre  à  rapprocher  les 

*  Voici  le  titre  de  Touvrage  de  Makrizi  :  ii_fiLll  cjUâ» 
jlîûff^  Jgiiiil  j^jN  j  jLjXftûfl.  —  Je  dois  avertir  que  je  ne 
me  suis  pas  astreint  à  une  traduction  rigoureusement  littérale. 

*  fjjaLj^l — iTavertis  une  fois  pour  toutes  que,  dans  tous  les 
noms  patronymiques  et  ethniques,  j'ai, conservé  la  forme  arabe,  en 
supprimant  toutefois  Tartide.  Jai  pareillement  supprimé  Varticle 
dans  les  noms  propres  et  surnoms  arabes,  tels  que  Alhasan,  Aïma' 
wioan^Alkakem,  et  jai  écrit  Hasan,  M€Uttùan0  Hakem, 

y  ai  sul)primé  aussi  presque  toujours  les  notes  biographiques  et 
bibliographiques  qui  m'auraient  entraîné  dans  des  détails  que  je 
voulais  éviter,  etqui  m  ont  paru  étrangers  à  Tobjet  de  cet  ouvrage. 
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différents  partis ,  et  qui  fut  effectivement  adopté 
par  les  docteurs  les  plus  célèbres.  On  va  voir 
commjent  s'exprime  ce  savant  écrivain. 

0  Lorsque  Dieu  envoya  son  prophète  Maho- 
met v  pris  d'entre  les  Arabes,  et  qu'il  le  choisit 
pour  exercer  envers  tous  les  hommes ,  sans 
aucune  distinction ,  l'office  de  son  envoyé ,  ce 
prophète  ne  leur  donna  point  d'autre  idée  de 
Dieu  que  celle  que  Dieu  a  donnée  de  lui-même 
dans  le  livre  qu'il  a  inspiré  par  le  ministère  de 
ÏEsprit  fidèle  \  et  il  la  dcmna  teHe  que  Dieu  la 
lui  avait  révélée.  Personne ,  soit  parmi  les  Arabes 
qui  habitaient  des  demeures  stables ,  soit  parmi 
les  Bédouins^  ne  lui  demanda  aucune  explica- 
tion relative  à  oe  sujets  comme  ils  le  consul- 
tèrent sur  la  prière,  la  dîme,  le  jeûne,  le  pèle- 
rinage et  les  autres  choses  qui  étaient  l'objet 
des  préceptes  ou  des  défenses  qu'il  recevait  de 
Dieu,  et  sur  la  résurrection,  le  paradis  et  l'en- 
fer. Il  est  sans  doute  que  si  quelqu'un  l'eût  con- 
sulté sur  les  attributs  de  Dieu,  ses  réponses 
auraient  été  transmises  à  la  postérité ,  comme 
se  sont  conservées  les  traditions  prophétiques 

*  ClS*'^'  fJJ^^  .^••JU  4xAï  ^  o  Jjj  t^jJf  —  Aie,  s.  26, 
V.  193,  édition  de  Hinckelmann.  Vesprit  fidèle  ccst  Gabriel. 
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qui  Qoncement  la  distinction  de  ce  qu^  est 
licite  ou  illicite,  de  ce  quon  doit  rechercher 
ou  éviter^  les  guerres  et  les  révolutions  futures 
et.  autres  choses  semblables  ^  que  l'on  trouve 
dans  les  recueils  ^de  hadithi,  .publiés  sous  les 
noms  de  Mad^em^  Mesnad  ou  Djami^.  Or,  c  est 
une  chose  reconnue  de  tous  ceux  qui  ont  le 
plus  étudié  les  collections  des  traditions  pro- 
phétiques et  qui  ont  une  connaissance  plus 
parfiaiite  des  monuments  de  ces  premiers  temps 
de  Uislamisme ,  qu'on  ne  trouve  pas  une  seule 
tradition,  soit  authentique,  soit  même  suspecte, 
par  laquelle  il  paraisse  qu'aucun  des  dompa-- 
gnons,  du  prophète,  qiioique  leur  nombre  soit 
trè^-grand^t  qu'ils  soient  même  divisés  en  plu- 
sieurs classes.  Tait' jamais  interr(^é  sur  quel- 
qu'une des  expressions  dont  Dieu  s'est  servi  en 
pai4ant  de  lui-même  dans  l'Alcoran  par  la  bou- 
che de  son  prophète.  Ils  en  comprenaient  tous 
le  sens,  et  ils  n'élevaient  aucune  question  sur 
les  attributs;  il  y  a  plus,  pas  un  d'eux  n'établis- 

•  Jl^tj  v^>cll5  vÀkJ'  J,  (.'A  J«^  f*-»^'  J 
(JJ*^jfÀj  ^jfvjJU  /*'*ilt|j  iULiiit— Sur  le  mol  ^ùLê^  Voyex  ma 
Cbrestom.  ar.  .3'  édii.  t.  II,  p.  398  et  suiv. 
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sait  une  distinction  >d'af/n6afo  (T essence  et  (Tat* 
tributs  d'action  ^  Ils  se  bornaient  à  reconnaître 
en  Dieu  des  attributs  éternels,  tels  que  la 
science,  la  puissance,  la  vie,  la  volonté,  Touïe, 
la  vue,  la  parole,  la  gloire,  la  majesté,  la  libé* 
ralité ,  la  bienfaisance,  la  force,  la  grandeur.  Ils 
parlaient  de  tout  cela  d'une  manière  uniforme. 
Ils  reconnaissaient  aussi  en  Dieu  tout  ce  que 
Dieu  s'attribue  en  parlant  de  lui-même  dans 
TAlcoran^  comme  le  visage,  les  mains  et  autres 
choses  de  ce  genre ,  en  itejetant  cependant  toute 
idée  de  ressemblance  avecrles  êtres  créés.  Ils 
admettaient  les  attributs,  sans  tomber  dans  la 
doctrine  du  teschbih  (c'est-à-dire  «ans  recon- 
naître aucune  ressemblance  entre  Dieu  et  les 
créatures),  et  ils  confessaient  son  unité,  avec 
abstraction  parfaite  de  tout  ce  qui  aurait. pu 
altérer  la  pureté  de  ce  dogme,  sans  tomber 
dans  la  doctrine  du  tatil  (c'est-à-dire  sans  dé- 
truire l'existence  de  Dieu  en  le  dépouillant  de 
ses  attributs^).  Aucun  d'eux  ne  s'avisait  de  vou- 


J^^\-hï^  O^  l^^P  J  —  ''*'  **"  développer  dans  la  traduction 
le  sens  des  mots  teschbih  et  iaiU. 
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loir  eicpliquer  rien  de  tout  cela  allégorique- 
ment  :  ils  entendaient  tout  simplement  les  at- 
tributs comme  ils  étaient  exprimés.  Personne 
parmi  eux  n'avait  recours,  pour  démontrer  l'u- 
nité de  Dieu  ou  la  vérité  de  la  mission  de  Ma- 
homet, à  aucune  autre  preuve  qu'à  l'autorité 
de  r Alcoran  ;  ils  ne  connaissaient  ni  les  raison- 
nements de  la  théologie  scolastique,  ni  les 
questions  philosophiques  ^ 

«  Ainsi  se  passa  d'abord  le  siècle  des  compa- 
gnons du  prophète,  jusqu'à  ce  que,  de  leur 
temps  même ,  on  commença  à  professer  la  doc- 
trine du  pouvoir  \Kadr)  et  à  enseigner  que  les 
choses  sont  entières  ^,  c'est-à-dire  que  Dieu  n'a 
point  déterminé  par  des  décrets  antérieurs  ses 
créatures  à  aucune  de  leurs  actions  ou  de  leurs 
inclinations.  Maabed,  fils  de  Khaled,  Djohni,  fut 

iikjmÀsJ]  —  On  lit  dans  plusieurs  manuscrits  jLkJuJlJ  ,  mais  c  est 
un-e  faute. 

—  La  doctrine  du  pomoit  n^est  autre  que  cdle  du  libre  arbitre,  qui 
ïtàMe  à  la  seule  volonté  de  Tliomme  la  détermination  de  ses  actions , 
bonnes  oo  mauvaises.  Dans  ce  système ,  les  ckoses  sont  entihes,  c'est- 
à-dire  qu'aucune  volonté  divine,  aucune  prédétermination  ou  pré- 
destination, aucune  nécessité  ou  fatum  antérieur,  n*agit  ou  n  in- 
flue suc  la  volonté  ou  Taction  de  la  créature. 
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le  premier  iqui  enseigna  cette  doctrine  à  laquelle 
on  a  donné. le  nont^  de  JiCac/r.  Maabed<  fréquentait 
asfiidûment  Hasap,  fils.  d'Aboulhasan,  Basri. 
U^  enseigna  cette  doctrine  à  Basra,-  et  les  habi- 
tants de  Basra  suivirent /son  opinion,  parce  qu'ils 
virent  qu'elle  avait  été  adoptée  par  Amrou ,  fils 
d'Obeïd^.  Maabed  avait  reçu  lui-même  cette  ojm- 
nion  dogmatique  d'Abou-Younous  Senbawaïh , 
surnommé  Aswari^.  Mais  confime  la  doctrine  de 
Maabed  occasionnait  beaucoup  de  troubles, 
Heddjadj  le  fît  mettre  à  la  torture  et  le<  fit 
pendre,  par  ocdre  du  khalife  Âbd-almélic,  fils  de 
Merwan^  en  l'an  80.  Abd-allah,  fils  du  khalife 
Omar,  ayant  appris  la  doctrine  qu'enseignait 
Maabed  sur  le  pouvoir' de  l'homme  ^  fit  schisme 
avec  lesKadris^,  c'est-à-dire  les  partisans  de  cette 

^  Je  crois  que  le  sens  est  que  Haaan  enseigna  cette  doctrine. 

•  ÂmroU)  fils  d'Obeîd,  mort  en  i44  de  Thégire,  fut,  suivant 
quelques  historiens ,  le  premier  auquel  fut  donné  le  nom  de  Mo- 
tazale.  Voyez  Annal.  Mosl  t.  II,  p.  i5  et  658;  D'Herbelot,  Bibl. 
or.  an  mot  Amrou. 

«  Pooocke  (Spec.  kut.  Ar.  page  21 3)  Tappelle  Yomous.  Quant  à 
5m6aiMiîfc  Oyyu«,  les  manuscrits  ne  sont  pas  d'accord  sur  Tortho- 
graphe  de  ce  nom ,  qui  est  certainement  persan ,  et  de  la  même  ca- 
tégorie que  Bovoçxk  4j«j  ,  Sibewaih  aj^ja^^  ,  etc. 

•  Les  Motazales  nommaient  leur  système  de  dottrine  JcVAil 
la  justice,  et  ju^jJI  la  profession  de  l'unité.  Ils  appliquaient  le  nom 
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doctnne;  néanmoins  elle  eut  un  grand  nombre 
de^ sectateurs,  en  sorte  qiie  les  premiers  com- 
pagnons du  prophète  commencèrent  à  parler 
contre  les  Kadris,  et  exhortèrent  les  fi.dèies  à 
n'avoir  aucune  communication  avec  eux,  comme 
on  le  voit  dans  les  recueils  de  haditks:  Le  kadhi 
Âta ,  fils  de  Yésar,  suivait  aussi  l'opinion  des  Ka- 
dris;  Il  fréquentait,  conjointement  avec  Maa- 
bedDjohni,^  Hasan  Baski.  Us  disaient^  L'un  et 
l'autre  (en  parlant  de  leurs  adversaires)  :  Ces 

de  kadrit  à  leurs  advecsadres  »  qui  enseignaient  que  le  pouvoir  ou  la 
prédétermination  divine  s'étend  à  toutes  les  actions,  bonnes  ou 
mauvaises.  Ce  qui  les  portait  à  repousser  le  nom  de  kadris,  c'était 
qu'on  leur  opposait  deux  paroles  de  Mahomet,  qui  avait  dit,  assu- 
rait-on :  iUJft  0  J^  iJ*9^  ^jO^l  «  Les  kadris  sont  les  mages  de 
■  cette  nation-ci, •  et  «oJul  ^  Mil  ^L»^*^^  Ag»jjJiJl  «Les  kadris 
«  sont  les  adversaires  de  Dieu ,  en  ce  qui  concerne  le  pouvoir 
•  {kadr).  »  Toutefois  le  mot  kadrjojj] ,  pouvant  par  lui-même  éga- 
lement s'entendre  du  pouvoir  de  Dieu  prédéterminant  les  actions, 
et  du  pouvoir  de  l'homme  agissant  uniquement  en  vertu  de  son 
libre  arbitre,  les  Motazales  étaient  autorisés  à  prétendre  que  la 
dénomination  de  kadris  était  vague,  et  pouvait  s'appliquer  également 
aux  sectateurs  des  deux  systèmes  opposés  ;  c'est  ce  que  Schahris- 
iani  exprime  en  ces  termes  :  ^     ^^^^  IjjOJu]  Jàjj  \y^^  <^j 

Lii^  <i  f  «3JI  olr  il  oJUIf  iU^j  ^  \j}jx^\  JUj-  Mil  ^ 

jOJbJ\  fj  <l!l  »U..Aiw  jujjjjt  >»JtL9  vjgJJt  JjjJ  *aAc  —  Les 
Molaiales  donnaient  si  bien  le  nom  de  Kadr  au  système  de  leurs 
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lie  Wahab,  fils  de  Saba,  connu  sous  le  nom 
d'Ebn-jilsaudaSabaï^.  Il  enseigna  le  premier 
que  le  prophète  avait  légué  Timamat  après  lui 
à  Ali,  et  qu'Ali  avait,  par  une  disposition  for- 
melle et  explicite,  le  titre  et  le  rang  de  suc^ 
cesseur  et  de  vicaire  de  l'apôtre  de  Dieu  après 
lui , pour  legouvernement^  de  son  peuple .  Le  pre- 
mier encore  il  enseigna  qu'Ali  reviendrait  au 
monde  après  sa  mort,  ce  qu'il  disait  aussi  de 
Mahomet.  Suivant  lui ,  Ali  n'avait  point  été  tué , 
il  était  vivant;  en  lui  résidait  une  particule  de 
la  divinité;  c'était  lui  qui  venait  sur  les  nuages, 
le  tonnerre  était  sa  voix,  et  l'éclair  son  fouet; 
on  ne  devait  point  douter  qu'il  ne  descendît 
un  jour  sur  la  terre ,  et  ne  la  remplit  de  justice 
comme  elle  était  remplie  d'injustice.  C'est  de 
cet  Ebn-Saha  qu'ont  tiré  leur  origine  toutes 
les  sectes  de  Rafédhis  outrés,  qui  enseignent  là 
doctrine  du    tawakkouf^^  laquelle  consiste   à 

^  Makrizi  dit  ailleurs  que  oet  homme  était  Juif.  Voyez  Marracci , 
Prodr.  ad  ref at  Alcor.  part.  ^,  p.  83;  Pococke,  Spec.  hist.  Ar.  éd. 
Wbile,  p.  260. 

*  ^^^J_5yJI^  iaJjLj  Ijj^^^  — Pococke  (.^«c.Wjt.ilr.  p.  262) 

explique  le  mot  ièwakhoirf  f^^Ji^j^J]  autrement  que  ne  le  fait  ici 

Makrizi. 
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croire  que  rimamat  est  légué  à  certaines  per- 
sonnes déterminées,  comme  les  Imamis  le  di-* 
sent  des  douze  Imams,  et  les  Ismaëlis  du  fils 
dlsmael,  fils  de  Djafar  Sadik.  Cest  aussi  à  lui 
que  remonte  Torigine  du  dogme  de  la  dispa^ 
ritîon  de  Timam  et  de  son  retour,  après  sa 
mort,  comme  les  Imamis  le  croient  encore  au- 
jourd'hui de  celui  qu  ils  appellent  Saheb  aber- 
dab\  dogme  que  Ton  nomme  ténûsoukk  alar- 
wâh^.  Ils  ont  aussi  pris  de  lui  oette  opinion 
qu  une  particule  de  la  divinité  réside  dans  les 
imams  successeurs  d'Ali ,  et  qu  à  raison  de 
cela  ils  ont  un  droit  nécessaire  à  Timamat, 
comme  Adam  avait  droit  aux  adorations  des 
anges  (à  cause  qu'il  avait  été  animé  pasr  le 
souffle  de  la  divinité).  Cette  opinion  était  celle 
qu'enseignaijerit  les  Dais  '  des  khalifes  fatimis  en 

^  Cy>l3j.  ,.mj\  (^>^w,  c*est-à-dire  cebd  qui  se  tient  dans  le  ceUUr 
ou  le  souterrain.  (Voyez  Annal.  Moslem.,  t.  II  „  page  a  ai.)  Le  mort 
i^^Jf^ynf  serdab  est  persan,  et  signifie  proprement  un  Uea  oà  ïeaa 
se  rafraîchit;  c^est  vraisemblablement  Torigine  de  notre  mot  ser^ 
dean. 

•   T^jj^f  ^Lîû'»  ccst-à-dire  la  méiemprycose. 

^  D4i  ^IjJt»  pluriel  sLfijkJI,  est  le  nom  qu'on  donnait  aux 
émi^ires  ou  missionnaires  qui  invitaient  secrètement  les  Musul- 
mans â  embrasser  les  intérêts  des  descendants  d'Ali ,  et  à  les  recon- 
naître pour  souverains  et  pontifes  légitimes. 
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Egypte.  Ce  fut  £bn-*Saba  qui  excita  contre 
Othman  le  soulèvement  qui  se  termina  par  le 
meurtre  de  ce  prince,  comme  je  l'ai  dit  dans  la 
vie  d'Ebn-Saba,  laquelle  se  trouve  dans  mes 
grandes  annales  intitulées  Mokfa  \  Ebn-Saba 
eut  un  grand  nombre  de  sectateurs  dans  toutes 
les  villes  principales  et  dans  les  provinces  les 
plus  importantes.  Par  là  les  Schiis  se  multi- 
plièrent considérablement;  ils  étaient  direc- 
tement opposés  aux  Kharédjis  :  leur  parti  ne 
cessa  d'acquérir  toujours  de  nouvelles  forôes, 
et  leur  nombre  devint  très-considérable. 

«  Ce  ne  fut  qu'après  la  fin  du  siècle  des  com- 
pagnons du  prophète ,  que  prit  naissance  dans 
l'orient  la  secte  de  Djahm,  fils  de  Safwan^.  Cette 


»  ujaf  j^]  ^;Uf  ^[^  ^ 

*  Djahm,  fils  de  Safwan,  Terinédi,  afiOranchi  de  Rasb,  fut  mis  à 
mort  sous  la  fin  de  ia  dynastie  des  Omiades.  Il  niait  tous  les  attri- 
buts de  Dieu,  et  ne' voulait  pas  que  Ton  donnât  à  Dieu  les  mêmes 
qualités  par  lesquelles  on  qualifie  les  créatures  :  il  disait  que 
lliomme  n'a  de  pouvoir  pour  rien ,  et  qu'on  ne  peut  lui  attribuer  ni 
le  pouvoir,  ni  la  faculté  d'agir;  que  le  paradis  et  le  feu  cesseront 
d'exister,  et  que  les  habitants  de  l'un  et  de  l'autre  monde  seront 
privés  de  tout  mouvement;  que  quiconque  connaît  Dieu  et  ne  con- 
fesse pas  sa  foi  n'est  pas  pour  cela  infidèle,  parce  que  son  silence  ne 
détruit  point  la  connaissance  qu'il  a,  et  qu'il  n'en  est  pas  moins 
croyant.  Les  Motazales  accusaient  Djahm  d'impiété ,  parce  qu'il  refu- 
sait à  l'homme  le  pouvoir  de  produire  ses  actions  ;  et  les  Sunnis  le 
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nouvelle  doctrine  excita  de  grands  troubles, 
car  Djahm  n  admettait  en  Dieu  aucun  attribut. 
Il  fit  naître,  parmi  les  Musulmans,  des  doutes 
qm  eurent  des  suites  bien  f&cheuses  pour  l'is- 
lamisme ,  et  qui  produisirent  un  grand  nombre 
de  maux.  Peu  avant  la  fin  du  i^  siècle  de  Thégire, 
son  opinion,  qui  allait  jusqu'au  tatil  (c est-à- 
dire  jusqu'à  détruire  toute  action  de  Dieu), 
avait  déjà  beaucoup  de  partisans.  Les  docteurs 
de  l'islamisme  eurent  une  grande  horreur  de 
sa  doctrine ,  ils  s'empressèrent  à  l'envi  de  la  con- 
damner et  de  déclarer  que  ceux  qui  la  suivaient 
étaient  dans  l'erreur.  Us  exhortèrent  les  Musul- 
mans à  n'avoir  aucune  communication  avec  les 
Djahmis,  ils  se  déclarèrent  leurs  ennemis,  en 
ce  qui  concerne  Dieu;  ils  condamnèrent  ceux 
qui  suivaient  leurs  écoles  et  composèrent  des 
livres  pour  les  réfuter,  comme  il  est  à  la  con* 
naissance  de  tous  ceux  qui  ont  étudié  ces  ma- 
tières. 

«  Vers  ce  même  temps  parurent  les  Motazales. 

trtitiient  d*impie,  parce  quHl  niait  le»  attribuU  divins,  qu*il  soute- 
nait que  TAlconn  est  créé,  et  qu'il  se  refusait  à  cix>ire  qu  on  dut  voir 
Dieu  au  dernier  jour. 

Il  soutint  aussi  qn  on  peut  légitimement  se  réirolter  contre  un 
prince  qui  abuse  de  son  pouvoir. 

I.  B 
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Cette  sede  prit  naissance  dans  i'école  de  Hasan, 
fils  d*Abou  Ihasan ,  Basri,  après  ia  loo*  année 
de  l'hégire.  Les  Motazales  composèrent,  dans 
l'intérêt  de  leur  doctrine ,  des  questions  sur  la 
justice  et  sur  l'unité  de  Dieu  \  et  soutinrent  que 
les  actions  des  hommes  leur  appartiennent,  et 
que  Dieu*^  n'est  point  le  créateur  du  mal.  Us 
enseignèrent  ouvertement  que  Dieu  ne  sera 
point  vu  par  les  hommes  dans  l'autre  vie;  ils 
nièrent  que  le  corps  dût  éprouver  le  tourment 
du  sépulcre  ^  ;  ils  soutinrent  que  l'Alcoran  est 
créé  et  a  eu  un  commencement,  et  plusieurs 
autres  propositions  particulières  à  leur  secte. 
Leurs  erreurs  eurent  beaucoup  de  partisans  et 
ils  composèrent  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
en  forme  de  controverses  dialectiques,  pour  la 
défense  de  leurs  opinions.  Les  docteurs  de  l'is- 
lamisme condamnèrent  cette  secte  ;  ils  proscri- 

'  On  a  déjà  vu  que  les  Kadrii  qui  avaient  devancé  la  scission  des 
Motaxales,  appelaient  leur  système  jcAa^yJlj  J  j^jjf ,  lajastice  et 
la  profession  de  fonité. 

'  Oi^  sait  ce  que  les  Mahométans  croient  de  Texamen  que  les 
morts  doivent  aobir  peu  après  rinfaumation  de  leur  corps,  et  des 
aouflrances  qui  accompagnent  cet  interrogatoire.  On  peut  au  sur- 
plus consulter  là-dessus  Pococke,  Not.  miscelL  in  Port.  Moiis,  page 
ail  et  suiT.;  Mouradjea  d'Obason,  Tahlemu  de  Temp,  Otiom.  t.  I, 
p.  46. 
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virent  aussi  la  théologie  scolastique,  et  excom- 
munièrent ceux  qui  suivaient  cette  doctrine. 
Cela  n'empêcha  pas  que  ce  parti  ne  se  fortifiât, 
que  le  nombre  de  ses  partisans  ne  s'accrut,  et 
que  leur  doctrine  ne  se  répandît  sur  la  terre. 
«  Ensuite  naquit  le  système  du  tadjsim  '  (c  est* 
i*dire  qui  attribue  un  corps  à  Dieu),  directe- 
ment opposé  à  celui  des  Motasales,  et  1  on  vit 
paraître  Mohammed ,  (ils  de  Kéram  (  Abou-Abd- 
alkh  Sedjestani) ,  chef  de  la  secte  des  Kéramis, 
après  Tan  aoo  de  Thégire.  U  soutint  l'existence 
des  attributs  divins,  et  poussa  ce  dogme  ju»« 
qu'à  donner  à  Dieu  un  corps  et  une  figure  semt 
blables  au  corps  et  k  la  figure  des  oréatuMs  ^. 
Il  fit  le  pèlerinage  de  la  Mecque ,  vint  de  là 
en  S]rrie ,  et ,  étant  mort  à  Zogar,  en  2  56 ,  il  fiit 
enterré  à  Jérusalem.  Il  y  avait  en  ce  pays  vingt 
mille  et  plus  de  ses  sectateurs  qui  y  vivaient 
dans  la  piété  et  dans  l'austérité ,  sans  compter 
ceux  qu'il  avait  dans  les  régions  plus  orientales 
et  dont  le  nombre  ne  se  pouvait  calculer.  Il 
était  imam  des  deux  sectes  des  Schaféis  et  des 
Hanéfis.  Il  y  eut  dans  l'orient,  entre  les  Kéramis 

^  iVMbiÂ'Jtt  Yanikropomorphisme, 

*    A — ^uJt^  j^^l  <JI  ^  t^l  <iiak 
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et  les  Motazales,  des  disputes,  des  querelles  et 
des  guerres  en  grand  nombre  et  à  diverses 
époques. 

«  Cependant  la  secte  des  Schiis  se  répandait 
déplus  en  plus,  jusqu'à  ce  que  Ton  vit  naître 
celle  des  Karmates  dont  Tauteur  fut  Hamdan , 
fils  d'Aschath,  surnommé  Karmat^^  à  cause 
qu'il  avait  la  taille  petite,  les' pieds  très-courts, 
et  qu  il  ne  faisait  que  de .  très-petits  pas.  Il 
commença  à  être  question  des  Karmates  en 
Tan  3  64;  ce  fut  dans  le  territoire  de  Basra 
que  parut  ce  personnage ,  et  sa  secte  se  répandit 
d'abord  dans  l'Irak.  En  Syrie,  on  vit  les  Kar- 
mates nommés  Saheb-alkhal ,  Modatthar  et  Mo- 
lawwak  ^.  A  Bahreîn  s'éleva  le  Karmate  Abou- 

^  Âbonlféda  (Annal  Mo$L  t.  II,  p.  267)  donne  de  ce  nom  une 
étymologie  différente. 

'  jyi  c>:^L>  ou  i^L-iJI  o^L»,  ou  enfin  *>»Lô  jjt,  c'est-à- 
dire  fkomme  ^nt  a  une  Unitlle  ou  éphiUde  sur  le  vùtufe.  Ce  chef  des 
Karmates  se  nommait  Hoseln»  mais  il  changea  son  nom  en  celui 
A^ Ahmed»  et  il  se  faisait  passer  pour  le  Mehdu  Voyez  Ahou'lféda^ 
Annal,  Mosl.  t.  II,  p.  39 1  et  ySo. 

ModaU}uu'JJ^^\ ,  c'est-è-dîre  Vhomme  enveloppé  dans  une  couver, 
tare,  était  le  surnom  donné  à  un  autre  Karmate,  neveu  de  Hoseîn, 
et  que  celui-ci  avait  désigné  pour  son  successeur.  (Ibid.  p.  391  et 

7«9) 

MoUttowak  (••Itlt  est  le  sumoin  d'un  général  qui  commandait 
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Saîd  Djénabi,  natif  de  ï)jénaba  ^  ;  sa  puissance  et 
celle  de  ses  enfanta  y  devint  très-considérable. 
Ils  battirent  les  armées  de  Bagdad  et  firent 
trembler  les  khalifes  Abbasides;  ils  imposè- 
rent des  contributions  annuelles  sur  les  habi- 
tants de  Bagdad,  du  Khorasan,  de  la  Syrie, 
de  l'Egypte  et  du  Yémen ,  et  ils  portèrent  leurs 
armes  jusqu'à  Bagdad  et  dans  la  Syrie,  l'E- 
gypte et  le  Hedjaz.  Leurs  dais  se  répandirent 
de  tous  côtés.  Un  grand  nombre  de  personnes 
entrèrent  dans  leur  secte  et  embrassèrent  leur 
doctrine,  qu'ils  appelaient  la  science  du  sens 
intérieur^.  Elle  consiste  à  allégoriser  les  pré-^ 
ceptes  de  l'islamisme  ^  et  à  substituer  à  leur 

Tannée  des  Kumates  eo  Syrie,  du  tempa  de  Hoaein.  Voy.  Omaciii , 
HÎMt.  Sarac.  p.  iSa. 

'  Abou-Saîd,  fiis  de  Behram  (An/ul.  MùsL  t.  II,  p.  33$).  Les 
manuscrits  que  j*ai  sous  les  yeux  portent  tous  ^^Ljcjl  et  LjLjs^. 
AbouHiMa  [Annal.  MosL  t.  III,  p.  1 29)  parle  d'une  ville  du  Kirman 
appelée  ^^Va  .-%  .  Je  trouve  dans  le  Kamous  :  'kD/eimafta,  prononcé 

•  avec  un  ietchdid»  ville  qui  est  située  en  face  de  Kharek  (^jLâ.,  de^ 

t  laquelle  sont  venus  les  Karmates.»  Kharek  est  le  nom  d*une  île 
du  golfe  Persique. 

*  ^^y— i>LJ|  Jl.^  —  Cest  de  là  que  les  Ismaélis  sont  appelés 
Baténiens  ou  BaUnis  jUÂ^L . 

•  •  • 

^  JL»  J I  jj  ]jji  JL)jLj'  j^m —  On  les  appelle  aussi ,  à  cause 
de  cela,  tawili  ^JLijlj'. 
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observation  extérieure,  des  choses  qui  ne  sont 
fondées  que  sur  leur  imagination ,  comme  aussi 
à  allégôriser  les  versets  de  TAlcoran  et  à  leur 
donner  des  interprétations  forcées;  ce  qu'ils 
ne  font  que  pour  établir  les  dogmes  erronés 
qu'ils  ont  imaginés  selon  leurs  caprices.  C'est 
ainsi  qu'ils  se  sont  égarés  et  en  ont  égaré  beau- 
coup d'autres  avec  eux. 

•t  De  plus  j  -  le  khalife  Mamoun  Abd-allah , 
fils  de  Haroun  Haschid,  et  le  septième  des 
khalifes  Abbasides  de  Bagdad,  étant  très*pas- 
sionné  pour  la  connaissance  des  sciences  an- 
ciennes \  envoya  dans  le  pays  des  Grecs  des 
savants  qui  traduisirent  pour  lui  en  arabe 
les  livres  des  philosophes,  et  les  lui  apportè- 
rent vers  l'an  2  i  o  de  l'hégire.  Alors  la  con- 
naissance de  la  doctrine  des  différentes  sectes 
de  philosophes  et  leurs  livres  se  répandirent 
dans  toutes  les  grandes  villes.  Les  Motazales, 
les  Karmates,  les  Djahmis  étant  tombés  sur 
ces  livres,  les  lurent  et  les  étudièrent  avec  avi- 
dité. La  doctrine  des  philosophes  causa,  à  la 
religion ,  parmi  les  Musulmans ,  des  maux  plus 

^  «^jjJI  ^jM\ — On  dit  dans  1p  mémp  sens  J^U^y'  y*j^ 
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funestes  qu'on  ne  ie  peut  dire.  La  phUosophie 
ne  servît  qu'à  augmenter  les  erreurs  des  héré^ 
tiques ,  et  à  ajouter  à  leur  impiété  un  nouveau 
surcrcMt  d'impiété. 

«  Quand  la  famille  de  Bowaîh  fot  en  posses- 
sion âe  Tautorité  à  Bagdad  ^  ce  qui  dura  depuis 
Van  334  jusqu'en  i^'j,  les  prmces  de  celte 
maison  professèrent  la  doctrme  des  Scfaiis,  et 
leur  crédit  fortifia  cette  secte.  En  l'an  35 1 ,  îb 
firent  écrire  3ur  les  porteS'des  mosquées  :  «  Que 
«  Dieu  maudisse  Moawia ,  fils  d'Âbou-Sofyan  ; 
«  qu'il  maudisse  celui  qui  a  employé  la  violence 
«contre  Fatime^;  la  personne  qui  a  empêché 
«  que  Hasan  ne  fôt  enterré  dans  le  tombeau 
«  de  son  aifeul^;  celui  qui  a  chassé  Âbou-IMiorr 
«  Gafari  ^  et  celui  qui  a  éloigné  Abbas  de  la 
•  délibération  ^  !  »  La  nuit  suivante  cpelqu'un 
gratta  et  effaça  cette  écriture ,  et  le  vizir  Mo- 
hallébi ,  avec  lautorisation  de  Moêz2*-eddaula , 
conseilla  d'écrire  seulement  :  «  Que  Dieu  mau- 

^  Cest  Âi>ou-Becr.  Voyez  Annal.  Mosl.  t.  I,  p.  207. 

'  Il  s'agit  ici  d'Ayéscha.  Ibid.  p.  35 1. 

'  Cette  malédiction  a  pour  objet  le  khalife  Otfaman.  Ib»  p.  261. 

*  Il  »'agit  ici  da  khalife  Omar,  qui,  en  mettant  son  fils  Abbas  au 
nombre  des  électeur»  chargés  de  loi  nommer  an  successeur,  lui 
avait  6té  tout  droit  è  être  élu.  Ibid.  p.  255. 
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*  ff  disse  ceux  qui  ont  opprimé  les  descendants 
«du  prophète!  »  sans  nommer  personne  dans 
la  formule  de  malédiction,  si  ce  n'est  Moawia, 
et  cela  fut  exécuté  ainsi.  Il  y  eut  de  fréquentes 
rixes  à  Bagdad  entre  les  Schiis  et  les  Sunnis. 
Les  Schiis  employèrent  publiquement,  dans  la 
proclamation  des  prières  à  Carkh ,  la  formule  : 
Accourez  à  Fœuvre  la  plus  excellente  ^  La  doc- 
trine des  Motazales  se  répandit  dans  l'Irak,  le 
Khorasan  et  le  Ma-waralnahr,  et  un  grand 
nombre  de  docteurs  célèbres  en  firent  pro* 
fession. 

t  Outre  cela ,  les  khalifes  Fatimis  étant  de- 
venus puissants  dans  la  province  d'Afirique  et 
dans  tout  le  Magreb ,  y  firent  ouvertement  pro- 
fession de  la  doctrine  des  Ismaëlis ,  et  ils  envoyè- 
rent leurs  daïs  dans  l'Egypte.  Cette  doctrine 
y  gagna,  par  leur  prédication,  un  très-grand 
nombre  de  prosélytes.  En  l'ann^^e  358,  ces  kha- 
lifes ,  devenus  maîtres  de  l'Egypte ,  envoyèrent 
leurs  armées  en  Syrie.  Les  différentes  sectes 

*   J>^\jfÂ  Ac-  %^  —  Celle  formule  esl  propre  aux  parlisans 

des  descendanU  d'Ali. 

Carkh  ^^ySZi] ,  esl  un  quarlier  de  Bagdad,  sur  lequel  on  peul 
consulter  ma  Chresloni.  ar.  a*  ëdit.  t.  I,  p.  66. 
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des  Rafédhis  se  répandirent  ainsi  dans  toutes 
les  provinces  du  Magreb,  dans  l'Egypte ,  la 
Syrie  «  le  Diar-becr,  à  Coufa ,  à  Basra ,  à  Bagdad , 
et  dans  toute  Tétendue  de  Tlrak ,  dans  le  Kho- 
rasan  et  le  Ma-wara'lnahr,  ainsi  que  dans  le 
Hedjaz,  le  Yémen  et  à  Bahreïn.  Il  y  eut,  entre 
eux  et  les  Sunnis»  une  quantité  innombrable 
de  guerres,  de  combats  et  de  batailles.  Alors 
se  produisirent  au  grand  jour  diflférentes  sectes, 
telles  que  les  Kadris,  les  Djahmis,  les  Mota- 
sales,  les  Kéramis,  les  Kharédjis,  les  Rafédhis, 
les  Kannates,  les  Baténis,  et  la  terre  en  fut 
remplie.  Il  n'y  eût  aucune  de  ces  sectes  dont 
les  partisans  n'étudiassent  la  philosophie,  et 
n'embrassassent,  parmi  les  doctrines  des  di£Pé- 
rentes  sectes  de  philosophes ,  celle  qui  leur 
agréait  davantage.  Il  ne  resta  aucune  grande 
ville ,  ni  aucune  contrée  où  il  ne  se  trouvât  un 
nombre  considérable  des  sectes  dont  nous 
avons  parlé.  » 

Je  ne  suivra^  point  Makrizi  dans  ce  qu'il  dit 
du  système  imaginé  par  le  docteur  Abou'l- 
hiasan  Ali  Aschari,  pour  rapprocher  et  concilier 
les  divers  partis  ;  ce  système  doctrinal ,  n'ayant 
commencé  à  se  répandre  que  vers  la  hn  du 
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quatrième  siècle  de  rhégire,  et  n'ayant  été  in- 
troduit en  Egypte  que  beaucoup  plus  tard ,  n  a 
dû  avoir  aucune  influence  sur  les  opnions  des 
Musulmans  égyptiens  du  temps  de  Hakem  et 
de  Hamza. 

On  voit  dans  ce  chapitre  de  M akrizi  le  germe 
des  principaux  dogmes  qui  caractérisent  la  doc- 
trine de  Hamza,  Tinfusion  de  ]a  divinité  dans 
les  imams,  la  transmigration  des  âmes,  Tinter- 
prélation  allégorique  de  tous  les  préceptes  de 
l'Âlcoian,  la  disparition  et  lé  retour  attendu 
de  rimam  auquel  la  divinité  est  unie.  Une 
foule  d'exemples  tirés  de  l'histoire  noms  appren* 
nent  que,  dans  les  quatre  premiers  sièdes  de 
l'hégire,  plus  d'un  novateur  avait  profité  de  l'in- 
clination des  peuples  pour  ces  dogmes  singu- 
liers, et  s'en  était  servi  utilement  poiu*  se  former 
un  parti  contre  l'autorité  des  khalifes.  Il  est 
vraisemblable  que  l'ancienne  doctrine  du  ma- 
gisme  contribua  beaucoup  à  favoriser  quel- 
ques-unes de  ces  opinions,  et  en  fut  peut-être  la 
source  primitive  ;  car  c'est  dans  les  parties  orien- 
tales de  l'empire  des  successeurs  de  Mahomet, 
que  nous  les  voyons  paraître  au  jour  ;  c'est  là 
que  nous  les  trouvons  sans  cesse  combattues  et 
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sans  cesse  renaissantes,  et  qu'elles  sont  en  quel- 
que sorte  le  levier  dont  le  fanatisme  des  parti* 
sans  de  la  maison  d'Ali  se  sert,  pour  mettre  «n 
mouvement  les  provinces  les  plus  éloignées  de 
cette  partie  dé  TAsie.  Les  anciens  sectateurs  de 
Zoroastre ,  accoutumés  à  voir,  dans  leurs  rois  et 
leurs  prêtres,  les  descendants  des  dieux,  des 
génies  célestes,  des  divinités  d'un  ordre  subal- 
terne ,  ne  durent  pas  avoir  beaucoup  de  peine  à 
transporter  aux  chefs  de  la  nouvelle  religion  la 
vénération  qu'ils  accordaient  précédemment  à 
leurs  souverains.  Le  système  des  deux  principes 
n'est  pas  même  étrangère  la  religion  desDruzes, 
puisqu'on  y  trouve  partout  un  rival  puissant 
opposé  à  l'Intelligence  universelle ,  un  véritable 
Ahriman  en  opposition  avec  cette  créature  im* 
médiate  de  Dieu,  avec  cet  autre  Ormuzd,  source 
de  toute  bonté  et  de  toute  science.  A  peine 
l'islamisme  avait*il  jeté  quelques  racines  dans 
ces  lieux  autrefois  soumis  à  l'empire  des  Sasa- 
nides  et  à  la  religion  des  Mages,  qu'un  schisme 
politique  et  religieux  vint  y  allumer  les  torches 
du  fanatisme.  Les  nouveaux  Musulmans  se  divi* 
sèreQt  en  deux  partis,  l'un  desquels  soutenait  les 
droits  d'Ali  à  l'empire  ou  plutôt  au  souverain 
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pontificat 9  dont  la  puissance  temporelle  n'était 
guère  qu'un  accessoire ,  mais  accessoire  néces- 
saire et  inséparable,  tandis  que  l'autre ,  après 
avoir  préféré  à  Ali  trois  des  compagnons  du 
prophète ,  Abou-Becr,  Omar  et  Othman ,  ne  sut 
pas  même  demexurer  tranquillement  sous  la 
domination  de  l'époux  de  Fatime,  quand  la 
nation  l'eut  mis  sur  le  trône  auquel  il  avait  tant 
de  droits,  mais  l'abandonna  pour  suivre  le  parti 
de  Moawia ,  à  qui  l'ambitron  seule  et  la  révolte 
avaient  fi:*ayé  les  voies  à  la  couronne.  A  la  tête 
des  rebelles  était,  il  est  vrai,  Ayéscha,  la  femme 
bien-aimée  du  prophète,  l'éternelle  ennemie 
d'Ali;  mai^  plus  son  crédit  semblait  autoriser 
cette  faction,  plus  les  partisans  d'Ali  durent 
embrasser  tout  ce  qui  relevait  à  leurs  yeux  la 
dignité  et  les  droits  du  cousin  et  du  gendre 
de  l'envoyé  de  Dieu,  de  celui  qui  seul  pou- 
vait conserver  un  rejeton  du  sang  de  Maho- 
met. Soit  faiblesse  de  la  part  d'Ali,  soit  dé- 
sintéressement, amour  de  la  paix,  désir  de 
maintenir  l'union  et  de  prévenir  les  effets  fu- 
nestes d'un  schisme  scandaleux  dans  une  reli- 
gion  naissante ,  il  ne  profita  pas  des  ressources 
qu'il  aurait  pu  trouver  dans  rattachement  fana- 
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tique  de  ses  partisans.  Au^lieu  d'employer  ses 
armes  contre  ses  vrais  adversaires  et  contre  un 
rival  à  qui  tous  les  moyens  étaient  bons ,  il  les 
tourna  contre  les  plus  chauds  de  ses  partisans , 
et  se  reposa  trop  sur  ia  bonté  de  sa  cause. 
Bientôt  il  tomba ,  victime  de  la  perfidie  et  de 
la  scélérate^e  de  son  rival.  Sa  mort  entraîna 
la  chute  de  sa  maison,  et  Moawia,  élevant  son 
trône  sur  les  cadavres  amoncelés  des  compa- 
gnons du  prophète  n  des  fondateurs  de  Tisla- 
misme,  fut  reconnu,  et  ses  successeurs  après 
lui,  pour  dépositaire  de   l'autorité   légitime. 
Mais  si  les  talents  de  Moawia,  son  activité,  la 
gloire  de  ses  armes ,  les  conquêtes  éclatantes  de 
ses  généraux,  lui  valiu*ent  la  soumission  sincère 
des  provinces  occidentales  de  Tempire ,  il  n'en 
fut  pas  de  même  de  celles  de  l'orient  et  des 
lieux  qui  avaient  été  le  berceau  de  la  religion. 
'  Là ,  l'oppression  seule  et  la  tyrannie  étouffèrent 
les  regrets  et  les  vœux  de  tous  les  cœurs,  qui  con<^ 
servaient  un  vif  attachement  pour  la  maison 
d'Ali.  Les  malheurs  de  cette  famille  dans  les 
veines  de  laquelle  coulait  le  sang  du  prophète , 
les  persécutions  auxquelles  elle  fut  toujours 
exposée  de  la  part  des  khalifes  de  la  maison 
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d'Omayya,  et  même  de  la  plupart  de  ceux  de 
la  maison  d'Abbas^  perpétuèrent,  augn>entèrent 
et  portèrent  au  dernier  point  l'enthousiasme 
et  le  fanatisme,  parmi  des  hommes  auxquels 
le  joug  des  usurpateurs  était  insupportable. 
Aussi,  toutes  les  fois  cpinn  descendant  d'Ali 
voulut  lever  Tétendard  de  la  révolte  dans  les 
provinces  orientales,  il  trouva  les  esprits  dis- 
posés à  prendire  son  parti  et  à  faire  valoir  ses 
prétentions.  De  là  ces  guerres  civiles  qui  s'é- 
tendirent souvent  jusqu'aux  parties  les  plus 
éloignées  du  centre  de  l'empire,  depuis  l'Oxus 
et  la  mer  Caspienne  jusqu'aux  rives  de  la  Mé- 
diterranée et  jusqu'à  l'océan  atlantique.  L'es- 
prit de  parti  qui  mettait  les  armes  à  la  main  à 
une  foule  de  Musulmans  contre  leurs  frères, 
ne  leur  permit  pas  même  toujours  d'examiner 
si  celui  dont  ils  embrassaient  la  querelle ,  et  que 
les  titres  d'imam  et  de  descendant  d'Ali  leur 
rendaient  vénérable,  avait  efiectivement  des 
droits  bien  fondés  à  ces  titres ,  et  plus  d'un  am- 
bitieux sut  faire  jouer  ce  ressort  pour  satis- 
faire ses  projets  d'agrandissement  et  de  fortune. 
Le  nom  d'Ali  était  le  signe  de  ralliement  de 
tou^  les  perturbateurs  de  l'empire  des  kba- 
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lifes;  tout  imam  qui  pouvait  couvrir  sa  révolte 
de  ce  nom  respecté  était  un  homme  privilégié; 
et ,  aux  yeux  d'une  multitude  fanatisée ,  il  par- 
ticipait aux  droits  incommxmicables  de  la  divi* 
nité.  Ali  n  avait  pu  sans  horreur  apprendre  la 
naissance  de  ces  extravagances,  mais  tous  ses 
descendants  ne  furent  pas 'aussi  scrupuleux. 
Plusieurs  surent  mettre  à  profit  le  fanatisme 
de  leurs  partisans»  et  n'oublièrent  rien  pour 
entretenir  et  fortifier  une  opinion  qui  leur  était 
si  avantageuse.  L&  dogme  de   T union  de  la 
divinité  k  Ali  et  aux  imams  de  sa  race  dut 
donc,  si  je  ne  m'abuse ,  son  origine  k  l'ancien 
système  de  la  religion  des  Parses.  C'est  aussi 
à  l'ancienne  théologie  des  peuples  de  l'Asie 
orientale,  qu'on  doit  rapporter  l'origine   du 
dogme  de  la  transmigration  des  âmes,  et  peut- 
être  l'étude  des  livres  des  philosophes  grecs 
contribua-t-elle  à  a£Permir  et  à  étendre  cette 
opinion  parmi  les  Musulmans.  L'attente  d'un 
libérateur  et  l'espoir  de  son  avènement,  des* 
tiné  à  faire  triompher  ses  fidèles  disciples  et  k 
tirer  vengeance  de  ses  ennemis  et  de  ses  rivaux , 
est  un  dogme  commun  à  presque  toutes  lès  re- 
ligions. Il  se  trouve  chez  tous  les  peuples  dont 
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ia  croyance  a  pu  influer  sur  celle  des  Musul*- 
mans ,  chez  les  Juifs ,  les  Chrétiens  ^  les  Mages , 
disciples  de  Zoroastre ,  et  il  n  est  pas  même  tout 
à  fait  étranger  aux  philosophes  grecs.  Que  ce 
libérateur  ait  déjà  paru  sur  la  terre  dans  un  état 
d'obscurité  et  d'oppression,  et  quil  doive  repa- 
raître un  jour  plein  de  gloire  et  avec  une  puis- 
sance invincible,  c'est  une  idée  évidemment  em- 
pruntée au  judaïsme  ou  au  christianisme;  elle 
est  d'ailleurs  la  ressource  naturelle  d'un  parti 
opprimé,  et  dont  les  espérances  ont  été  déçues. 
Quant  au  système  allégorique  qui ,  en  interpré- 
tant d'une  manière  spirituelle  et  arbitraire  les 
paroles  de  l'Alcoran ,  anéantissait  effectivement 
les  préceptes  extérieurs  de  la  religion  musul- 
mane ,  et  permettait  de  substituer  aux  dogmes 
qu'avait  enseignés  Mahomet,  des  dogmes  nou- 
veaux, je  crois  qu'il  fut  principalement  imaginé 
lorsque  la  lecture  des  livres  des  philosophes 
grecs  eut  introduit  parmi  les  Musulmans  l'esprit 
de  dispute  et  un  scepticisme  dangereux.  Le  rai- 
sonnement prit  la  place  de  l'autorité ,  et  ce  qu'on 
avait  cru  jusqu'alors  sans  discussion  sur  la  parole 
de  l'Alcoran ,  fut  porté  au  tribunal  de  la  raison 
humaine,  qui  devint  seule  juge  compétent  de  ce 
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qu  on  devait  croire.  On  trouva  souvent  ces  deux 
autorités  en  contradiction,  et  comme  l'habi- 
tude, un  reste  de  respect,  fondé  sur  le  préjugé 
plutôt  que  sur  la  conviction,  et  surtout  la 
crainte  de  révolter  les  esprits,  et  le  désir  de 
se  faire  des  partisans  ne  permettaient  pas  de 
rejeter  ouvertement  l' Alcoran ,  on  prit  le  parti 
de  rinterpréter  à  son  gré.  Les  explications  les 
plus  absurdes  ne  coûtèrent  rien ,  et  cette  inter- 
prétation allégorique  étant  livrée  à  l'arbitraire 
et  ne  connaissant  aucune  règle  générale,  on 
trouva  dans  les  paroles  de  TÂlcoran  tout  ce 
qu'on  eut«ntérêt  à  y  trouvera  La  secte  des 

'  Cet  abus  de  rinterprétation  aJlégorique  a  toujours  défiguré  les 
ouvrages  qui  ont  joui  d*uQ  grand  crédit  ou  que  l'on  a  regardés  comme  ' 
divins.  Homère  a  eu  ce  sort  chez  les  Grecs.  La  législation  de  Moïse 
a  été  étoufifée  par  le  luif  même  sous  le  voile  de  Tallégorie,  et  les 
Chrétiens  ont  souvent  abusé  d'une  méthode  qui  tient  lieu  aux  com« 
mentateufs  d'une  multitude  de  connaissances  positives,  difficiles  à 
acquérir.  Ce  n^est  pas  que  j'entende  proscrire  toute  allégorie  dans 
i'exégèse  sacrée;  mais  je  pense  que,  pour  être  juste,  elle  doit  être 
extrêmement  réservée  et  toujours  fondée  sur  un  sens  littéral  bien  dé- 
veloppé ;  jamais  elle  ne  doit  le  suppléer.  De  nos  jours  encore ,  l'allé- 
gorie n'a-t-elle  pas  été  la  ressource  des  théologiens  allemands ,  qui 
ont  YOttlu  trouver  partout,  depuis  les  livres  de  Moïse  jusqu'à  l'Apo- 
calypse ,  les  idées  de  Kant  ?  Autant  vaudrait-il  soutenir  que  la  cri- 
tique de  la  raison  pure  rend  inutiles  tous  ces  vieux  livres  grecs  ou 
hébreux. 

1.  c 
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&armaAes,  qui  poitto  plus  k>m  (pe  toutes  ies 
autres  r^abus  Àe  ia  philosophie ,  fut  aussi  belU 
qui  mît  le  plus  en  vo^e  ce  Seyadème  aUégoiî*- 
•que.  Le  vrai  but  Ae  ceikte  secte  était  4e  mener 
les  hommes  à  ratbéisme  .et  à  Timmoraiité ,  et 
de  ie^r  apprendre  à  mépiiser  jusqu'aux  pre^ 
^mieprs  principes  éieimels  de  l'ocdre  «et  de  k  jtts- 
4sce,  gravés  .dans  le  cœur /de  ThiMiime  par  Taur 
tem*  de  son  ètce^  et,  à  plus  forte  raison ,  toutf 
idée  de  sévélation  et  .d'autorité  divine.  Cett^ 
eecte,  qui  professait  le  matéiialisale  le  plus 
dbaoèu,  se  gardait  bien  c^^idant  de  manifester 
indifféremment  à  tous  ceux  qu'elle  arottlait  s'at- 
tacher, la  honteuse  nudité  de  ses  principes,  et 
l'effroyable  tableau  d^  leurs  conséquences.  Ses 
chefs  avaient  bien  senti  que  les  hommes,  quelle 
que  soit  la  dépravation  de  leur  cœur,  ne  peur 
vent  être  amenés  que  par  degrés  et  par  des 
voies  tortueuses  et  presque  insensibles ,  à  cette 
entière  dépravation  de  l'esprit;  et  que,  si  l'on 
est  sûr  de  les  séduire  en  flattant  leurs  pas- 
sions, il  faut,  pour  ne  pas  révolter  leur  con- 
science, faire  d'abord  illusion  À  leurs  lumières 
naturelles,  par  des  ménagements  adroits,  et  en 
affectant  un  respect  hypocrite  pour  l'autorité 
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même  que  Ion  veut  anéantir.  Les  Karmates, 
ainsi  que  tous  ceux  qui  se  parent  du  nom  de  phi* 
losophes,  aspiraient  à  avoir  un  grand  nombre 
de  partisans;  les  hommes  de  toutes  les  reli^ 
gions  leur  étaient  hoûSy  pourvu  qu'ils  augmen- 
tassent leur  nombre,  et  par  là  le  crédit,  la  pui»> 
sance  et  les  ressources  de  leur  secte.  Rien  n'était 
plus  propre  à  atteindre  ce  but  qu  un  système  • 
allégorique  qui  s'appliquait  également  à  la  loi 
de  Moïse ,  à  TEvangile  et  à  TAlcoran.  Tous  les 
hommes  n'étaient  pas  également  susceptibles 
des  impressions  qu'on  cherchait  à  leur  con^ 
muniquer;  l'âge,  l'éducaticm,  les  préjugés,  la 
différence  des  tempéraments,  la  direction  infi^ 
niment  variée  des  passions,  exigeaient  qu'on 
prit  différentes  voies  pour  arriver  au  même 
but.  Aussi  le  missionnaire  de  cette  secte  philo- 
sophique devait-il  être  Schii  avec  les  partisans 
d'Ali,  et  Sunni  avec  les  Sunnis;  Chrétien 
ou  Juif,  pieux  ou  libertin ,  hardi  ou  réservé  ^ 
suivant  le  caractère  de  ceux  dont  il  voulait 
£ûre  des  prosélytes;  il  ne  devait  révéler  la 
doctrine  de  sa  secte  que  peu  à  peu  :  un  petit 
nombre  d'hommes  devaient  être  admis  au  rang 
des  adeptes;  pour  les  autres,  l'enseignement 


c. 
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s'arrêtait  à  des  degrés  différents.  La  seule  chose 
rigoureusement  exigée  pour  être  admis  au  nom- 
bre des  fidèles,  était  une  obéissance  aveugle  au 
chef  de  la  secte  et  à  ses  délégués ,  et  la  dispo- 
sition à  consacrer  ses  facultés  naturelles  et  son 
avoir  à  sa  défense  et  à  l'exécution  de  ses  volontés. 
Ce  que  je  dis  ici  des  Karmates  n'est  pas  fondé 
sur  des  conjectures  ou  sur  de  simples  induc- 
tions. L'histoire  nous  a  conservé  des  monu- 
ments précieux,  sur  le  but  de  cette  association 
philosophique ,  sur  sa  doctrine  secrète ,  sur  les 
moyens  de  corruption  qu  elle  employait.  Les 
savants  jusqu'ici  paraissent  y  avoir  fait  peu  d'at- 
tention; mais,  comme  la  secte  des  khalifes  Fa^ 
timis,  dans  le  sein  de  laquelle  esï  née  la  religion 
des  Druzes,  n'est  elle-m^me  qu'une  branche 
de  la  secte  des  Karûiates,  je  ne  puis  mieux 
préparer  le  lecteur  à  la  connaissance  du  sys- 
tème religieux  des  Druxes ,  qu'en  lui  mettant 
sous  les  yeux  les  monuments  capables  de  l'ini- 
tier dans  tous  les  secrets  de  cette  secte.  Toute- 
fois, avant  d'entrer  dans  ces  détails,  il  ne  sera 
pas  inutile  de  rassembler  ici  plusieurs  faits  dé- 
tachés qui  appartiennent  à  diverses  époques, 
mais  qui  doivent  trouver  place  dans  cette  In- 
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troduction,  parce  qu'ils  sont  propres  à  prouver 
combien  de  sectes  nées  dans  ie  sein  de  l'isla- 
misme avant  Hakem,  avaient  préparé  la  voie 
au  système  des  Druzes,  par  les  extravagances 
ou  les  subtilités  dont  elles  avaient  fait  profes- 
sion. 

Toutes  les  sectes  des  Motazales  s'accordaient 
en  général ,  en  ce  qu'elles  niaient  en  Dieu 
l'existence  des  attributs,  et  qu'elles  s'attacbaient 
par-dessùs  tout  à  éviter  tout  ce  qui  semblait 
pouvoir  nufre  au  dogme  de  l'unité  de  Dieu  ;  en 
ce  qVie,  pour  maintenir  sa  justice  et  éloigner 
de  lui  toute  idée  d'injustice,  elles  accordaient  à 
l'homme  la  liberté  sur  ses  propres  actions ,  et  ne 
voulaient  pas  que  Dieu  en  fût  l'auteur;  enfin, 
en  ce  qu'elles  enseignaient  que  toutes  les  con- 
naissances nécessaires  au  salut  sont  du  ressort 
de  la  raison  ;  qu'on  peut ,  avant  la  publication  de 
la  loi',  et  avant  comme  après  la  révélation,  les 
acquérir  par  les  seules  lumières  de  la  raison, 
en  sorte  qu'elles  sont  d'une  obligation  néces- 
saire pour  tous  les  hommes,  dans  tous  les  temps, 
et  dans  tous  les  lieux.  Mais,  à  ces  dogmes  prin- 
cipaux chaque  secte  en  ajoutait  quelques-uns 
qui  lui  étaient  particuliers.  Ainsi  Abou-Mousa 
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Isa,  £b  de  Sabah ,  surnommé  Mozdar  |,  et  qui  a 
donné  naissance  à  la  secte  des  Mozdaris,  homme 
d'une  dévotion  extraordinaire  qui  lui  valut  le 
surnom  de  Moine  des  Motazales,  enseignait 
que  Dieu- peut  mentir  et  commettre  Tinjustice, 
sans  que  sa  divine  majesté  en  soit  aucunement 
blessée  ;  que  la  même  action  peut  être  produite 
par  deux  agents,  sans  doute  Dieu  et  Thomme, 
à  la  manière  de  la  génération  ^.  H  soutenait 
que  TAlcoran  n  a  rien  dextraordinaire  et  k 
quoi  rhomme  ne  puisse  atteindre;  que,  loin  que 
son  éloquence  surpasse  les  facultés  des  mor* 
tels,  on  peut  Timiter  et  même  le  surpasser  '. 
Il  introduisit  le  premier,  parmi  les  Motasales, 
la  doctrine  de  la  création  de  TAlcoran.  Il  en^ 
soignait  aussi  que  quiconque  avance  que  Ton 
verra  Dieu  par  les  yeux  du  corps,  sans  dis* 

• 

^  Au  lieo  de  Mozdar,  Pooocke  et  Marracci  ont  lu  Merdad  oa 
Merdar, 

m 

*  jJyJI  J^j^y*  (j^  — Cest-à-dire,  sans  doute,  de  même  que  la 

génération  d*un  enfant  est  le  produit  de  l'action  réunie  du  père  et 
de  la  mère. 

*  On  sait  que  les  Musulmans ,  d'accord  en  cela  avec  Mahomet , 
soutiennent  que  le  style  de  TAlcoran  est  un  miracle  toujours  subsis- 
tant, et  oB^aucun  honune  ne  peut  rien  firoduire  qui  en  approche. 

CW  ee  qu'on  appeUe  0(>jJf  jl^f. 
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tindiloti  de  fa^  manière  doivl  cela  se  fera,  eM 
iwfidète^  et  que  Aratter  de  TiiiMétité  d'un  tei 
homme,  c'est  être  soi-même  infidèle.  Ce  €pÂ 
donnait  lieu  à  la  gestion  de  la' yisfaon  de  Die^ 
aïs  )ô«r  de  la'  réswrreotioB-,  était  une  parofee 
qu'on  attribuait  à  Ma^Kmiet  ^.  Pour  ce  quî^  con^ 
cerne  la  question  de  hi  création  de  la  parofe 
de  Dieu,  une  amtre  secte  d!è  Motazales,  le» 
Hédiieîlîs ,  disciple»  d'Abcm-^Hodheïl  M^ftam-^ 
Med,  sumomnié  Allaf^,  disaient  que,  parmi  les 
pvroleff  divines,  il  y  en  »  qui  ivbnt  point  été 
cf  éées'dan9un  sujet,  cemme ,  pa»  eieemple ,  cette 
paroie  qui  a  donné  Félre^  à  toutes»  les-créatuves, 
Sois;  et  d  autres  qui  eut  été  crééesdolils  tm^sujet^, 
oemme  sont  tous  les  préceptes  poeîtifs  et  négan 
tîfii^  Les^Héschamisi,  sectateurs  de  liéseham. 


»  Voici  ie  texte  :^|^^jAi»  ^  jLojJfLj  Mi[  *Jjj  jLa^f  ^^ 
— Je  crois  avoir  bien  rendu  le  sens  des  mots  ^3r.^^  ^* 

*  n  y  aviàt  une  secte,  les  Dhararis,  disciples  de  Dharar,  fib  d'Am- 
roQ,  qui  disaient  que  Von  verra  iMen  ati  jour  éé  la  résun^ectibn  par 
un  sixième  sens  ajouté  aux  cinq  autres.  D^ati très,  les  Bekris,  dis- 
eiples  de  Bekr,  disaient  que  ie  Créateur  se  fera  Voir  ce  jour-lt  soUs 
une  figure  qall  créera  espris,  et  sous  laquelle  il  parlera  aax 
hommes.  Makriti. 

*  c^^MaII  ,  G*est-à-dire  le  nuuvhand  de  fourrage. 

*  Voyez  Pococke,  .^c.  }âil.  Ar.  édit.  de  Wkite,  p.  jio. 

»  Abou-Otbman  Amrou  Djahedb,  fils  de  Bahar,  awteur  de'  la 
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fils  d'Amrou ,  et  surnommé  Fouti,  avaient  beau- 
coup de  dogmes  particuliers.  Ils  avaient  tant 
de  crainte  de  porter  atteinte  à  la  liberté  de 
Thomme ,  et  de  le  faire  dépendre  de  Dieu  dans 
la  production  de  ses  actions,  quils  n'admet- 
taient point  ces  expressions  de  TAlcoran,  que 
cest  Dieu  qui  a  uni  étroitement  les  cœurs  des  Mu- 
sulmans^^  que  c'est  lui  qui  inspire  V  amour  de  la  foi 
aux  fidèles  ^  et  qui  égare  les  incrédules  ^.  Us  soute^ 
naient  que  le  paradis  et  le  feu  de  Tenfer  sont 
incréés;  que  les  vierges  du  paradis  demeure- 
ront toujours  vierges,  même  après  avoir  servi  aux, 
plaisirs  des  élus;  que  Satan  n'entre  point  dans 
le  cœur  de  Thomme;  qu'il  lui  suggère  les  tenta- 
tions, par  une  opération  qui  se  passe  hors  de 
l'homme,  et  que  c'est  Dieu  qui  fait  parvenir  ces 
suggestions  au  cœur  de  l'homme  (sans  doute, 
néanmoins,  sans  exercer  aucune  influence  sur  la 

secte  des  Djahédhis,  autre  branche  des  Motazales ,  disait  que  l'Ai - 
corao  est  un  être  susceptible  de  se  revêtir  d'un  corps,  qu'il  peut 
devenir  tantôt  un  homme  et  tantôt  une  brute.  Voici  le  texte, 

Lf^    ijj^j  —  Makrizi. 

^  Aie.  sur.  3,  vers.  98. 
*  Ihià.  sur.  49,  vers.  7. 
'  Ihxàs  sur.  33 ,  vers.  9. 
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détermination  de  sa  volonté).  Ces  sectaires  ne 
voulaient  point  que  l'on  dît  de  Dieu  qu'il  a  créé 
l'infidèle ,  parce  que,  dans  ce  mot,  l'idée  de  l'in- 
fidélité se  trouve  jointe  à  celle  de  l'homme, 
ce  qui  semble  attribuer  à  Dieu  la  production 
de  l'infidélité.  Ils  retranchaient  des  noms  de 
Dieu  ceux-ci,  celui  qui  nuit,  et  celui  qui  est 
utile^.  Ils  portaient  atteinte  à  la  véracité  de  l'Ai- 
coran ,  en  niant  que  la  mer  se  fût  ouverte  pour 
donner  un  passage  à  Moïse ,  que  sa  verge  eût 
été  changée  en  serpent,  que  Jésus  eût  ressus- 
cité les  morts  par  la  permission  de  Dieu,  et 
que  la  lune  se  fût  fendue  en  deux  à  l'ordre  de 
Mahomet.  Us  avaient  sur  l'imamat  des  opinions 
singulières;   car  ils  ne  reconnaissaient  point 
d'imam  dans  les  temps  de  guerre  civile,  d'in- 
surrection ,  et  de  division  entre  les  Musulman/. 
Suivant  eux ,  ce  n'est  que  quand  tous  les  fidèles 
sont  réunis  ^aAs  la  même  opinion  et  vivent  en 
paix ,  qu'ils  ont  un  imam  chargé  de  les  gou- 
verner; mais,  si  le  peuple  étant  divisé  et  dans 
un  état  de  révolte  et  de  guerre ,  l'imam  vient 
à  être  lue ,  alors  l'imamat  ne  réside  dans  per- 
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Mnae.  De  là  ils  con€ltiaient  qu  Ali  n'ttvait  point 
été  en  effet  imam,  parce  qu'il  a^ait  été  éleré 
à  la  aouveraiiieté  dans  un  temps  de  tr<mUe 
et  de  divisions,  après  le  meurtre  d'Otbman.  Ce 
sentiment  leur  était  commun  avec  quelques 
autres  Motazalés.  Ahnaed ,  fils  de  Habit ,  autve 
Motazale  sorti .  de  l'école  d*Ibraltim ,  fils  àê 
Yésar,  Naddham,  et  dont  les  dîscî|^  furent 
nommés  Habitis  \  mériterait  à  peine  d'être 
compté  parmi  les  Musulmans,  s'il  n'avait  fondé 
se  doctiine  sur  des  passages  de  l'Alcoran.  Il 
admettait  deux  £eiix,  l'un  étemel,  l'autre  créé; 
ce  dernier  était  Jésus,  fils  de  Marie  ^  U  enseignait 
que  le  Messie  est  fils  de  Dieu  y  et  que  ce  sera  loi 
qui,  au  dernier  jour,  fera  rendre  compte  au3& 
hommes  de  leurs  actions.  C'était ,  suivant  lui , 
ce  que  signifie  ce  passage  de  l'Alcoran  :  «  Qu'at- 
c-tendent^ils ,  si  ce  n'est  qiie  Dieu  vienne  à  eux 
«  dans  une  tente  de  miages^?  »  Sur^cette  parole 
d»  prophète,  que  Dieu  a  créé  Adam  à  son  image, 
il  disait  que  cela  signifie  qu'il  l'a  créé  à  l'image 
d'Adam  lui-même.  Je  présume  qu'il  entendais 

'  JûJuUl — Je  lis  dans  un  manuscrit  LJaJJl  et  hait  iuUb,  au 

••    •  ■•      . 

lieu  de  hahà  JijL^. 

AtC.  SOT.  s,  ¥efS;  309. 
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par  rimage,  l'idée  éternelle  de  Dieu^  archétype 
de  la  créature.  Il  disait  aussi  que  dans  cette 
parole  de  Mahomet ,  «  Vous  verrez  votre  Soi-* 
«gneur  (dans  le  paradis)  comme  vous  vîtes  la 

•  lune  à  la  journée  de  Bedr»  »  c'était  de  Jésus 
qu'il  avait  voulu  parler.  Il  enseignait  qu'il  y 
avait  des  prophètes  parmi  les  quadrupèdes  «  les 
oieeaux,  les  reptiles,  et  même  parmi  les  mou* 
cherons,  les  cousins  et  les  mouches,  fondant 
cette  extravagance  sur  ces  paroles  de  Dieu, 
«  U  n'y  a  point  de  peuple  qui  n'ait  eu  ses  prédis 
«  cateurs  \  »  et  sur  cette  autre ,  ■  Les  quadru- 

•  pèdes  qui  vivent  sur  la  terre  et  les  oiseaux 

•  qui  volent  dans  l'air  sont  des  peuples  sem* 
■  hlables  à  vous^;  »  ainsi  que  sur  ce  mot  du  pro- 
phète ;  «  Si  les  chiens  n'étaient  un  peuple  sem* 
«hlable  k  vous,  j'aurais  assurément  ordonné 
«  de  les  tuer.  »  Avec  cela  il  adopta  le  dogme 
de  la  métempsycose.  Il  disait  que  Dieu  avait 
commencé  la  création  dans  le  paradis,  et  que 
ceux  qui  en  étaient  sortis  n'en  étaient  sortis 
que  par  leurs  péchés  ^.  U  blâmait  le  grand 

*  Àh.  mu.  35,  vcn.  at. 
»  Ibid,  sur.  6,  ver».  38. 

•  c>-f  o- 1-^  ^fj  ^yi  j  o>A^  w  «M 
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nombre  de  femmes  de  Mahomet,  et  disait 
qu'Âbou-dhorr  Gafari  avait  été  plue  tempérant 
et  plus  pieux  que  le  prophète.  Il  enseignait 
aussi  que  les  biens  ou  les  maux  temporels  sont 
la  récompense  des  bonnes  œuvres  et  le  châti- 
ment des  péchés.  Enfin  il  soutenait  l'incarna- 
tion successive  de  Tesprit  de  Dieu  dans  les 
imams  \  Les  Moamméris ,  disciples  de  Moham- 
med, fils  d'Abbad,  Salami,  méritent  aussi  d'être 
distingués  parmi  les  Motazales.  Entre  plusieurs 
dogmes  qui  étaient  particuliers  à  cette  secte , 
elle  enseignait  que  l'homme  gouverne  le  corps, 
mais  n'y  fait  point  sa  demeure;  que  l'homme 
n'est  susceptible  ni  de  longueur,  ni  de  laideur, 
ni  de  couleur,  ni  de  mouvement ,  ni  de  repos  ; 
il  n'habite  point  dans  un  endroit ,  il  n'est  point 
contenu  dans  un  espace  ;  il  ne  peut  être  ni  vu , 
ni  touché.  Enfin  ils  attribuaient  à  l'faomme  les 
mêmes  qualités  qu'à  Dieu,  et  la  même  défini- 
tion. Ils  disaient  que  les  hommes  jouiraient 
des  délices  dans  le  paradis  ou  éprouveraient 
les  peines  dans  l'enfer,  sans  que  pour  cela  ils 
fussent  contenus  dans  l'enfer  ou  le  paradis  et 


w 


Jl  3  cj^l-^  A»'  rjj  O'  >^j  —  Makriii. 
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y  fissent  leur  demeure.  Suivant  eux,  la  volonté 
d'une  chose^'en  Dieu  nest  point  Dieu,  et  est 
un  acte  différent  de  la  création.  Us  ne  vou- 
laient point  que ,  pour  exprimer  l'éternité  de 
Dieu,  Ton  employât  le  mot  kadim,  parce  cpie 
ce  mot  vient  de  la  racine  kadama,  être  anté* 
rieur  ^.  On  verra  la  même  doctrine  dans  les 
écrits  de  Hamza  pour  qui  le  mot  kadim  ne  si- 
gnifie point  Dieuy  mais  la  première  de  ses  créa- 
tures, rintelligence  universelle. 

Si  nous  trouvons  tant  d'opinions  ridicules 
parmi  les  Motazales,  les  Moschabbiks,  c'est-à- 
dire  ceux  qui  assimilent  Dieu  aux  objets  qui 
tombent  sous  les  sens,  ne  nous  en  fourniront 
pas  une  moisson  moins  s(mple.  Bornons-nous  à 
un  ou  deux  exemples. 

Les  lyoulakis,  une  de  leurs  sectes,  qui  appar- 
tenait en  même  temps  à  la  classe  des  Rafédhis, 
prenaient  leur  nom  de  Héscham^  fils  de  Salem  ^ 
Djoulaki.  Celui-ci  enseignait  que  Dieu  a  la  figure 
humaine ,  que  sa  moitié  supérieure  est  concave , 
et  sa  moitié  inférieure  solide  ;  qu'il  a  des  che- 
veux noirs,  qu'il  n'est  point  formé  de  chair  et 

—  Makrizi. 
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de  sang,  mais  qu'il  est  une  lumière  expansible  ^  ; 
qu'il  a  cinq  sens  comme  ceux  de  l'bomme ,  des 
mains,  des  pieds,  une  bouche,  des  yeux,  des 
oreilles  et  des  poils  noirs,  à  l'exception  de  la 
barbe  et  des  poils  des  parties  naturelles'. 
D'autres  sectaires  de  la  même  classe,  les 
Béyanis ,  prenant  à  la  lettre  ce  passage  de  l'Ai- 
coran,  «Toutes  choses  périront,  excepté  son 
«  visage  ',  i  enseignaient  que  Dieu  a  la  figure 
humaine  9  et  qu'il  périra  tout  entier,  k  Texcep^ 
tion  seulement  de  son  visage. 

Les  Mogaîris,  autre  secte  des  Moschabbihs , 
et  qui ,  comme  les  Djoulakis,  étaient  en  même 
temps  Rafédhis,  devaient  leur  origine  et  leur 
nom  à  Mogaïra,  fils  de  Saad,  Idjli,  qui  s'ar« 
rogea  lui-même  l'imamat  après  Mohammed, 
fils  d' Abd-allah ,  fils  de  Hasan ,  et  qui ,  accom- 
pagné de  vingt  autres  personnes,  se  souleva  à 
Coufa  contre  Rhaled,  fils  d'Abd-*allah ,  Kasri\ 

«  j_J,L-*.  jiy  y>  Jj  ^^j  y^  j.^  — Makriri. 

*  SaiTant  sa  doctrine,  l*imaiii  ne  peut  pas  pécker,  vais  les  pro- 
phètes ne  jouissent  pas  de  la  même  prérogative,  et  Mabomet  a  péché 
et  désobéi  à  Dieu ,  ed  recevant  une  rançon  pour  les  prisonniers  qu*il 
avait  (àits  à  la  journée  de  Bedr.  Maknzi. 

'  AU.  sur.  38,  vers;  88. 

^  Voyez  sur  Khaled  Kasri,  Abou'lfi^da,  Annal.  MosL  t.  I;p.  43 1, 
et  Annoi.  hisi.  p.  108  et  137. 
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Mogaîra  préteadait  être  {prophète,  et  donnait 
pour  preuve  de  sa  mission  ia  connaissance  qu'ii 
avait  du  grand  nom  (de  Dieu),  et  le  pouvoir 
dont  il  jouissait  de  ressusciter  les  morts  ^. 
Suivant  lui ,  Dieu  est  un  homme  de  lumière , 
et  il  a  sur  la  tète  une  couronne  de  lumière; 
ses  membres  sont  semblables  aux  lettres  de 
Talphabet,  et  ses  pieds  k  un  élif.  Quand  Dieu 
voulut  créer  le  monde ,  il  écrivit  de  son  propre 
doigt  les  actions  des  hommes,  tant  bonnes  que 
mauvaises  ;  mais ,  à  la  vue  des  péchés  que  de«- 
vaient  commettre  les  hommes , .  il  entra  dans 
une  telle  fureur,  qu  il  sua,  et  de  sa  sueur  se  for- 
mèrent deux  mers,  lune  d'eau  salée  et  l'autre 
d'eau  douce.  De  la  première  fiùrent  formés 
les  infidèles,  et  de  la  sec<mde  les  Schiis. 

Nous  retrouvons,  parmi  les  Rafédhis,  un 
grand  nombre  d'exemples  des  extravagances  ima- 
ginées en  faveur  d'Ali  et  des  imams  de  sa  race. 
On  entend  par  Rafédhis  ceux  qui  portent  jusqu'à     ^ 
l'excès  l'attachement  pour  Ali  et  la  haine  pour      ^ 


'  ^tj  ^•Jii.Vt  ^JfL  aU  <i\j^  o'  ^j^  M' c/Sf, 

s3^l  v4HS  —  Malurizi.  Il  semble  que  cette  idée  du  ^ranâ  nom  fut 
empiintée  des  Juifs.  Qa  aaii  quel  pouvoir  les  Talmudîstes  aiUchent 
*u  nom  de  Dieu ,  qu'il»  appellent  i^lDon  DV . 
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Abou*Becr,  Omar,  Otbman,  Âyéscha,  femme 
du  prophète,  Moawia,  et  d autres  compagnons 
du  prophète.  On  les  nomma  Rafédhis^  parce 
que  Zeïd,  fiis  d'Ali,  le  petit-fils  du  khalife  Ali, 
refusant  de  maudire  Abou-Becr  et  Omar,  et  don- 
nant pour  raison  de  son  refus  qu  ils  avaient  ét^ 
Tun  et  Tautre  vizirs  de  Mahomet ,  ils  rejetèrent 
son  opinion  et  se  séparèrent  de  lui  Ml  y  a  des  écri- 
vains qui  font  remonter  plus  haut  l'origine  de 
ce  nom,  et  disent  qu'il  fut  donné  à  ceux  qui 
s'opposèrent  à  l'avis  des  autres  compagnons  du 
{M*ophète ,  lorsque  ceux-ci  déférèrent  le  khalifat 
à  Abou-Becr  et  ensuite  à  Omar^.  Les  Rafédhis 
sont  divisés  en  une  multitude  de  sectes  ^  qui  se 
partagent  sur  la  nature  des  droits  d'Ali  à  l'ima- 
mat; mais  il  y  a  encore  bien  plus  de  partage 
entre  eux  sur  la  succession  des  imams  après 
Ali  et  ses  enfants.  Plusieurs  sectes  font  passer 
l'imamat  à  un  fils  d'Ali,  qui  semble  y  avoir 
beaucoup  moins  de  droits ,  puisqu'il  n'était  pas 
fils  de  Fatime^  savoir  Mohammed,  surnommé 
Ehn-alhanèfiyya.  On  trouve  parmi  eux  plusieurs 


—  Makrizi. 
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sectes  qui  préfèrent  ouvertement  Aii  à  Mah<>- 
mety  et  qui  autorisent  la  licence  et  Timmora- 
lité.  F^mi  les  Rafédkis,  une  des  sectes  les  plus 
considérables  est  celle  des  Khattabis,  disciples 
d'Âbou  Ikhattab  Mohammed.  Les  Khattabis,  qui 
appartiennent  à  la  classe  des  anthropomorphi- 
tes,  ont  une  vénération  sans  bornes  pour  Timam 
Djafar  Sadik.  Ils  sont  subdivisés  en  une  multi- 
tude de  branches  :  les  unâ,  comme  les  Moam- 
méris,  enseignent  que  le  monde  n'aura  point 
de  un,  que  le  paradis  ce  sont  tous  les  biens 
qui  arrivent  à  l'homme  en  ce  monde ,  et  l'enfer 
tous  les  maux  qu'il  y  éprouve.  Us  permettent 
l'usage  du  vin,  la  fornication,  et  toutes  les 
choses  prohibées  par  la  loi,  et  soutiennent  que 
Ton  ne  doit  pas  faire  la  prière.  Il  n'est  pas  dou- 
teux, par  ce  que  nous  verrons  tout  à  l'heure 
de  la  doctrine  des  Khattabis  en  général,  que 
ces  dogmes  licencieux  étaient  ime  conséquence 
de  l'explication  allégorique  qu'ils  substituaient 
au  sens  littéral  des  textes  de  l'Alcoran.  Les 
Moamméris  enseignaient  aussi  le  dogme  de  la 
métempsycose.  LesBézighis\  autre  branche  des 

^  Ce  nom  est  écrit  fort  diversement  dans  lés  différents  manus- 
crits; peat-étre  ia  vraie  leçon  est-elle  iUau^l,  les  Béiiis. 
1.  D 
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de  Moawia,  descendant  de  Djafar  surnommé 
Dhou^ldjénaheiny  fils  d'Ahou-Taleb  :  il  prétendait 
être  Dieu ,  et  disait  que  la  science  poussait  dans 
son  cœur  comme  les  champignons  sur  la  terre; 
que  Tesprit  de  Dieu  avait  passé  tour  à  tour 
dans  les  prophètes,  puis  dans  Ali  et  ses  enfants , 
et  enfin  s'était  reposé  en  lui.  Il  permettait  le 
vin  y  la  chair  des  bêtes  mortes  d'elles-mêmes ,  et 
les  unions  incestueuses.  Il  niait  la  résurrection  ; 
il  expliquait  allégoriquement  T  Alcoran,  et  se  fon- 
dant sur  ce  passage ,  «  Ceux  qui  croient  et  font 
«  de  bonnes  œuvres  ne  sont  coupables  d'aucun 
t  péché,  par  rapport  aux  aliments  dont  ils  se 
«  nourrissent,  pourvu  qu'ils  craignent  Dieu, 
«  qu'ils  croient  et  qu'ils  fassent  de  bonnes  œu- 
«  vres  ^  ;  »  il  soutenait  que  toutes  les  lois  de  l' Al- 
coran  qui  interdisent  l'usage  des  animaux  morts 
naturellement,  du  sang  et  de  la  chair.de  porc, 
ne  sont  que  des  expressions  figurées,  qui  dé- 
signent certains  personnages  qu'on  doit  avoir 
en  horreur,  tels  qu'Abou-Becr,  Omar,  Othman 
et  Moawia,  et  que  toutes  les  obligations  que 
Dieu  impose  dans  l'Alcoran  désignent  aussi  mé- 
taphoriquement certains  personnages  pour  les- 

^  illc.  sur.  5,  vers.  g4. 
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quels  on  doit  avoir  de  rattachement,  comme 
Ali ,  Hasan ,  Hoseîn ,  et  leurs  enfants. 

Abou-Mansour  Idjli\  autre  Rafédhi,  dont 
les  disciples  furent  nommés  MansouriSy  fait  le 
digne  pendant  de  l'auteur  de  la  secte  des  Djé- 
nahis  :  il  disait  qu'il  avait  succédé,  dans  Tima- 
mat,  à  Mohammed  Bakir;  quil  avait  été  enlevé 
au  ciel  depuis  que  Fimamat  s'était  reposé  sur 
lui ,  que  Dieu  lui  avait  touché  la  tête  de  sa  pro- 
pre  main,  et  lui  avait  dit,  <  Descends,  mon  fils, 
«  et  annonce  de  ma  part  (ma  loi)  aux  hommes;  » 
qu'ensuite  il  était  descendu;  que  c'était  lui  qui 
était  le  morceau  qui  tombe  du  ciel,  dont  il  est 
parlé  dans  l'Alcoran  en  ces  termes  :  «  S'ils  voient 
•  un  morceau  qui  tombe  du  ciel ,  ils  disent  : 
«  c'est  un  iluage  amoncelé  ^.  »  Les  habitants  du 
paradis  ne  sont  autres,  suivant  lui,  que  cer- 
taines personnes  pour  lesquelles  on  doit  avoir  de 
l'attachement,  comme  Ali  et  ses  enfants;  et  les 
habitants  de  l'enfer  en  désignent  d'autres  pour 
lesquelles  on  ne  doit  avjoir  que  dé  l'inimitié, 
comme  Abou-Becr,  Omar,  Othman  et  Moawia. 

'  Je  lie  sais  s  il  faut  proDoncer  ^jdE   IdjH  ou   ^jd?  :  ces  deux 
formes  de  noms  ethniques  sont  indiquées  dans  le  Kamoas. 

*  Aie.  sur.  52,  vers.  43. 


»     « 
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Les  Garabis  soutenaient  que  Tange  Gabriel , 
envoyé  de  Dieu  vers  Ali ,  se  trompa ,  et  s'adressa 
à  Mahomet.  Leur  signe  pour  se  reconnaître, 
quand  ils  se  rassemblaient,  c était  de  dire, 
Maadissez  celui  qui  a  des  ailes;  à  quoi  le  fidèle 
répondait  :  Gabriel. 

Suivant  les  Dhemmis,  Mahomet  n  était  que 
l'envoyé  et  le  ministre  d'Ali ,  maïs  il  abusa  de 
sa  mission  pour  se  faire  reconnaître  lui-même 
pour  prophète,  et  ensuite  il  apaisa  Ali  en  lui 
donnant  pour  femme  sa  fille  Fatime.  Quel- 
ques-uns d'entre  eux  reconnaissent  Ali  et  Ma- 
homet pour  dieux,  et  donnent  la  priorité  & 
Mahomet.  D'autres  font  part  de  la  divinité  à 
cinq  personnages,  compris  sous  le  nom  de 
Ashab  alkesa^.  Ce  sont  Mahomet,  AK,  Fatime, 
Hasan  et  Hoseln.  Les  cinq  ne  sont,  suivant  eux, 
qu'une  même  chose ,  et  l'esprit  réside  en  eux 
avec  une  parfaite  égalité ,  sans  que  l'un  ait  au- 
cun avantage  sur  l'autre.  Ils  disent  Fafim,  et  non 
Fatima  avec  la  terminaison  du  genre  féminin^. 

^  LmuJu[  i_A     ^^  i  c  est-à-dire ,  je  pense,  les  possessean  de  la 
nohleue. 
*  Pour  preuve  de  cela ,  Makrizi  cite  le  vers  suivant  de  Tun  de  ces 
f        sectaires  : 
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Ce  n'étaiept  pas  exclusivement  les  partisans 
d'Ali  et  des  imams  descendus  dte  lui  qui  con- 
testaient la  souveraineté  à  Moawia  et  aux  autres 
khalifes  de  la  maison  d'Omayya;  dès  avant  la 
fin  du  premier  siècle  de  Thégire,  il  s'était 
formé,  principalement  dans  les  provinces  les 
plus  orientales  de  Tempire,  un  parti  puissant, 
en  faveur  des  descendants  d'Âbbas,  oncle  du 
prophète.  Ces  gens-là  ne  reconnaissaient  point 
Âhou-Becr,  Omar  et  Othman  pour  légitimes 
successeurs  de  Mahomet.  Suivant  eux,  c'était 
Âbbas  qui  aurait  dû  lui  succéder.  Us  faisaient 
pourtant  une  exception  en  faveur  d'Ali ,  l'époux 
de  Fatime;  mais,  considérant  d'ailleurs  l'auto- 
rité souveraine  et  pontificale,  comme  l'héritage 
de  la  famille  de  Mahomet,  ils  ne  pouvaient 
voir  dans  les  Omiades  que  des  usurpateurs. 
Ces  descendants  d' Abbas  avaient,  comme  ceux 
d'Ali,  ane  mission  et  des  missionnaires  ^  qui  leur 
recrutaient  secrètement  des  partisans  et  levaient 
pour  eux  des  contributions.  Je  me  crois  auto- 


^  On  donnait  au  céfèbre  général  Abou-Moslem  le  titre  de  o^:^!^^ 
•^oJt»  cest-à-dire,  le  chef  de  la  mission. 
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risé  à  penser  que  leur  parti  admettait  aussi, 
comme  les  partisans  d'Ali ,  l'infusion  successive 
de  la  divinité,  ou  d'une  particule  de  l'essence 
divine,  dans  les  pontifes  de  la  race  d'Abbas  ^ 

^  Âhou-Moslem  croyait  à  la  métempsycose ,  et ,  comme  Ta  bien 
remarqué  ReisVe,  à  la  transmission  successive  de  la  divinité  dans 
la  personne  des  imams  :  car  c*est  certainement  là  la  croyance  de 
la  secte  qu'Elmacin  appelle  JULU*  iUJtfUjwtt  o^tM  (£lmac. 
Hist.  sarac,  p.  loo;  Reiske,  AnnaL  Mosl.  t.  II,  p.  627).  C'était 
aussi  la  croyance  des  Rawendis,  comme  on  le  voit  par  la  conduite 
qu'ils  tinrent  sous  le  règne  du  khalife  Mansour,  auquel  ils  voulaient 
rendre  les  honneurs  divins  (Aboulféda,  Jnnal,  Mosl.  p.  i3). 

Schabristani ,  dans  louvrage  intitulé  J^^JFj  J^t  c^Uf^ parle 
en  plusieurs  endroits  du  dogme  de  la  métempsycose  ^Uu  1 ,  et  dit, 
à  Toccasion  de  la  secte  des  CamilU  jLaJLoLXjI,  quil  y  a  quatre 
degrés  de  métempsycose  qui  sont  nommés  -^slU  ap^U  s^ ft^l, 

et  ^j}\  ;  il  promet  d'expliquer  cela  en  détail  quand  il  traitera  des 
sectes  du  Magisme;  je  crois  qu'il  n'a  point  tenu  sa  promesse.  H  dit 
seulement,  en  deux  endroits,  que  le  plus  haut  degré  de  la  métem- 
psycose^ c'est  de  devenir  ange  ou  prophète,  et  le  plus  bas ,  de  devenir 

démon  ou  serpent,  JliL«wl«  ^'^aâJI  •!  jUxUIl  aaJJ^  ooIjIi  ^j^i 

Au  docme  de  la  métempsycose  il  associe  celui  qu'on  exprime  par 
le  mot  JUl^t  ce  qui  signifie  la  personnification  divine  ou  l'union  de 
la  divinité  à  un  être  créé  dans  lequel  elle  établit  sa  résidence.  En 
parlant  des  Harranis  i^\jil,  l'une  des  sectes  des  Sabiens  jm[^\^ 
il  dit  qu'ils  enseignaient  que  le  créateur  adorable  est  unique  et  mul- 
tiple, unique  par  son  essence,  multiple  parce  qu'il  se  multiplie  dans 
les  corps  ^LjÊJfL  aux  yeux  de  l'homme.  «Le<  corps,  ajoute-t-il, 
«  ce  sont  les  sept  planètes  qui  gouvernent  le  monde  >^w  I  i^ij-foJLt  • 
«  et  les  corps  terrestres  bons,  doués  de  science  et  d'excellence,  dans 
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Dans  le  Khorasan,  ceux  qu  on  nommait  Ravoen- 
dis^  étaient  les  plus  cbauds  partisans  de  la 
maison  d'Abbas;  ce  fut  à  eux  principalement 
et  au  dévouement  de  Tillustre  capitaine  Abou- 

« 

«  lesquels  il  parait  et  se  montre  sous  une  forme  sensible,  (j^^^-^^U 

f  sans  cesser  pour  cela  d*ètre  unique.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  singïdier,  ce  sont  les  développements  qu*il 
donne  de  ce  système.  Cette  union  de  la  divinité  à  un  être  corporel 
est  tantôt  mûon,  ou,  pour  être  plus  littéral,  résidence  totale  J«A^ 
Jl5CJL  ou  résidence  de  son  essence  4jt3  jJ^i  ^^  tantôt  résidence 

partieUe  jj4î  J[y^  ou  résidence  dtune  portion  de  son  essence  J[U& 
Aji^  (^  jj^*  I^  résidence  totale,  c'est  comme  Tapparition  d'un 
ange  sous  une  forme  coi^porelle,  ou  celle  de  ^Atan  soas  la  forme 
d'une  brute.  La  résidence  partielle  a  lieu  sxdvant  la  prédispodtion  de 
tétre  en  qui  eQe  se  fait,  ^isJ]  ^[>^  ^lo^JCCwf  jOJ>  (^  •  Les  Uar- 
nnis  comparaient  les  sept  planète»  mxi  sept  membres  de  Thomme, 
et  ils  disaient  que  Dieu  agissait  ou  dans  toutes  les  planètes  en 
même  temps,  sans  cesser  d'être  un,  ou  dans  chacune  séparément, 
suivant  le  degré  d'action  qu  il  exerçait  sur  elles,  et  le  degré  de  sa  per- 
sonnificatiolï  en  elles,  4j  ^«ajCu  •  <fj  w.L^Î  .^v  ù%  11$  disaient 
aussi  :  «  Il  parle  par  notre  langue ,  il  voit  par  nos  yeux ,  il  entend 
•  par  nos  oreilles,  il  serre  ou  il  déploie  par  nos  mains,  il  vient  ou 
«  il  s'en  va  par  nos  pieds,  il  agit  par  nos  membres.  > 
<  *  Les  Rawendis  prenaient  sans  doute  leur  nom  d'un  lieu  nommé 
Rowend  jûjj  •  Ebn-Kballican ,  dans  la  vie  d'un  docteur  surnommé 
Rawendi,  dit  que  Rawend  est  le  nom  d'un  lieu  qui  dépend  de  Ka- 
scban  ^Lâlil ,  et  fait  partie  du  territoire  d'Ispahan ,  et  qu'il  y  a  un 
autre  lieu  du  même  nom ,  dans  le  Khorasan ,  en  dehors  de  Nisabour. 
Cest  sans  doute  de  ce  dernier  lieu  que  prenaient  leur  nom  les  Ra- 
wendis, partisans  zélés  de  la  maison  d'Abbas  :  car  c'était  dans  le  Kho- 
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Moslem  y  aidé  par  la  corruption  des  descendants 
de  Moawia  et  par  la  haine  quils  inspiraient, 
que  la  famille  d'Abbas  fut  redevable  des  succès 
qui  la  mirent  en  possession  du  trône.  Abou- 
Moslem  fut  puissamment  secondé  par  un  autre 
partisan  de  cette  même  famille,  Âbou-Selma, 
surnommé  KhallaL  Celui-ci  fut  mal  récompensé 
de  ses  services  :  cax  le  second  khalife  Abbaside , 
Mansour,  qui  Tavait  pris  pour  son  vizir,  le  fit 
mourir*  Abou-Moslem  n'eut  pas  un  sort  plus 
heureux;  mais  peut-être  s'attira-t-il  son  infor- 
tune par  une  désobéissance,  pour  le  moins  im- 
prudente, aux  ordres  de  Saffah. 

L'esprit  de  secte  et  d'indépendance  était  si 
général  dans  l'islamisme,  que  ceux  mêmes 
qui  avaient  embrassé  avec  le  plus  d'ardeur  la 
cause  des  enfants  d'Abbas  ne  tardèrent  pas  à 
se  diviser.  M asoudi  nous  apprend  que ,  du  vi- 
vant même  d' Abou-Moslem ,  il  y  avait  dans  le 

rasan  que  cette  maison,  avant  de  parvenir  an  trône,  comptait  ses 
partisans  les  plus  nombreux  et  les  plus  paissants.  Masoudi,  his- 
torien si  recommandable,  en  commençant  l'histoire  des  khalifes 

Ahbasides,  dit  positivement  :  ^LaIi  jJj  '^-'Hy^  A  *?!O^Lr  ' 
0Li«[^  JUI  ^  oJliait  tXAt  fjJ  «Les  Rawendis  qui  sont, 
•  parmi  les  habitants  du  Kborasan,  les  partisans  des  descendants 
«  d*Abbas ,  Gis  d*Abd-almotalleb.  i 
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Khorasan  une  secte  nommée  les  Moslemis,  qui 
le  reconnaissait  pour  imam;  ceux-ci  mêmes, 
après  sa  mort,  se  divisèrent  encore  en  deux 
partis  :  l'un  soutenait  qu  il  n'était  point  mort , 
et  qu'il  ne  mourrait  point  avant  d'avoir  ùit 
triompher  sa  doctrine ,  qu'ils  appelaient  la  jus^ 
Hce  ;  f  autre,  qui  assurait  qu'il  était  mort,  recon- 
naissait sa  fille  Fatime  pour  imam  ^  On  nom- 
mait ceux-ci  Fatimis,  et  Masoudi  assure  qu'au 
temps  où  il  écrivait,  en  l'an  332  de  l'hégire, 
il  existait  encore  des  sectes  dérivées  de  celle-là. 
D'un  autre  côté,  il  se  trouva  aussi  des  sec- 
taires qui  choisirent  pour  l'objet  de  leur  culte 
ou  du  moins  de  leur  vénération,  l'autre  vic- 
time des  Abbaaides,  Abou^elma  :  car  je  trouve 
dans  Makrizi  une  secte  nommée  les  Baslémis\ 
qui  enseignaient  que    l'imamat   avait  passé, 

o;^  o*^*  *i>j  ^*>*  ^j^.  vi^  CHK  O^J  «^  f 

<    * 

*  Ce  nom  est  écrit  dans  un  manuscrit  tJJJk.m> ,  et  dans  un  autre 

I  •  •  • 

ift  A  gfcit ,  mais  j'ai  préféré  la  leçon  if^_JLtot  BasUmU»  parce  que  je 
pense  que  ce  nom  est  fonné  par  contraction  de  celui  d'ièou-^/ma , 
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après  Mahomet,  à  Ali  et  à  ses  enfants,  Hasan 
et  Hosem,  fils  de  Fatime;  puis,  à  un  autre 
fils  d'Ali,  Mohammed,  surnommé  Ehn-Hilka- 
néfiyya;  ensuite,  à  Abou-Haschem  Abd^^allah, 
fils  de  Mohammed  Ebnalhanéfiyya;  qu Abou- 
Haschem  lavait  légué  à  Ali,  fils  d'Abd-allah, 
fils  d'Abbas,  après  quoi  il  avait  passé  à  Abou'l- 
abbas  Saffah,  et  ensuite  à  Abou-Selma,  vizir 
de  Saffah.  Ces  Baslémis  étaient  une  branche 
des  Rawendis,  comme  l'assure  positivement 
Makrizi. 

Peu  de  temps  après,  un  homme  du  même 
pays  en  imposa  à  la  crédulité  des  peuples.  Cet 
homme ,  connu  sous  le  nom  de  Mokanna,  est  ap- 
pelé différemment  par  divers  historiens  ^  On 
peut  voir  ce  qu'en  dit  Aboulféda,  et  ce  qu'y 
ajoute  Adler,  d'après  Ebn-Khallicaq  ^.  Je  me 

vizir  (le  Sallàh ,  qui  fut  assassiné  par  Tordre  d'Abou-Moslem ,  ou  plutôt 
de  Saffah  lui-même  (Elmac.  Histor.  sarac.  page  97).  Ahoa-Selma  a 
été  nommé,  dans  l'édition  dfllmacin  et  par  d'Herbelot,  Ahoa-Mas- 
Uma;  mais  Reiske  a  remarqué,  avec  raison,  que  cest  une  faute 
(Annal.  Mosl  t.  I,  Ai{nol.  histor.  p.  137).  Il  se  pourrait  aussi  que 
Baslèmi  fût  formé  par  contraction  de  Bénou-Selma. 

^  Dans  les  manuscrits  de  Makrizi,  au  lieu  de  Mok4inna  «ijul 

on  lit  «À.^1  et  «^Lôli,  mais  c'est  incontestablement  une  faute. 

*  Abou'lfëda,  Annal.  Mosl  t.  II,  p.  k^\  Adler,  dans  le  Beperior. 
jûr  hihl.  and  morgenl.  Lff<frafiir  d'Eichhorn,  t.  XV,  p.  292  et  suiv. 
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contenterai  de  rapporter  ce  quen  dit  Makrizî. 
«  Il  s'éleva ,  dit-il ,  dans  le  canton  de  Kesch , 
au  pays  de  Ma-^waxa'lnahr,  un  homme  de  Mé- 
rou, qui  était  borgne,  et  se  nommait  Haschem. 
Cet  homme  disait  quÀbou-Selma  était  dieu, 
Tesprit  de  Dieu  ayant  passé  en  lui ,  et  qu  après 
Abou-Selma  c  était  lui,  Haschem,  qui  avait  reçu 
rinfusion  de  la  divinité.  Sa  doctrine  se  répandit 
dans  ce  pays.  Il  se  voilait  pour  se  dérober  aux 
yeux  de  ses  sectateu«s,  et  s'était  fait  faire  un 
visage  d'or,  ce  qui  lui  avait  fait  donner  le  nom 
de  Mokanna.  Ses  disciples  lui  ayant  demandé  à 
voir  son  visage  à  découvert,  il  leur  promit  qu'ils 
le  verraient,  s'ils  pouvaient  le , regarder  sans 
être  brûlés  :  il  plaça  devant  lui  un  miroir  ar- 
dent, en  face  des  rayons  du  soleil,  et  lorsqu'ils 
entrèrent  pour  le  voir,  les  uns  furent  brûlés  et 
les  autres  se  retirèrent.  Séduits  par  cet  artifice, 
ils  demeurèrent  convaincus  qu'il  était  dieu,  et 
que  les  yeux  des  mortels  ne  pouvaient  soutenir 
sa  vue;  dans  leurs  guerres  ils  proclamaient 
sa  divinité,  »  sans  doute  en  réclamant  son  assis- 
tance ^ 

L'histoire  des  sectes  des  Kharédjis  pourrait 
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fournir  aussi  plusieurs  traits  remarquables;  je 
n'en  citerai  qu'un  seul.  Parmi  ces  sectes  on 
compte  les  Schébibis,  disciples  de  Schébib,  fils 
de  Yézid,  fils  d'Abou-Naïm.  Schébib  se  révolta 
sous  le  khalifat  d'Abdralmélic,  fils  de  Merwan, 
et  il  y  eut  de  fréquentes  hostilités  entre  lui  et 
Heddjadj.  Les  Schébibis  tenaient  la  même  doc- 
trine que  ceux  que  Ton  nommait  Mohakkims  ^  ; 
mais  ce  qui  les  distingua  des  autres  Kharédjis, 
c'est  qu'ils  prétendirent  ^e  l'imamat  et  le  kba- 
lifat  pouvaient  appartenir  à  une  femme.  Sché- 
bib laissa,  pour  lui  succéder  au  khalifat,  sa 
mère,  Gazala.  Elle  entra  à  Coufa,  y  fit  les  fonc- 
tions de  khatib  ou  prédicateur,  fit  la  prière  du 

^  Oo  nomme*  Mohakkims  ou  Hakémis  ceux  qui  êe  soulevèrent 
contre  Ali  à  Siflin,  en  disant  que  le  jugement  n'appartenait  qu'à 
Dieu  et  non  aux  hommes.  Ils  se  retirèrent,  en  se  séparant  d'Âli, 
d'abord  à  Horoura,  et  ensuite  à  Nahréwan.  Ils  avaient  engagé 
Ali  à  remettre  à  des  arbitres,  qui  jugeraient  suivant  la  décision 
de  TAlcoran ,  le  droit  contesté  entre  lui  et  Moawia;  mais,  mécontents 
de  la  conduite  des  arbitres  et  de  l'issue  de  cet  arbitrage,  ils  en  con- 
çurent un  tel  dépit,  qu'ils  abandonnèrent  Ali  et  prirent  pour  aigne 
de  ralliement  ces  mots  :  Le  jugement  nappariient  qaà  Diea  et  à  son 
apôtre  (Makrizi;  Pococke,  Spec.  hist  ar.  édit.  de  Whîte,  page  365 
et  suiv.).  Ce  sont  ces  Mohakkims  auM{nels  on  donne  le  nom  de 
Horomis  ^ j«  j^l ;  ils  adoptèrent  quelques  opinions  particulières. 
Ali  en  vint  aux  n^ins  avec  eux.  On  les  compte  parmi  les  Kharédjis 
Nasibs,  ^_y^\J  ou  ««XrâjJt  #  l^i,  c'est-à-dire,  ênnems  d-AU. 
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matin  dans  la  grande  mosqtiée,  et  lut,  la  pre- 
mière fois,  la  surate  de  la  Vache  (la  deuxième 
surate),  et,  la  seconde  fois,  la  surate  de  la  fa- 
mille dlmran  (la  troisième)  ^ 

Tous  les  faits  que  je  viens  de  rassembler,  et 
dont  il  serait  facile  d'augmenter  le  nombre, 
prouvent  quil  n'était  point  d'opinion  bizarre, 
ridicule,  contraire  aux  textes  les  plus  précis  de 
TAlcoran,  inconciliable  avec  les  dogmes  et  les 
préceptes  de  la  religion  musulmane,  qui  n'eût 
été  soutenue  et  n'eût  trouvé  des  partisans  dans 
le  sein  même  de  cette  religion ,  et  qui  n'eût 
même,  au  moyen  de  l'interprétation  allégori- 
que, cherché  ses  fondements  et  puisé  ses  auto- 
rités dans  le  livre  révéré  des  Musulmans,  long- 
temps avant  le  siècle  de  Hakem  et  de  Hamza. 
Les  détails  dans  lesquels  je  vais  entrer  sur  l'his- 
toire et  la  doctrine  des  Karmates  porteront  jus- 
qu'à l'évidence  la  vérité  de  ce  que  j'avance. 

Le  nom  de  Karmates  n'est  pas  le  nom  pri- 
mitif de  la  secte  dont  nous  parions  ;  le  vrai  nom 
de  ces  sectaires  est  celui  d'Ismaêlis  ou  Ismaê^ 
liens.  Il  y  avait  déjà  quelque  temps  que  leur 

^  Voyez  Àbou'lféda,  Annal.  MosL  t.  I,  p.  ^21,  et  Annot  hist. 
p.  98. 
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secte  subsistait,  lorsqu'on  les  nomma  Karmates, 
nom  sous  lequel  ils  devinrent  célèbres  dans  la 
suite;  et  peut-être  même  cette  dénomination 
ne  doit-elle  être  regardée  que  comme  le  nom 
particulier  d'une  branche  des  Ismaëlis. 

Les  Ismaëlis  appartienilent  à  la  classe  géné- 
rale des  Rafédhis,  c  est-à-dire  qu'ils  font  pro- 
fession d'un  attachement  exclusif  pour  Ali  et  ses 
descendants,  et  d'une  haine  implacable  contre 
Âbou-Becr,  Omar,  Othman ,  Moawia ,  qu'ils  re- 
gardent comme  des  usurpateurs;  qu'ils  ne  recon- 
naissent d'imam  légitime  que  dans  les  descen- 
dants d'Ali ,  et  qu'ils  suivent ,  dans  les  pratiques 
extérieures  de  la  religion,  tout  ce  qui  caractérise 
les  Schiis.  Le  nom  d'Ismaëlis  prouve  que,  dans 
leur  origine,  ils  formaient  un  parti  en  faveur 
d'un  imam  nommé  IsmaïU  et  cet  imam  doit 
être  Ismaîl,  (ils  de  Djafar  Sadik.  Djafar  tient 
la  sixième  place  entre  les  douze  imams,  dont  la 
suite  est  admise  par  ceux  que  l'on  appelle  Ethna- 
aschém^y  lesquels  font  passer  l'imamat  de  Djafar 
à  son  fils ^M ousa.  Les  Ismaëlis,  au  contraire, 
n'admettaient  que  sept  imams ,  et  l'on  ne  peut 
douter  que  ces  sept  imams  ne  fussent  Ali ,  ses 

*  èJijJi^'  UjVI  —  C'eSt  comme  qui  dirait  daoâicimaim. 
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deux  fils,  Hasan  et  Hoseïn;  Ali  Zem-elabidin, 
fils  de  Hoseîti;  Mohammed,  fils  d'Ali;  Djafar 
Sadik,  fils  de  ce  Mohammed,  et  Ismaïl,  fils  de 
Djafar  ^  Cette  secte  doit  donc  avoir  commencé 
I  vers  Tan  de  l'hégire  1 48 ,  qui  est  l'époque  '  de 

la  mort  de  Djafar.  Je  conjecture  qu'Ismaïl, 
fils  de  Djafar,  étant  mort,  tous  les  Ismaclis  re- 
connurent, pour  son  successeur  à  l'imamat,  son 
fils  Mohammed,  fils  d'Ismaïl,  avec  cette  diffé- 
rence  seulement  que  les  uns,  ne  voulant  recon- 
naître que  sept  imams,  exclurent  de  ce  nombre 
Ismaïl,  fils  de  Djafar  et  père  de  Mohammed, 
et  que  les  autres  les  admirent  l'un  et  l'autre, 
ne  les  envisageant  peut-être  que  comme  un 
seul  et  même  personnage.  Il  m'est  impossible 
de  dire  ce  que  devint  cette  secte  pendant  la 
vie  de  Mohammed,  fils  d'Ismaïl;  peut-être 
même  ne  prit-elle  une  forme  et  une  organisa- 
tion régulières  qu'après  sa  mort  :  car  il  paraît, 
par  tous  les  monuments  qui  nous  en  restent, 
que  le  retour  de  Mohammed,  fils  d'Ismaïl,  était 

^  Les  Scbiis,  qui  n'admettaient  que  sept  imams,  n étaient  point 
d'accord  sur  le  personnage  qui  formait  le  dernier  degré  de  cette 

succession  à  Timamat,  et  auquel  ils  donnaient  le  titre  de  /(    P  Ji 

(j}    -«jJ^  oo^l^>  ^^^^  9<*>  ^'  '^^'  ^  maitre  du  temps. 

l.  E 
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le  dogme  principal  de^  Ismaclis,  que  tout  se 
faisait  en  son  nom ,  et  que  c  était  à  son  service 
qu'on  s'enrôlait  pour  être  prêt  à  le  suivre  lors- 
qu'il reparaîtrait.  Il  paraît  qu  avant  la  conquête 
de  TAfriquc  par  le  premier  des  khalifes  fati*- 
mis\  la  secte  des  Ismaëlis  avait  eu  successi- 
vement sept  chefs  ou  imams,  c'est-à-dire  sept 
personnages  par  lesquels  le  droit  à  l'imamat, 
et,  si  je  ne  me  trompe,  la  participation  à  la 
nature  divine,  s'était  transmise  à  Obeîd^Uah, 
premier  khalife  fatimi  ^.  Ces  sept  imams  sont 

*  J'ai  donné  dans  ia  seconde  édition  de  ma  Chrestomathîe  arabe, 
t.  n«p.  88  et  suiv.fUn  extrait  important  de  la  Description  de  TÉgypte 
par  Makrizi ,  extrait  qui  concerne  Torigine  des  khalifes  fatimis.  Je 
suis  très  porté  à  penser,  avec  cet  historien ,  que  leur  tuteur,  Obeid- 
allah,  descendait  véritablement  d*Âli,  et  que  les  doutes  qu^on  a  élevés 
sur  Torigine  de  cette  famille  ne  sont  dus  qu*à  la  politique  et  aux 
intrigues  des  Abbasidea,  qui  satisfaisaient  ainsi  leur  rage  stérile 
contre  une  puissance  rivale  qui  leur  avait  enlevé  la  moitié  d(  leurs 
états. 

'  Selon  Ebn  Rhaldoun ,  les  Ismaëlis  admettent  pour  imam,  après 
Djafar  Sadik,  son  61$  Ismaîl,  quoique  cet  Ismaîl  soit  mort  avant  son 
père,  et  cela ,  en  vertu  de  la  désignation  qui  avait  été  faite  de  lui  par 
Pjafar.  Après  Ismaîl,  ils  admettent  trois  imams  cachés,  Mohanmied , 
fils  d'Ismaîl;  son  (ils  Djafar  Mosaddik;  Mohammed,  fils  de  celui-ci, 
et  après  eux  Obe!d-allah  le  Mehdi.  An  surplus,  d*autres  croyaient 
qu'Ismaîl,  fils  de  Djafar,  n'était  pas  mort,  mais  qu'on  feignit  qu*il 
était  mort  pour  le  soustraire  aux  recherches  des  Abbasides.  Voytz 
Schahristani. 
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nommés,  dans  les  livrés  des  Druzes,  Ismaîl, 
fils  de  Mohammed;  Mohammed,  fils  d'Ismaîl; 
Ahmed,  fils  de  Mohammed;  Abd-«iUafa,  fils 
d'Ahmed,  de  la  race  de  Maîmoun  Kaddah; 
Mohammed,  fils  d'Abd*alIah;  Hoseîn,  fils  de 
Mohammed,  de  la  race  de  Maîmoun  Kaddah; 
enfin,  Abd-aliah,  père  du  Mehdi,  et  qui  se  nom- 
mait aussi  Ahmed.  Ces  sept  imams  sont  appe- 
lés les  imams  cachés ,  parce  qu'ils  étaient  obli^ 
gés  de  se  tenir  cachés  pour  se  soustraire  aux 
persécutions  des  Ahbasides  \  Ils  ont  dû  exercer 
leur  ministère  occulte,  à  partir  de  Mohammed, 
fils  dlsmaïl,  jusqu'aux  dernières  annéeé  du 
III''  siècle  de  l'hégire.  Ahmed,  le  cinquième  de 
ces  imams,  occupait  cette  place  en  Tan  278  de 
l'hégire,  comme  on  le  verra  par  l'aventure  de 
Karmat  '.  La  doctrine  de  la  secte  avait  été  ré- 
duite en  un  système,  et  avait  reçu  une  forme 
régulière  de  son  père  Ahd-allah  ;  en  sorte  qu'il 
semble  qu'on    peut  fixer  l'époque   de  celui- 

*  Cette  snite  est  tirée  d'un  écrit  qui  fait  partie  du  recueil  des 
livres  religieux  des  Dnues,  et  qui  a  pour  titre  ^  Juu  1  fi^mjij ,  De  la 
division  des  sciences. 

*  Ceci  se  trouytra  ua  peu  plus  loin  dans  lextrait  de  Nowalri ,  qui 
cite  pour  son  garant  le  schérif  AbouMhasan  Mohammed,  surnommé 
Âkhoa-Moksin. 

E. 
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ci  et  de  la  formation  de  sa  doctrine  à  Tan  â5o 
ou  environ.  Abd-allah  était  un  homme  très-ins- 
truit; son  père,  Maïmoun,  professait  if.  doctrine 
des  Schiis,  mais  intérieurement  il  éimt  Zendiki, 
c'est-à-dire  matérialiste  ^  On  lui  donne  pour 
père  ou,  suivant  un  des  manuscrits  de  Makrizi, 
pour  oncle  paternel  ^,  Daïsan ,  qui  était  de  la 
secte  des  Thanéwis,  c'est-à-dire  des  Dualistes; 
mais  ce  mot  est  susceptible  d'équivoque ,  et  il 
n'est  pas  absurde  de  penser  qu'il  ne  s'agit  pas 
ici  des  Dualistes  proprement  dits  qui  admettent 
deux  principes,  la  lumière  et  les  ténèbres,  et 
qui  disent  que  la  lumière  est  Ormuzd  et  les  té- 
nèbres Ahriman,,  mais  d'une  secte  particulière 
de  Motazales,  qui  furent  nommés  Dualistes, 
parce  qu'ils  enseignaient  que,  dans  les  actions 
des  hommes,  le  bien  vient  de  Dieu  et  le  mal  de 
l'homme^.  Abd-allah  est,  suivant  Abou'lféda, 
auteur  d'un  livre  intitulé  la  Balance,  qui  est 
conforme  aux  principes  des  Zendikis  *.  Cela  n'a 

• 

'  Aboalféda,  Ann.  MosL  t.  JI,  p.  3i  i. 

*  Nowaîri  le  fait  fils  de  Daïsan,  comme  Abou'lféda  et  quelques 
manuscrits  de  Makrizi. 

^  Cette  secte  est  expressément  comprise  par  Makrizi  entre  celles 
des  Motazales. 

^  Aboulféda,  Annal.  Moslem.  t.  II,  p.  3ii. 
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rien  de  surprenant ,  s'il  est ,  comme  nos  auteurs 
rassurent,  le  fondateur  du  système  philosophi- 
que des  Karmates;  car  les  Karmates  méritent , 
sans  aticup  doute,  d'être  comptés,  comme  le 
fait  Makrizi ,  parmi  les  Zendikis.  Le  surnom  de 
Kaddah,qm  signifie  médecin  oculiste^  est  donné 
par  Âbou'lféda  à  Âbd-allah  ;  les  livres  des  Druzes 
le-  donnent  à  Maîmoun  :  il  est  assez  vraisem- 
blable qu'ils  l'ont  porté  l'un  et  l'autre,  et  peut- 
être  exercèrent-ils  tous  deux  la  même  profes- 
sion. Bibars  Mansouri  dit  que  Maîmoun  Kaddah 
a  donné  son  nom  à  la  secte  des  Kaddahis  :  je 
n'ai  point  trouvé  ce  nom  ailleurs  ^  Makrizi  parle 
d'une  secte  de  Kharédjis  nommés  Maimoanis, 
de  Maîmoun,  fils  d'Imran,  leur  chef;  mais  je 
ne  crois  pas  que  ce  Maîmoun  ait  rien  de 
commun  avec  Maîmoun  Kaddah.  Abou^lféda 
fait  partir  Maîmoun  de  Caradj^  et  d'Ispahan, 
et  £ait  venir  Abd-allah  de  là  à  Ahwaz,  puis  à 
Basra,  et  enfin  à  Salamia.  Makrizi  dit  simple- 
ment qu'il  était  d'Ahwaz ,  et  qu'étant  obligé  de 

^  L  ouvrage  de  Bibars  Mansouri  est  intitulé  :  v\x-^j  u^    V^-* 
ojjéJt  '^j[ji  j  »jSCa3\,  man.  ar.  de  h  BiW.  du  Roi,  n<»  668. 

*  Caradj  est  une  ville  du   Djébal  :  c'était  la  patrie  de  Kasein 
Abou-Dolaf,  dont  la  vie  se  trouve  dans  Ehn-Khallicau. 
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fuir,  il  se  réfugia  d'abord  à  Basra ,  et  ensuite  à 

Salamia. 

«  Âbd-«aliah ,  dit  Makrizi ,  connaissait  parfai* 
tement  toutes  les  religions  et  toutes  les  sectes. 
Il  institua  un  corps  de  doctrine,  divisé  en 
sept  degrés  d^instruction  ou  d'initiation,  par 
lesquels  devait  passer  successivement  le  prosé- 
lyte, jusqu'à  ce  que,  secouant  le  joug  de  toute 
religion,  il  devînt  un  vrai  matérialiste,  n»  re* 
connaissant  plus  ni  l'existence  de  Dieu,  ni 
aucune  règle  des  mœurs;  qu'il  n'attendît  plus 
ni  récompenses  ni  châtiments  après  cette  vie, 
et  qu'il  demeurât  persuadé  de  la  vérité  de 
cçtte  doctrine,  et  de  l'erreur  de  tous  ceux  qui 
pensaient  autrement  \  Abd-allah  voulait  par  là 
se*  former  un  parti.  Il  appelait  les  hommes  à 
reconnaître  pour  imam  Mohammed ,  fils  d'Is- 
maïl,  fils  de  Djafar  Sadik.  La  renommée  de  sa 
science  et  de  son  zèle  pour  la  propagation  de 
la  doctrine  des  Schiis  devint  célèbre  :  il  avait 

*  Voici  le  texte  de  ce  passage  :  ^j  jJu  c;>L»^  ^^  S^J  ^^J 

Ukl^t  Jllî*^  jA««M  j  I^qL^VI  ^  JdJi  vjva.  l^  qL-jV! 
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même  des  dais  ou  missionnaires,  chargés  de 
répandre  sa  doctrine  et  de  faire  des  prosélytes. 
On  forma  des  desseins  contre  lui,  ce  qui 
l'obligea  de  quitter  Ahwaz  et  Asker^ mokarram , 
où  il  avait  établi  son  séjour  et  avait  amassé 
de  grandes  richesses,  pour  se  retirer  à  Baira, 
et  lui  fit  encore  abandonner  Basra  pour  cher- 
cher une  retraite  dans  la  Syrie  >  à  Salamia;  là 
il  eut  un  fils,  nommé  Ahmed,  qui  lui  succéda. 
Il  mourut  dans  cette  ville,  et  ce  fut  son  fils 
Ahmed  qui  envoya  dans  Tlrak  le  daî  Hoseïn 
Ahwazi,  lequel  avait  accompagné  Abd-^allah 
dans  sa  retraite  à  Salamia.  > 

£n  pesant  bien  les  expressions  de  ce  récit, 
on  voit  qu  Abd-allah  ne  feignait  de  reconnaître 
pour  imam  Mohammed,  fils  dlsmaîl,  et^de 
travailler  à  lui  assurer  les  hommages  des  mu- 
sulmans, que  pour  se  former  à  lui-même  un 
parti  puissant,  et  attirer  plus  facilement  les 
Schiis,  et  surtout  les  Ismaêlis;  car  un  homme 
dont  le  but  était  de  propager  le  matérialisme , 
l'athéisme  et  l'immoralité ,  ne  devait  guère  s'em- 
barrasser qu'on  reconnût  pour  imam  un  descen- 
dant d'Ali  plutôt  que  tout  autre.  Mais  ce  qui 
était   important  pour   lui,    c'était  d'avoir  un 
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moyen  de  soulever  les  peuples  contre  leur  sou- 
verain ;  son  prétendu  zèle  pour  un  descendant 
d'Ali  lui  en  donnait  un  prétexte  plausible,  et 
d'autant  plus  puissant  qu'il  était  couvert  du  voile 
de  la  religion.  C'est  ce  que  remarque  judicieu- 
sement un  écrivain  cité  par  Nowaîri. 

«  Dans  le  principe ,  dit-il ,  on  assurait  que  Mo- 
hammed, fils  d'Ismail,  était  vivant,  qu'il  n'était 
point  mort,  qu'il  paraîtrait  à  la  fin  des  temps, 
que  c'était  lui  qui  était  le  Mehdi  que  les  Musul- 
mans attendent.  Mais  l'intention  de  l'imposteur 
qui  les  séduisait  n'était  point  d'attacher  les  pro- 
sélytes à  Mohammed,  fils  d'Ismaïl,  et  de  lui 
faire  rendre  hommage  comme  au  vrai  souve- 
rain ;  ce  n'était  là  qu'un  moyen  dont  il  se  servait 
pour  s'emparer  de  l'esprit  de  ceux  qu'il  attirait 
à  son  parti ,  et  par  lequel  il  s'assurait  qu'il  avait 
réussi  à  les  séduire,  et  qu'il  les  tenait  dans  ses 
filets,  quelle  que  fût  auparavant  leur  croyance, 
soit  qu'ils  fussent  Sunnis  ou  Schiis.  » 

Je  m'imagine  que,  jusqu'à  Abd-allah,  la  secte 
des  Ismaëlis  n'avait  été  qu'une  secte  ordinaire 
des  Schiis,  secte  qui  se  distinguait  des  autres  en 
ce  qu'elle  reconnaissait  pour  dernier  imam  Mo- 
hammed, fils  d'Israaïl,  et  qu'elle  professait  la 
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doctrine  allégorique  dont  ce  Mohammed,  ou 
peut-^|re  son  aïeul  Djafar  Sadik,  avaient  été 
les  auteurs  ;  mais  qu'Abd-allah ,  devenu  le  chef 
des  Ismaêlis,  poussa  les  choses  plus  loin,  et 
voulut  établir  le  matérialisme  sur  la  hase  de 
cette  doctrine  mystique  f  qui  lui  donnait  un 
moyen  facile  d'anéantir  tous  les  préceptes  de 
la  religion  en  les  réduisant  à  de  simples  allé- 
gories. C'est  de  ce  système  de  doctrine,  formé 
par  Âbd-allah,  qu'il  est  important  de  se  faire 
une  idée  juste  et  développée ,  et  je  crois  qu'il 
est  à  propos  de  l'exposer  ici ,  avant  de  faire  l'his- 
toire des  progrès  de  cette  secte.  Deux  auteurs 
célèbres  me  fourniront  pour  cela  un  secours 
inappréciable  :  ce  sont  Makrizi  et  Nowaïri  ^  Ces 
deux  historiens  ont  vraisemblablement  puisé  à 
la  même  source,  car  ils  emploient  presque  tou- 
jours les  mêmes  expressions,  et  on  peut  cor- 
riger le  texte  de  Tun  par  celui  de  l'autre  ;  mais 
comme  Nowaïri  a  quelquefois  un  peu  plus 
d'étendue,  je  le  suivrai  de  préférence.  Cet  écri- 

^  J'ai  donné  dans  le  tome  IV  du  Journal  asiatique,  en  1834»  «n 
long  extrait  de  cette  Introduction.  J'ai  revu  depuis  cette  époque  ce 
même  travail,  ce  qui  rend  sufiisamment  raison  des  différences  qu'on 
pourrait  observer  entre  cet  extrait  et  la  rédaction  que  Je  public  au- 
jourd'hui. 
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vain  a  extrait  tout  ce  qu'il  rapporte,  d'un  ou- 
vrage dont  il  n^indique  point  le  titre ,  composé 
par  un  schérif  dont  le  nom  est  Abôu'lhûsan 
Mohammed,  fils  dCAli,  et  qui  est  connu  sous 
le  surnom  d'Akhoa^Mohin.  Il  descendait  de 
Mohammed,  fils  dlsmail,  fils  de  Djà&r,  et 
Nowaïri  ne  compte  que  cinq  générations  entre 
lui  et  Mohammed,  fils  dlsmaîl;  en  sorte  qu'il 
y  a  lieu  de  croire  qu'il  était  contemporain 
d'Obeïd-allah ,  le  premier  des  khalifes  fatimis; 
ce  qui,  joint  à  ses  liaisons  intimes  avec  la 
branche  des  schérifs  descendus  de  Mohammed, 
fils  d'Ismaïl,  autorise  à  penser  qu'il  devait  être 
bien  instruit.  Je  vais  laisser  parler  cet  auteur, 
en  abrégeant  seulement  quelquefois  ses  ré-* 
flexions  ^ 

«  Lorsque  le  daï  veut  faire  un  prosélyte ,  \è 
premier  et  le  plus  puissant  moyen  qu'il  emploie 
pour  le  séduire,  après  avoir  fixé  son  attention 
par  une  dévotion  affectée  et  hypocrite;  c'est 
celui  qui  est  commun  à  tous  les  incrédules,  et 
aux  mécréants.  De  quelque  religion  que  soit 

'  Le  morceau  de  Nowaïri  dont  j'ai  fait  usage  en  le  comparant  avec 
Makrixi  se.  trouve  dans  le  manuscrit  arabe  de  la  Bibliothèque  dn 
Roi,  ancien  fonds,  n"  6A7. 


INTRODUCTION.  lxxv 

celui  dont  il  veut  faire  un  prosélyte ,  il  fait  ton- 
jour»  usage  de  ce  môyeli)  qui  consiste  à  pro-^ 
poser  des  questions  sur  des  choses  obscures, 
sur  le  sens  de  certains  passages  de  TAlcoran, 
sur  la  signification  spirituelle  des  diverses  or- 
donnances de  la  loi ,  et  sur  quelques  objets  qui 
appartiennent  aux  sciences  physiques.  Les  dais 
choisissent,  pour  le  sujet  de  leurs  discours,  des 
matières  qui  présentent  beaucoup  d'obscurité 
ou  d^incertitude ,  et  dont  la  connaissance  est  ré- 
servée aux  savants  distingués,  et  n'appartient 
qu'aux  hommes  dont  les  talents  acquis  ou  na- 
turels égalent  ceux  que  possède  le  dàî  lui- 
même.  Si  lê-daï  rencontre,  dans  la  personne 
à  laquelle ^il  s'adresse,  un  homme  d'esprit, 
instruit,  et  accoutumé  à  la  controverse ,  il  s'ac- 
commode &  ses  opinions  \  lui  témoigne  toute 
S9rte  de  respects  et  d'égards ,  applaudit  à  tout 
ce  qu'il  dît,  et  s'insinue  dans  son  esprit,  en  se 
montrant  lui-même  instruit  dans  tout  ce  qu'il 
juge  pouvoir  plaire  à  cet  homme,  et  dans  la 
connaissance  de  la  religion  que  celui-ci  pro- 
fesse. Il  en  use  ainsi  par  prudence,  de  peur  que 

*  On  lit  dans  NoWaïri,  aJ[  X-,  et  dans  Makrizi,  4J  JL,  ce  qui 
signifie  à  la  lettre ,  H  m  soumet  à  lui. 
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cet  homme,  devinant  ses  desseins,  ne  sème  de 
mauvais  rapports  contre  lui  ;  que  ses  ruses ,  ses 
artifices,  et  le  ministère  de  missionnaire  qu*il 
exerce  pour  attirer  les  peuples  à  sa  secte ,  ne 
viennent  à  se  découvrir,  et  qu'ainsi  son  secret  ne 
soit  trahi.  Mais  si  le  daï  rencontre  un  homme 
facile  à  séduire,  d'un  esprit  simple  et  grossier,  il 
lui  tient  des  discours  propres  à  captiver  toute 
son  attention  :  il  lui  dit  que  la  religion  est  une 
science  cachée,  que  la  plupart  des  hommes  la 
méconnaissent  et  Tignorent;  que,  si  les  Mu- 
sulmans connaissaient  quel  degré  de  science 
Dieu  a  départi  aux  imams  par  une  faveur  toute 
spéciale,  il  n'y  aurait  parmi  eux  aucune  diver- 
sité d'opinions. 

«  A  ces  discours,  celui  à  qui  ils  sont  adressés 
s'imagine  facilement  que  le  daï  possède  des  con- 
naissances rares  et  profondes,  et  il  commence 
à  concevoir  le  désir  de  savoir  ce  que  signifient 
les  paroles  mystérieuses  du  daï.  Celui-ci,  soit 
que  ses  discours  s'adressent  à  plusieurs  per- 
sonnes ou  à  une  seule,  prend  pour  sujet  de  ses 
entretiens  la  signification  de  certains  passages 
de  TAlcoran,  les  pratiques  dont  l'observation 
est  prescrite  par  la  religion,  le  sens  littéral  et 
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ie  3608  allégorique  des  textes  sacrés  \  et  tels 
autres  sujets  sur  lesquels  un  Musulman  bien 
instruit  ne  peut  avoir  aucun  doute  ;  et  il  par*- 
vient  ainsi  à  persuader  à  ceux  qui  Técoutent, 
qu  il  possède  un  fonds  de  science-  qui  peut  être 
d  une  grande  utilité  pour  le  salut  de  ceux  qui 
lecouteront  avec  docilité.  Alors  il  leur  affirme 
que  ce  qui  a  causé  le  malheur  des  Musulmans, 
ce  qui  a  perverti  leur  croyance,  donné  naissance 
à  une  multitude  de  sectes  différentes ,  et  établi 
Tempire  des  passions  qui  ont  égaré  les  hommes, 
c  est  Tinfidélité  dont  ils  se  sont  rendus  coupa^ 
blés,  en  abandonnant  les  imsmfis  qui  leur  avaient 
été  donnés  pour  veiller  à  la  conservation  de 
leurs  lois,  pour^ramener  ces  lois  à  leur  véritable 
objet,  et  en  conserver  sur  la  terre  le  sens  caché 
et  la  signification  intérieure  ^.  En  se  refusant 
à  suivre  la  direction  des  imams,  les  hommes 
ont  voulu  juger  des  choses  par  leurs  propres 
lumières,  n'admettre  que  ce  qui  paraissait  droit 
à  leur  propre  jugement,  ou  ce  qu'ils  avaient 
reçu  de  leurs  devanciers  et  de  leurs  chefs,  de 
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ce»  hommes  qui  sattachent  servilement  aux 
rois,  par  le  désir  des  biens  de  ce  monde,  biens 
qui  sont  de  tout  temps  la  source  du  péché  ^  ;  de 
ces  hommes  qui  sont  comme  les  armées  des 
tyrans  et  les  soldats  des  pécheurs  ^  qui  n  ont 
de  désirs  que  pour  le  monde  passager,  et  ne 
tendent  qu  à  obtenir  l'autorité  sur  les  petits,  et 
à  enlever  par  artifice  à  Tapotre  de  Dieu  le 
peufde  qui  lui  appartient,  à  altérer  son  livre, 
à  changer  les  lois  fondées  sur  U  tradition  venue 
de  lui,  à  faire  mourir  ses  descendants,  à  per-* 
vertir  sa  loi,  à  tenir  avec  les  hommes  une  con- 
duite difîérente  de  la  sienne,  enfin  à  résister 
opiniâtrement  à  ceux  qui  lui  ont  succédé  dans 
rimamat.  De  là  il  est  arrivé  que  ceux  qui  ont 

*  /i\  m^  Ijul  jj^  ij^i\  UioJI  Ult  — La  leçon  que  je  suis  est 
celle  d'un  manuscrit  de  Makrni  qui  fait  partie  de  ma  collection  par- 
ticulière. Ce  passage  est  diversement  ritéré  dans  les  manuscrits  de 
Makri»;  le  manuscrit  682  de  la  Bibliothàque  du  Roi  porte  ^JfJi 
/)l\  <^U^  (j(> J  t  4^  ,  et  dans  le  manuscrit  n9  678,  G.  3 ,  on  lit 

Dans  le  texte  de  Nowaîri,  on  lit  UjJt  ^Ju«v&. 

*  iL'p^Jt  qL^Ij  «JLioiF  ^U:^ Ij-^  Dans  No waîri  et  dans  quel- 
ques manuscrits  de  Makrizi,  on  lit  3l*i»—. > I  »  mais  ce  mot  étant  en 
parallèle  avec  rjl,  «^i^  qui  signifie  Us  gardes  du  corps,  les  soldcUs 
attachés  à  la  personne  du  prince»  je  n'ai  pdint  hésité  à  adopter  la  leçon 
^Uahl ,  qu'offre  le  manuscrit  de  la  Bibiothèque  du  Roi ,  n"  673 ,  C.  3 . 
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reçu  la  doctriae  de  ces  gen&*là  sont  tombés 
dans  une  sorte  d'étourdiss^nent  et  de  folie ,  et 
se  sont  égarés  eux-mêmes  en  une  multitude 
d'erreurs ,  en  les  suivant  eux  et  leurs  disciples. 
«  Ensuite ,  prenant  le  ton  d'hommes  sages  et 
qui  donnent  aux  autres  de  faons  conseils,  ils  di- 
sent à  ceux  qui  les  écoutent,  que  la  doctrine  de 
la  religion  de  Mahomet  n  est  point  une  doctrine 
brillante,  propre  à  flatter  par  des  dehors  sédui* 
sants  \  conforme  aux  passions  des  hommes  et 
aux  inclinations  des  mortels,  que  toute  langue 
puisse  facilement  expliquer,  et  qui  soit  à  la 
portée  de  l'intelligence  du  vulgaire  grossier;  que 
la  religion,  au  contraire,  est  Une  chose  difficile, 
et  très-difficile ,  un  fardeau  très-pénible  À  porter, 
une  science  abstruse  et  profonde  ;  que  Dieu  Ta 
couverte  de  tous  ses  voiles  ;  que  c'est  une  chose 
d'une  trop  grande  importance  pour  être  aban- 
donnée à  l'usage  profane  des  méchants;  que 
c'est  le  secret  caché  de  Dieu,  et  son  mystère 
impénétrable  ;  qu'il  n'y  a  qu'un  ange  de  la  pre- 
mière classe ,  ou  un  prophète  chargé  d'une  mis- 
sion divine,  ou,  enfin,  un  serviteur  fidèle  dont 

^  Voici  le  texte  de  Nowaîri  :  ^^^1^   V«  ^J^Ij  CP^  f  • 
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Dieu  a  éprouvé  le  cœur  pour  s'assurer  de  sa  foi, 
qui  puisse  porter  le  fardeau  de  cette  science 
sublime,  ou  en  soutenir  le  poids.  Ils  disent 
beaucoup  d'autres  choses  du  même  genre.  Tout 
cela  en  impose  aux  ignorants  :  ils  se  persuadent 
que  ces  gens-là  sont  en  possession  de  connais- 
sances du  plus  grand  prix ,  et  très-avantageuses 
à. ceux  qui  les  écoutent;  ils  regardent  le  daî 
avec  admiration,  et  tous  les  autres  homme^r 
au  milieu  desquels  ils  vivent  ne  leur  paraissent 
plus  que  des  impies.  Mais  ces  discours  du  daï 
ne  sont  que  comme  un  prélude  :  ils  n  ont  point 
d'autre  but  que  d'apprivoiser  en  quelque  sorte 
ceux  qu'il  veut  séduire,  pour  les  disposer  à 
ne  point  s'eflFaroucher  de  ce  qu'on  doit  leur 
enseigner  par  la  suite.  C'est  là  le  premier  pas 
qu'on  leur  fait  faire ,  pour  les  amener  peu  à  peu 
à  abandonner  leur  religion  ;  c'est  la  base  de 
toute  la  doctrine  de  ces  sectaires,  et  l'aiguillon 
qui  excite  la  curiosité  et  fait  naître  ]e  désir  de 
connaître  leurs  dogmes.  Souvent  les  dais  ajou- 
tent à  cela  certaines  questions  sur  des  choses 
auxquelles  ils  assurent  qu'on  doit  donner  un 
sens  spirituel,  parce  qu'elles  ne  sont  qu'une 
espèce  de  représentation  mimique  de  la  vraie 
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piété  ^  Voici  quelques-unes  des  questions  qu'ils 
proposent  : 

«  Que  signifie  le  jet  des  cailloux,  et  la  course 
«  entre  Safa  et  Merwa? 

«  Pourquoi  une  femme  qui  a  omis  le  jeûne 
«  et  la  prière,  à  cause  de  ses  règles,  est-elle 
«  tenue  à  réparer  Tomission  du  jeûne,  tandis 
«  qu'elle  ne  doit  pas  réparer  celle  de  la  prière  ^? 

I  Pourquoi  Thomme  souillé  par  rémission  ^e 
«  la  semence  doit-il  se  purifier  par  le  lavement 
«  de  tout  le  corps,  et  cela  pour  une  petite  quan- 
«  tité  d'ime  liqueur,  pure  de  sa  nature ,  qui  est 
«  sortie  de  lui ,  tandis  que  l'émission  de  Turine , 
«  qui  est  sale  et  abondante,  ne  l'assujettit  point 
«  à  cette  sorte  de  purification? 

«  Pourquoi  Dieu  a-t-il  employé  sept' jours  à 


*'  mLjJÎ  (j  jtJbij'j^  L^t  j — Cela  pourrait  signifier  auBsi  que 
ces  pratiques  ne  sont  que  comme  un  signe  exiéneur  et  une  sorte  de  brevet 
d'admission  dans  la  religion.  Le  mot  (>,.n  \  '^  >'  signifie  inoesiiture , 
diplôme  dinoesUtare:  il  signifie  aussi  comédie ^  représentation  mimi- 
que; mais  je  crois  que  cette  acception  est  moderne.  L*auteur  du  livre 
des  Définitions  dit  que  ce  qu^on  entend  par  o>JLfiJ ,  c*est  adopter 
une  opinion  sur  Tautorité  daaJtrai,  sans  en  examiner  les  motifs,  ni  en 
porter  un  jugement  personneL 

*  Vojea  Murad|a,  Tableau  de  V empire  othoman,  t.  I,  p.  i54; 
Chardin,  Voyage  de  Perse ^  t.  YII,  p.  173. 

*  On  lit  dans  Makrixi  six  jours. 

I.  F 
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créer  le  monde?  Esi-ce  qu'il  ne  pouvait  pas 
le  créer  en  une  heure  ? 

c  Quel  est  le  sens  de  cette  voie  nommée  sirat, 
dont  il  est  parlé  d'une  manière  symbolique 
dans  r Alcoran  ^  ? 

«  Que  signifient  les  deux  anges  écrivains  et 
observateurs?  Pourquoi  ne  les  apercevouMious 
pas?  Dieu  a-t-il  craint  que  nous  ne  nous  élé* 
vassions  un  jour  contre  lui  avec  fierté ,  et  que 
nous  ne  lui  donnassions  un  démenti?  Cette 
crainte  Ta-t-elle  engagé  à  établir,  pour  nous 
surveiller,  des  yeux  clairvoyants,  à  appeler 
des  notaires  pour  avoir  un  titre  contre  nous, 
et  à  faire  consigner  le  tout  par  écrit  sur  du 
papier  ^? 

t  Que  signifie  le  changement  de  la  terre  en 
une  chose  qui  ne  sera  pas  la  terre  '  ? 

«  Qu'est-ce,  au  vrai,  que  les  tourments  de 


'  .5tU  (^\jsJ\  j  Ç>j>âII  1>[>^Î  vi^  Lt — H  a'agit  ici,  je 
crois,  de  ce  passage  de  TAlcoran  :  ^^Â.A,ft  I  ^Juc  U^è  »f  "^^J^ 

Oj>^^  ^li  l>\j^\  tyicuU — Aie.  sur.  36,  v.  66. 

*  Voyci  Pococke,  iVbl.  aà  Pari,  Mo$.,  p.  278;  Chardin,  Voyage  de 
Perse,  t.  VII,  p.  46;  BirghiluRUal^k,  p.  149;  Mamccf,  Befitt.  Ah.^ 
p.  589,  note  sur  ie  1"  vers,  de  la  37*  sur.,  et  p.  781. 

«  Voyez  Pococke,  Noi.  ad  Port.  Mon.,  p.  174;  Sale,  Preliminary 
Ditcourse  to  ike  A^cor.  p.  1 1 3. 
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«  Tenfer?  Gomment  peut-il  être  vrai  que  la  peau 
«  des  damnés  sera  changée  en  une  autre  peau , 
t  pour  que  cette  nouvelle  peau ,  qui  n'aura  pris 
«  aucune  part  à  leurs  péchés,  soit  soumise  aux 
«  tourments  de  l'enfer  ^  ? 

t  Quel  est  le  sens  de  ces  mots  :  En  cejoup4à 
f  i7  y  en  aura  huit  qui  porteront  le  trône  de  ton 
«  Seigneur^? 

«  Qu*est-ce  qu'&lis ,  les  démons  dont  il  est 
«  fait  mention  dans  TAlcoran,  et  les  qualités 
c  qui  leur  sont  données?  Où  est  leur  demeure, 
«  et  quelle  est  l'étendue  de  leur  pouvoir  ? 

«  Qu'est-ce  que  Gog  et  Magog^  Harout  et 
«  Marout*? 

«  Qu'est-<:e  que  les  sept  portes  du  feu  et  les 
«  huit  portes  du  paradis  ^  ? 

«Qu'est-ce  que  l'arhre  Zakkoum  qui  croît 
«  dans  le  fond  de  l'enfer  •? 


*  Aie.  sur.  4f  V.  54;  KryhUu  Risaîïh,  p.  i63. 

*  Aie.  sur.  69,  V.  17;  Bir(|f&.  His,,  p.  1^7. 

*  Alcor,  sur.  18,  y.  93,  et  snr.  21,  v.  96. 

*  Hanwt  et  Menât  aonl  ïté  noms  de  deux  anges  qui  ont  en- 
aeigaé  ans  homaneft  la  magie,  ilk.  tor.  1 ,  ven  96. 

'  Aie,  sur.  39,  vers.  71  et  73;  ibid»  sur.  i5,  vert.  d3;  Birgh, 
RisaJèh,  p.  i57  et  163;  AnihoL  gramm,  ar.  p.  71. 

*  Jlc.  sur.  37,  vers.  63. 

F. 
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«  Qu'est-ce  que  la  bête  de  la  terre  \  les 
«  tètes  des  démons  \  Tarbre  dont  ii  est  dit 
tiV arbre  maudit  dans  PAlcoran\  le  figuier  et 
fr  l'olivier  ^  ? 

«  Quel  est  le  sens  de  ces  mots ,  ceux  qui  ont 
«  une  marche  rétrograde  et  ceux  qui  se  cachent^? 

«  Que  signifient  ces  sigles,  Elif-lam-^mim  et 
«  Elif-lam-mim-sad?  et  ceux-ci ,  Caf-hé-yaHim'Sad, 
«  Ha-mint'ainr'Sin-'kaf  et  autres  semblables  *  ? 

«Pourquoi  les  cieux  ont -ils  été  créés  au 
«  nombre  de  sept,  et  les  terres  pareillement?  et 
<  pourquoi  le  premier  chapitre  de  l'Alcoran  est- 
«  il  aussi  composé  de  sept  versets? 

«  Pourquoi  douze  sources  ont-elles  été  ou- 
«  vertes ''P  Pourquoi  le  nombre  des  mois  a-t-il 
«  été  fixé  à  douze  ^?  » 

'  Sale«  ^Um,  Disc,  p.  loS;  Marracci,  R^nt.  Alcor.  p.  5i3; 
Birgh,  RisaUh,  p.  1 45. 
"  Aie,  sur.  37,  ver».  66. 

*  Ibid,  sur.  96 ,  vers.  1 . 

^    jiiT^  if[  fJjM  —  Aie,  sur.  81,  V.  16. 

*  Il  s'agit  id  des  monograinmes  qui  se  trouvent  ao  oonmience- 
ment  de  plusieurs  surates  de  TÂlcoran ,  et  dont  on  ignore  le  sens. 
Voyes  mon  AnihoL  Gramm.  ar.  p.  49. 

^  Aie,  sur.  a,  vers.  59. 

*  Ihid.  sur.  9,  vers.  87. 
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«  Ils  accumulent  beaucoup  de  questions  de  ce 
genre,  afin  de  persuader  que  toutes  ces  choses 
renferment  un  sens  profond  et  des  mystères 
inexplicables;  ensuite  ils  parlent  ainsi  à  ceux 
qu'ils  instruisent  : 

«  Que  fait ,  à  votre  égard ,  le  maître  qui  en- 
tseigne  TAlcoran,  la  Sunna  et  les  sens  mys- 

•  tiques  des  devoirs  indispensables  de  la  reli* 
cgion  musulmane^?  Réfléchissez  d'abord  (sur 

•  ces  questions)  :  où  sont  vos  âmes?  quelle  est 
«leur  figure?  où  est  leur  domicile?  quel  est 
«  leur  premier  commencement?  qu'est-ce  que 
«rhomme,  et  qu'est-il  dans  la  réalité?  quelle 
«  difierence  y  a-t-il  entre  sa  vie  et  la  vie  des  qua- 
c  drupèdes ,  entre  la  vie  des  quadrupèdes  et 
«  celle  des  reptiles ,  entre  la  vie  des  reptiles  et 
«  celle  des  végétaux?  Que  signifient  ces  paroles 
<  de  Tapôtre  de  Dieu  :  Eve  a  été  créée  (Tune 
«  côte  d'Adam  ?  Que  veut  dire  cet  axiome  des 
«  philosophes ,  que  l'homme  est  un  monde  en 

^  Le  teite  de  cet  endroit  varie  beaocoap  dans  les  manoscrits; 
en  comparant  et  combinant  les  diverses  leçons,  j'ai  cm  pouvoir  le 

restituer  ainsi  :  ^Ia-^j  aLjL  oU^^a/l  JU^  >»^^  JlwM  ^ 

iUjjU]  ^ja*J  1^1,  et  j*ai  conformé  ma  traduction  à  cette  restitu- 
tion. 
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petit,  et  le  monde  un  homme  en  grand?  Pour- 
quoi l'homme  a-t-il  reçu  le  port  droit,  au 
contraire  de  tous  les  autres  animaux  P  Pour- 
quoi a-t*il  dix  doigts  aux  mains  et  autant 
aux  pieds  \  et  pourquoi  quatre  doigts  de 
sa  main  sont^ils  divisés  en  trois  phalanges, 
tandis  que  le  pouce  n  en  a  que  deux  P  Pour- 
quoi a-t~il  au  visage  seul  sept  ouvertures, 
tandis  que,  dans  tout  le  reste  du  corps,  il 
nen  a  que  deux?  Pourquoi  a-t-il  douze  ver- 
tèbres dorsales  et  sept  vertèhres  cervicales? 
Pourquoi  sa  tète  a-t-elle  reçu  la  forme  d  un 
mim,  ses  deux  mains  celle  d'un  ha,  son  ventre 
celle  d'un  mim ,  et  ses  deux  jambes  celle  d'un 
daL  en  sorte  qu'U  forme  comme  un  livre 
écrit,  dont  l'interprétation  est  le  nom  de  Ma- 
homet (Mmo))^?  Pourquoi  son  port,  lorsqu'il 
est  debout,  représente-t--il  un  elif,  et  devient- 
il,  quand  il  est  à  genoux,  semblable  à  un  lam. 


^  Cette  première  partie  de  la  question  est  omise  dans  Nowaîri. 

'  Voici  la  figure  qui  résulte  de  ces  quatre  lettres  qui  fonuent  en 
arabe  le  nom  de  Biahomet  cx^jtf  ;  mais,  pour  y  trouver  Tailn- 
sion  que  Ton  cherche,  on  écrit  ce  mot  perpendiculairement, 
et  on  altère  un  peu  la  forme  des  lettres,  ou  peut-être  on  leur 
conserre  mie  forme  plus  ancienne.  La  voici  telle  qn^on  la 
trouve  en  marge  du  manuscrit  de  Nowaîri  : 
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et  quand  il  est  prosterné,  semblable  à  un  hé, 
en  sorte  que  cela  forme  un  livre  qui  présente 
le  nom  de  Dieu,  ilah,  (mm)  ^P  Pourquoi  vos 
os  sont*ils  en  tel  nombre?  Pourquoi  avez-vous 
un  tel  nombre  de  dents?  Pourquoi  les  prin- 
cipaux d'entre  vos  membres^  sont*ils  comme 
ceci  ou  comme  cela?» 
«  Us  font  plusieurs  autres  questions  pareilles 
d'anatomie,  et  parlent  des  artères,  des  mem- 
bres et  de  leurs  principaux  usages  ^.  Puis , 
s'adressant  i  ceux  qui  les  écoutent,  ils  leur 
disent  :  «  Ne  ferez-vous  point  de  réflexion  sur 
•  votre  propre  état?  ny  penserez-vous  point 

<  attentivement,  et  ne  reconnaitres-vous  pmnt 
«que  celui  qui  vous  a  créés  est  sage,  qu'il 

<  n  agit  point  au  hasard  ^,  qu  il  a  fait  tout  cela 
f  avec  sagesse ,  et  que  c'est  pour  des  raisons 
«  secrètes  et  mystérieuses  qu'il  a  uni  ce  qu'il 

*  Tonte  cette  question  est  omise  dans  Nowaïri. 

*  yk-_jCjLâ©l  j>^  *LwjjJ( — Nowaïri.  Dans  Makriii  on  lit: 

ijmf^ji]  ^Lô^Jl,  ^^  membres  capitaux, 

'  ^L^fVt  «sU^  ^.y^JJ  —  ^  ^^^  ^^^^  Makrizi  :  «5lXo  (U^jj 
o\y^  ft  des  principales  utilités  des  animaux.  La  leçon  de  Novaîri 
me  parait  ia  meilleure. 

trouvera  dans  l'exposition  du  cinquième  degré  de  Tinitiation . 
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a  uni  Y  et  divisé  ce  quil  a  divisé?  Gomment 
pouvezrvous  croire  qu'il  vous  soit  permis  de 
détourner  votre  attention  de  toutes  ces  choses, 
tandis  que  vous  entendez  ces  paroles  dé  Dieu 
(dans  TAlcoran)  :  Ne  ferez^vous  point  iattenr- 
tion  sur  vous-mêmes  ^  ?  et  ces  autres  paroles  :  // 
y  a  des  signes  sur  la  terre,  des  signes  pour  ceux 
qui  croient  d!  une  ferme  foi^\  et  cellesK^i  :  Dieu 
propose  aux  hommes  des  paraboles  pour  voir  s'ik 
y  feront  réflexion^;  et  encore  :  Nous  leur  mon- 
trons nos  signes,  dans  les  régions  de  la  terre  et 
dans  leurs  propres  personnes,  pour  leur  faire  voir 
clairement  que  cela  (nos  paroles)  est  la  vérité^. 
Quelle  chose  les  inci'édules  ont-ils  donc  vue , 
ou  dans  leurs  propres  personnes  ou  dans  l'u- 
nivers, et  ont-ils  reconnue  pour  être  la  vé- 
rité? et  quelle  vérité  peut  connaître  celui  qui 
méconnaît  et  renie  la  vraie  piété?  Ces  pa- 
roles ne  vous  indiquent-elles  pas  que  l'inten- 
tion de  Dieu  a  été  de  vous  conduire  aux  lieux 
où  sont  déposées  les  choses  cachées  ^  et  dans 

^  Aie,  sur.  5i,  V.  ai. 

'  Ibid,  Y.  3o. 

^  Ibid,  sur.  i4,  V.  3o. 

*  Ibid,  8ar.  4i,  v.  54- 

*  Ces  lieux  ;  ce  sont  les  imams  dépositaires  des  mystères. 
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«  lesquels  sont  renfermés  des  mystères?  Si  vous 
«  y  donniez  votre  attention  et  si  vous  les  con* 
«naissiez,  vous  seriez  délivrés  de  Tétourdisse* 
«ment  et  débarrassés  de  toute  erreur,  et  les 
«  connaissances  les  plus  sublimes  vous  seraient 
«  manifestées  ^  Ne  voyez-vous  pas  que  vous  vous 
«  ignorez  vous-mêmes ,  ignorance  de  laquelle 
«  résulte  l'ignorance  de  toutes  les  autres  choses? 
«  Dieu  ne  dit-il  pas  :  Celui  qui  est  aveugle  par 
«  rapport  aux  choses  de  ce  monde  est  aussi  aveugle 
•  par  rapport  à  celles  de  f autre  vie,  et  suit  an 
«  sentier  égaré  ^?  » 

«  Ce  sont  là  des  exemples  des  choses  sur  les- 
quelles portent  les  questions  que  les  dais  pro- 
posent, et  auxquelles  ils  appliquent  l'explica- 
tion allégorique  de  TAlcoran,  des  paroles  de 
la  Sunna  et  des  lois;  car  les  réponses  à  ces 
questions  sont  des  allégories,  que  Ton  donne 

^  Le  texte  de  cet  endroit  est  fort  altéré  dans  le  mannscrit  de 
Nowairi.  A  Taide  de  celui  de  Makrizi,  je  le  rétablis  ainsi  : 

'  Âlc.  sur.  17,  V.  74. 
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pour  le  vrai  sens  et  pour  rexplication  des  pra- 
tiques religieuses  établies  paries  lois\  et  de 
nombreux  raisonaemeuts  relatifs  au  libre  ar- 
bitre et  i  la  prémotion  physique,  et  dont  le 
but  est  d'établir  k  justice  de  Dieu  et  d'éloi- 
gner de  lui  toute  idée  d'injustice  ^  ce  dont  il 
sera  parié  dans  le  paragraphe  second,  s'il  plaît 
à  Dieu. 

t  Si  toutes  ces  questions  ont  fait  naître  dans 
Tàme  de  celui  à  qui  elles  ont  été  proposées, 
du  doute ,  de  la  surprise  et  de  l'embarras  ;  s'il 
a  conçu  un  vif  désir  d'en  savoir  la  solution; 
si,  brûlant  d'envie  de  la  connaître,  il  demande 
à  être  instruit,  ces  docteurs  en  usent  envers 

^  Onlitdaii8Nowairi:^t>«sJt   «^  (4^  jH*â«i  (jLm  o|^j 

1^    il  f  Lt*  l^Âui  «9t  L^  c>ljuaJ^  ^-Peut-être  les  déniera 

moUf  doBt  je  ne  comprends  pas  bien  le  sens,  signifientpils  :  tant  d^M 
celles  qui  ont  été  abro(jéet,  que  dans  celles  qui  ont  été  instituées,  MaLriii 
les  a  omis  entièrement.  Peut-être  le  texte  de  Nowaïri  estril  corrompu. 
Au  lieu  de  <;;>ljua»,  il  font  lire  c:>LAâ* . 

'  Je  paraphrase  ici  le  leste  où  il  nj  a  qne  les  mota  ^^  J"^^^^ 
jj^^^L  Jl)0^-*^I  c^Uiî;  n^^  ^^  s^ns  qne  je  leur  donne  est 
confirme  par  celui  des  mots  JJ^  ®^  JLt>'  ^^y^'  Pococke,  Spéci- 
men hist,  Ar,  p.  a 3.  H  est  vrai  que,  dans  le  paragraphe  suivant,  il 
n'est  pas  question  de  ces  choses  d*nne  manière  précise,  mais  la 
raison  en  est  vraisemblablement  que  Nowaîri  a  abrégé  le  texte  du 
schérif  Abou'lhasan. 
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loi  comme  les  diseurs  de  boxme  aveatm^e,  les 
cbariartans»  les  conteuis  d'histoires  en  usent  à 
r^ard  de  la  populace  qui  les  écoute.  Ces  geus- 
là  commencent  par  donner  à  leurs  auditeurs 
une  haute  idée  de  l'importance  de  ce  qu'ils 
vont  lenr  apprendre,  et  quand  ils  ont  ainsi 
éveillé  l'attention  par  un  grand  intérêt,  et 
enflammé  la  curiosité  de  ceux  qui  les  environ- 
nent \  ils  s'arrêtent  tout  court  au  milieu  de 
lenr  récit,  pour  augmenter  le  désir  que  les  au- 
diteurs ont  conçu  de  connaître  le  dénouement. 
C'est  précisément  là  ce  que  font  les  dais.  Us 
commencent  par  tenir  de  longs  discours  et  pro- 
poser des  questions,  puis,  tout  d'un  coup,  ils 
s'arrêtent.  Par  cet  artifice,  ils  inspirent  à  ceux 
dont  ils  cherchent  à  faire  des  prosélytes,  une 
violente  curiosité  de  savoir  ce  qui  leur  reste  à 
dire  et  dont  ils  n'ont  débité  que  les  préludes; 
et  quand  on  leur  demande  d'expliquer  le  sens 

^  U  y  a  encore  ici  beaucoup  d'emliarras  dans  le  texte  de  Nowaîri , 
qui  est  certainement  altéré  et  où  il  y  a  des  mots  omis;  Makrixi  est 
beaucoup  plus  concis.  Au  surplus,  je  crois  avoir  rendu  le  sens  avec 
asseï  d*exactitude. 

Pour  ne  pas  multiplier  les  notes  sans  nécessité,  je  sttpprimerai 
dorénavant  toutes  les  observations  critiques  relatives  au  texte, 
quand  d*ailleurs  le  sens  me  paraîtra  certain. 
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allégorique  de  toutes  ces  choses,  ils  répon- 
dent :  <  GardesB-vous  de  mettre  en  ceci  trop 
«  d'empressement;  la  religion  de  Dieu  est  d'un 
c  trop  grand  prhc  pour  qu'on  la  confie  à  ceux 
.qui  n'en  sont  pas  dignes,  et  qu'on  l'expose 
«  ainsi  à  devenir  un  sujet  de  jeu  et  de  badinage. 
«Toutes  les  fois  que  Dieu  a  voulu  confier  à 
«  quelqu'un  de  ses  serviteurs  une  mission  pro- 
«phétique,  il  a  toujours  exigé  de  lui,  avant 
.  de  le  charger  de  ce  ministère,  un  engagement. 
«  ainsi  qu'il  est  dit  dans  l'Alcoran  :  Nous  avons 

•  pris  an  engagement  des  prophètes,  de  toi,  de 

•  Noé,  d'Abraham,  de  Moïse,  de  Jésus,  fils  de 

•  Marie;  nous  avons  pris  d'eux  un  engagement 
n  très-fort^.  Dieu  dit  encore  :  Il  y  a,  parmi  les 
«  croyants,  des  hommes  qui  ont  été  sincères  dans 
«  rengagement  qu'ils  ont  contracté  envers  Dieu , 

•  il  y  en  a,  parmi  eux,  qui  sont  morts,  et  Vautres 

•  qui  attendent  encore  (  le  terme  de  leur  vie) ,  et 

<  1/5  n'ont  pas  changé  {leurs  engagementsy.  Il  dit 

<  encore  en  un  autre  endroit  :  0  vous  qui  avez 
«  cru,  remplissez  fidèlement  vos  engagements^;  et 

'  illc.  BQr.  33,  V.  7. 
*  Ibid,  sur.  33,  v.  a  3. 
'  Ihid.  sur.  5 ,  v.  i . 
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ailleurs  :  Ne  sûyez  pas  infractears  de  vos  enga- 
gements, après  vous  être  liés  d'une  manière  irré- 
vocable; vous  avez  pris  Dieu  même  pour  garant 
de  vos  promesses.  Dieu  sait  tout  ce  que  vous 
faites.  Ne  soyez  point  semblables  à  cette  femme 
qui  défait  et  détord  son  fil  après  Tavoir  bien 
\filé^.  Dieu  dit  encore  :  Nous  avons  pris  renga- 
gement des  enfants  ^Israël  ^.  Il  y  a  une  multi- 
tude d^autres  passages  semblables,  par  les- 
quels Dieu  témoigne  qu'il  n'a  de  droits  à 
exercer  que  contre  ceux  dont  il  a  reçu  Tenga* 
gement.  Ei^agez-vous  donc,  en  frappant  de 
votre  main  droite  dans  .la  mienne,  et  pro- 
mettez-moi ,  avec  les  serments  et  le&  assurances 
les  plus  inviolables,  que  vous  ne  divulguerez 
point  notre  secret,  que  vous  ne  prêterez  point 
d'assistance  contre  nous  à  qui  que  ce  soit, 
que  vouâ  ne  nous  tendrez  aucun  piège ,  que 
vous  ne  nous  parlerez  que  poiu*  nous  dire  la 
vérité  ^,  et  que  vous  ne  vous  lierez  contre  nous 
avec  aucun  de  nos  ennemis.  » 


'  Aie.  sur.  16,  V.  93  et  94* 
•  Ibià.  sur.  2,  v.  77. 

>  Iaî  ^\  UM^  ^j— Dans  Makrizi  on  Ht:  (Àa^  U«Ju  Jfj 
ef  qÊâ  vottf  fie  caohtm  point  vos  hon$  conseils. 
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«  En  agissaut  ainsi,  les  dais  se  proposent  plu- 
sieurs objets.  Le  premier  est  de  connaître ,  par 
les  signes  extérieurs  de  soumission  et  d'obéis- 
sance que  leur  donne  le  prosélyte,  le  degré 
de  trouble  et  d'embarras  qu'ils  ont  jeté  dans 
son  âme,  et  l'impression  que  leurs  discours 
ont  faite  sur  lui.  Un  autre  objet  est  de  s'assurer 
que  leur  secret  ne  sera  point  trahi  ni  leurs  pro- 
jets divulgués,  si  ce  n'est  après  qu'ils  auront 
tout  préparé  et  disposé  peu  à  peu  pour  le  succès 
de  leurs  desseins.  Enfin  ils  veulent  accoutumer 
le  {prosélyte  à  l'obéissance  et  à  une  soumission 
aveugle;  ils  veulent  qu'il  se  fasse  une  habi- 
tude de  se  laisser  mener  par  eux  à  leur  gré, 
de  les  suivre  sans  raisonner,  et  d'avoir  pour  eux 
un  respect  sans  bornes;  car,  du  reste,  la  doc- 
trine dont  ils  fon|;  profession  enseigne  à  en- 
freindre les  serments,  i  n'en  (aire  aucun  oi^, 
à  ne  les  compter  pour  rien ,  à  n'y  avoir  aucun 
égard,  quand  on  est  une  fois  parvenu  au  but 
où  ils  se  proposent  de  conduire  insensiblement 
leurs  disciples.  Us  n'emploient  donc  les  ser- 
ments et  les  promesses  qu'ils  exigent,  que 
comme  un  lien  propre  à  retenir  les  sectateurs 
des  autres  religions ,  tant  qu'ils  conservent  quel- 
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ques  scrupules  et  se  croient  obligés  à  se  con*- 
former  aux  règles  de  la  piété. 

«  Si  le  prosélyte  consent  à  prêter  le  serment 
qu'on  lui  demande  ;  si ,  par  une  suite  du  trouble 
et  de  la  perplexité  dans  laquelle  il  se  trouve 
plongé,  il  se  soumet  humblement  à  ce  qu'on 
exige  de  lui ,  alors  le  daï  lui  dit  :  «  Donnez-nous 
«maintenant  de  votre  bien  un  gage,  et  des 
«  arrhes  qui  soient  comme  le  préliminaire  de 
«  la  révélation  que  nous  devons  vous  faire  de 
«notre  doctrine,  et  de  la  connaissance  que 
«  nous  vous  en  donnerons.  » 

«  C'est  encore  là  un  nouveau  moyen  dont  ils 
font  usage,  pour  connaître  jusqu'à  quel  point 
ils  ont  ébranlé  l'âme  du  prosélyte ,  à  quel  degré 
il  s'est  attaché  à  leurs  discours,  et  combien  ils 
peuvent  compter  sur  ses  dispositions  à  se  prêter 
à  l'avancement  et  au  succès  de  leurs  desseins. 
La  somme  que  le  prosélyte  doit  payer  pour 
cette  contribution  varie,  et  c'est  le  daï  qui  la 
détermine,  à  raison  de  l'aisance  du  prosélyte. 
Si  celui-ci  refuse  de  contracter  l'engagement 
qu'on  exige  de  lui,  ou  si,  après  l'avoir  contracté, 
il  se  refuse  à  donner  la  somme  qu'on  lui  de- 
mande ,  le  daï  ne  lui  en  découvre  pas  davan- 
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tage  ;  il  Tabandoime  pour  toujours  au  trouble 
dans  lequel  il  Ta  jeté,  et  aux  doutes  qu'il  a  &it 
naître  dans  son  âme. 

SECOND  DEGRÉ  DE  l'iNITIATION. 

«  Lorsque  le  prosélyte  a  adopté  ce  qui  lui  a 
été  enseigné  dans  le  premier  degré ,  qu'il  est 
demeuré  bien  convaincu  que  les  hommes  se 
sont  laissé  entraîner  dans  Terreur,  en  recevant 
et  suivant  la  doctrine  des  docteurs  musulmans 
des  siècles  précédents,  et  qu'on  le  voit  suffi- 
samment affermi  dans  cette  fausse  croyance,  on 
commence  à  lui  persuader  que  Taccompiisse- 
ment  même  des  devoirs  de  Tlionune  envers  Dieu 
et  des  lois  que  lui-même  a  imposées  à  ses  servi- 
teurs ne  saurait  lui  être  agréable,  si  Ton  ne  re- 
çoit la  connaissance  de  sa  doctrine  par  le  canal 
des  imams  auxquels  il  a  donné  lautorité  sur 
les  hommes ,  et  a  confié  le  soin  de  veiller  à  ce 
que  ses  lois  se  conservent  et  soient  observées 
d'une  manière  conforme  à  sa  volonté.  Dans  la 
démonstration  de  cette  partie  de  leur  système 
et  dans  le  choix  des  preuves  sur  lesquelles  ils 
s'appuient,  ils  suivent  la  même  métho.de  que 
les  Imamis;  ils  tirent  comme  eux  leurs  argu- 
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ments  de  Fautorité  et  de  ia  raison,  jusqu'à  ce 
que  le  prosélyte  demeure  pleinement  con- 
vaincu. Ce  n'est  qu  après  s'être  assurés  que  sa 
conviction  est  complète,  qu'ils  le  font  passer 
au  troisième  degré. 

TROISIÈME  DEGRi  DE  l'iNITIATION. 

«  Ce  troisième  degré  a  pour  objet  d'instruire 
le  prosélyte  de  ce  qu'il  doit  croire  par  rapport 
aux  imams.  On  lui  apprend  que  les  imams  sont 
au  nombre  de  sept,  aussi  respectables  par  leur 
mérite  personnel  q^e  par  leur  nombre,  et 
qu'ils  ont  été  fixés  au  nombre  septénaire, 
comme  toutes,  les  créatures^  les  plus  impor^- 
tantes  et  qui  jouent  le  plus  grand  rôle  dans  la 
nature,  telles  que  les  planètes,  les  cieux  et  les 
terres  ^  On  lui  fait  passer  en  revue  toutes  les 
choses  qui  observent  le  nombre  septénaire,  et 
dont  nous  parlerons  dans  l'exposition  du  qua^ 
trième  degré.  Après  avoir  démontré  au  prosé- 
lyte ce  qui  concerne  le  nombre  des  imams ,  le 

^  Mahomet,  dans  rAlcoran,  admet  sept  terres  comme  sept  deux. 

{JH^  ij^j^^  O^J  o|^  fy-  ^3^^  ^fc.  wrate  65,  verset  la. 
Les  Juifs  ont  la  même  opinion.  Voyez  Basbage,  Hist,  des  Juifs, 
t.  VI,  p.  7.p6. 

1.  G 
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dai  lui  dit  que  ces  imams  sont  Ali ,  fils  d'Abpu- 
Taleb;  après  lui,  ses  deux  fils,  Hasan  etHosein; 
puis  Ali,  fils  de  Hoseîn,  et  surnommé  Zêînr 
elàbidin;  Mohammed,  son  fils,  surnommé  Aldjé- 
lil  alradhi  (rillustre,  Tagréable  iDieu);  Abou- 
Abd-allah  Djafar,  surnommé  Alsadik  (le  véridi- 
que),  fils  de  Mohammed,  et,  enfin,  le  septième 
qu'ils  nomment  Allutim  (le  chef) ,  le  maître  de 
la  fin  du  temps.  Il  y  en  a  parmi  eux  qui  recon»* 
naissent  pour  Alkaïm,  la  personne  de  Moham- 
med, fils  dismail,  fils  de  Djafar,  sans  admettre 
avant  lui  Ismail ,  fils  de  Djafar.  D'autres  admet* 
tent  d'abord  Ismaîl ,  et  ensuite  Alkaïm  Moham- 
med, fils  dlsmaïLi  fils  de  Djafiur.  Ceux  qui  aui« 
vent  cette  dernière  opinion  excèdent  le  nombre 
de  sept  ^  Le  prosélyte  ne  peut  admettre  cette 
opinion  qui  borne  à  sept  le  nombre  des  imams, 
sans  rejeter  par  là  même  du  nombre  des  imams 
six  de  ceux  qui  sont  ordinairement  reconnus 
pour  teb,  savoir  :  Mousa ,  fils  de  Djafar;  Ali ,  fils 
de  Mousa;  Mohammed,  fils  d'Ali;  Ali,  fils  de 

'  Hfl  ne  pouvaient  admettre  hait  imams  sanf  danger  toute 
IVconomie  de  leur  système.  Ainsi  ii  eat  vraisemblable  qu'ils  re|^- 
daient  Ismaîl  et  son  fib  Mohammed  comme  un  même  peraonnage, 
comme  le  véritable  Alkaim. 
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Mohammed;  Hasan ,  fils  d'Ali ,  et  Mohammed, 
cdlui  dont  le  retom*  est  attendu.  Quand  le  pro* 
sélyte  adhère  à  ce  que  le  daï  lui  enseigne  k 
cet  égard ,  celui*ci ,  prenant  plus  d'assurance , 
commence  à  le  détourner  de  la  doctrine  de 
rimamat  \  Il  décrie  dans  son  esprit  Ahou'l* 
hasan  Mousa,  fils  de  Djafar,  en  lui  imputant 
des  choses  qui  ne  sont  pas  vraies,  et  assure  que 
les  Imamis,  en  reconnaissant  douze  imams, 
s'écartent  nécessairement  de  la  vérité.  L'inten- 
tion du  dai  en  cela  est  d'amener  insensible- 
ment le  prosélyte  à  rejeter  la  doctrine  des  par^ 
tiaans  de  l'imamat^  comme  il  l'a  d'abord  amené 
peu  à  peu  à  concevoir  des  doutes  contre  les 
dogmes  qu'enseignent  les  autres  Musulmans, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  le  premier 
degré.  Voici  de  quelle  manière  ils  s'y  pren- 
nent pour  justifier  le  refus  qu'ils  font  de  la  suc- 
cession à  l'imamat ,  à  Abou  ihasan ,  ou ,  ccmime 
d'autres  le  nomment,  AboU-Ibrahim  Mousa, 
fils  de  Djafar.  Nous  avons  trouvé,  disent-ils, 
dans  celui  que  nous  reconnaissons  pour  notre 
chef,  Mohammed ,  fils  d'Ismaîl ,  fils  de  Djafar, 

'  Cest-à-dire,  de  1  opinion  des  Imamis  et  en  gënëral  deceoz  qui 
admettent  la  suoceMÎon  des  douze  iroams. 

G. 
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la  connaissanGe  de  toutes  les  choses  cachées 
et  du  sens  intérieur  de  toutes  les  choses  con- 
nues ,  et  nous  ne  trouvons  rien  de  tout  cela  dans 
aucun  autre  que  lui.  Ils  ajoutent  quelquefois 
à  ce  raisonnement  ceitaines  anecdotes  défavo- 
rables à  rhonneur  d'Ahou  Ihasan  Mousa ,  fils  de 
Djafar,  et  lui  imputent  de  grands  péchés ,  d'où 
ils  concluent  qu  il  n'a  pu  être  imam.  Les  Schiis, 
disent-^ils,  dont  laccord  et  le  consentement 
unanime  sont  la  plus  forte  démonstration  de  la 
vérité,  conviennent  tous  que,  depuis  Hoseïn 
(qtii  a  succédé  à  son  frère  Hasan),  l'imamat  ne 
peut  être  transmis  qu'en  ligne  directe ,  parmi 
les  enfants  de  l'imam  précédent.  Nous  sommes 
d'accord  avec  les  Schiis  et  nous   reconnaifr^ 
sons  comme  eux  pour  légitime  imam ,  Djafar, 
fils  de  Mohammed;  mais  il  y  a  partage  entre 
eux  et  nous  sur  la  question  de  savoir  quel 
est,  entre  ses  enfants,  celui  qui  mérite  le  mieux 
la  succession  à  l'imamat.  Nous  trouvons  dans 
celui,  que  nous  reconnaissons  pour  notre  chef, 
la  science  de  l'interprétation  allégorique,  l'expli- 
cation de  l'extérieur  des  choses  \  le  secret  du 

^  jy*^l  ^li»  jfi*»iu  9  •  —  ^  ™o^  Jy^^^  ^  choses  e»t  pris  en 
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Dieu  très^haut  dans  toute  sa  conduite  cachée , 
et  un  constant  accord  dans  les  indications  qu'il 
nous  donne  relativement  à  toutes  les  choses 
qui  peuvent  faire  naître  des  questipns  et  à  tou- 
tes celles  qui  n'existent  point ,  Texplication  de 
toutes  les  choses  obscures,  le  sens  intérieur  de 
toutes^les  choses  extérieures,  les  allégories,  et 
le  sens  allégorique  des  allégories  elles-mê- 
mes ^  Entre  toutes  les  sectes  des  Schiis,  nous 
seuls  avons  hérité  de  sa  science  et  pouvons  la 
communiquer  :  nous  la  tenons  par  tradition 

générai,  dans  le  style  de  cette  secte,  pour  les  lois  ou  les  institu- 
tions religieuses. 

Le  sens  de  cela  est  que,  quelques  questions  qu*on  puisse  faire  à 
Toccasion  des  choses  qui  tombent  sous  les  sens,  soit  par  rapport 
aux  qualités  quelle^  possèdent,  soit  par  rapport  à  celles  quelles 
n'ont  point,  on  en  trouve  la  raison  et  la  solution  dans  Texplicâtion 
allégorique.  De  même  qu'on  peut  demander  pourquoi  les  cboses 
sont  de  telle  ou  telle  manière,  pourquoi,  par  exemple,  il  y  a  sept 
planètes,  sept  cieux ,  etc. ,  de  même  on  peut  demander  pourquoi 
certaines  choses  n'existent  point,  par  exemple,  une  huitième  pla- 
nète, etc.  L  allégorie  rend  raison  de  tout  cela,  car  les  sept  planètes, 
les  sept  cieux,  représentant  les  sept  imams,  on  conçoit  pourquoi 
Dieu  a  créé  sept  planètes  et  n'a  pas  dû  dépasser  ce  nombre. 
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de  hii ,  et  de  ceux  auxquels  nos  rivaux  ne  sau- 
raient opposer  aucun  autre  personnage  qui  soit 
digne  de  rivaliser  avec  nous  en  cela,  en  qui  se 
trouve  ce  haut  degré  de  science  ou  qui  se  vante 
de  la  posséder.  Cela  prouve  que  celui  que  nous 
reconnaissons  pour  notre  chef  était  plus  digne 
de  rimamat  que  tous  les  autres  en&nts  de 
Dja£aur.  Outre  cela,  ils  débitent  des  histoires 
mensongères  sur  les  enfants  de  Dja&r,  ^î^ant 
contre  Tun  ceci,  contre  Tautre  cela;  accusa- 
tions qui  sont  toutes  fieiusses,  indignes  de  ces 
grands  hommes,  et  fondées  seulement  sur  des 
bruits  populaires.  Aucun  d'eux ,  disent-ils,  si  ce 
n'est  celui  que  nous  reconnaissons  poiur  notre 
chef,  n'est  parfaitement  exempt  de  ces  repro- 
ches :  il  faut  donc  nécessairement  que  ce  soit 
à  lui  qu'aient  passé  les  droits  ^  à  l'exclusion  de 
tout  autre. 

«  Ce  n'est  pas  que  le  but  dqs  partisans  de  cette 
doctrine  artificieuse  soit  de  rabaisser  Mousa, 

€  donc  lui  qui  est  de  toute  néceeaité  le  maître  de  la  chose,  »  Cette 
etprcasion,  ainsi  que  planeurs  autres  comine  aJI  jl— wjt  (cdû 
dmt  U  ed  question)  ^  désigne  Timam.  Cette  manière  obscure  de 
•*eipiimer  tient  au  mystère  qui  vé§;nait  dans  la  oorrespondaiioe  des 
dais  avec  leurs  collègues  ou  leurs  chefs. 


^ 
* 


\ 
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fils  de  Djafiir,  pour  accorder  la  préféreiice  sur 
lui  1  Isoiaîl^  £ds  de  Djafar,  ou  à  I^ohammed, 
fils  d'Ismaîl  ;  tout  cela  n'est  entre  leuro  mains 
que  ce  qu'est  entre  les  mains  de  l'artisan  l'outil 
dont  il  ne  peut  se  passer  pour  faire  l'ouvrage 
qu'il  a  entrepris.  Quand  celui  qu'ils  veulent 
séduire  s'est  abandonné  à  eux  et  a  prêté  une 
oreille  docile  à  tous  leurs  discours  >  ib  sont 
assurés  alors  d'être  maîtres  de  son  esprit,  et 
ils  le  conduisent  après  cela  par  telle  voie  que 
bon  leur  semble. 

» 

QUATRliUE  DEGRÉ  DE  l'iNITIATION. 

«  Ce  quatrième  degré  consiste  à  enseigner  au 
prosélyte  que  les  prophètes  chargés  d'abrc^r 
les  religions  qui  les  ont  précédés  et  d'y  en 
substituer  d'autres,  les  chefs  des  différentes 
périodes  et  des  révolutions  successives,  ceux 
par  lesquels  ont  été  promulguées  les  lois  reli- 
gieuses ^  sont  au  nombre  de  sept  comme  les 
imams;  que  chacun  d'eux  a  dû  nécessairement 

>  j^^\  ç^  ^j3jc\jj]  ,  ou  comme  on  iit dans Makrizi,  «ytJfU , 
à  la  lettre  le$  choses.  Voyez  la  note  i,  p.  c,  H  faut  remait{uer  ici 
le  mot  ^^^[j  ntUik,  c  est-à-dire  pariant:  c'est  ainsi  que  les  Tsmaêlis 
nomment  Taoteor  de  toute  aomreik  religion. 
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avoir  avec  lui  un  autre  personnage  destiné  à  re- 
cevoir de  lui  sa  doctrine ,  &  la  conserver  parmi 
son  peuple ,  à  lui  servir  d'aide  et  de  compa- 
gnon dtirant  sa  vie,  et  à  lui  succéder  après  sa 
mort;  que  celui-ci  devait  pareillement  trans- 
mettre et  communiquer  cette  doctrine  à  un 
autre  qui  fût  i  son  égard  ce  que  lui-même 
avait  été  à  Tégard  du  prophète  de  qui  il  avait 
reçu  la  doctrine;  que,  de  cette  sorte;,  chacun 
d'eux,  après  avoir  servi  de  successeur  à  celui 
qui  Ta  précédé ,  laisse  de  même  un  autre  pour 
le  remplacer,  jusqu'à  ce  que  sept  personnes  se 
soient  suivies  ainsi,  par  une  succession  non 
interrompue,  dans  la  même  religion;  que  ces 
sept  personnages  portent  le  nom  de  silencieux 
[samit)  \  parce  qu'ils  s'en  tiennent  à  une  reli- 
gion déjà  existante  ^ ,  dans  laquelle  ils  ne  font 
qu^  suivre  les  traces  d'un  même  homme  qui 
est  le  premier  d'entre  eux.  Le  compagnon  du 

^  Ils  sont  .nommes  ^j^  .  X^Lo,  c'est-à-dire  <pd  ne  parient  point» 
perce  qu'ils  n'enseignent  rien  de  nouveau,  ce  qui  les  distingue 
essentiellement  des  sept  prophètes  qui  portent  le  nom  de  Natik» 
c'est-à-dire  parlant  ou  enseignant.  La  secte  des  Khattabis  admettait 
aussi,  dans  chaque  nation  où  plutôt  dans  chaque  religion,  un  Naiik 
et  an  Samit.  Makrizi. 
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prophète,  le  premier  des  silencieux,  est  nommé 
par  eux  son  Soas,  mais  ils  lui  donnent  souvent 
un  autre  nom \  Us  ajoutent  que,  quand  la  suo 
cession  de  ces  sept  personnages  est  finie  et  leur 
période  arrivée  à  son  terme ,  une  nouvelle  pé- 
riode lui  succède,  dans  laquelle  paraît  unpro- 
phète  qui  abroge  la  loi  de  celui  qui  l'a  pré- 
cédé, en  en  établissant  une  nouvelle,  et  qui 
a  après  lui  des  successeurs  lesquels  se  suivent 
en  tout  de  la  même  manière  que  ceux  du  pro- 
phète précédent;  qu'après  cela  vient  un  nou- 
veau prophète  abrogateur,  auquel  succèdent 
sept  siiencieux;  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que 

•  Le  mot  Sous  ^y^  qui  signifie  caroct^n?  na\art\,  source»  origine, 
racine,  étût  pris  vraisemWablwnent  dans  ce  dernier  sens  par  les 
Baténis,  et  ils  nommaient  ainsi  le  premier  Sami^,  parce  qne  e*étdt 
de  lui  que  les  autres  SamiU  et  le  reste  des  hommes  recevaient  la 
doctrine  du  Nûtik.  Dans  les  livres  des  Druzes.  toutes  les  fois  qu'il 
est  question  delà  doctrine  des  fiatënis,  le  compagnon,  l'aide,  le 
premier  disciple  du  Nalik  est  nommé  Asas  j»Lt,  ce  qui  signifie 
fondement,  et  qui  exprime,  par  une  autre  méUphore,  la  même  idée 
que  S&us.  Ce  nom,  Asas,  est  spécialement  donné  à  Ali,  l'aide  et  le 
compagnon  du  Natik  Mahomet.  C'est  peut-être  du  mot  Asas  que 
parie  ici  le  schérif  Ahou  Ihasan ,  quand  il  dit  qaon  donne  souvent 
au  Sous  on  autre  nom.  On  peut  yoir  le  mot  sous,  et  ce  que  j'en  ai 
dit  dans  les  IVoticês  et  Extraits  des  ManuscriU,  t.  IV.  p.  i33. 

Dans  mon  manuscrit  de  Makrizi,  au  lieu  de  /j»^*— «,  on  fit  tou- 
jours ^jA*-  sans  aucun  point  diacritique;  mais  je  n'hésite  point 
à  penser  que  c'est  une  faute. 
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qui  l'avaient  procédé.  Il  a  eu  pour  Sous  Simon 
Séfa  \  auquel  ont  succédé ,  jusqu'au  nombre 
de  sept,  d'autres  silencieux  qui  ont  professé  la 
religion  du  Messie. 

«  La  loi  du  Messie  a  subsisté  jusqu'au  sixième 
prophète  parieur,  Mahomet  (Mohammed),  fils 
d'Abd-allah.  Mahomet  a  enseigné  une  nouvelle 
religion ,  par  laquelle  il  a  abrogé  toutes  celles 
qui  avaient  été  établies  par  les  prophètes  pré- 
cédents. Il  a  eu  pour  compagnon  et  potu*  Sous 
Ali,  fils  d'Abou-Taleb,  auquel  ont  succédé  six 
autres  personnages  qui  ont  professé  en  silence 
la  loi  de  Mahomet,  et  se  sont  transmis,  comme 
par  héritage,  les  mystères  de  sa  religion.  Ce 
sont  Hasan,  fils  d'Âli,  et  son  second  fils  Ho* 
sein;  Âli,  fils  de  Hoseîn;  Mohammed,  fils 
d'Ali;  Djafar,  fils  de  Mohiimmed,  et  Ismaîl, 
fils  de  Djafar  Sadik  :  c'est  celui-K^i  qui ,  entre  les 
imams  cachés,  est  le  dernier  des  silencieux. 

«  Le  septième  des  prophètes  parieurs  est  le 
chef  on  le  maître  du  siècle^  ^  nom  par  lequel  ces* 

^  liUkJt  (j>  T    tf^'  — Sèja  est  le  nom  Céphas»  mais  les  Ismaé- 
liens le  considèrent  comme  un  mot  arabe  qui  signifie  la  pureté. 

*    e)Ujll  /lïou  (^L^t  o*:>U».  —  Lt  chef  du  «icfc,  c'est- 
à-dire  du  siècle  présent,  de  Tépoque  actuelle. 
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Ismaêlis  entendent  Mohammed ,  fils  d'kmaîl. 
Cest  à  lui  que  se  terminent  toutes  les  con- 
naissances nommées  les  sciences  des  premiers  ^ 
C'est  lui  qui  a  institué  la  science  du  sens  inté- 
rieur et  mystique  des  choses,  et  qui  Ta  dé- 
voilée; c'est  de  lui,  à  l'exclusion  àé  tout  autre, 
qu'on  doit  en  recevoir  l'explication.  Tout  le 
monde,  est  obligé  de  le  suivre,  de  se  sou- 
mettre à  lui ,  de  lui  obéir,  et  de  s'abandonner 
à  sa  conduite,  parce  qu'en  le  suivant  ei  se 
conformant  à  sa  doctrine ,  on  est  dans  le  droit 
chemin ,  et  qu'au  contraire  on  est  dans  l'éga- 
rement et  l'étourdissement  quand  on  se  dé- 
tourne de  lui. 

«  C'est  ici  ^  im  nouveau  degré  par  lequel  le 
daî  fait  faire  un  grand  pas  au  prosélyte ,  en  lui 
faisant  admettre  une  mission  prophétique  après 
celle  de  Mahomet.  Par  là  il  aplanit  la  voie 
pour  le  conduire  ensuite  à  renoncer  à  la  reli- 
gion, et  il  lui  fait  renier  une  vérité  reçue  de 
tous  ceux  qui  ont  embrassé  la  religion  de  Ma- 

^  C)S^^^  >*t^  — Ce  mot,  employé  souvent  dans  les  ouvrages 
des  Drozes  et  dtns  le  style  des  Baténis,  est  opposé  à  la  science  des 
derniers,  ce  qni  signifie  la  doctrine  allégorique  et  mystique,  le  Tawil 

*  Je  reprends  ici  te  teite  de  Nowuri. 
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homet.  En  effet,  c'est  un  dogme  qrui  fait  partie 
de  cette  religion  et  qui  est  connu  et  générale- 
ment avoué  de  tous  ceux  qui  en  font  profes- 
sion y  que  Mahomet  est  le  sceau  des  envoyés 
eélestes;  qu'après  lui  il  ne  doit  plus  y  avoir 
d'autre  prophète  ;  que  Tempire  de  sa  religion 
doit  durer  et  sa  loi  être  d'une  observation  in- 
dispensable ,  jusqu'à  ce  que  Dieu  rentre  en  pos- 
session de  la  terre  et  de  tout  ce  qui  est  sur  la 
terre.  Ce  dogme  vient  de  Mahomet  lui-même, 
son  peuple  l'a  reçu  de  lui  et  Ta  bien  compris  : 
il  n'est  contesté  de  personne,  et  c'est  un  des 
articles  de  la  foi  de  tous  les  Musulmans,  qu'on 
ne  doit  reconnaître  aucune  mission  prophé- 
tique après  celle  de  Mahomet,  soit  du  vivant 
de  ce  prophète ,  soit  après  sa  mort.  Ainsi  ce 
d^ré  de  l'initiation  est  le  premier  où  le  dal 
fait  tomber  le  prosélyte  dans  l'apostasie  en  le 
faisant  renoncer  à  la  loi  du  prophète,  et  lui 
fait  prendre  place  parmi  les  infidèles  sans  qu'il 
s'aperçoive  d'où  il  sort  ni  où  il  entre. 

CINQUIÈME  DEGRJÊ  DE  l'iNITIATION. 

«  Lie  prosélyte  ayant  passé  par  l'enseignement 
de  tous  les  degrés  précédents ,  et  étant  familia- 
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risé  avec  cette  doctrine,  le  chemin  se  trouve 
suffisamment  frayé  et  aplani  pour  lui  donner 
une  grande  idée  de  la  vertu  des  nombres.  On 
fortifie  cette  doctrine  de  l'importance  des  nom- 
bres, en  lui  enseignant  ce  qui  concerne  les 
éléments  qui  ont  concouru  à  la  formation  de 
Tunivers,  et  bien  d'autres  dogmes  dont  nous 
parlerons  dans  l'exposition  du  huitième  degré  ; 
dogmes  pervers,  impies  et  empruntés  de  di-* 
verses  sectes  de  philosophes.  Avec  ces  dogmes 
on  lui  enseigne  aussi  à  rejeter  les  traditions  que 
les  imams  ^  ont  conservées  et  transmises,  à 
parler  avec  mépris  de  l'état  de  la  religion ,  à 
embrasser  des  opinions  perverses  \  à  attendre 
la  destruction  de  toutes  les  pratiques  établies 
par  ordre  du  prophète ,  à  substituer  à  l'ensei- 
gnement ordinaire  concernant  les  préceptes  ex- 
térieurs ,  d'autres  préceptes  intérieurs  ;  à  tenir 
très-peu  de  compte  du  sens  que  présente  na- 
turellement la  lettre  de  l'Alcoran ,  ou  les  textes 
sur  lesquels  sont  fondées  les  obligations  lé- 

MI  y  a  dans  le  teite  i^3\  cjJjû  L»  ^îj^l  ff\  je  conjecture 
qo'îl  faut  lire  ^^\t  ^  imams,  et  j'ai  traduit  conformément  à 
cette  correcUon. 

*  iMJ^\  jIju^^I^  ^  Je  lis  iùbJuJt  jJIUiJL  ^Uxc^^tj. 
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gales,  quand  on  s'en  tient  k  la  vraie  significa- 
tion que  les  mots  ont  dans  la  langue  arabe  ^. 
Si  le  prosélyte  est  Persan,  on  reproche  aux 
Persans  leur  basse  soumission  et  leur  avilisse- 
ment ;  on  leur  fait  envisager  lés  Arabes  comme 
leurs  ennemis,  leurs  oppresseurs,  sous  la 
tyrannie  desquels  ils  gémissent.  Si  le  prosélyte 
est  Arabe ,  on  lui  dit  que  les  Persans  se  sont 
approprié  les  droits  au  pontificat  et  à  la  souve- 
raineté qui  appartenaient  aux  Arabes;  que  les 
Arabes  ne  conservent  de  leur  souveraineté  qu*un 
vain  nom ,  tandis  que  tous  les  biens  du  monde 
auxquels  les  Arabes  ont  bien  plus  de  ^roit, 
sont  entre  les  mains  des  Persans.  Suivant  que 
le  daï  est  plus  ou  moins  instruit,  plus  ou  moins 
exercé  dans  son  ministère ,  il  ajoute  à  tout  cela 
d'autres  choses  quil  serait  trop  long  de  détail- 
ler. On  donne  ensuite  au  prosélyte  quelques 
principes  de  géométrie  pour  la  connaissance 
des  figures,  et  on  lui  fait  comprendre  que  les 
qualités  naturelles  des  nombres,  qualités  qu'on 
aperçoit  dans  l'ordre  (de  l'univers),  sont  une 
source  de  laquelle  on  peut  déduire  les  sciences 

^  Je  passe  ici  une  ligne  ou  deox  où  le  texte  de  Nowaîri  est  telle- 
ment corrompu  qu*on  ne  saurait  en  tirer  aucun  sens. 
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particulières  aux  imams  ^  et  un  moyen  qui  con- 
duit aux  connaissances  qui  appartiennent  à  la 
famille  prophétique  ^  On  lui  enseigne  par 
exemple  que  chaque  imam  est  accompagné  de 
hoddjas  ^  répandus  sur  la  terre ,  dont  le  nombre 
est  toujours  fixé  à  douze,  comme  celui  des 
imams  est  fixé  à  sept;  et,  pour  prouver  cela,  on 
lui  rappelle  qud  Dieu  ne  crée  rien  au  hasard^, 
et  sans  avoir  en  vue  certaines  idées  dictées  par 
une  raison  pleine  de  sagesse.  Pourquoi,  ajoute- 
t-on,  s'il  en  était  autrement,  Dieu  a-t-il  fixé 
à  sept  le  nombre  des  planètes,  par  lesquelles 
ce  monde  est  gouverné?  Pourquoi  a-t-il  créé 
sept  cieux,  sept  terres,  et  autres  choses  sem- 
blables^  De  même  les  douze  hoddjasrépondent 
aux  douze  signes  du  zodiaque  dont  la  vertu 

*  iuyJIj  l^\  ji— *  til  {^r^J^^j  —  J'ai  supposé ^u'il  faut  lire 
ijyûJt  A]  iifi  (^ti  mais  je  suis  loin  de  garantir  la  bonté  de  cette 
leçon. 

*  Hoddja  jL^  est  un  mot  arabe  qui  signifie  argament,  titre  authen- 

tiqae,  preuve.  Ici  c'est  le  titre  de  certains  ministres  de  la  religion. 
C'est  ainsi  qu'on  a  donné  au  célèbre  docteur  musulman  Moham- 
med Gaziali,  le  surnom  de  Hoddjai  aUsUun  ^%jLwJl  a^  ,  Varga- 
ment  de  tishimisme. 

*  ëjj[^  —  Dans  Makrizi  on  lit  U^. 

*  On  voit  bien  que  ce  sont  autant  d'emblèmes  des  sept  imams . 

I.  H 


cxiv  INTRODUCTION. 

est  si  puissante ,  aux  douze  mois  que  tout  le 
monde  connaît,  aux  douze  Nakibs  ou  chefs  des 
tribus  des  enfants  d'Israël,  et  aux  douze  Nakibs 
choisis  par  Mahomet  dans  le  nombre  des  i4n- 
sars  (Médinois).  Dans  la  main  de  Thomme  il  y 
a  quatre  doigts,  et  à  chaque  doigt  trois  pha- 
langes, ce  qui  fait  en  tout  douze  phalanges. 
Chaque  main  a  aussi  un  pouce  qui  n'a  qu'une 
seule  division ,  et  qui  est  le  soutien  de  toute 
la  main ,  lappui  de  ses  doigts  et  de  ses  articu- 
lations. Le  corps  de  l'homme  représente  la 
terre,  ses  doigts  les  quatre  iles^  les  phalanges 
figurent  les  hoddjas  des  îles ,  le  pouce  est  l'em- 
blème de  celui  par  qui  la  terre  et  tout  ce  qu'elle 
contient  se  soutient  et  se  conserve,  les  deux 
phalanges  du  pouce  représentent  l'imam  et  son 
Sous,  lesquels  ne  peuvent  être  divisés.  C'est  pour 
les  mêmes  raisons  qu'il  y  a  dans  l'homme  douze 
vertèbres  dorsales,  figures  des  douze  hoddjas , 

'  Le  mot  tlet  signifie,  dans  le  langage  des  Oruzes  et  dans  celui 
des  Baténis,  toute  retendue  de  territoire  confiée  à  un  missionnaire 
principal ,  un  diocèse.  Dans  les  livres  des  Dnues,  il  est  souTent  fait 
mention  de  douze  lies  et  de  doute  hoddjas.  Sans  doute,  les  Ismaèlis 
ne  divisaient  qu'en  quatre  portions  ou  provinces  toute  Fétendue 
des  contrées  où  ils  envoyaient  leurs  missionnaires;  peut-être  cha- 
que province  renfermait-elle  trois  subdivisions. 
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et  sept  vertèbres  cervicales  seulement,  élevées 
au-dessus 'des  autres,  emblèmes  des  sept  pro^ 
phètes  et  des  sept  imams.  Il  en  est  de  même 
des  sept  ouvertures  qui ,  étant  placées  dans  la 
partie  supérieure  de  l'homme ,  dans  son  visa^, 
dominent  sur  tout  le  corps.  Les  dais  ajoutent 
beaucoup  d'autres  choses  du  même  genre ,  par 
lesquelles  ils  familiarisent  le  prosélyte  avec  leur 
doctrine,  et  se  frayent  le  chemin  pour  le  mener 
à  abandonner  toutes  les  religions  que  les  pro** 
phètes  ont  établies,  et  à  leur  substituer  la  dqc^ 
trine  des  philosophes;  ne  négligeant  rien  pour 
feciliter  Tinsinuation  de  leurs  erreurs,  tant 
qu'ik  voient  un  reste  de  religion  dans  leurs 
prosélytes. 

SIXIÈME  DEGRÉ  DE  l'iNITIATION. 

«  Dans  ce  sixième  degré,  auquel  on  ne  passe 
point  que  le  prosélyte  ne  soit  bien  aiFermi  dans 
la  croyance  de  tout  ce  qu'on  lui  a  enseigné 
précédemment ,  et  qu'on  ne  se  soit  bien  assuré 
de  sa  discrétion  et  de  son  silence ,  le  da!  com- 
mence à  initier  le  prosélyte  dans  le  sens  des 
obligations  prescrites  par  la  loi ,  auxquelles  ils 
attribuent  une  signification  bien  différente  de 

H. 
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celle  que  tous  les  Musulmans  leur  donnent. 
Par  là  ils  disposent  leurs  sectateurs  à  abandon- 
ner totalement  la  pratique  de  ces  devoirs.  Us 
allégorisent  les  préceptes  de  la  prière,  de  la 
dîme,  du  pèlerinage,  des  conditions  exigées 
dans  Tétat  de  pèlerin ,  de  la  pureté  légale ,  et 
des  autres  observances  religieuses,  et  les  ap- 
pliquent à  des  choses  toutes  différentes ,  dont 
nous  parlerons  dans  l'exposition  du  huitième 
d^é  de  rinitiation.  Cette  explication  se  fait 
suivant  certaines  règles  /et  on  y  procède  avec 
des  précautions  de  prudence,  et  non  au  hasard 
et  avec  précipitation ^  D'abord,  on  inculque  au 
prosélyte  que  ces  pratiques  ont  été  établies 
comme  des  figures  emblématiques  de  ces  choses 
que  nous  dirons  par  la  suite ,  et  que  nous  au- 
rons soin  de  faire  remarquer.  Quand  on  le 
croit  assez  fort  pour  se  dépouiller  tout  à  fait 
de  l'opinion  ordinaire  des  Musulmans  par  rap- 
port à  l'observation  de  ces  pratiques,  et  qu'on 
l'a  insensiblement  disposé  à  les  abandonner,  le 
daî  ne  fait  plus  de  difficulté  de  lui  enseigner 
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que  tout  cela  n'a  été  établi  que  comme  des 
énigmes,  par  des  philosophes  d^eatre  les  pro- 
phètes et  les  imams  ^  :  qu'ils  n'ont  vu  dans  ces 
pratiques  qu'un  moyen  de  tenir  le  commun  des 
hommes  dans  la  dépendance,  de  les  exciter 
aux  actions  qui  peuvent  être  utiles  à  la  société^, 
de  les  empêcher,  en  les  distrayant  ainsi,  de  se 
faire  tort  les  uns  aux  autres  et  de  commettre 
des  brigandages  sur  la  terre.  En  même  temps 
néanmoins  on  témoigne  beaucoup  de  vénéra- 
tion pour  les  auteurs  de  ces  institutions ,  et  on 
vante  la  profonde  sagesse  qui  leur  a  inspiré 
ces  lois. 

«  A-t-on  réussi  à  convaincre  le  prosélyte  de 
tout  cela ,  on  va  plus  loin.  On  lui  apprend  à  faire 
une  distinction  entre  les  prophètes,  et  les  phi- 
losophes tels  que  Platon ,  Aristote  et  autres  *. 

^  D'abord  on  donne  un  sens  allégorique  aux  préceptes  sans  dé- 
truire leur  sens  littéral,  et  sans  qu'une  obligation  nuise  à  Tautre; 
enauite  on  va  plus  loin ,  et  on  ne  présente  plus  le  tout  que  comme 
d*heureux  artifices  imaginés  pour  tromper  le  commun  des  hommes. 

'  (Ai*^  j  AàU^  (Jt  ïjsAJI  —  Cela  ne  donne  aucun  sens;  je  lis 

'  Makrixi  est  ici  pins  satisfaisant  tLe  daî,  dit-il,  met  sous  les 
■  yeui  du  prosélyte  la  doctrine  des  philosophes ,  il  Teicite  à  consi- 
«dércr  les  opinions  philosophiques  de  Platon,  Aristote,  Pythagore 
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On  lui  vante  Texcelience  des  principes  de  ces 
derniers,  et  on  coiûinence  à  parler  très^leste* 
ment  de  Tinstituteur  de  ces  observances  lé* 
gales,  et  pareillement  à  traiter  avec  mépris  les 
imams ,  et  à  censurei^  leur  conduite.  Tout  oek 
s'insinue  facilement  dans  des  cœm^  que  Ton  a 
disposés  à  recevoir  ces  mauvaises  impressions, 
en  les  vidant  de  leurs  croyances  précédentes; 
et,  par  une  suite  naturelle  des  premières  ins- 
tructions par  lesquelles  on  les  a  insensiblement 
apprivoisés  avec  cette  doctrine  perverse ,  ils  ne 
rejettent  point  ces  dogmes  avec  horreur. 

SEPTIEME  DEGRÉ  DE  l'iNITIATION. 

«  Pour  conduire  le  prosélyte  au  delà  du  si* 
xième  degré,  après  qu'il  s'est  familiarisé  avec 
l'ensemble  ou  du  moins  avec  une  grande  partie 
des  idées  que  nous  avons  exposées ,  et  lorsque 
le  daî  le  juge  en  état  de  passer  à  un  plus  haut 

«et  autres  qui  ont  f  nîvi  la  même  méthode  ;  il  Texhorte  à  ae  pu  rece- 
cToir  aveuglément  dea  iradilioDs  historiques,  et  à  ne  point  prendre 
t  pour  des  arguments  et  des  démonstrations  solides,  des  preuves  qui 
«ne  consistent  que  dans  des  rapports  et  des  ouï-dires;  il  Ini  fait 
«  sentir  combien  il  est  préféraUe  de  ne  se  décider  que  d  après  le 
«  raisonnement  et  les  arguments  que  fournit  la  raison ,  et  de  ne  s'en 
«  rapporter  qu'à  des  preuves  de  cette  sorte.  • 
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enseignement ,  il  faut  que  le  daî  soitlui-^même 
un  homme  adroit»  bien  inetrait  de  toute  la 
doctrine  de  la  secte,  et  capable  de  conduire  le 
prosélyte,  de  la  manière  ({ue  noua  le  dirons,  i 
ces  doctrines  plu/s  relevées.  Si  le  daî  n'est  lui- 
mtoe  qu'un  homme  séduit,  et  qu'on  ne  met 
en  œuvre  que  comme  un  instrument  dont  on 
se  sert  pour  gagner  des  sujets  et  aplanir  la 
vcHe,  s'il  ne  connaît  de  la  doctrine  de  sa  secte 
que  les  degrés  inférieurs  à  celui-ci,  ce  n'est 
alo»  qu'un  homme  sans  discernement,  qui  ne 
sait  au  vrai' ni  quelle  est  la  secte  à  laquelle  il 
est  attaché,  ni  à  quel  ministère  on  le  fait  ser- 
vir. U  s'imagine  que  les  dogmes  qu'il  connaît, 
et  quelques  autres  de  la  même  trempe»  sont 
le  terme  de  l'instruction  et  de  l'enseignement 
de  cette  secte  ^ 

«  Mais  si  le  dai  veut  initier  le  prosélyte  aux 
mystères  ultérieurs  de  sa  doctrine ,  il  lui  parle 
aiosi  :  Vous  reconnaissez  pour  vrai  que  l'auteur 
de  la  loi  figurative  »  l'instituteur  de  la  religion , 
n'a  point  assez  de  lui-même;  qu'il  ne  peut  se 
passer  d'avoir  avec  lui  un  second  qui  parle  en 

*  Le  teite  de  Nowaîri  est  très-corrompu  ici ,  je  croi»  pourtant 
avoir  bien  rendu  la  pensée  de  l^auteur. 
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son  nom,  afin  qu'ils  soient  deux  réunis  en- 
semble, dont  Tun  est  le  principe,  et  l'autre 
dérive  du  premier.  Si  cela  est  ainsi  dans  le 
monde  inférieur,  ce  n'est  que  parce  que  la 
même  chose  a  lieu  dans  le  monde  supérieur. 
Depuis  l'origine  du  monde,  il  y  a  deux  êtres 
qui  sont  le  principe  commun  de  l'économie 
de  l'univers  et  en  maintiennent  l'harmonie  ; 
l'un  d'eux  est  plus  élevé  et  enseigne,  l'autre 
reçoit  et  est  enseigné  ^ 

•<  Pour  familiariser  le  prosélyte  avec  cette  nou- 
velle doctrine,  on  lui  dit  :  C'est  là  ce  que  Dieu 
a  voulu  dire  par  ces  paroles  :  Lorsquil  veut  une 
chose,  il  rCa  qu'à  lui  dire  koun  [sois) ,  et  elle  est^. 
Koun  (sois)  c'est  le  premier  et  le  plus  grand  de 
ces  deux  êtres  ;  le  second  c'est  le  kader  (  des- 
tin, mesure  déterminée),  dont  il  est  parlé  dans 
cet  autre  passage  :  Toutes  les  choses  que  nous 
avons' créées ,  nous  les  avons  créées  avec  un  ka- 
der [une  certaine  mesure)^.  Quelquefois  aussi 

*  Les  mots  du  texte  mojid  iMl»  et  mostéjid  JuJUm^,  qoe  je 
traduis  par  enseignant  et  enseigné,  signifient  en  générai  celui  qai 
procure  de  TatiUlê  et  celai  qui  en  profite.  On  peut  donc  les  regarder 
comme  synonymes  de  celui  qui  doime  et  celui  qui  reçoit.  Ce  sont 
donc  deux  principes,  Wm Jècondanl,  ÏAuire.  féconde 

*  Aie.  sur.  3,  V.  42. 

*  Ihid.  sur.  5 A,  V.  49. 
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on  emploie  pour  preuve  cette  autre  sentence , 
que  la  première  chose  ique  Dieu  créa ,  ce  furent 
les  tablettes  et  la  plume ,  qu'il  dit  à  la  plume  : 
Ecris  y  et  qu  elle  écrivit  tout  ce  qui  est.  La  table 
et  la  plume,  disent-ils,  ce  sont  ces  deux  êtres 
dont  nous  vous  parlons.  Enfin ,  ils  appuient 
aussi  leur  doctrine  sur  cet  autre  passage  de  TAl- 
coran  :  Cest  lui  qui  est  Dieu  dans  le  ciel,  et  Dieu 
sur  la  terre  ^. 

<  Par  ce  moyen  on  détourne  le  prosélyte  du 
dogme  de  lunité  de  Dieu ,  et  on  lui  persuade 
que  le  titre  de  créateur,  et  l'œuvre  de  la  créa- 
tion appartiennent  à  deux  êtres.  Au  surplus, 
dans  leur  système,  la  production  des  subs- 
tances corporelles  n'est  point  une  véritable 
création,  ce  n'est  que  conformation  et  dispo- 
sition. Nous  verrons  le  développement  de  cette 
idée  :  ceci  est  seulement  jeté  en  avant  pour 
servir  d'introduction  à  ce  dogme. 

HUITIÈME  DEGRÉ  DE  l'iNITIATION. 

«  Dans  ce  huitième  degré,  on  enseigne  au  pro- 

'  Alcor.  sur.  43,  vers  Sa.  «Tout  cela,  dit  Makrizi,  est  fondé  sur 
«  cet  aiiomc  des  philosophes ,  que  d*un  être  unique  il  ne  peut  éma- 
«  ner  qu\in  être  unique.  » 
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sélyte  que ,  des  deux  êtres  qui  gouveroent  Tuai- 
Yers»  luD  est  préexistant  à  lautre,  et  élevé  au- 
dessus  de  lui;  que  le  second  est  créé  par  le 
premier,  existe  par  lui,  et  n'existerait  pas  sans 
lui;  qu'il  Ta  formé  de  sa  propre  substance;  que 
le  préexistant  a  produit  les  êtres  primitifs,  et 
que  le  second  ^  leur  a  donné  la  forme  et  en  a 
fidt  des  êtres  composés.  Passait  ensuite  à  ex- 
pliquer  la  nature  du  préexistant^,  ib  disent  au 
prosélyte  que  le  préexistant  a  luinoiême  reçu 
Texistence  de  celui  de  qui  il  Ta  reçue ,  de  la 
même  manière  que  le  second  a  reçu  F  être  du 
préexistant,  si  ce  n'est  que  celui  de  qui  le  pré- 
existant a  reçu  l'être  n'a  ni  nom  ni  attribut, 
que  personne  ne  doit  ni  parler  de  lui,  ni  lui 
rendre  aucun  culte. 

«  Ici  les  partisans  de  cette  doctrine  ne  sont 
d'accord  entre  eux ,  ni  sur  les  moyens  par  les* 
quels  le  préexistant  a  reçu  l'être  de  celui  de 

^  Partoat  où  j*ai  tndnil  la  second»  oo  Ut  effectifement  dans  le 
texte  ^Uit;  mais  je  sais  fort  porté  à  croire  qu*il  faut  lire  (^Uiî, 
le  guivtmU  ear  c^esl  le  vni  nom  de  ce  second  être  chei  les  Baténis, 
etc*est  précisément  lopposé  de  sabik,  le  préexistant.  Makrizi,  au 
lieu  de  ^Ult ,  emploie  ie  mot  ^;^N)Llt  qui  signifie  la  même  chose* 

'  ^ttfLJt  le  Saiik.  Ce  mot  ngaifie  à  la  lettre  le  préoidemt ,  ceiai 
qui  devance  un  autre. 
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qui  il  Ta  reçu,  de  cet  être  qui  na  ni  nom,  ni 
attribut;  ni  sur  la  nature  de  la  production  du 
préexistant,  savoir,  si  elle  a  été  volontaire  ou 
involontaire,  de  la  part  de  cet  être  sans  nom  ;  ni» 
enfin,  sur  la  manière  dont  le  second  a  été  formé 
du  préexistant.  Les  uns  disent  que  le  préexistant 
a  été  produit  par  une  pensée  survenue  à  cet  être 
de  qui  il  a  reçu  Texistence,  et  que  le  second 
a  été  de  même  le  produit  d'une  pensée  sur- 
venue au  préexistant.  Cette  opinion  est  con- 
forme à  celle  de  quelques-uns  des  Mages,  qui 
expliquant  de  quelle  manière  Âhriman,  qui  est 
Satan,  a  été  produit  par  Tancien,  disent  que 
cela  arriva  par  une  mauvaise  pensée  qui  lui 
survint  et  qui  engendra  Ahriman.  Suivant  quel- 
ques-uns de  ces  sectaires»  celui  qui  n*a  point 
d'attribut  pensa  en  lui-^même  :  Poarrais-je  ou 
ne  pourrais-je  p$is  former  un  être  semblable  à 
moi?  et  de  cette  pensée  fut  formé  le  (préexis- 
tant :  d'une  semblable  pensée  survenue  au  pré- 
existant fut  formé  ^  le  )  second.  > 

Makrizi  semble  différer  beaucoup  de  Nowairi, 
car  ce  que  Nowaîri  attribue  à  l'être  sans  nom , 

*  Je  sappiée  ce  qui  est  entre  des  pareothèses  et  que  le  seas  exige  ; 
sans  doute  c'est  une  omission  du  copiste. 
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auteur  du  préexistant,  Makrizi  Tattribue  au 
préexistant  lui-même.  «Suivant  eux,  dit-il,  le 
«préexistant  n'a  ni  principe,  ni  attribut  :  on 
«  ne  peut  ni  expliquer  sa  nature  de  vive  voix, 
«  ni  la  définir  par  écrit;  on  ne  peut  dire  de' lui 
«  ni  qu'il  existe ,  ni  qu'il  n'existe  pas ,  ni  qu'il 
«  est  savant  ou  ignorant ,  puissant  ou  impuis- 
«  sant.  Il  en  est  de  même  de  tous  les  attributs, 
a  car  ils  soutiennent  qu'on  ne  peut  lui  assigner 
R  aucun  attribut  sans  reconnaître  ime  sorte 
«d'union  entre  lui  et  les  accidents  \  et  qu'on 
«  ne  peut  nier  de  lui  les  attributs  sans  tomber 
«  dans  l'erreur  du  tatil^  (athéisme).  Ils  disent 
«  aussi  de  lui  :  Il  n'est  ni  ancien ,  ni  produit 
«  dans  le  temps  ;  l'ancien ,  c'est  son  comman- 
«  dément  et  son  verbe ,  et  ce  qui  est  produit 
«  dans  le  temps ,  ce  sont  ses  créatures  et  les 
«  êtres  auxquels  il  a  donné  l'existence.  » 

La  différence  que  l'on  remarque  ici  entre 
Makrizi  et  Nowaïri  ne  vient  point  d'une  erreur 

*  Cette  union  en  Dieu  d'une  substance  distincte  des  attributs, 
et'd^attribats  distincts  de  la  substance  est  regardée  par  les  Mu- 
sulmans, ou  du  moins  par  un  grand  nombre  de  sectes  musul- 
manes, comme  un  \ érilMe  polythéisme  c^^^,  incompatible  avec 
le  dogme  de  Tunité  de  Dieu. 
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échappée  à  J*un  ou  à  Tautre  de  ces  deux  écri- 
vains; elle  est  due  à  la  variété  d'opinions  qui 
régnait  à  cet  égard  entre  les  Ismaêlis.  C'est  ce 
que  prouve  évidemment  le  passage  suivant  d'un 
des  traités  qui  composent  le  recueil  des  Druzes, 
traité  dans  lequel  Hamza  expose  les  opinions  des 
anciens  docteurs  des  Baténis ,  par  rapport  au 
préexistant  et  à  l'être  dont  le  préexistant  a  reçu 
l'existence ,  et  qui ,  dans  le  nouveau  système  de 
Hamza,  est  appelé  le  Verbe  ou  la  Parole. 

«Parmi  les  docteurs  précédents,  dit-ii,  les 
«  uns  ont  dit  que  le  préexistant  est  le  terme  le 
«  plus  excellent  et  le  plus  éminent  de  toutes 
«  choses,  et  que  le  culte  et  l'adoration  lui  ap-    • 
«  partiennent,  exclusivement  à  tout  autre,  en 
«  tout  temps  et  dans  tous  les  âges ,  ce  qui  est 
«  l'irréligion  même.  D'autres  ont  dit  que  le  pré- 
«  existant  est  la  lumière  du  Créateur,  mais  que 
<  c'est  une  lumière  qui  ne  peut  être  saisie  par 
«  l'esprit  et  la  pensée.  C'est  là  un  vrai  poly- 
t  théisme,  de  prétendre  que   le  Créateur  est 
«  incompréhensible ,  et  que  son  serviteur  aussi 
«  est    incompréhensible.    Où  serait    donc    la 
«  difiérencê  entre  le  maître  et  le  serviteur.^  C'est 
«  une  absurdité,  un  vrai  polythéisme,  une  opi- 
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«  nion  erronée.  Quelques  autres  ont  dit  que  la 
«  Parole  est  au-dessus  du  préexistant,  et  que 
cependant  elle  est  une  même  chose  avec  lui , 
et  lui  une  même  chose  avec  elle ,  sans  qu'il  y 
«•ait  entre  eux  aucune  différence.  Mais  c'est 
une  chose  qui  répugne  au  bon  sens,  que  le 
mâle  soit  la  femelle,  et  la  femelle  le  mâle; 
que  rémir  soit  le  chambellan,  et  le  cham- 
bellan Témir;  que  le  soleil  soit  la  lune,  et 
la  lune  le  soleil;  que  la  nuit  soit  le  jour,  et 
le  jour  la  nuit;  que  le  ciel  soit  la  terre,  et  la 
terre  le  ciel  :  c  est  là  une  chose  absurde  et 
impossible.  Du  reste,  ils  se  réunissent  tous 
pour  soutenir  que  le  préexistant  est  la  cause 
du  repos  et  du  froid,  et  que  le  suivant  est 
la  source  de  la  chaleur  et  du  mouvement. 
Ainsi,  ils  font  du  préexistant  le  monde  du 
néant  invisible,  et  du  suivant  le  monde  de 
Texistence.  Cela  est  directement  contraire  i 
leur  assertion,  que  le  préexistant  est  Dieu. 
Comment  en  effet  pourrait-il  Têtre ,  puisqu'ils 
font  du  suivant  le  monde  le  plus  excellent? 
Car  il  faut,  dès-là  qu'ils  adoptent  et  soutien- 
nent ce  sentiment,  qu'ils  conviennent  que  le 
suivant  est  plus  excellent  que  le  préexistant , 
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puisque  le  suivant  possède  ia  chaleur  et  le 
mouYement,  ce  qui  est  le  caractère  naturel 
de  la  vie  et  de  Texistence ,  et  qu'au  préexis-* 
tant  appartiennent  le  froid  et  le  repos,  ce  qui 
est  le  caractère  naturel  de  la  mort  et  du 
néant  :  certainement,  la  vie  et  lexistence  sont 
préférables  à  la  mort  et  au  néant.  Or,  il  est 
contraire  au  bon  sens  que  celui  qui  est  de- 
vancé soit  meilleur  que  celui  qui  devance; 
celui  qui  reçoit,  meilleur  que  celui  qui 
donne;  celui  qui  est  ouvert,  meilleur  que 
celui'  qui  ouvre  ^  » 
Ce  passage  fait  voir  que  les  Ismaëlis  confon* 
daient  souvent  le  préexistant  avec  celui  de  qui 
il  tenait  l'être.  Revenons  au  texte  de  Nowaîri. 
«  En  admettant  ces  dogmes ,  on  renonce  né- 
cessairement à  toute  religion  fondée  sur  Tau* 
torité  d  une  mission  prophétique,  quelle  qu'elle 
soit,  et  ceux  qui  les  adoptent  ne  peuvent  plus 
être  comptés  que  parmi  les  Matérialistes  et  les 
Dualistes  ^. 

«  Ces  gens^ci  enseignent  en  outre  que  le  sui- 


'  Voyez  la  pièce  intitulée  ^Uit 
do  Roi ,  n**  1 58o. 


man.  ar.  de  la  Bibl. 
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vant,  par  ses  œuvres,  et  ses  eflForts,  parvient  au 
degré  du  préexistant;  que,  sur  la  terre,  le  (pro- 
phète) parleur  parvient,  par  sa  bonne  conduite, 
au  degré  du  suivant  et  le  remplace  ;  que  1^  Soas, 
par  ses  efforts ,  parvient  au  degré  du  parleur  et 
lui  devient  égal;  que  le  daï,  par  ses  œuvres  et 
ses  efforts,  pai^ient  au  degré  du  Sous  et  lui 
devient  pareillement  égal;  qu enfin,  tel  est  le 
cours  du  monde  dans  ses  différents  âges  et  ses 
périodes  successives. 

«  Le  daï  enseigne  ensuite  au  prosélyte  que 
ce  qui  caractérise  un  prophète  véridique,  un 
parleur,  ce  ne  sont  point,  comme  on  le  dit 
communément,  des  prodiges,  des  signes  mira- 
culeux, des  effets  extraordinaires;  que  les  pro- 
diges, preuves  de  sa  mission,  sont  l'établisse- 
ment de  certaines  institutions  politiques  qui 
forment  un  gouvernement  bien  constitué;  de 
principes  sages,  dont  se  compose  un  système  de 
philosophie;  de  doctrines  spirituelles,  au  moyen 
desquelles  tout  ce  qui  concerne  la  formation 
primitive  du  ciel  et  de  la  terre,  et  toutes  les 
substances  et  les  accidents  que  renferme  l'u- 
nivers, est  applique  à  la  réalité  des  choses  ^ , 
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tantôt  sous  des  emblèmes  qui  ne  peuvent  être 
compris  que  des  savants,  tantôt  sous  des  ex- 
pressions claires  et  susceptibles  d^être  com^ 
prises  de  tout  le  monde;  enfin  la  formation 
d'un  système  de  religion  que  les  hommes 
adoptent  sur*  Tautorité  de  ce  prophète. 

«  Après  cela,  le  daï  explique  au  prosélyte  ce 
que  c'est  que  TAlcoran,  et  ce  que  signifie  le 
nom  de  parole  de  Dieu,  d'une  manière  tout 
autre  que  ne  l'entendent  les  peuples  qui  ad- 
mettent la  révélation.  Il  donne  de  même  à  la 
résurrection ,  à  la  fin  du  monde ,  au  jugement 
dernier,  à  la  distribution  des  récompenses  et 
des  châtiments,  un  sens  tout  particulier,  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  ce  qu'entendent  par 

U(  jj — «Jfl  ^jiîlto  Jji  L^.ttMj  J'J'^'j  ot^-toJf  ^IjOLjf 
^Loi^v  L*L  jf^j-i  —  Nowaîri.  Dans  Makrizi  on  lit  :  ^  ^  .î  j 
Vj^'  «JuJi  3ljc«  fjyC   ij^â  ^  V^l>^  t^C^«a^  «jlXllf 

(XJ^t  J1^4-9^ju  ^La^L  —  Le  texte  de  Makriii  est  plus  clair, 

et  c*est  d  après  ce  texte  que  j'ai  traduit.  L*auteur  veut  parler  d*un 
système  allégorique  qui  applique  aux  choses  invisibles  et  intellec- 
ttt^es,  seules  réelles,  tout  ce  qu'on  raconte  de  la  création  de 
Tanivers,  mais  qui  n'est,  dans  la  vérité,  que  la  figure  ou  l'emblème 
des  choses  spirituelles. 

I.  '  i 
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ces  choses  ceux  qui  professent  la  croyance  de 
Tunité  de  Dieu.  Tout  cela,  suivant  eux,  ne 
s^nifie  autre  chose  que  les  révolutions  des 
astres  et  de  Tunivers,  qui  se  succèdent  pério^ 
diquement  les  unes  aux  autres;  la  production 
et  la  destruction  de  toutes  choses,  suivant  la 
disposition  et  la  combinaison  des  éléments, 
conformément  à  la  doctrine  exposée  dans  les 
livres  des  philosophes  ^ 

NEUVliME    DEGRÉ    DE    l'iNITIATIOM. 

«  Quand  le  prosélyte  a  acquis  toutes  les  con- 
naissances dont  nous  avons  parlé  jusqu^ici,  on 
rapplique  alors  à  examiner  les  choses  qui  exis- 
tent, et  à  rechercher  leur  nature  et  leurs  défi- 
nitions, suivant  la  méthode  des  philosophes, 
et  daprès  leurs  livres.  Tout  ce  qui  a  précédé 
n  a  été  mis  en  usage  que  comme  des  moyens 
pour  conduire  le  prosélyte  à  la  connaissance 
des  opinions  des  philosophes,  et  à  la  décou- 
verte des  choses  qui  leur  sont  restées  incon- 
nues (en  se  conformant  à  la  méthode  par  eux 
suivie),  méthode  fondée  sur  les  quatre  élé- 

^  Ces  derniers  mots  sont  empruntés  à  Makmi. 
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ments  qui  sont,  suivant  eux^  les  sources  et 
les  principes  constituants  de  toutes  les  subsr^ 
tances,  et  sur  Tétude  de  ce  qui  concerne  le 
ciel,  les  astres,  Tàme  et  Tintelligence,  et  autres 
sujets  semblables  dont,  comme  tout  le  monde 
le  sait,  ils  ont  traité  dans  leurs  écrits. 

«  Ceux  qui  parviennent  à  ce  degré  d'instruc- 
tion adoptent  quelqu'un  des  système  reçus  par 
les  infidèle^  qui  croient  à  l'éternité  des  principes 
élémentaires  des  substances.  La  doctrine  que 
nous  avons  exposée  jusqu'il,  qui  consiste  à  n'en- 
visager les  faits  conservés  par  la  tradition»  et  les 
dogmes  fondamentaux  de  la  foi,  que  comme  des 
énigmes ,  ^ont  le  vrai  sens  est  la  doctrine  des 
principes  élémentaires,  de  la  conversion  des 
substances,  de  la  formation  des  êtres  produits 
par  la  combinaison,  repose  sur  (la  différence 
de)  certains  états,  sur  certains  principes,  en- 
fin ,  sur  (  un  système  qui  est  pour  eux  comme  ) 
une  sorte  de  grande  révélation  dont  ils  sont 
les  auteurs ^  (Ils  considèrent),  par  exemple, 


àk^j*^ — «Tai  été  obligé  de  paraphraser  ce  teite  qui  est  tr^- 

obscor,  mais  dont  je' crois  cependant  avoir  bien  saisi  le  sens.  Peut- 
être  y  a-t-il  quelques  mots  omis  ou  altérés. 


I. 
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ce  qu'est  l'intelligence,  par  rapport  à  Fâme  ^; 
le  ciel ,  par  rapport  à  Tintelligence  ;  ce  que  sont 
les  qualités  élémentaires  et  les  accidents,  par 
rapport  à  Tâme  et  à  l'intelligence  ;  ils  considè- 
rent Tétat  des  choses  susceptibles  de  formation 
et  de  destruction ,  les  efiPets  qu'éprouve  la  ma- 
tière, par  le  changement  successif  de  divers  ac- 
cidents et  la  disposition  des  principes  élémen- 
taires; ils  mettent  en  question  si  la  cause  est 
différente  de  l'effet  qu'elle  produit.  Quelques- 
uns  reconnaissent  un  créateur  étemel,  et  lui 
adjoignent  les  éléments  et  les  principes  pri- 
mitifs; ou  bien  admettent  l'opinion  contraire. 
On  examine  ce  que  c'est  que  ces  iéléments , 
quelles  sont  leurs  définitions,  ce  qu'on  sait 
précisément  de  leurs  véritables  propriétés,  et 
par  quels  moyens  on  les  connaît. 

«  Souvent  l'adepte  qui  est  parvenu  à  la  con- 
naissance de  tout  cela  embrasse  les  opinions  de 
Manès  ou  du  fils  de  Daïsan  (  Bardesane  )  ;  tantôt 
il  adopte  le  système  des  mages,  tantôt  celui 
d' Aristote  ou  de  Platon  ;  le  plus  souvent  il  em- 

^  jjùji  ju  ^  jdsj\  jUj  ^f  ju  ^  jLïjf  jir 

— Le  copiste,  qui  n'a  certainement  rien  compris  de  ce  qu'il  écrivait, 
a  écrit  JiijJI  Jli. 
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prunte  de  chacun  de  ces  systèmes  quelques  idées 
qu'il  mêle  ensemble ,  comme  il  arrive  ordinai^ 
rement  à  ces  hommes  qui  (  en  abandonnant  la 
vérité)  tombent  dans  une  sorte  d'étourdisse- 
ment. 

«  Tout  ce  que  nous  avons  exposé  précédem- 
ment des  moyens  que  Ton  emploie  dans  les 
premiers  degrés  de  Tinstruction  n  a  pour  e£fet 
que  de  faire  abandonner  au  prosélyte  les  reli* 
gi<Mis  fondées  sur  la  révélation  et  sur  une  mis- 
sion prophétique;  ce  moyen  est  également  bon 
à  regard  de  toutes  les  religions,  comme  une 
sorte  de  préparation  énigmatique;  par  Tusage 
de  l'interprétation  allégorique ,  on  détourne  le 
sens  des  paroles  de  chaque  religion  pour  rac- 
commoder à  cette  nouvelle  doctrine,  ayant 
soin  de  se  conformer  à  ce  qui  plait  au  prosé- 
lyte, quelle  que  soit  la  religion  è  laquelle  il 
appartienne,  comme  nous  le  ferons  voir  plus 
en  détail  par  la  suite. 

t  Pour  ce  qui  est  de  faire  renoncer  le -prosé- 
lyte à  ce  qu  on  lui  a  d'abord  enseigné  concer- 
nant l'imamat  et  la  mission  prophétique,  on 
commence  par  lui  faire  envisager  tous  les  au- 
tres imams  et  prophètes  comme  étant  fort  infé- 
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rieurs  à  Mohammed,  fils  dismail,  le  chef  et  le 
docteur  de  la  dernière  période.  On  lui  ensei- 
gne qu^aucun  d'eux  n'a  ni  fait  aucun  miracle , 
ni  reçu  de  Dieu  aucune  révélation  pour  la 
communiquer  aux  hommes,  comme  le  pré-^ 
tendent  ceux  qui  tiennent  à  la  doctrine  litté* 
raie  et  extérieure  ^  ;  que  le  prophète  est  un 
homme  disting;ué  par  la  pureté  (et  la  perfection 
de  son  intdligence),  et  que  cette  pureté  de  l'in- 
telligence est  précisément  ce  qu'on  appelle  pro- 
phétie^; que  Dieu  jette  dans  l'esprit  du  pro- 
phète ce  qu'il  veut;  que  c'est  là  ce  qu'on  en- 
tend par  parole;  que  le  prophète  ensuite  la 
revêt  d'un  corps  et  la  communique  aux  créa- 
tures; qu'il  établit  par  ce  moyen  le  système 
d'institutions  religieuses  qui  lui  pardt  le  plus 
avantageux  pour  le  gouvernement  des  hommes; 
qu'il  est  ordonné  aux  hommes  d'observer  ces 
institutions  pendant  un  certain  temps,  après 
quoi  cela  est  laissé  de  côté.  [On  n'est  donc 
point  obligé  de  se  conformer  à  ces  lois ,  si  ce 

*  Il  y  a  dans  le  texte  les  Dhahèris  j^^lkil .  C'est  lopposé  des 
BaiinU,  et  les  Dhahiriâ  sont  les  mêmes  qui  sont  nommés  Tenzilis 
iuXj  JuT  par  opposition  au  TawiUs  iuLjlj  on  Ailégoristes. 

*  ie  rëanis  ici  les  paroles  de  Makrizi  et  celles  de  Nowaîri. 
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n  est  nutaat  que  cela  est  nécessaire  pour  main- 
tenir l'ordre  et  pour  la  conservation  des  inté^ 
rets  mondains.  Quant  à  rhomnie  <{ui  connaît 
(  la  vérité) ,  il  n'est  nullement  obligé  de  prati- 
quer ces  lois  :  la  connaissance  dont  il  est  en 
possession  lui  suffit,  car  c'est  là  la  vérité  cer* 
taine  à  laquelle  on  doit  tendre.  En  dehors  de 
cette  connaissance,  toutes  les  ordonnances  lé- 
gales ne  sont  que  comme  des  ballots  et  des 
fardeaux,  imposés  aux  infidèles,  aux  gens  qui 
ignorent  les  causes  et  le  but  de  ces  ordon- 
nances^]. Cette  doctrine  s*étend  ég«^lement  à 
toutes  les  lois  qui  interdisent  l'usage  dé  cer-- 
taines  choses. 

«Après  cela  on  enseigne  qu'Abraham,  Moïse, 
Jésus,  et  tous  les  autres  prophètes,  ne  sont 
que  des  proj^ètes  instituteurs  dé  politique  et 
d^obseryiincès  légales,  qui  ont  reçu  les  leçons 
des  prophètes  de  la  philosophie,, tels  que  Pla- 
ton et  autres  philosophes  du  même  genre ,  et 
qu'ils  n'ont  institué  leurs  religions  que  pour 

'  Toni  ce  q«e  j'ai  ceofenné  eittre  de»  [  ]  est  pris  4e  Makri».  Le 
teiie  de  Nowaîri  est  corix>mpu  et  oe  pi^iente  point  uo  sens  satis- 
faisant. Toutefois,  il  est  évident  que  Tauteur  a  dûvoploir  dire  la 
néme  cbose  qu'on  lit  daas  Makrisi. 
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conduire  les  hommes  à  la  doctrine  des  (»x>phètes 
de  la  philosophie.  Jugez  vous-même,  ditH)n  au 
prosélyte,  lequel  a  été  le.  plus  sage  d'un  tel 
prophète  ou  d'un  tel  (  c'esfrà-dire ,  d'un  pro- 
phète ou  d'un  philosophe  qu'on  met  en  paral- 
lèle). On  lui  montre  qu'il  y  a  des  vices  et  des 
choses  essentiellement  mauvaises  dans  plu- 
sieurs des  ordonnances  des  prophètes;  on  lui 
enseigne  à  s'en  éloigner,  on  lui  fait  voir  ipie  leur 
conduite  a  été  mauvaise ,  et  qu'ils  ont  tué  les 
âmes,  et  on  lui  dit  d'autres  choses  semblables. 

«  Par  rapport  à  Mohammed,  fils  d'Ismail,  ûls 
de  Djafar,  on  enseigne  d'abord  au  prosélyte 
qu'il  doit  reparaître  dans  le  monde  ;  mais  après 
cela  on  lui  dit  qu'il  paraîtra  effectivement  dans 
le  monde  spirituel,  quand  nous  irons  au-devant 
de  lui  en  méditant  sur  les  doctrines  mystiques, 
et  que ,  quant  à  sa  manifestation  actuelle ,  elle 
consiste  dans  la  prédication  de  sa  doctrine,  qui 
est  communiquée  au}L  hommes  par  la  langue 
de  ses  fidèles  serviteurs. 

«  On  lui  enseigne  encore  que  Dieu  a  en  hor- 
reur les  Arabes  à  cause  qu'ils  ont  tué  Hoseîn, 
fils  d'Ali,  et  qu'il  leur  a  ôté  la  succession  des 
imams  au  khalifat,  comme  il  a  ôté  du  milieu 
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des  enfants  d'Israêi  la  succession  prophétique , 
lorsqu'ils  eurent  tué  les  prophètes;  que  les 
sujets  et  les  successeurs  des  Cosroés  ont  seuls 
pris  parti  pour  les  droits  des  imams  au  kha* 
lifat. 

«  Voilà  le  sommaire  de  tout  ce  que  les  dais 
présentent  au  prosélyte ,  dans  le  cas  cependant 
où  celui-ci  se  prête  à  leurs  discours.  Si,  au 
contraire ,  le  da!  ne  réussit  pas.  dans  son  minis- 
tère envers  le  prosélyte,  il  le  laisse  dans  tel 
degré  de  l'initiation  où  il  se  trouve,  dès  qu'il 
est  rebelle  à  quelqu'un  de  ces  dogmes. 

<  Ce  système  d'instruction  et  ce  plan  de  se* 
duction  furent  arrêtés  d'abord  d'un  commun 
accord  entre  les  dais ,  avant  qu'ils  se  séparassent 
pour  exercer  leur  mission;  ensuite,  ils  se  sé- 
parèrent et  se  répandirent  en  divers  pays  où 
ils  propagèrent  leur  doctrine ,  et  obtinrent  plus 
ou  moins  de  succès,  à  proportion  de  leurs  ta- 
lents et  de  leurs  efforts.  Ce  fut  surtout  du 
temps  d'Âbou-Saîd  Djannabi  ^  qu'ils  réussirent 
à  étendre  le  plus  leur  secte. 

«  Cette  doctrine  primitive  éprouva  dans  la 
suite  diverses  altérations,  et  la  secte  se  divisa 

*  Voyet  ci -devant  p.  ui,  note  i. 
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ordres,  sans  les  transgresser  ni  leur  donner  au- 
cune extension.  La  règle  de  votr«  conduite, 
avant  comme  après  rengagement  que  vous  con^ 
tractez  aujourd'hui,  soit  dans  vos  discours, 
soit  dans  vo»  actions,  c*est  de  reconnaître  qu'il 
n*y  a  point  d*autre  dieu  que  Dieu,  qu'il  est 
uniipie  et  n  a  point  d'associé ,  que*  Mahomet 
est  son  serviteur  et  son  apôtre;  que  le  para* 
dis,  le  feu  de  Tenfer,  la  mort  et  la  résurrec* 
tion  sont  des  choses  véritables  et  réelles;  que 
rbeure  du  jugement  dernier  arrivera  certai- 
nement et  sans  aucun  doute;  que  Dieu  res* 
suscitera  certainement  ceux  qui  seront  dans 
les  tombeaux;  de  vous  acquitter  de  la  prière 
au  temps  prescrit,  de  payer  la  dime  ainsi 
quelle  est  due,  de  jeûner  le  mois  de  rama* 
dban ,  de  faire  le  pèlerinage  à  la  maison  sainte, 
de  combattre  pour  la  cause  de  Dieu ,  comme  il 
est  d'obligation  de  le  faire ,  suivant  l'ordre  qui 
en  a  été  donné  par  Dieu  et  par  son  apôtre  ;  d'a- 
voir pour  amis  les  amis  de  Dieu,  et  d'être  l'en- 
nemi de  ses  ennemis;  de  reconnaître  les  lois 
obligatoires  émanées  de  Dieu,  ses  ordonnances, 
ainsi  que  les  lois  fondées  sur  l'autorité  et  la 
pratique  de  son  prophète  (  que  *Dieu  lui  soit 
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propice  et  lui  accorde  la  paix,  à  lui  et  à  toute 
sa  sainte  famille  !  ),  tant  dans  le  secret  et  inté- 
rieurement, que  publiquement  et  à  Textérieur. 
Car  l'engagement  que  vous  contractez  aujour* 
d'hui  consolida  toutes  ces  obligations,  loin  de 
les  détruire;  les  afiPermit,  au  lieu  de  les  anéantir; 
en  rend  l'obligation  plus  proche,  bien  loin  de 
réloigner  ;  la  confirme ,  bien  loin  de  l'infirmer  ; 
la  rend  d'une  nécessité  plus  étroite,  loin  de 
l'abroger,  et  en  éclaircit  le  senà,  bien  loin  de 
l'obscurcir.  Il  en  est  ainsi ,  quant  au  sens  exté- 
rieur et  au  sens  intérieur,  et  quant  à  tout  ce 
que  les  prophètes  ont  annoncé  de  la  part  de 
leur  Seigneur  (  que  les  faveurs  de  Dieu  repo- 
sent sur  eux  tous  I  ),  suivant  les  conditions  et  les 
clauses  expliquées  dans  le  présent  engagement. 
Vous  vous  engagez  à  être  fidèle  à  tout  cela. 
Réponde2  oui. 

«  Le  prosélyte  dit  oui,  après  quoi  le  daï  con- 
tinue en  ces  termes  t 

«  L'observation  de  cet  engagement  et  la  con- 
servation du  dépôt  qui  vous  est  confié  exigent 
que  vous  ne  révéliez  en  aucune  manière  les  en- 
gagements qu'où  vous  fait  contracter,  ni  durant 
notre  vie ,  ni  après  notre  mort ,  ni  de  force ,  ni 
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de  gré ,  ni  dans  l'espoir  d^aucun  bien ,  ni  dans 
la  crainte  d'aucun  mal ,  ni  dans  Taflliction ,  m 
dans  la  prospérité ,  ni  dans  la  vue  d'aucun  int^ 
rêt,  ni  pour  éviter  aucun  dommage,  et  que 
vous  paraissiez  devant  Dieu  emportant  avec 
vous  ce  secret,  et  la  fidélité  à  garder  oe^épôt, 
conformément  aux  conditions  exprimées  dans 
le  présent  engagement. 

«  Vous  promettez. aussi,  vous  vous  oUigez  et 
vous  vous  engagez  envers  Dieu,  et  pareillement 
envers  son  apôtre  (que  Dieu  lui  soit  propice  et 
lui  accorde  le  salut ,  ainsi  qu'à  sa  famille  I  ) ,  de 
me  défendre,  moi  et  tous  ceux  que  je  vous 
nommerai  et  que  je  vous  désignerai,  contre 
tous  les  dangers  dont  vous  vous  garantiriez 
vous--même;  d'avoir  un  attachement  sincère, 
tant  extérieurement  qu'intérieurement,  pour 
nous  et  pour  votre  chef,  qui  est  l'ami  de  Dieu. 
Gardez-vous  d'user  de  perfidie  envers  Dieu  et 
son  fidèle  ami,  ni  envers  nous,  ni  envers  au- 
cun de  nos  frères,  de  nos  amis,  et  de  ceux 
que  vous  saurez  nous  appartenir,  et  de  leur 
faire  aucun  tort  pour  quelque  cause  que  ce 
puisse  être ,  ni  dans  leur  famille ,  ni  dans  leurs 
biens,  ni  par  aucuns  conseils,  ni  en  recourant, 
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par  rapport  à  vos  engagements  et  à  vos  pro- 
messes, à  des  interprétations  qui  en  annule* 
raient  TeflEet. 

«Si  vous  faites  quelqu'une  des  choses  qui 
vous  sont  interdites  ici,  sciemment,  avec  la  con- 
naissance que  vous  manquez  en  cela  à  votre  en- 
gagement, et  ayant  présente  à  votre  esprit  la  pro^ 
messe  que  vous  faites  aujourd'hui,  en  ce  cas 
vous  n'aurez  plus  rien  de  commun  avec  Dieu, 
le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  vous  a 
formée,  qui  a  composé  et  uni  les  parties  de 
votre  être ,  qui  vous  a  comblé  des  biens  de  la 
religion  et  de  ceux  de  cette  vie,  et  de  la  vie  fu* 
ture.  Vous  n  aurez  plus  rien  de  commun  avec  ses 
envoyés ,  tant  ceux  des  siècles  anciens  que  ceux 
du  dernier  âge,  avec  ses  anges  favoris ,  avec  les 
chérubins  spirituels,  les  paroles  pal*faites\  les 
sept  versets  ^  TAlcoran  vénérable ,  le  Pentateu- 
que,  TEvangile,  le  Psautier,  l'Avis  sage  ^  avec 
toute  religion  qui  a  été  agréée  de  Dieu  dans 
les  temps  qui  ont  précédé  la  dernière  demeure*, 

» 

'  Je  pense  <|ue  ce  sont  les  dix  préceptes  du  Décalogue* 

*  C'est  le  premier  chapitre  de  TAlcoran  qu'on  nomme  atmi. 
'  C'est  on  des  noms  de  TAlcoran. 

*  «j^Jf t  j\oJ\  fOÀA  ^  —  Dans  le  maonscrit  de  Nowcâri  on 
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ni  avec  tout  serviteur  qui  a  mérité  de  lui 
plaire.  Vous  cesserez  de  faire  partie  de  la  troupe 
de  Dieu,  et  d'être  du  nombre  de  ses  amis,  et 
vous  serez  agrégé  à  la  troupe  de  Satan ,  et  mis 
au  nombre  de  ses  amis;  Dieu  vous  livrera  à 
un  abandon  absolu ,  vous  fera  éprouver  promp- 
tement  la  vengeance  et  les  châtiments ,  et  vous 
précipitera  daps  le  feu  de  Tenfer,  où  il  n'y  a 
point  de  miséricorde.  Vous  n'aurez  plus  au- 
cun droit  à  prétendre  au  secours  de  la  force 
et  de  la  puissance  de  Dieu,  mais  vous  serez 
.  abandonné  à  votre  propre  force  et  à  votre  pro- 
pre puissance.  La  malédiction  que  Dieu  a  pro- 
noncée sur  Iblis  tombera  sur  vous,  la  malé- 
diction par  laquelle  il  Ta  exclu  du  paradis 
et  confiné  pour  toujours  dans  le  feu.  Si  vous 
contrevenez  à  quelque  chose  de  tout  cela,  vous 
trouverez  Dieu  irrité  contre  vous  au  jour  *de 
la  résurrection,  en  ce  jour  où  vous  compa- 
raîtrez devant  lui.  Vous  serez  soumis  envers 

lit  y^o-JÀAy  et  j'ai  traduit  conformément  à  cette  leçon;  mais  je 
pense  qu'il  faut  lire  ^(>iL»i  et  que  le  sens  est  on  moment  de  Varrivée 
de  la  demâre  maison.  Ce  mot  signifie  dans  le  langage  ordinaire  des 
Musidmans  laviefatare,  faxttre  monde:  mais,  dans  ce  jargon  mys- 
tique, c'est,  je  crois,  le  triomphe  de  la  doctrine  des  Ismaèlis  ou 
Baténis  qui  est  désignée  sous  le  nom  de  demikv  maùon. 
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Dieu,  comme  par  un  vœu  obligatoire,  à  faire 
trente  fois,  à  pied,  tète  et  pieds  nuds,  le  pèle- 
rinage à  la  maison  sainte,  sans  qfue  vous  puissiez 
vous  acquitter  de  cette  obligation  envers  Dieu, 
par  aucune  compensation  ou  d^aucune  autre  ma- 
nière que  par  Taccomplissement  littéral.  Tout 
ce  que  vous  posséderez  au  moment  de  votre 
contravention  appartiendra,  à  titre  d'aumône, 
aux  pauvres  et  aux  indigents  avec  lesquels  vous 
n  aurez  aucune  liaison  de  sang  et  de  parenté , 
sans  que  Dieu  vous  doive,  pour  ces  aumônes, 
aucune  récompense ,  ni  qu'il  en  résulte  aucun 
mérite  en  votre  faveur.  Tout  esclave  qui  sera 
en  votre  possession,  ou  que  vous  pourrez  ac- 
quérir jusqu'au  jour  de  votre  mort,  mflle  ou^ 
femelle ,  deviendra  libre  devantDieu  ;  toutes  les 
femmes  que  vous  aurez  épousées  ou  que  vous 
épouserez,  jusqu'au  jour  de  votre  mort,  seront, 
par  une  suite  de  votre  contravention ,  séparées 
de  vous  par  un  divorce  absolu  et  définitif,  par  ' 
un  divorce  légal  et  irrévocable  \  sans  espoir 
d'aucun  retour  ni  d'aucune  réconciliation  ^  ;  la 

'  j(àmJ  Ij  T'jJ^  19"^  —  ^  P®"^  consulter  sur  cette  exprès- 

flioo  AXmi\  ^^%  ie  Hiâaya,  1. 1,  p.  soi. 

*  Le  texte  signifie  :  tilts  feront  âkorcèti  comme  n  «Qef  WMÛenî 
I.  K 
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jouissance  de  tout  ce  qui  vous  appartiendra^ 
personnes  ou  biens  «  tous  sera  interdite,  et  tout 
divorce  ahsolu  sera  pour  vous  d'une  obiiga» 
tion  rigoureuse  ^  Moi,  je  prends  de  vous  ce 
serment,  au  nom  de  votre  imam  et  de  votre 
hoddja,  et  vous,  vous  le  leur  prêtez  à  Tun  et  à 
Tautre.  S'il  arrive  que  vous  ayez  dans  Tinten-* 
tion ,  dans  la  volonté  ou  dans  la  pensée ,  quel- 
que chose  de  contraire  à  ce  que  j*exige  de  vous 
et  dont  je  vous  fais  jurer  l'observation,  ce  ser- 
ment ,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  y 
conserve  néanmoins  toute  sa  force  contre  vous, 

été  répudiées  trois  fois,  ce  qui  interdit  à  un  mari  la  faculté  de  re- 
prendre sa  femme,  à  moins  qu^elIe  n^ait  appartenu  à  un  autre 
dans  rintervalle.  Ce  dÎYorce  est  opposé  dans  le  texte  à  quatre  an- 
tres sortes  de  divoree  qui  ne  ^ont  pas  absolus  :  ii^yXt...  jUâb 
— AjObj  et  iLma.  Le  premier  mot  doit,  je  pense,  signifier  un  divorce 
qui ,  pour  être  absolu ,  a  besoin  d^étre  répété  ;  mais  je  ii*ai  trouvé 
là-dessus  aucun  renseiguement  :  ^U&  est  un  divorce  qui  se  fait 
par  ces  paroles  du  mari  à  sa  femme*.  Choisis,  agis  à  ton  choix,  et 
par  celles-ci  de  la  part  de  la  femme:  J'ai  choisi,  foi  fait  mon  choix, 
{Hêdaja,  1. 1,  p.  964.)  i^^j  signifie  la  facvlté  d'annuler  la  répu- 
diation en  revenant  à  vivre  avec  la  femme  quon  avait  répudiée, 
mais  non  irrévocablement.  (HéJaya,  1. 1,  p.  289.)  iUX»  signifie  un 
divorce  fait  par  ces  paroles  du  mari  à  sa  femme  :  Ta  es  Uhn  de  f  «n 
alUr  quand  ta  voudras,  (  Hédaya ,  1. 1,  p.  a55.). 

«  csU  ^jûf  *^  jl^ubj-  —  0°  entend  par  jl^  le  divorce 
qui  se  fait  en  disant  A  une  femme  :  Tu.  es  pour  moi  comme  le  dos  de 
ma  mère.  Voyet  Hédaya,  t.  I,  p.  337. 
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est  obligatoire  pour  tous,  et  Dieu  ne  recevra  de 
vous  aucune  autre  satisfaction  que  Taccomplis^ 
sèment  exact  de  tout  ce  qu'il  contient,  et  des 
conTentions  faites  entre  vous  et  moi.  Dites  : 
oui» 

«  Le  prosélyte  répond  :  oui. 

«  Tel  est,  dit  Nowaïri  qui  copie  toujours  les 
paroles  du  scfaérif  Abou'lbasan,  la  formule  du 
serment  par  lequel  on  apprivoise  ceux  que  Ton 
veut  séduire ,  en  y  rappelant  les  devoirs  de  la 
prière,  de  la  dime,  du  jeûne,  du  pèlerinage  » 
et  les  autres  obligations  prescrites  par  Viûa^ 
misme ,  en  sorte  qu'ils  ne  trouvent  rien  dexho* 
quant  ou  de  répréhensible  dans  tout  ce  qu'ils 
entendent.  Mais  tout  cela  n'est  que  pour  £aimi* 
liariser  le  prosélyte  avec  ces  doctrines  impies, 
et  l'amener  peu  k  peu  à  recevoir  tous  les 
dogmes  dont  nous  avons  parlé.  » 

Tout  ce  que  j'ai  rapporté  jusqu'ici  sur  la 
doctrine  des  Ismaêlis  et  leur  système  d'initia* 
tion  est,  à  peu  de  chose  près,  commun  à 
Makrizi  el  à  Nowaïri.  Mais  ce  dernier  y  ajoute 
un  extrait  d'un  ouvrage  destiné  à  servir  d'ins^ 
truction  aux  daïs,  sur  la  manière  d'exercer  leur 
ministère,  morceau  qui  est  intéressant  sous  plus 
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d*un  rapport,  et  qui  peut  donner  lieu  k  des 
rapprochements  curieux.  Nowaîri  n^eat  encore 
ici  que  le  copiste  du  schérif  Aboulhasan,  qui 
assure  avoir  lu  ce  qui  suit  dans  un  ouvrage 
intitulé  Kitab  alsiyaset^^  ce  que  l'on  peut  tra- 
duire par  Traité  de  politique.  Voici  les  instruc- 
tions données  dans  ce  livre  à  un  dai. 

«  Si  vous  avez  à  faire  à  un  homme  qiai  pro- 
fesse la  doctrine  des  Schiis,  vous  vous  ferez 
connaître  de  lui  comme  étant  vous-même  zélé 
partisan  de  cette  doctrine.  Pour  vous  insinuer 
dans  son  esprit,  vous  entrerez  en  matière  en 
parlant  de  l'injustice  que  les  Musulmans  ont 
commise  envers  Ali  et  ses  enfants ,  du  meurtre 
de  Hoseîn  qu'ils  ont  tué ,  et  de  la  captivité  à 
laquelle  ils  ont,  réduit  ses  filles.  Vous  direz 
à  ces  gens-là  que  vous  ne  voulez  rien  avoir  de 
commun  avec  Te!m  et  Adi  ^,  ni  avec  les  enfants 
d'Omayya  ou  d'Ahbas.  Vous  tiendrez  d'autres 
discours  semblables  qui    leur  feront   grand 

*  THoi  est  le  nom  do  chef  de  la  tribu  arabe  de  laquelle  des- 
cendait le  premier  khalife,  Âbou-Becr.  Teîm  était  fils  de  Morra, 
fils  de  Gaab,  fils  de  Lowaî.  Adi,  autre  fils  de  Caab,  fils  de  Lowaî, 
est  la  tige  de  laquelle  descendait  Omar,  successeur  d* Abou-Becr. 
Voyes  Eichhom ,  Mowam,  vebui,  hni,  Ar,  p.  78. 
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plaisir,  .et  s^insinueront  facilement  dans  leur 
esprit.  En  suivant  cette  marche ,  les  hommes 
de  cette  secte  seront  Inentôt  et  facilement  con- 
duits où  vous  voulez  les  mener. 

«  Si  vous  vous  adressez  àunSabéen,  insinuez- 
vous  dans  son  esprit  en  dissertant  sur  le  nom- 
bre septénaire  9  et  les  choses  qui  observent  ce 
nombre. 

«  Si  vous  avez  à  faire  à  un  sectateur  du  Ma- 
gisme,  ses  opinions  au  fond  sont  conforme^ 
aux  vôtres.  Commencez  avec  lui  par  le  qua* 
trième  degré  de  Tinitiation  ;  insistez  sur  Texcel- 
lence  du  feu ,  de  la  lumière  et  du  soleil  ;  en* 
seigqez-lui  ce  qui  concerne  le  préexistant,  car 
c'est  lui  que  ces  gens*là  connaissent  sous  le 
nom  diAhriman^,  Son  suivant,  caché,  est  selon 
leur  opinion  le  Bon  (principe)  et  les  Ténèbres 
cachées  sont  dans  leur  système  le  Mauvais 
(principe)^.  Entre  tous  les  peuples,  les  Mages 

*  On  lit  dans  le  manuscrit  de  Nowaîri  ^wj^j^  %  mais  il  est  évi- 
dent qu'il  faut  lire  ^j^\- 

Il  est  singulier  que  cet  auteur  subordonne  le  bon  principe  à  Abri- 
man,  et  qn*il  distingue  les  ténèbres,  c est-à-dire  le  mauvais  prin- 
cipe, du  même  Abriman.  Je  ne  sais  si  c^est  ignorance  de  sa  part, 
ou  n  le  texte  a  été  altéré  par  les  copistes. 
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et  les  Sabéens  sont  ceux  qui  ont  le.  plus  de 
rapports  avec  nous,  et  dont  la  doctrine  approche 
le  plus  de  la  ndtre;  mais,  faute  de  la  bien  con* 
naître ,  ils  y  ont  introduit  cpielques  erreurs. 

«  Si  celui  que  vous  voulez  gagner  est  un  Juif, 
commences  à  vous  concilier  son  attention  en 
l'entretenant  du  Messie,  je  veux  dire  du  Messie 
des  Juifs ,  du  faux  Messie  ^  :  enseignez*lui  que 
c'est  le  Mehdi  (Mohammed,  fils  d'Ismail)  qui  est 
le  Messie  ;  que  la  connaissance  du  Mehdi  pro- 
cure le  repos  des  actions  (cestnà-dire  décharge 
de  l'observation  des  devoirs  imposés  par  la 
loi),  et  dispense  des  obligations  pénibles,  de 
même  qu'il  lui  a  été  commandé  de  se  reposer 
le  jour  du  Sabbat.  Vous  gagnerez  son  cœur  en 
parlant  mal  des  Chrétiens  et  des  Musulmans 
ignorants,  de  ce  qu'ils  débitent  au  sujet  de  Jé- 
sus, assurant  qu'il  n'a  pas  été  engendré,  et 
qu'il  n'a  pas  eu  de  père.  Dites-lui  avec  assu- 
rance que  Joseph  le  charpentier  était  son  père 
et  Marie  sa  mère,  que  Joseph  exerçait  sur  elle 

^  Cwi-à-dîre  du  Messie  que  les  Juifs,  dans  leur  croyance  errooée, 
attendent  comme  le  libérateur  de  leur  nation ,  et  qui  n*est  qu  un 
Antéchrist,  par  opposition  au  Messie  des  Chrétiens,  reconnu  pour 
un  vrai  prophète  par  les  Musulmans. 
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tous  les  droits  qu'un  mari  a  sur  sa  ferame. 
Avec  ces  propos  et  d'autres  semblable»,  vous 
en  aurez  bientôt  fait  un  prosélyte. 

«  Vid-à-vis  des  Chrétions ,  vous  vous  frayeres 
le  chemin  en  parlant  mal  des  Juifs  et  des  Mu- 
sulmans sans  distinction,  en  témoignant  que 
vous  reconnaissez  la  vérité  du  symbole  des 
chrétiens  ^  et  leur  en  faisant  connaître  la  vé^ 
ritable  interprétation  allégorique  :  reproches* 
leur  qu'ils  ont  méconnu  le  Paraclet,  et  ensei- 
gnez-leur que  le  Paraclet  va  venir,  et  que  c'est 
à  lui  que  vous  les  appelez. 

*  Si  un  homme  de  la  secte  des  Dualistes  ' 

Ml  y  a  dans  le  Recueil  des  Druies  deux  pièces  intitulées,  la 
première  :  IfJ^fjojJoMsJ]  ïjlmjj]  Lettre  adressée  à  Constan^n,  et  la 

seconde,  jiUJf  Lma\S^  *XjJI  oIL^I  ^f^  iU^-il  iJL>)f 

AA^sjjiJt  Lettre  mtx  ChrètieikM,  901*  renferme  V essentiel  des  jninâpes 
de  la  pua,  et  brise  les  dogmes  du  polythéisme.  Ces  deux  écrits,  adres- 
sés aux  Chrétiens,  contiennent  le  Symbole  des  Apôtres  et  celui  de 
Nicée,  beaucoup  de  passages  des  Évangiles  et  de  la  liturgie,  que 
Tauteur,  au  moyen  d'explicationa  allégoriques,  applique  à  la  doc- 
trine des  Dnues.  C^est  Tappltcation  des  instructions  données  ici  à 
un  daï  qui  a  affaire  à  des  Chrétiens. 

'  n  y  a  dans  le  texte  «juUu ,  ce  qui  ne  peut  être,  ce  me  semble, 
que  jLjiXt,  et  doit  signifier  les  Dualistes,  Manichéens  ou  Bardésa- 
nites.  Plus  bas  il  est  parlé  d  autres  Dualistes  <J«ÂJi\  qui  sont  peut- 
être  une  secte  musulmane  de  ce  nom.  On  pourrait  conjecturer  que 
Panteur  avait  écrit  ici  aj  jU  Manichéens. 
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vous  est  présenté  (et  vous  savez  que  cette  secte 
est  la  source  d'où  vous  tirez  votre  or^ne), 
commencez  tout  de  suite  ^  avec  lui  par  une 
partie  des  instructions  qui  appartiennent  au 
sixième  degré  de  l'initiation ,  et  par  conséquent 
à  un  enseignement  déjà  fort  avancé  ^;  par  ce 
qui  concerne  le  mélange  des  ténèbres  et  de  la 
lumière,  et  tout  ce  qui  suit  relativement  au 
même  sujet,  jusqu'à  la  fin  de  ce  chapitre.  Par* 
ci ,  vous  vous  emparerez  de  l'esprit  de  ces  geaan 
là ,  et  vous  obtiendrez  leur  confiance.  Si  vous 
trouvez  quelqu'un  parmi  eux  à  qui  vous  croyiez 
pouvoir  pleinement  vous  fier,  vous  lui  dévoi* 
lerez  tout  le  secret. 

«  S'il  arrive  qu'on  vous  présente  un  homme 
attaché  à  la  doctrine  des  philosophes,  vous  n'i- 
gnorez pas. que  l'essentiel  de  notre  doctrine 
repose  sur  les  opinions  des  philosophes,  et  que 
nous  sommes  d'accord  avec  eux  en  ce  qui  con- 
cerne les  religions  établies  par  les  prophètes, 
et  l'éternité  du  monde.  Seulement,  il  y  en  a 
parmi  eux  qui  diffèrent  d'opinion  avec  nous, 
en  ce  qu'ils  admettent,  sans  cependant  le  con- 
naître ,  un  être  qui  régit  le  monde.  Si  ceux  à 

^  ^^XJl  ^jO^f^  —  Voyei  la  note  a  de  la  page  soivante. 
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qui  nous  avons  affaire  ae  trouvent  cTaccord  avec 
nous»  et  qu'ils  ne  reconnaissent  point  Texi»* 
tence  d'un  être  qui  gouverne  le  inonde,  il  ny 
a  plus  aucune  différence  entre  notre  doctrine 
et  la  leur. 

•  Si  on  vous  présente  un  Dualiste  \  vous  êtes 
sûr  de  la  victoire.  La  première  chose  à  faire 
avec  lui,  c'est  de  rejeter  le  dogme  de  l'unité 
(de  Dieu),  et  de  lui  parler  du  préexistant  et  du 
suivant,  et  de  la  manière  dont  l'un  d'eux  hé- 
rite de  l'autre,  ainsi  que  cela  est  exposé  dans 
le  premier  et  le  troisième  degré  de  la  partie 
la  plus  parfaite  de  notre  enseignement  .^ 

«  Si  vous  avez  à  traiter  avec  unjSunni,  parlez 
avec  respect  devant  lui  d'Abou-Becr  et  d'Omar; 
fautes  l'éloge  de  leurs  mérites;  n'épaignez  point 
la  critique  à  Ali  et  à  ses  enfants  ;  rapportez  des 
circon^stances  de  leur  vie,,  dignes  de  censure. 
Faites-lui  entendre  qu'Abou-Becr  et  Omar  n'é- 
taient pas  étrangers  à  la  doctrine  que  vous  lui 

*  D  y  a  ici  fjy3 . 

évident  <pi*il  ikat  eotendre  par-  le  premier  et  le  troisième  degré  de 
renseignement  plus  avancé,  le  sixième  et  le  huitième  degré  de  Tini- 
tiation.  Cest  donc  au  siiième  degré  que  commence  U  haat  ewei» 
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enseignez.  Quand  vous  vous  serez  une  fois  in- 
sinué dans  son  esprit  par  ce  moyen ,  vous  le 
conduirez  où  vous  voudrez,  et  vous  serez  maître 
de  lui.  Ayez  soin  seulement  de  vous  £iire  don- 
ner des  promesses  bien  sûres,  et  de  le  lier  par 
les  engagements  les  plus  inviolables  et  les  ser- 
ments les  plus  sacrés ,  pour  que  cela  vous  serve 
comme  d'un  bouclier  et  d'une  place  forte  pour 
votre  sûreté.  Ne  vous  empressez  pas  de  confier 
à  ceu3L  même  qui  se  montreront  dociles  et  sour- 
mis  à  tout  ce  que  vous  leur  proposerez,  des 
dogmes  qui  pourraient  choquer  et  révolter  leur 
esprit,  si  vous  ne  les  y  ameniez  insensiblement 
et  par  degrés.  Ne  les  faites  avancer  que  pas  à  pas. 
«  Il  y  en  a  tel  que  vous  devez  véus  contenter 
d'amener  au  parti  et  à  la  croyance  des  Schiis,  à 
croire  que  Mohammed,  fils  dlsmaïl,est  Timam , 
et  qu'il  est  encore  vivant  :  n'allez  pas  plus  loin 
avec  ceux-ci  ;  faites  parade  avec  eux  d'un  grand 
désintéressement  et  d'un  profond  mépris  pour 
l'or  et  l'argent;  comportez-vous  à  leiu*  égard 
avec  une  douceur  pleine  de  modestie;  ordon- 
nez-leur de  faire  les  cinquante  prières  ^;  recom- 

*  Il  est  question  de«  cinquante  prières  dftnê  Thistoire  des  Kar- 
mates  et  des  Nosaïris. 
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mandezJeur  deviter  le  mensonge,  la  fornica- 
tion, la  sodomie,  et  Tusage  du  vin.  Ayes  grand 
soin  de  leur  donner  vos  commandements  avec 
douceur,  et  d^une  manière  affable  et  insinuante. 
Us  vous  seront  d'un  grand  secours  contre  les 
dangers  dont  la  fortune  pourrait  vous  mena- 
cer, contre  les  adversaires  que  vous  rencontre- 
rez, ou  contre  ceux  des  nôtres  qui,  venant  4 
changer  de  façon  de  penser  à  votre  égard ,  vous 
susciteraient  des  traverses.  N'engagez  donc  point 
rbomme  de  cette  classe  à  renoncer  à  son  culte 
et  au  Dieu  qu^il  sert,  à  la  religion  qu'il  professe, 
à  rimamat  d'Ali  et  de  ses  enfants,  jusqu'à  Mo* 
hammed,  fils  d'Ismaîl,  fils  de  Djafar  :  eiposez* 
lui  seulement  les  argumenta  tirés  dés  dfioses  qui 
se  comptent  par  le  nombre  septénaire  ;  brises* 
le  à  force  de  le  surcharger  de  prières  ^  Car,  si 
après  cela  vous  donniez  ordre  à  qui  que  ce  fût 
de  lui  prendre  tout  ce  qu'il  a  de  plus  précieux  ^ 
et  À  plus  forte  raison  son  aident,  il  ne  s'oppo* 
serait  à  aucun  de  vos  ordres;  et  si  la  mort  vient 


j 


*  K^\j^  4^1  —  Cela  vent  dire,  je  crois,  U$  penoiuws  qui  hù 
sont  luphu  chères,  sti  femmes  et  sufiUes. 
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à  le  surprendre,  il  vous  laissera  par  son  testa- 
ment tout  ce  qu'il  possède ,  et  vous  fera  son  hé- 
ritier ;  il  ne  croira  pas  pouvoir  trouver  dans  le 
monde  entier  un  homme  plus  digne  que  vous 
de  toute  sa  confiance. 

«  Il  y  en  a  tel  autre  que  vous  conduirez  à  un 
degré  plus  haut,  et  à  qui  vous  découvrirez  l^a-^ 
brogation  de  la  religion  de  Mahomet.  Vous 
direz  à  celui-ci  que  le  septième  (prophète  par- 
leur^) est  véritablement  le  sceau  des  envoyés; 
qu'il  exerce  la  fonction  de  prophète  parieur 
(  en  établissant  une  nouvelle  loi  ) ,  comme  les 
autres  qui  l'ont  précédé,  et  qu^il  apporte  un 
nouvel  ordre  de  choses;  que  Mahomet  est  le 
chef  de  la  sixième  période ,  et  qu'Ali  n'a  point 
été  imam.  Pariez  de  cela  avec  beaucoup  de  pru- 
dence et  une  sage  discrétion  :  car  c'est  là  un 
point  très-important,  une  connaissance  d'une 
conséquence  infinie,  et  qui  donne  l'espoir  de 
pouvoir  passer  à  des  doctrines  d'un  degré  su- 
périeur; et  cela  vous  aidera  à  détruire  l'idée 
que  ces  gens-là  avaient  puisée  dans  la  religion 
qu'ils  professaient,  de  la  mission  des  prophètes. 

1  G*e8t-à-dire  Mohammed,  fils  dlsmaîl.   Le  texte  porte:  ^t 
^JijX^^  pUt;  j«  lu  JL>II  ^. 
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«  Il  y  en  a  bien  peu  que  vous  puissiez  iaire 
avancer  plus  loin ,  et  à  qui  vous  puissiez  décou* 
vrir  notre  doctrine  relativement  à'  l'Alcoran ,  à 
son  auteur  et  à  ses  lois.  Prenez  bien  garde  de 
vous  laisser  imprudemment  entraîner  à  com- 
muniquer les  connaissances  supérieures  à  celle- 
là,  à  la  plupart  de  ceux  que  vous  aurez  conduits 
jusque-là.  Il  ne  faut  hasarder  cela  qu'après  vous 
être  assuré,  par  une  longue  pratique  et  une 
longue  intimité,  qu'ils  méritent  toute  votre 
confiance.  Cela  vous  sera  d'un  grand  secours 
vis-à-vis  de  ceux  que  vous  aurez  amenés  à  ce 
point,  pour  détruire  l'autorité  des  livres  qu'ils 
prétendent  avoir  été  révélés  :  car  ce  sont  là 
comme  les  prémisses  (de  cette  partie  de  notre 
doctrine  ). 

«  A  un  petit  nombre  seulement  que  vous  juge- 
rez capables  d'être  introduits  plus  avant  dans  la 
connaissance  de  QOtre  système,  vous  enseignerez 
que  le  kaim  ^  est  mort,  qu'il  revient  au  monde 
d'ime  manière  spirituelle,  et  que  les  hommes 
reviennent  à  lui  par  leur  union  avec  les  figures 
spirituelles  ^  ;  qu'il  fera  le  discernement  entre 

'  Je  pense  que  c  est  Mohammed ,  fils  dlsmaSl. 

*  Les  figures  spirituelles  sont,  dans  le  système  des  Dmzes,  et 
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les  serviteurs  ( c est-à-dire  les  hommes),  par  le 
GCMomandemept  de  Dieu^,  qui  tirera  vengeaooe 
des  incrédules  en  faveur  de  ceux  qui  croient 
aux  figures  spirituelles  ^.  Gela  vous  servira  ad* 
mirablement  vis^-vis  de  ceux  à  qui  vous  au- 
rez fait  adopter  cette  doctrine,  pour  détruire 
le  dogme  de  la  résurrection  et  de  la  sortie  des 
morts  de  leurs  tombeaux,  dogme  auquel  ils 
faisaient  profession  de  croire. 

«  De  ce  degré-là  vous  en  conduirez  quelques- 
uns  jusqu'à  renoncer  à  la  croyance  de  Texis- 

sans  doute  dans  celui  des  Ismaêlis,  les  dogmes  véritables  qui  Brunis- 
sent aux  ftmes  et  s^ncament,  pour  unst  dire ,  en  elles,  <{aaQd  ettea 
reçoivent  Tinstruction  avec  docilité  et  qu'elles  croient.  Le  sens  que 
je  donne  ici  aux  mots  *^^^J\jy^^  les  Jignrts  spirUaelles,  ou 
simplement  j-^^f  les  figures,  est  prouvé  par  un  grand  nombre  de 
passages  des  livres  des  Druzes ,  et  spécialement  par  la  pièce  inti* 
tulée  ^Ij^l  juLwt  Traité  de  C amadou.  Une  glose  de  cette  pièce 
explique  cette  expression,  les  figures  spiritaelUs,  par  ^JUJI  f  ft\«^''^ 
la  vérité  des  sciences  »  c'est-à-dire  lea  sciences  véritable». 

^  La  séparation  entre  les  bons  et  les  méchants  qui  aura  lieu  an 
jour  du  jugement,  doit  se  faire  par  le  ministère  d'un  être  nommé, 
dans  le  système  des  Bruies ,  le  commandement  de  Dieu. 

«  Le  manuscrit  porte  :  j c  m\  j^[j  ^UiJt  ^  J^Âj  <jÎ j 

qui  est  inintelligible.  Ihi^ut  li'abord ,  au  Heo  de  .>UjJt  <a<«»  lù^ 
^UjuI  (jo;  ensuite  je  conjecture  que,  au  lieu  de  ^jmjjf  il  faut 
lire  ^^•iUÂJ  ou  ^^iuÂtl  qui  tirera  vemgêonce»  et  j  ai  traduit  con- 
formément k  cette  conjecture. 
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tence  des  créatures  célestes ,  comiaes  sous^  le 
nom  d  anges,  et  de  la  création  (de  L'homme)  sur 
la  terre  \  et  à  croire  qu  il  y  a,  eu  bien  d'autres 
hommes  avant  Adam.  Vous  ferez  usage,  pour 
prouver  ceci,  des  arguments  qui  se  trouvent 
dans  les  livres  de  nos  précédents  docteurs. 
Quand  vous  aurez  gagné  ce  point-là ,  il  vous 
sera  d'une  merveilleuse  utilité  pour  détruire  le 
dogme  de  l'existence  de  Dieu  et  de  la  mission 
des  anges  vers  les  prophètes,  et  pour  substituer 
à  cela  la  vérité,  c est-à*dii*e ,  l'éternité  de  l'u- 
nivers. 

«  Il  y  a  en  d'autres  que  vous  conduirez  jus^ 
qu'aux  premières  notions  du  degré  qui  con- 
cerne l'unité  de  Dieu^.  Vous  vous  insinuerei 
dans  leur  esprit,  en  faisant  usage  pour  cela  du 
livre  intitulé  :  Doctrine  qui  procure  la  santé  à 
Fàme  ^,  et  vous  leur  enseignerez  qu'il  n'y  a  en 
Dieu,  ni  sujet,  ni  attribut.  Cela  vous  permettra 
de  parler  avec  mépris  à  ceux  que  vous  aurez 
conduits  jusque-là,  des  dieux  qu'ils  adorent. 

*  i^A^kJC/t  rufitu^  ne  doit  pas  être  entendu  ici  dans  le  sens  que 
les  Musulmans  donnent  à  ce  mot. 

*  LT*^  J^^  CTJ^'  oUà© 
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«  Vous  pourrez  faire  connaître  à  ceux  que 
vous  aurez  amenés  à  ce  degré,  comme  nous  vous 
l'avons  fait  connaître  à  vous-mêmes,  ce  que  c'est 
dans  ia  réalité  que  Timam,  et  leur  découvrir 
qu'Ismaîl  et  Mohammed,  son  fils,  ne  sont  que 
les  portes  qui  conduisent  à  lui.  Vous  pourrez 
alors  &cilement  détruire  vis-à-vis  d'eux  le  pré* 
tendu  imamat  d'Ali,  et  déclarer  ouvertement 
à  qui  appartient  réellement  l'imamat^. 

Ne  cessez  pas  d'avancer  ainsi,  lentement  et 
peu  à  peu,  dans  les  différents  chapitres  des 
neuf  degrés  ^  jusqu'à  ce  que  vous  parveniez 
insensiblement  et  successivement  au  dernier 
terme.  Chaque  chapitre  que  vous  exposerez  ser- 
vira à  confirmer  celui  qui  l'aura  précédé,  et  il 
sera  lui-même  confirmé  par  les  chapitres  pré- 
cédents. Ayez  soin  de  garder  dans  toute  votre 
conduite  le  plus  grand  secret,  comme  le  pro- 
phète des  Musulmans  l'a  recommandé  à  ses 

'  On  voit  par  Tbistoire  des^  Karmates  que  les  missionnaires  de 
cette  secte  travaillaient  dans  la  réalité,  non  pour  faire  reconnaître 
comme  imam  Mohammed,  fils  dismail,  qui  avait  disparu  et  devait 
se  manifester  de  nouveau ,  mais  bien  pour  former  un  parti  à  un 
chef  qui  se  tenait  caché  en  attendant  qu  il  se  crût  assez  fort  pour 
lever  ouvertement  Tétendard  de  la  révolte. 

'  Le  manuscrit  porte  «cpt  à^auJI,  mais  il  iaut  lire  iA««;Jt  neuf. 
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plus  intimes  confidents,  en  leur  disant  :  Ayez 
recours  au  secret  dans  toute  votre  conduite.  Pour 
quelque  raison  et  en  queicjue  manière  que  ce 
puisse  être ,  ne  découvres  point  à  un  prosélyte 
ce  que  vous  découvrez  a  un  autre  qui  est  plus 
avancé.  Ne  négliges  rien  pour  vous  concilier 
le  respect,  eu  affectant  aux  yeux  du  vidgaire 
une  vie  austère  et  une  conduite  grave ,  et  évites 
soigneusement  tout  ce  qui  pourrait  prêter  à  la 
critique.  Ne  vous  familiarisez  point  à  l'excès 
avec  ceux  de  vos  frères  qui  sont  parvenus  à  la 
connaissance  entière  de  votre  doctrine,  comme 
ont  fait  ceux  qui  vous  ont  précédés;  car  ces 
gen&-là,  après  avoir  d'abord  travaillé  à  conso- 
lider l'édifice,  ont  fini  par  détruire  leur  ou- 
vrage. Si  vous  vous  conduisez  suivant  ce  plan , 
et  si  vous  vous  conformez  exactement  à  cette 
marche ,  vous  suivrez  la  même  route  que  les 
prophètes  ont  suivie,  et  vous  imiteirez  leur 
conduite. 

«  Ce  n'est  pas  tout  cependant  :  il  faut  encore 
que  vous  vous  exerciez  à  contracter  une  grande 
légèreté  de  mains,  à  fasciner  les  yeux  et  les 
regards  par  des  tours  de  gobelets,  afin  de  pou- 
voir faire  des  miracles,  comme  on  en  attribue 


I. 
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à  ceux  qui  vous  ont  précédés.  Il  faut  aussi  que 
vous  connaksiet  les  histoires  des  anciens  légisp- 
laleurs,  leurs  aYcntures,  leurs  systèmes  et  leurs 
sectes,  afin  de  disposer  vos  discours  ^  de  la  ma* 
nière  qui  convient  le  mieux  aux  hommes  de 
votre  siècle.  Par-là  vos  eflbrts  seront  couronnés 
du  succès;  vous  gagnerez  la  confiance,  vous 
obtiendrez  jdus  de  droits  à  la  reconnaissance 
de  votre  imam,  votre  nom  croîtra  en  renom- 
mée. Ceux  qui  entreront  (dans  notre  secte) 
après  votre  mort  seront  en  plus  grand  nombre 
que  ceux  qui  l'auront  adoptée  de  votre  vivant. 
La  doctrine  de  la  vérité  vous  sera  utile  à  vous, 
et  à  vos  descendants  après  vous.  Le  parti  de  la 
vérité  prendra  le  dessus  \  Par  vos  travaux ,  par 
votre  ministère,  et  le  ministère  de  vos  sembla* 
blés,  gens  illustres  et  remplis  d'intelligence, 
vous  gagnerez  pour  vous ,  pour  ceux  qui  vous 
suivront,  et  pour  votre  postérité,  un  bien  plus 
grand  quaucun  autre  n'en  saurait  acquérir. 
Voilà  les  ordres  que  je  vous  donne  et  qui  s'ap- 

*  JjjlïJff  j  cjlj^I  aj^  O^?^  —  Je  prononce  jCJ^. 

*   (A— ^jo  J^j  C^  csljJU  0A  i^sLjJU^j  lH  ^AAJ»  j 

jkil  ^j^^  —  Je  lis  (AjJ^'m.  U  est  évident  qtt*il  manque  ici  un 
verbe  dont  ^il  iL»^  est  le  tuj«t. 
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pliqueat  k  toutes  les  religions  que  les  prophètes 
ont  établies,  cbacun  en  raison  de  leur  degré 
d'intdligence.  > 

Le  même  schérif,  Aboulhaaan,  dit  avoir 
trouvé  dans  Touvrage  intitulé  :  Livre  de  laPo^ 
UHque,  et  duquel  il  a  extrait  ce  qui  précède, 
un  chapitre  ou  Ton  lisait  : 

c  Notre  dieikh  illustre  et  saint  a  co^iposé  un 
écrit,  dont  celui-ci  n'est  que  Tahr^é,  dans  le-- 
quel  il  donne  des  ordres  à  ses  dais,  par  rapport 
à  la  manière  dont  ils  doivent  se  conduire  envers 
les  peuples  de  diverses  religions,  et  voici  ce 
qu'il  dit  spécialement  de  la  manière-  d'agir  en-- 
vers  les  musulmans  :  Quand  tu  auras  eu  l'avan^ 
tage  sur  eux,  que  tu  leur  auras  fait  la  guerre 
avec  succès,  et  que  tu  les  auras  vaincus,  tire 
l'épée  contre  eux.  Ce  sont-là  des  ruses  que  je 
t'ai  enseignées,  et  par  lesquelles  tu  as  attiré  les 
peuples  à  toi.  Us  sont  tous  nos  ennemis  :  em- 
pare-toi donc  de  leurs  biens,  et  extermine  leurs 
fenunes  et  leurs  enfants  ^  Qu  aucun  lien  ne  te 
les  fasse  épargner  ;  ne  conserve  aucun  de  leurs 

ooiament  il  fkmt  reakitoer  ce  texte,  il  me  semble  que  le  sens  B*eQ 
saortît  être  douteux. 

h. 
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villages  ;  que  nul  sentiment  de  compassion  ne 
te  touche  en  faveur  des  partisans  d'Ali.  Si  quel- 
qu'un d'eux  eût  réussi  à  former  un  empire 
comme  les  autres  prophètes,  nous  aurions  eu 
beaucoup  de  maux  à  supporter  de  sa  part,  et 
en  vertu  des  droits  dont  il  prétend  avoir  hérité, 
il  aurait  exercé  sur  ces  Anes  une  domination 
plus  dure  que  celle  même  qu  a  exercée  sop 
aïeul  ^.  Garde*toi  donc  de  fermer  les  yeux  sur 
ceux  des  descendants  d'Ali  que  tu  pourrais 
trouver ç  c'est-à-dire,  tue-les  quand  ils  tombe- 
ront sous  ta  main.  Ne  permets  à  aucun  de 
ceux  qui  dépendent  de  toi  de  mettre  aucune 
confiance  en  eux.  C'est  par  ce  moyen  que  tu 
suivras  la  voie  droite ,  et  que  tu  mériteras  une 
pleine  confiance  ;  tu  marcheras  avec  un  bon- 
heur constant  par  YeSet  de  la  science  ;  tu  diri- 
geras les  autres,  et  tu  seras  toi-même  dirigé 
vers  le  bien.  A  notre  Dieu  soit  rendue  la 
louange  en  tout  état,  pour  les  dons  qu'il  nous 
a  faits ,  et  que  ses  faveurs  reposent  sur  ses  ser- 
viteurs élus!  . 

ocvsb  «jAC  L^  ^^^-»t  —  Je  pense  quil  faut  ^maoocer  j^^ ,  à  la 
lettre,  U  aurait  fait  passer. 
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«  Par  son  Dieu,  dit  le  schérif,  il  entend  celui 
<}ui  lui  a  perinis  la  jouissance  de  toute  sorte 
de  plaisirs  illicites  »  et  ^i  l'a  aveuglé ,  détourné 
de  la  droite  voie ,  et  conduit  dans  le  sentier  de 
régarement;  et  par  ^es  serviteurs  élus  de  lui,  il 
entend  ses  dais  qui  égarent  les  hommes.  ^ 

Leslsma^s,  dont  je  viens  de  Êdre*  connaître 
Torigine  et  la  doctrine^  devaient,  comme  je  Tai 
indiqué ,  avoir  pris  naissance  du  vivant  même 
de  Mohammed,  fils  d'Ismaïl,  ou  du  moins  peu 
de  temps  après  sa  mort.  Le  système  de  doctrine 
qu'ils  adoptèrent  p'embrassa  pas ,  sans  doute , 
dans  le  commencenient ,  toute  l'étendue  avec 
laquelle  je  l'ai  présenté.  Cette  forme  systéma* 
tique,  ce  développement,  ce  plan  d'insurrection 
et  de  révolte,  plutôt  que  de  religion,  fut  l'ou-* 
vrage.d'Âbd-allah,  fils  de  Maîmoun  Kaddah,  qui 
ne  songeait  vraisemblahlement  qu'à  se  former 
un  parti  puissant,  attendant  des  circonstances 
favorahl^s  pour  l'exécution  des -projets  que  l'am- 
bition lui  avait  suggérés.  Je  n'ai  pu  fixer  préci- 
sément l'époque  d'Âbd-allah ,  mais  on  ne  peut 
pas  se  tromper  beaucoup  en  4a  rapportant  au 
milieu  du  m*  siècle  de  l'hégire ,  puisque  ce  fut 
sous  le  gouvernement  de  son  fils  Ahmed  que  sa 
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doctrine  dcmna  naissance,  dans  Tlrak,  à  la  fao^ 
tk>n  des  Karmates,  et  qae  cet  événement  arriva 
en  Tan  de  Thégire  27^. 

Les  Karmates  ayant  joué  un  grand  rôle,  pen- 
dant plus  d  un  siècle,  dans  l'histoire  des  Musul- 
mans, et  ayant  réalisé  contré  eux  une  partie  des 
projets  de  vengeance  que  Tauteur  de  la  doctrine 
des  Ismaèlis  cherchait  à  inspirer  à  ses  discipleir 
contre  les  sectateurs  de  Mahomet,  je  crois  de- 
voir faire  connaître  ici  leur  histoire.  Il  y  a  peu 
d'accord  entre  les  historiens  sur  leurs  eommen» 
cemeats  et  sur  Forigine  de  leur  nom.  Je  suivrai 
de  préférence  le  récit  du  schérif  Abou'lhasan, 
rapporté  par  Nowairi,  parce  qu'il  était  bien 
moins  éloigné  de  ces  événements  que  Grégoire 
Abou'lfaradj  ou  Ehn-Athir;  je  rapporterai 
néanmoins  aussi  ce  qu'en  disent  ces  auteurs. 

Abd-allah,  fils  de  Maîmouh,  obligé  de  fuir  suc- 
cessivement d'Ahwaz  et  de  Basra,  s'était,  comme 
nous  l'avons  dit,  réfugié  à  Salamia  en  Syrie.  Il 
mourut  dans  cette  ville,  et  son  fils  Ahmed  de- 
vint après  lui  le  chef  suprême  de  la  secte  des 
Ismaëlis^  Celui-ci,  qui  demeurait  aussi  à  Sala- 

'  Nowairi  dît,  d'après  le  schérif  Abou  Ihasan  :  «  Lorsque  Ahmed , 
«fils  d*Abd-alkh,  fils  de  Makooun,  fiis  de  Daîsaa,  eat  succédé 
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mîa,  envoya  9  de  là  dans  l'Irak ,  un  de  ses  dais 
nommé  Hoseih  Ahwazi.  Hoseîn,  arrivé  dans  ie 
territoire  cultivé  de  Goufa,  auquel  les  Arabes 
donnent  le  nom  de  Smoad,  y  fit  la  rencontre 
d^un  homme  appelé  Hamian,  fils  d'Aschhath. 
Hamdàn  conduisait  un  bœuf  chargé  d'heri>ages. 
Hoseïn  lui  demanda  le  chemin  pour  aller  ii  Kess- 
Nahram  ^  Hamdan  lui  répondit  que  ce  lieu  était 
précisément  celui  où  il  allait.  Hoseïn  ISnterrogea 
encore  sur  la  situation  d'un  lieu  ^  qui  se  trouve 
être  voisin  de  Daur,  village  où  Hamdan  faisait 
sa  résidence.  Hoseïn  et  Hamdan  firent  dooc 
route  ensemble*  Après  avoir  marché  durant 
quelque  temps  «  Hamdan  dit  k  Hoseïn  :  Vous 
paraissez  être  venu  de  fort  loin^  et  être  eitces- 
si  vement  fatigué  ;  monter  donc  sur  ce  bœuf  qui 
est  à  moi.  Hosein  lui  répondit  :  On  ne  ma  pas 

•  dans  le  commandement  à  son  père  [or,  cet  Ahmed  est  Taîeul 
« d^Obeîd-ailali  qu^on  appelle  le  Mehdi),  il  envoya  de  Salamia,  où 
«fl  «e  trouvait,  son  daî Hosiân  Ahwaxi ,  etc. « 

'  f  1>^  £j^  '  —  ^  première  lettre  de  Nahram  est  sans  points 
et  par  conséquent  sa  valeur  est  incertaine.  Je  lis  Naliram  parce 
que  Grégoire  Bar-Hebneus  parle  dVn  villa^  nommé  Nahrin  dans 
rhivtoire  dta  Karmates.  Eibars  Manaouri  nomipe  auaai  ce  liea 
Nahrain. 

*  Je  passe  le  nom  de  ce  village  et  plusieurs  autres  noms  propres , 
parce  qa*ils  sont  écrits  sans  pointa  diaeritiqoes. 
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ordonné  de  faire  cela.  Il  semblerait»  répartit 
Hamdan,  à  votre  £aiçon  de  parler»  que  vous 
agissez  conformément  à  des  ordres  que  quel- 
qu'un vous  aurait  donnés.  Hoseïn  en  convint. 
Quel  est  donc»  lui  demanda  Hamdan»  celui  de 
qui  vous  recevez  ainsi  des  ordres  et  des  dé- 
fenses? C'est»  lui  r^ondit  Hosein»  mon  maî- 
tre et  le  vôtre»  le  maître  de  ce  monde  et  du 
moQde  futur.  Hamdan»  fort  surpris  de  ce  lan- 
gage ,  réfléchit  d'abord  sur  le  sens  qu'il  pou- 
vait avoir,  et  après  avoir  considéré  attentive- 
ment son  camarade  de  route  »  il  lui  dit  :  11  n'y 
a  que  le  Dieu  très-haut  qui  soit  maître  de  tou* 
tes  ces  choses.  Il  est  vrai»  reprit  Hosein»  mais 
Dieu  donne  l'empire  à  qui  il  veut.  Que  voulez- 
vous  faire»  demanda  alors  Hamdan  à  Hoseïn» 
dans  ce  village  dont  vous  m'avez  demandé  le 
chemin?  Je  vais,  dit  Hosein,  porter  à  une  troupe 
de  gens  qui  y  habitent  la  connaissance  d'un 
des  secrets  de  Dieu  :  j'ai  reçu  ordre  d'abreu- 
ver ce  village,  d'enrichir  ses  habitants,  de  les 
délivrer,  et  de  les  mettre  en  possession  des 
biens  de  leurs  maîtres.  Puis  il  commença  à  in- 
viter Hamdan  à  embrasser  sa  doctrine.  Hamdan 
hii  dit  alors  :  Je  vous  adjure  au  nom  de  Dieu 
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de  me  communiquer  ce  que  vous  possédez  de 
cette  science  :  délivrez-moi ,  et  Dieu  vous  déli- 
vrera. C'est,  lui  répondit  Hoseîn,  une  chose  que 
je  ne  puis  faire,  à  moins  que  je  ne  vous  fasse 
auparavant  contracter  un  engagement,  et  que  je 
ne  vous  lie,  au  nom  de  Dieu,  pair  une  pro- 
messe semblable  à  rengagement  que  Dieu  a 
toujours  exigé  de  ses  prophètes  et  de  ses  en- 
voyés :  alors  je  pourrai  vous  dire  des  choses 
qui  vous  seront  utiles.  Hamdân  continua  à  le 
presser  et  à  lui  faire  les  plus  vives  instances, 
auxquelles  Hosein  céda  enfin;  et,  s'étant  assis 
Tun  et  l'autre  dans  le  chemin ,  Hosein  fit  prê- 
ter à  Hamdan  le  serment  d'engagement  à  la 
secte';  ensuite  il  lui  demanda  son  nom.  Ham- 
dan lui  dit  qu  il  s'appelait  Karnutt  ^,  et  l'invita 
à  venir  loger  chez  lui  et  s'y  reposer.  J'ai,  lui 
dit-il,  des  frères  que  je  vous  amènerai,  pour 
que  vous  preniez  aussi  d'eux  un  pareil  engage- 
ment  envers  le  Mehdi.  Hosein  y  consentit;  il 

'  Ce  nom  signifie,  suivant  les  uns,  un  homme  qui  a  les  pieds  courU 
et  qui  fait  de  petits  pas:  suivant  d^autres,  c^étaît  le  nom  du  bœuf  de 
Hamdan  (Nowaïri).  D'autres  disent  qaen  langage  nabatéen  Kara- 
mita,  dcAit  on  a  fait  Karmai,  signifie  un  homme  qui  a  les  ycui 
rouges  (Bibars  Mansouri).  Hamza,  dans  les  livres  des  Druxes,  donne 
à  ce  mot  une  autre  signification,  comme  on  le  verra  m  son  Hi>u. 
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accompagna  Hamdan,  et  étant  venu  chat  lui« 
il  y  reçut  les  engagements  des  habitants  de 
ce  lieu.  li  demeura  quelque  temps  diez  Ham*^ 
dan^  qui,  rempli  d admiration  pour  lui^  le 
traita  avec  des  égards  et  un  respect  sans  bornes* 
Hoseîn  menait  effectivement  une  vie  trée- 
pieuse;  il  jeûnait  le  jour  et  veillait  pendant  la 
nuit;  on  s'estimait  heureux  de  le  retirer  ohez  soi 
durant  une  seule  nuit.  U  gagnait  ordinairement 
sa  vie  en  travaillant  du  métier  de  tailleur  :  on 
croyait  qu'il  portait  bonheur,  ainsi  que  les  habits 
sortis  de  ses  mains.  Or,  le  temps  de  la  maturité 
des  dattes  étant  arrivé^  xm  habitant  de  Coufa, 
considérable  autant  par  sa  science,  seà  vertus 
et  son  zèle  pour  la  doctrine  de  lunité,  que 
par  ses  richesses,  nommé  Abou-Abd-^allah  Mo- 
hammed ,  fils  d'Omar,  fils  de  Schéhab  Adévvi  ^ 
cherchait  un  homme  à  qui  il  pût  confier  le 
soin  de  garder  ses  dattes.  On  lui  parla  avantst- 
geusement  de  Hoseîn;  il  le  prit  donc  pour 
garder  ses  dattes ,  et  pour  veiller  à  l'endroit  où 
on  les  amassait.  Hoseîn  s'acquitta  de  cet  em- 
ploi avec  la  plus  grande  attention  et  la  fidélité 
la  plus  scrupuleuse,  tandis  que  îa  plupart  des 
hommes    ne    s'acquittent   de   leurs   fonctions 
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qu'aTec  une  extrême  négligence.  Ceci  se  paâr- 
sait  en  Tannée  a  6  4*  La  confiance  que  Ton  avait 
en  lui  ne  fit  donc  que  s'afiermir,  et  ayant  lui- 
même  mis  une  entière  confiance  en  Hamdan 
Karmat^  Â  lui  découvrit  tous  ses  desseins» 
n'usant  plus  d'aucun  déguisement  envers  lui. 

Le  schérif  fait  observer  que  toute  la  con- 
duite du  da!)  sa  probité,  sa  bonne  foi  scrupu- 
leuse«  sa  dévotion,  ses  mortifications,  n'étaient 
que  fourberie  et  artifices. 

Hosein  étant  près  de  mourir  se  donna  pour 
successeur  Hamdan,  fils  d'Âschhath,  et  sur- 
nommé Kur/ftat, 

Tel  est  le  récit  du  schérif,  auquel  celui  de 
Makrizi  est  conforme,  si  ce  n'est  qu'il  ne  donne 
aucuns  détails. 

Un  autre  récit  rapporté  par  Aboulfaradj, 
tant  dans  son  histoire  arabe  des  Dynasties  que 
dans  sa  Chronique  syriaque,  se  trouve  aussi 
dans  l'ouvrage  de  Bibars  Mansouri,  et  dans 
Nowaïri,  qui  dit  l'avoir  extrait  de  la  grande 
Clironique  d'Ebn-Atbir.  Comme  le  récit  de  ces 
derniers,  qui  me  parait  avoir  une  même  source, 
est  plus  circonstancié  que  celui  d'Abou  Ifa- 
radj,  je  suivrai  le  texte  de  Bibars,  en  faisant 
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remarquer  qu'Âbou'iféda,  qui  a  souvent  puisé 
dans  Touvrage,  d'Ebn-Athir,  le  suit  aussi  ici, 
mais  en  l'abrégeant.    . 

Un  homme  de  la  province  de  Khouzistan^ 
vint  s'établir  dans  un  lieu  du  territoij^  de  Coufa 
nommé  NaJiraîn;  il  y  fixa  sa  demeure  et  il  y 
vivait  d'une  manière  très-religieuse  et  mortifiée. 
U  s'occupait  à  faire  des  ouvrages  de  feuilles  de 
palmier  entrelacées,  vivait  du  produit  de  son 
travail,  priait  jour  et  nuit,  et  jeûnait  assidû- 
ment. U  continua  durant  quelque  temps  ce 
genre  de  vie.  Quand  quelque  personne  venait 
s'asseoir  près  de  lui,  il  l'entretenait  de  matières 
relatives  à  la  religion ,  l'engageait  à  renoncer 
au  monde,  et  lui  enseignait  qu'il  était  d'obli- 
gation de  prier  cinquante  fois  le  jour.  Le  bruit 
de  cette  doctrine  qu'il  enseignait  s'étant  ré- 
pandu parmi  les  habitants  de  ce  lieu,  il  leur 

^  H  est  nommé  ensuite  Khoratani,  et  c  est  sans  doute  ce  qui  fait 
que  M.  de  Guignes,  qui  a  fait  usage  de  Bibars  Mansouri  sons  le 
faux  nom  de  Jahres,  a  écrit  ici  Khora$an.  Mais  dans  Aboulfaradj 
on  lit  Khjouzistan,  et  cest  la  vraie  leçon,  car  Hoséîn  était  sur- 
nommé Ahwazi,  et  Ahwax  est  du  Khoniistan  :  Âhwat  n'est  même 
que  le  pluriel  de  ju^,  qui,  en  persan,  est  écrit ^^^.  Nbwaîri, 
dans  1  extrait  d'Ebn-Athir,  le  nomme  Hamdan;  mais  je  crois  que 
c*est  une  faute  de  Nowaîri  ou  de  quelque  copiste  d*£bn-Atliir;  car 
ni  Aboulfaïadj ,  ni  Abouiféda,  ni  Bibars  ne  lui  donnent  ce  noin. 
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dit  qu  il  était  chargé  d^appeier  les  hommes  à 
reconnaître  pour  imam  un  descendant  du  pro- 
phète. Il  avait  sa  demeure,  dans  cet  endroit, 
chez  un  jardinier  qui  y  faisait  le  commerce 
d*herbages  et  de  légumes.  Quelques  marchands 
qui  avaient  acheté  la  dépouille  d'une  planta- 
tion de  palmiers  voisins  de  la  demeure  du  jar- 
dinier lui  ayant  demandé  un  homme  pour 
garder  leurs  dattes,  le  jardinier  leur  indiqua 
notre  prétendu  dévot  :  ils  le  louèrent  pour 
garder  leurs  dattes,  et  convinrent  de  prix  avec 
lui.  En  conséquence  de  leurs  conventions,  il 
garda  leurs  dattes,  passant  en  même  temps  la 
plus  grande  partie  du  jour  à  prier,  jeûnant, 
et  ne  prenant  pour  son  repas,  quand  son  heure 
de  rompre  le  jeûne  était  arrivée,  qu'une  livre 
de  dattes  que. le  jardinier  lui  fournissait,  et 
dont  il  avait  soin  de  rendre  les  noyaux  au  jar- 
dinier. Quand  les  marchands  jugèrent  à  propos 
d'enlevçr  leurs  dattes ,  ils  vinrent  s'asseoir  chez 
le  jardinier,  y  firent  le  compte  du  gardien  et 
lui  payèrent  son  salaire.  Lui,  de  son  côté, 
compta  avec  le  jardinier  pour  les  dattes  que 
celui-ci  lui  avait  fournies,  sur  la  valeur  des- 
quelles il  rabattit  le  prix  des  noyaux.  Les  mar 
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chands,  qui  en  furent  témoins,  s  imaginant  qu'il 
avait  vécu  à  ieurs  dépens,  le  frappèrent  en  di- 
sant :  N'est-ce  pas  assez  que  tu  aies  mangé  nos 
dattes?  fallait-il  encore  que  tu  vendisses  nos 
noyaux? «Le  jardinier  les  détrompa,  et  quand 
ils  connurent  leur  erreur,  ils  se  repentirent  de 
Tavoir  maltraité  et  lui  en  firent  des  excuses. 
Il  leur  pardonna ,  et  cette  aventure  contribua 
à  augmenter  son  crédit  en  ce  lieu.  Etant  ensuite 
tombé  malade ,  il  se  tenait  coucbé  sur  le  che- 
min. Il  y  avait  dans  ce  village   un  homme 
nommé  Hamdan  que  l'on  connaissait  sous  le 
nom  de  Karamita,  mot  qui,  en  langage  naba- 
téen,  signifie  un  homme  qui  a  les  yeux  rouges. 
Cet  homme  était  propriétaire  de  bœufs  qui  lui 
servaient  à  transporter  les  grains  du  Sowad; 
Le  jardinier   engagea    Karamita  à  transférer 
chez  lui  le  malade  et  à  en  prendre  soin,  lui 
disant  que  c'était  un  homme  de  bien  et  un 
étranger.  Karamita  le  fit,  et  notre  dévot  y  de- 
meura  jusqu'à  ce  qu'il  fût  parfaitement  rétabli; 
ensuite  il  y  fixa  son  domicile ,  et  il  enseignait 
la  doctrine  aux  gens  de  ce  lieu  qui  s'attachè- 
rent à  lui.   Quand  quelqu'un  embrassait  sa 
secte,  il  prenait  de  lui  une  pièce  d'or,  disant 
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que  c'était  pour  rimam.  Il  se  choisit  parmi  eux 
douze  Nakibs,  imitant  en  cela  Moïse  et  Jésus, 
et  il  les  chargea  d'inviter  ies  autres  hommes  à 
embrasser  sa  doctrine.  Il  obligea  ses  disciples 
^  faire  cinquante  prières  par  jour,  et  leur  pres- 
crivit d'autres  exercices  de  piété  qui  les  dé-' 
tournaient  de  leurs  travaux  ordinaires,  en  sorte 
que  les  terres  demeurèrent  incultes,  et  que 
tous  les  travaux  utiles  furent  négligés.  Haïsam  \ 
qui  possédait  des  terres  en  ce  pays,  s'étant 
aperçu  que  les  laboureurs  négligeaient  leurs 
occupations,  s'informa  d'où  cela  provenait;  on 
lui  raconta,  à  cette  occasion ,  toute  l'histoire  de 
ce  missionnaire.  Il  le  fit  donc  venir  et  l'inter- 
rogea sur  sa  conduite.  Celui-ci ,  pour  toute  ré- 
ponse, l'invita  à  embrasser  lui-même  sa  doc- 
trine. Haïsam  le  fit  arrêter  et  renfermer  dans 
une  maison,  se  proposant  de  le  faire  mourir 
le  lendemain  matin  ;  et  ayant  pris  la  clef  de 
l'endroit  où  il  était  renfermé,  il  la  mit,  en  se 
couchant,  sous  son  chevet,  et  se  livra  au  som« 
meil,  d'autant  plus  profondément  qu'il  avait 
bu  avec  excès.  Une  servante  de  Haïsam  qui 

avait  conçu  une  grande  vénération  pour  le  mis- 

> 

^  Ou  Haiàham,  suivant  qu  on  écrit  ce  nom  par  un   ^0  on  an    ^ . 
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sionnaire,  à  cause  de  son  assiduité  au  jeûne  et 
à  ia  prière,  profita  du  soimneii  de  son  maître; 
elle  prit  la  def ,  rendit  la  liberté  au  prisonnier, 
et  ayant  refermé  la  porte ,  elle  remit  la  clef  où 
elle  Tavait  prise.  Haîsam,  à  son  réveil,  alla  cher- 
cher le  prisonnier  et  ne  trouva  plus  personne. 
Cette  nouvelle  se  répandit  et  contribua  à  sé- 
duire le  peuple ,  qui  crut  qu'il  avait  été  enlevé 
et  était  sorti  les  portes  fermées:  car  la  servante, 
qui  aurait  pu  détruire  cette  erreur,  avait  trop 
d'intérêt  à  garder  le  secret  sur  son  action.  Peu 
de  temps  après ,  il  se  montra  à  quelques-uns  de 
ses  disciples  qui  étaient  occupés  à  labourer 
dans  des  terres  éloignées  du  village,  et  leur 
certifia  que  c'étaient  des  anges  qui  l'avaient  dé- 
livré et  transporté  dans  le  désert,  et  qu'aucun 
homme  n'avait  le  pouvoir  de  lui  nuire.  Crai- 
gnant cependant  pour  sa  vie ,  il  passa  en  Syrie. 
On  le  nommait  Karamitat  du  nom  de  celui 
qui  lui  avait  accordé  l'hospitalité;  ensuite  on 
adoucit  ce  nom  et  on  prononça  Karmat  ^ 
Bibars  ajoute  que  d'autres  personnes  rap-* 

^  Grégoire  Abou'lfaradj ,  de  qui  j*ai  emprunté  quelques  traits  de 
ce  récit,  dit  quii  se  retira  dans  la  Palestine,  qu'ensuite  il  disparut 
encore  de  ce  pays,  et  quon  ignora  ce  qu'il  était  devenu. 
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portent  Torigine  de  la  secte  des  Karmates  à  un 
homme  de  Goufa,  nommé  Mohammed  Warrak, 
et  surnommé  Mokarmit.  Suivant  d  autres,  Kar- 
mat  était  le  nom  d'un  esclave  dlsmaîl,  fils  de 
DjafaT  Sadik.  Ces  deux  dernières  opinions 
paraissent  avoir  peu  de  fondement. 

Ebn-Athir  prétend^  que  les  Karmates  avaient 
un  livre  dans  lequel  on  lisait  ce  qui  suit  :  «  Voici 

*  Ce  qoe  je  rapporte  ici  est  tiré  de  NoWaîri ,  qui  dit  l'avoir  pris 
dans  le  Tankk  Camel  dEzi-eddin,  ais  d'Athir,  I>jézéri.  0  n'est  pas 
douteux  que  c'est  là  aussi  que  la  pris  Aix>u Iféda  qui  la  abrégé.  Je 
tiens  pour  certain  que  c'est  à  cette  même  source  qu'a  puisé  Bibars 
Mansoui.  Âbou  liaradj  dit  à  peu  près  la  même  chose,  quoique  d'une 
manière  bien  plus  abrégée,  dans  ses  deux  Chroniques;  mais  il  y  a 
cela  à  remarquer,  que,  dans  sa  Chronique  syriaque,  il  attribue  pré- 
cisément ce  livre  au  missionnaire  emprisonné,  au  lieu  qu'aucun 
autre  des  auteurs  cités,  ni  lui-même  dans  son  Histoire  des  Dynas- 
ties, ne  disent  pareille  chose. 

J'ai  plusieurs  observations  à  faire  sur  le  commencement  de  ce 
prétendu  extrait  d'un  livre  des  Karmates  : 

i"  D  me  parait  que  ce  livre  ne  peut  appartenir  aux  Karmates, 
qui ,  étant  Ismaêlis  et  reconnaissant  pour  le  dernier  imam  Moham- 
med ,  Gis  d'Ismaîl ,  fils  de  Djafar,  n'avaient  rien  de  commun  avec 
les  sectes  des  Rafédhis ,  qui  reconnaissaient  Mohammed ,  fils  de 
Hanéûyya ,  pour  successeur  d'Ali  à  Timamat.  Il  semblerait  même 
que  l'auteur  de  ce  livre  dût  être  fort  antérieur  aux  Ismaêlis  et  aux 
Karmates. 

a"  Par  rapport  au  nom  de  Noirana,  je  remarque  que,  dans  le 
manuscrit  de  Bibars  Mansouri,  on  lit  4jlj_£  Arana  on  Àraya.  Dans 
les  deux  manuscrits  de  Grégoire  Bar-Hebraus  on  lit  Natraya^  mais 
dans  la  Chronique  arabe  on  lit  Nasrana,  et  la  grande  ressemblance 

I.  M 
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«  ce  que  dit  Alfaradj ,  fils  d'Othman ,  du  village 
«  de  Nasrana,  le  daï  du  Mesiie  qui  est  Jésus,  qui 
«  est  la  Parole  (le  Verbe),  qui  est  le  Mehdi,  qui 
ft  est  Ahmed,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Hané- 
«  fiyya,  qui  est  Gabriel.  »  Il  racontait  que  le  Messie 
lui  était  apparu  sous  une  figure  humaine ,  et 
lui  avait  dit  :  «  Tu  es  le  daï,  tu  es  le  hoddja ,  tu 
«  es  le  chameau  femelle,  tu  es  la  béte,  tu  es  Jeati, 
R  fils  de  Zacharie;  tu  es  Tesprit  saint;  »  qu'il  lui 

àts  lettres  N  et  I  dansTécritare  syriaque  et  arabe ,  empêche  qu'en 
ne  puisse  décider  laquelle  des  deux  leçons  est  la  meilleure*  Dans 
Tédition  d'Aboulféda  on  lit  Baêrana. 

3°  Le  nom  d* Alfaradj ,  fils  dX3thmiin ,  ne  se  trouve  dans  anctin 
autre  monument  de  Thistoire  des  Ismaëlis. 

4"  Ces  mots  tnesle  dm,  fa  es  le  hùddja,  pourraient  laisser  quelque 
incertitude  sur  leur  véritable  signification ,  d  autant  plus  qu^anlieu 
de  ^|3  qui  est  plus  usité ,  on  lit  ici  jUc  \X  Cette  forme  cependant 
est  employée  ailleurs  par  Nowaîri,  comme  Ju^U»  pour  Jf\i>.  Mais 
ce  qui  lève  toute  difficulté,  c'est  que,  dans  le  texte  syriaque  de  <jré- 
goire  Bar-Hebneus,  on  lit  en  syriaque  :  ta  es  cekâ  çoi  appelle»  ta  es  la 
vérité.  C'est  la  traduction  des  mots  arabes  dai  (celm  (foi  appelle)  et 
hùddja  [démonstration»  acte  aaihentiijuê »  et  par  abus  un  docttar  ^oi 
donne  lei  preaves  de  la  vérité), 

5'  Au  lieu  de  ces  mots  :  ta  es  le  chameau  femelle,  ta  es  la  hétê,  que 
Ton  pourrait  regarder  comme  une  allusion  à  la  femelle  de  chameau 
du  prophète  Salkh  (  Ait.,  sur.  74,  v.  7)  et  à  la  béte  qui  doit  sortir 
de  la  terre ,  et  dont  lapparition  sera  un  des  signes  de  la  fin  du 
mofide  et  du  jugement  dernier,  on  lit  dans  le  texte  syriaque  de 
Grégoire  Bar-HebraHis  :  Ta  es  le  ckameaa  ^ttî  gùrde  la  cofôre  contre 
les  infidèles»  tu  es  la  béte  de  charge  901  porte  le  fardeaa  des  fidkhs. 
Cela  est  assez  obscur. 
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avait  enseigné  dfae  robligvtion  de  faire  ia  prière 
consiste  en  quatre  inclinations,  deux  avant  le 
lever  du  soieil,  et  deux  avant  son  coucher^; 
que  ia  proclamation  pour  convoquer  à  là  prière 
consiste  à  dire,  à  chaque  convocation  «  quatre 
fois^  :  «Dieu  est  très<^rand;  »  deux  fois  :  «Je 
fl  témoigne  qu  il  n  y  a  point  d'autre  Dieu  que 
«  Dieu;  »  puis  :  «  Je  témoigne  qu  Adam  est  la-- 
«  potre  de  Dieu,  je  témoigne  que  Noé  est  Tapâtre 
«  de  Dieu,  je  témoigne  qu'Abraham  est  lapôtre 
«  de  Dieu,  je  témoigne  que  Moïse  est  Tapôtre 
«  de  IHeu ,  je  témoigne  que  Jésus  est  Tapôtre 
«  de  Dieu ,  je  témoigne  que  Mahomet  est  la- 
«pôtrç  de  Dieu,  je  témoigne  qu'Ahmed,  fils 
«  de  Mohammed,  fils  de  Hanéfiyya,  est  l'apôtre 
«  de  pieu;  »  qu'à  chaque  inclination  on  devait 
lire  Yhtiftah  (ou  premier  chapitre)  du  livre  ré- 
vélé de  Dieu  à  Ahmed,  fils  de  Mohammed,  fils 
de  Hanéfiyya^;  que  Jérusalem  était  le  lieu  vers 

>  On  lit  ainsi  dans  Nowaîri,  Aboulfaradj,  Grégoire  Bar-Hebraeus 
et  Abottiféda;  dans  Bibars  on  lit  aprh  son  coucher^  ce  que  je  crois 
pins  vrai. 

*  Dans  Bibars  on  lit  trou  fois,  ce  qui  est  en  quelque  sorte  con- 
firmé par  le  récit  de  Grégoire  Bar-Hebraeus.  Aboulféda  porte  aussi 

trois  fois. 

*  Dans  Abouiféda  on  lit  partout  Mohammti,  fils  de  HaïUfyya,  et 
non  Ahmed,  fib  de  Mohammed»  etc.,  eicepté  en  cet  endroit. 

M. 
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lequel  on  devait  se  tourner  en  faisant  la  prière; 
que  le  jour  de  rassemblée  religieuse  était  le 
lundi ,  et  que  Ton  ne  devait  rien  faii:e  en  ce  jour- 
là  ;  que  la  surate  qu'on  devait  lire  était  celle-ci  ^  : 
«  Louanges  à  Dieu  par  son  Verbe ,  et  qu'il 
c  soit  exalté  par  son  nom ,  lui  qui  assiste  ses 
«  fidèles  amis,  par  le  ministère  de  ses  fidèles 
c  amis  ^.  Dis  :  Les  nouvelles  lunes  sont  des  époques 
*  fixées  pour  les  hommes  ^;  dans  le  sens  extérieur, 
«  il  s'agit  des  années ,  de  la  chronologie ,  des 
«  mois  et  des  jours;  mais,  dans  le  sens  inté- 
«  rieur,  il  s'agit  de  mes  fidèles  amis  qui  ont  fait 
«  connaître  mes  voies  à  mes  serviteurs.  0  hom- 

*  C'est,  suivant  Àboulféda,  cette  surate  même  qui  est  YJstiftah  : 
je  crois  que  cela  est  vrai.  Il  semblerait  suivant  Bibars ,  qui  dit  aussi 
que  cette  surate  est  175(i/ia^/ quelle  devait  être  lue  par  le  Moued- 
dhin  dans  Vldkan,  ou  appel  à  la  prière,  et  non  pas  récitée  comme 
partie  de  la  prière  elle-même;  mais  ce  n'est  vraisemblablement 
qu'une  inexactitude  dans  l'expression  de  cet  auteur. 

*  Nowaîri ,  Bibars  et  Abou*lféda  offrent  ici  quelques  variantes. 

Je  lis  oLaJjLj  oUj^  Osâil  <aiL  JIaj'j.  C'est  ainsi  que  lit 
Abou'lféda,  si  ce  n'est  que  son  texte  porte  <->^r  9^  jî  ^"^^^  Nowaîri 
on  lit  seulement  <j\âj^  0^^'*,  le  texte  Je  Bibars  porte  '•  *^l\ 
oLJjlj  oLJj^,  ce  qui  est  certainement  fautif. 

*  C'est  ici  un  passage  de  l'Alcoran,  sur.  2,  v.  i85.  Marracci  tra- 
duit ainsi  :  Inierrogabant  ie  de  Innationibns,  Die  :  hœ  gant  ad  iiw/i- 
canda  tempora  statata  hominihtu. 
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mes  intelligents,  révérez-moi ,  car  je  suis  celui 
à  qui  on  ne  demande  point  compte  de  ce  qu  il 
fait.  Je  suis  le  savant  et  te  sage.  C'est  moi  qui 
éprouve  mes  serviteurs  et  qui  mets  à  l'épreuve 
mes  créatures  :  (celui  qui  supportera  mes 
épreuves,  les  peines  que  je  lui  envoie,  et  les 
afflictions  par  lesquelles  j'éprouve  ses  dispo- 
sitions, je  le  placerai  dans  mon  jardin,  et  je 
l'établirai  pour  toujours^)  dans  mes  délices; 
mais  pour  celui  qui  abandonnera  mes  com- 
mandements et  qui  traitera  de  menteurs  mes 
envoyés,  je  le  ferai  demeurer  éternellement  » 
couvert  de  honte ,  dans  mes  tourments.  J'ai 
terminé  le  délai  que  j'avais  fixé  ;  j'ai  manifesté 
mon  commandement,  par  les  langues  de  mes 
envoyés.  Aucun  superbe  ne  s'est  élevé  contre 
moi  que  je  ne  l'aie  abaissé;  aucun  puissant, 
que  je  ne  l'aie  humilié.  Malheur  à  celui  qui 
persiste  opiniâtrement  dans  ses  opinions ,  qui 
persévère  dans  sa  folie;  à  ceux  qui  disent  : 
Nous  ne  cesserons  point  d'y  tenir  invincible- 
ment et  d'y  croire  imperturbablement.  Ceux- 
là  sont  les  incrédules.  » 


^  Ce  qui  est  en  parenthèse  manque  dans  Nowaïri.  Je  le  prends 
dans  Aboaiféda  et  Bibars. 
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Après  avoir  dit  ces  paroles  on  devait  faire 
l'inclination  et  dire  en  la  faisant  :  «  Loué  soit 
«  mon  Seigneur,  le  Seigneur  de  la  gloire  I  qu  il 
«  soit  exalté  au-dessus  des  discours  que  tiennent 
«  de  lui  les  impies  ;  »  ce  qu'on  répétait  deux  fois  ; 
puis,  en  faisant  le  prostemement,  on  devait  dire 
deux  fois  :  «  Dieu  est  très-grand;  »  puis,  deux 
fois  :  <  Dieu  est  très^levé.  » 

Entre  autres  choses  il  ordonnait  de  jeûner 
deux  jours  dans  Tannée,  aux  fêtes  du  Mihrdjan 
et  du  Neurout  ;  il  prohibait  le  vin  de  palmier, 
et  permettait  Tusage  de  celui  que  l'on  fait 
avec  le  raisin  ;  il  prescrivait  de  ne  point  se  laver 
entièrement  I  suivant  le  rite  nommé  gosl,  pour 
une  pollution,  mais  de  se  contenter  de  Tablu- 
tion  nommée  wodhou^  comme  on  la  pratique 
avant  la  prière  ;  de  tuer  sans  miséricorde  ceux 
qui  prenaient  les  armes  contre  lui ,  et  d'assu- 
jettir seulement  à  une  contribution  ceux  qui , 
sans  prendre  les  armes  contre  lui,  n'embras- 
saient pas  sa  doctrine  ;  enfin,  de  ne  manger  d'au- 
cun animal  ayant  des  défenses  ou  des  serres  ^ 

Xai  rapporté  ce  qui  précède  pour  ne  rien 

^  A  tout  cela  Bibars  ajoote  que  Ton  devait  faire  le  pèlerinage  il 
Jérusalem. 
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omeUre  de  Gdx{u'oii  attribue  ftux  Kanuates;  je 
ne  croîs  pas  cependant  que  ceci  pui^e  coavcinir 
à  aucune  sacte  d'Ismaëiis,  et  il  n'est. pa^  doujteux 
que  les  Karn^ates  étaient  Ismaêlis.  Je  ne  dois 
pas  omettre  une  obs/srvation  îcnport^jte  :  c'est 
qu'il  résulte  de  cette  histoire  que  les  Karmates 
et  les  No9aIris  sont  une  même  secte ,  ou  plutôt 
que  les  Ismaëlis,  tige  des  Kansiates,  ne  sont 
point  différents  des  Nosaîris.  En  effpt ,  Ahou  1- 
faradj  ^plique  aux  Nosalris»  dans  sa  Chroni- 
que syriaque,  tout  ce  qu'il  raqonte  des  lUrmates 
daas  sa  Chronique  arabe ,  et  il  dit  qu'il  r^pporjLe 
tout  cela,  parce  qu'un  grand  nombiie  de  per- 
Bonnes  désirent  connaître   l'origine  .des  J)to- 
aaûris.  Ce  que  les  livres  desDruses  nou$  appren- 
nent àur  les  Nosaîris  prouve  qu'effectivement 
ils  tenaient  une  grande  partie  des  dogmes  dts 
Ismaëlis,  qu'ils  allégorisaient  toutes  ies  ohseï^ 
vanees  légales,  et  dispansaient  leurs  adeptes 
de  les  accomplir  dans  le  s^ns  littéral;  qu'ils 
permettaient  la  fornication,  l'inceste,  l'adul- 
tère, sans  aucune  réserve;  qu'ils  croyaient  à 
la  transmigration  des  âmes;  enfin,  qu'ils  admet- 
taient l'union  de  la    divinité   avec  Ali  et  ses 
descendants^ 
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Je  reviens  maintenant  à  Thistoire  des  Kar- 
mates,  en  suivant  le  récit  de  Nowaïri. 

Nous  avons  vu  Hamdan  \  surnommé  Karmat, 
admis  d  abord  dans  tous  les  secrets  du  daî  Ho- 
sein  Ahwazi,  et  substitué  ensuite  à  Hosein 
dans  remploi  de  daî.  Hamdan,  qui  était  un 
bomme  fin  et  adroit,  envoya  ses  daîs  de  tous 
côtés  dans  le  Sowad,  pour  y  faire  dés  prosé- 
lytes, et  attira  un  gi;^nd  nombre  d'habitants 
de  ce  pays  dans  son  parti.  Parmi  ceux  qui  acqui- 
rent dans  la  suite  une  grande  célébrité,  on 
compte  Zakrouya,  fils  de  Mahrouya  Selmani^. 

Entre  les  daîs  qui  exerçaient  le  ministère  sous 
Tautorité  de  Karmat,  le  plus  distingué  était 
Âbdan^.  Âbdan  avait  pour  femme  une  sœur 
de  Karmat,  et  la  femme  de  Karmat  était  sœur 
d' Abdan.  Karmat,  homme  de  beaucoup  d'es* 
prit,  fécond  en  ressources,  insinuant,  adroit, 
animé  par  une  ambition  démesurée  de  sortir,  à 
quelque  prix  que  ce  fût,  de  son  obscurité,  em- 


*  Ce  qui  suit  se  trouve  dans  le  chapitre  intitulé   A     ^-^^ 

*  ^U-Jt  ^j^  ^  <ij^^^  on  Sijj^  — ■  Je  crois  que  la 
vraie  prononciation  de  ces  noms  persans  est  Zicnvaîh  et  Mihrwaîh. 
Mihrumh  signifie  semblable  au  soleil  ou  h  Mithra. 
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brassa  avec  ardeur  cette  occasion  de  se  faire 
connaître ,  et  cachant  ses  mauvais  desseins  sous 
le  voile  de  la  'science  et  d'un  grand  zèle  pour 
le  parti  des  Schiis ,  il  appelait  les  peuples  à  re- 
connaître Fimamat  de  Mohammed,  fils  dis- 
mail,  fils  de  Djafair. 

Zacrouya,  dont  nous  avons  parlé,  s'était 
attaché  â  Abdan ,  lecpel  ayant  reconnu  en  lui 
de  grands  talents,  l'établit  daî  sur  un  canton 
très-étendu  du  Sowad.  Abdan  avait  sous  lui  un 
grand  nombre  de  dais  inférieurs,  dispersés  dans 
son  ressort,  qui  visitaient  chacun  une  fois  par 
mois  les  lieux  dé  leur  arrondissement. 

Outre  le  grand  nombre  de  prosélytes  que 
cette  secte  avait  dahs  |y  Sowad ,  quelques  Arabes 
ayant  aussi  embrassé  sa  doctrine ,  furent  revêtus 
du  ministère  de  dais;  ils  la  répandirent  parmi 
plusieurs  tribus  arabes.  Elle  y  fit  de  grands 
progrès ,  et  l'accession  de  ces  tribus  arabes  for- 
tifia considérablement  le  parti  de  Karmat ,  qui 
donna  alors  un  plus  grand  essor  à  son  ambi- 
tion, et  commença  à  se  servir  de  son  crédit 
pour  se  rendre  maître  de  tout  le  bien  de  ses 
disciples.  Il  est  curieux  de  suivre  notre  au- 
teur  dans  le  développement  des  mesures  que 
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la  nourriture  des  habitants  du  |>aradis  laquelle 
avait  été  envoyée  du  ciel  à  Timam,  et  que 
cela  lui  avait  été  donné  comme  des  cachets  ^ 
pour  qu'il  envoyât  une  centaine  de  boulgas  au 
dai  qui  devait  lui  faire  tenir  en  retoiu*  sept 
cents  pièces  d'or.  Quand  il  eut  réussi  à  tirer 
d'eux  cette  contribution,  il  leur  demanda  le 
cinquième  de  tout  ce  qu'ils  possédaient  pu 
gagnaient  par  leur  travail,  et  il  autorisa  cette 
exaction  par  ces  paroles  de  Dieu  dans  l'Alco* 
ran  :  «  Sachez  que  de  tout  le  butin  que  vous 
«  faites ,  il  en  appartient  un  cinquième  à  Dieu 
«  et  à  son  apôtre  ^.  »  Us  estimèrent  donc  tput  ce 
qu'ils  possédaient,  soit  habits,  soit  autres  effets, 
et  ils  lui  en  payèrent  le  cinquième  avec  une  si 
grande  rigueur,  qu'une  femme  payait  le  cin- 
quième du  fil  qu'elle  filait,  et  les  hommes  le 
cinquième  du  produit  de  leur  travail.  Cela  une 
fois  établi ,  il  leur  imposa  le  devoir  de  Yoalfa  ^. 
Ce  devoir  consistait  à  réunir  tous  leurs  biens 
dans  un  même  endroit,  et  à  en  jouir  tous  en 

Ml  y  a  dans  le  texte  xy'LiLl^.  Peut-être  cela  veat-ii  dire  comme 
des  amulettes. 

*  Aie.  sur.  8,  vers.  42. 

^  jJU^i  Ce  mot  signiOe  union. 
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commun ,  sans  qu'aucun  d'eux  conservât  rien 
en  propre  qui  jpût  lui  donner  aucun  avantage 
sur  ses  frères.  Cette  nouvelle  institution  fut 
appuyée  sur  l'allégation  de  ce  passage  de  TAl- 
coran  :  •  Souvenez*vous  de  la  grâce  que  Dieu 
«  vous  a  faite ,  lorsque  vous  étiez  ennemis ,  et 
■  qu'il  a  uni  vos  cœurs ,  en  sorte  que ,  par  sa 
•  grâce,  vous  êtes  devenus  des  frères  ^  Quand 
«  tu  aurais  dépensé  pour  cela  tous  les  biens  de 
«  la  terre  ensemble,  tu  n'aurais  jamais  réussi  à 
«  réunir  leurs  cœurs  les  uns  avec  les  autres  ; 
«mais  Dieu  les  a  unis,  car  il  est  puissant  et 
c  sage  ^.  »  Il  les  assura  qu'ils  n'avaient  besoin 
de  garder  aucun  argent,  parce  que  toute  la 
terre  leur  appartiendrait,  sans  qu'aucun  autre 
la  partageât  avec  eux.  «  C'est  là,  leur  disait-il, 
/  l'épreuve  par  laquelle  vous  deviez  être  éprou- 
«  vés,  afin  que  nous  connussions  comment  vous 
«vous  conduiriez.  »  Il  les  exhorta  à  acheter 
et  préparer  des  armes.   Tout  ceci  arriva  en 
l'année  276.  Les  dais  choisirent  dans  chaque 
village  un  homme  digne  de  confiance,  chez 
lequel  on  devait  réunir  tout  ce  qui  appartenait 

^  Jlc.  sur.  3,  vers.  98. 
*  Ihid.  sur.  8.  vers.  64- 
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auK  habitants  du  village,  comme  bœufs,  mou- 
tous,  bijoux,  meubles,  etc.  Cet  économe  foui^ 
nissait  des  habits  à  ceux  qui  étaient  nus,  «t 
pourvoyait  k  tous  leurs  besoins,  en  sorte  qn'û 
ne  se  trouvât  plus  parmi  eux  ni  pauvre ,  ni  in^ 
digent.  Chacim  travaillait  avec  assiduité  et  ému- 
lation, afin  de  mériter  un  rang  distingué  par 
l'avantage  qu  il  procurait  à  la  communauté;  les 
femmes  apportaient  et  mettaient  en  conunun 
tout  ce  qu'elles  gagnaient  par  leur  filature ,  et 
les  petita  enfants  même  apportaient  le  salaire 
quib  recevaient  pour  veiller  i  écarter  les 
oiseaux.  Aucun  ne  possédait  en  propre  que  son 
épée  et  ses  armes.  Quand  il  fut  parvenu  à  éta*- 
blir  tout  cela,  et  que  chacun  eut  consenti  k  s  y 
conformer,  il  ordonna  aux  daïs  de  rassembler 
toutes  les  femmes  en  une  certaine  nuit,  pour 
qu'elles  se  mêlassent  indistinctement  avec  tous 
les  hommes.  C'était  là,  disait-il,  la  perfection 
et  le  dernier  degré  de  l'amitié  et  de  l'union 
fraternelle.  Souvent  un  mari  conduisait  et  pré^ 
sentait  lui-même  sa  femme  à  un  de  ses  frères, 
quand  cela  lui  faisait  plaisir.  Lorsqu'il  vit  qu'il 
était  devenu  absolument  maître  de  leurs  esprits, 
qu'il  se  fut  bien  assuré  de  leur  obéissance,  et 
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qu'ii  eut  connu  leur  degré  d'întdUîgence  et  de 
discernement 4  il  commença  à  les  entraîner  tout 
à  fait  dans  Tégarentent  :  il  leur  présenta  dea 
raisonnements  empruntés  de  la  doctrine  dea 
Dualistes.  Bs  donnèrent  facilement  dans  tout 
ce  qu'il  leur  proposa,  en  sorte  qu'il  les  dépouilla 
de  toute  religion  et  les  déchargea  de  tous  ces 
devoirs  de  piété ,  de  dévotion ,  de  crainte  de 
Dieu,  qu'il  leur  avait  prescrits  dans  le  comment 
cémenta  II  leur  permit  le  pillage  et  toute  sorte 
de  licences  immorales ,  et  leur  apprit  à  secouer 
le  joug  de  la  prière ,  du  jeûne  et  des  qiutres  pré- 
ceptes. Il  leur  enseigna  qu'ils  n'étaient  plus  te- 
nus à  aucune  de  ces  obligations ,  et  qu'ils  pou-» 
vaient  impunément  piller  les  biens  et  verser 
le  sang  de  leurs  adversaires;  que  la  connais^ 
sance  du  maître  de  la  vérité  à  laquelle  il  les 
avait  appelés  leur  tenait  lieu  de  toute  autre 
chose ,  et  qu'avec  cette  connaissance  il  n'y  avait 
plus  à  craindre  ni  péché,  ni  châtiment. 

Quand  ce  scélérat  eut  manifesté  ces  doc- 
trines  dont  nous  avons  parlé  \  qu'un  grand 

'  Ce  qui  suit  se  trouve  dans  le  chapitre  de  Nowâlri  intititlé  : 
iJLit^iJI  9j£i^  p\tyxj\j£s9X  Gela  est  eitrait  de  Tonvrage  du 
schérif  Abou'lhasan. 


/ 
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nombre  de  ses  disciples  se  furent  fait  connaître 
par  toute  sorte  d'actions  abominables,  en  pil-* 
lant  les  biens  de  qui  il  leur  plaisait,  tuant  et 
massacrant  ceux  qui  leur  opposaient  quelque 
résistance,  ils  inspirèrent  une  grande  terreur 
aux  hommes  qui  ne  voyaient  qu'avec  de  vives 
alarmes  les  armes  entre  leurs  mains  :  alors 
beaucoup  de  leurs  voisins  et  de  ceux  qui  les 
entouraient  se  montrèrent  leurs  amis,  pour  ga* 
gner  leur  bienveillance  ou  par  la  crainte  t{u  ils 
avaient  de  leurs  excès. 

Alors  les  dais  se  rassemblèrent  et  résolurent 
de  choisir  un  endroit  qui  fût  pour  eux  comme 
un  chef-lieu  et  un  asile  ^  dans  lequel  ils  pussent 
se  réfugier  et  se  rassembler.  Us  choisirent  pour 
cela,  dans  le  Sowad  de  Coufa,  un  village  nommé 
Méhimabad  ^,  situé  dans  le  district  qui  avoisine 
TEuphrate ,  et  qui  faisait  partie  des  domaines  du 
sultan,  nommés  KasémijyâL  Ils  y  transportè'- 
rent  de  grandes  pierres  et  Tenvironnèrent  en 
peu  de  temps  d\me  forte  muraille.  Ils  y  cons- 

•  Il  y  a  dans  le  texte  I44  o^*<Uj  l^f  Oj^Uk»  tj4j\^, 
une  maison  dejuite,  ce  que  je  fais  observer  parce  que  cette  ex- 
pression se  retrouve  dans  les  livres  des  Druxes. 

'  Ce  nom  étant  dépourvu  de  points  diacritiques,  sa  prononcia- 
tion est  peu  certaine. 


n 
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tniisirent  un  vaste  bâtiment,  dans  lequel  se  re- 
tirèrent un  grand  nombre  d'hommes  et  de 
femmes  de  tous  les  cantons.  Ce  lieu  fut  appelé 
la  maison  de  la  faite.  Ceci  arriva  en  Tannée  277. 
Depuis  ce  moment  tout  le  monde  les  redouta, 
et  pour  eux,  devenus  plus  forts  que  jamais,  ils 
ne  redoutèrent  plus  personne.  L'état  dans  le- 
quel se  trouvait  alors  Tempire  des  khalifes, 
attaqué  par  les  restes  des  Kharédjis,  et  par  le 
chef  des  Zindjes,  joint  à  d'autres  circonstances, 
favorisait  les  succès  et  l'agrandissement  de  ces 
brigands. 

Karmat  ^  jentretenait  une  correspondance  assi- 
due avec  les  chefs  de  la  secte  ^  qui  résidaient  à  Sa- 
lamia.  Lorsque  celui  qui  existait  de  son  temps  fut 
mort,  son  fils  prit  sa  place  et  écrivit  une  lettre 
à  Hamdan  Karmat.  Karmat  ne  fut  pas  satisfait 
de  cette  lettre  :  il  y  remarqua  des  expressions» 
différentes  de  celles  dont  on  avait  fait  usage 
jusqu'alors,  et  des  choses  qui  n'étaient  point 

^  Ced  est  tiré  du  chapitre  qui  a  pour  titre  :  j.U)vjfj      c^\ 

*  Notre  auteur  les  nomme  cjk^  [^ ,  ce  qui  est  le  pluriel  de 
^^U».  nom  d'une  idole;  mais  il  semble  employer  ce  mot  comme 
pluriel  de  iUfrLt«  forme  augmentative  de  ^U»,  imposteur. 
I.  w 
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conformes  à  l'enseignement  primitif.  Il  conçut 
des  doutes  à  ce  sujet,  et  présuma  qu^il  était 
arrivé  quelque  changement.  Karmat  voulut 
envoyer  à  Saiamia,  pour  s'en  éclaircir,  un  de 
ses  daîs  nommé  Ebn^Mélih,  mais  celui*ci  s'en 
étant  excusé,  il  manda  près  dé  lui  son  daï  Ab* 
dan,  et  le  chargea  d'aller  prendre  sur  les  lieux 
des  renseignements ,  relativement  aux  soupçons 
qu'il  avait  conçus.  Abdan  étant  arrivé  à  Sala^ 
mia,  apprit  que  l'imposteur  avec  lequel  ils 
avaient  coutume  de  correspondre  par  le  passé 
était  mort;  il  alla  trouver  son  fils  ^  et  lui  de- 
manda quel  était  après  lui  le  hoddja,  et  quel 
était  l'imam  k  l'obéissance  duquel  il  appelait 
les  peuples.  Quel  est  donc  l'imam,  lui  de- 
manda celui-ci.^  C'est,  lui  dit  Abdan,  Moham- 


'  Notre  auteur  ne  nommé  poiot  ce  fils.  Le  chef  qui  tenait  àt 
mourir  devait  être  Ahmed ,  fils  d'Abd-allah.  Son  fils  qui  lui  suc- 
céda doit  être  Hoseîn,  fils  d*Ahmed,  ou,  si  Ton  s'en  tient  à  certaines 
généalogies,  Mohammed,  fils  d'Ahmed,  et  père  de  Hoseîn.  Je  crois 
qu'il  s'agit  ici  de  Hoseîn,  soit  qu'on  le  regarde  comme  le  fils  ou 
le  pelit-fils  d'Ahmed  ;  car  Bibars  dit  que  Hoseîn  étant  venu  à  Saia- 
mia y  trouva  tes  trésors  que  son  grand-père  Ahd-allah  y  avait  lais- 
sés, qu'il  se  donnait  à  lui-même  les  titres  de  (jaj  fViui  {â^làgoè, 
chargé  de  pwafoirs) ,  et  j^Jff  ^r  ^^—  Sakib  aiamr  [le  maître  de  la 
chose  ) ,  ce  qui  était  effectivement  usurper  les  noms  de  Timam.  Les 
daîs  du  Yémen  correspondaient  avec  lui. 
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med,  fils^lsmaîi,  fils  de  Eljafar,  le  maître  du 
siècle,  à  Tobéissance  duquel  votre  père  ap- 
'  pelait  les  hommes ,  et  dont  il  était  le  hoddja. 
Le  fils  du  défunt  témoigna  dû  mécontentement 
de  cette  réponse ,  et  lui  dit  :  t  Mohammed ,  fils 
«  dlsmaîl  ^  n  a  aucun  droit  dans  tout  ceci ,  il  n'y 

•  a  point  eu  d'autre  imam  que  mon  père  qui 
«  descendait  de  Maimoun ,  fils  de  Daîsan ,  et  au- 

•  jourd'hui  je  tiens  sa  place.  *  Par  là  Âbdan  ap- 
prit ce  qui  en  était;  il  s'informa  à  fond  de  la 
vérité ,  et  reconnut  que  ce  n'était  point  vérita- 
blement enfaFveur  de  Mohammed,  fils  d'Ismaâ, 
que  tout  cela  se  faisait,  mais  que  ce  n'était  là 
qu'un  artifice  dont  on  se  servait  pour  séduire 
les  hommes,  et  que  cet  imposteur  ne  descen- 
dait point  d'Akil,  fils  d' Abou-Taleb  ^ 

Abdan  revint  trouver  Karmat,  lui  rendit 
compte  de  tout  ce  qu'il  avait  appris,  et  reçut 
de  lui  l'ordre  de  rassembler  les  dais,  de  leur 
faire  part  de  ses  découvertes ,  et  de  faire  cesser 

*  Biban  dit,  ainsi  que  Nowaïri,  qu'Ahmed,  fils  d'Abd-allah,  se 
donnait  pour  descendant  d'Akil,  le  fils  de  prédilection  d'Abou-Taieb. 

L'auteur  du  Kamous  dit  qu'Akil ,  fils  d'Abou-Taleb,  était,  de  tonte 
la  fanille  des  Koreisehites,  lliomme  qui  possédait  le  mieux  ks  gé- 
néalogies, et  qui  comiaÎBsait  le  mieux  toutes  les  journées  où  cette 
•  famille  s'était  distinguée. 

N. 
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la  propagation  de  cette  doctrine.  Abdan  exé* 
cuta  ces  ordres,  et  la  prédication  fut  inter- 
rompue dans  le  pays  qui  dépendait  d'eux ,  mais 
ils  ne  purent  la  faire  cesser  dans  les  autres 
pays  où  elle  s'était  répandue.-  Les  daïs  cessè- 
rent, de  cet  instant,  d'entretenir  aucune  cor- 
respondance avec  ceux  de  Salamia. 

Cependant  un  des  enfants  de  Kaddah  \  qui 
avait  été  envoyé  pour  résider  à  Talékan  où  il  y 
avait  des  dais ,  avait  logé  chez  Karmat ,  en  pas- 
sant par  le  Sowad  pour  se  rendre  à  Talékan. 
Ayant  fait  un  long  séjour  à  Talékan,  il  vint  pour 
voir  Karmat.  Karmat  était  allé  alors  à  Calv^a- 
dha.  Le  descendant  de  Kaddah  se  rendit  donc 
à  Calwadha,  et  s'étant  informé  de  Karmat  «  il 
apprit  qu'il  avait  quitté  ce  lieu,  sans  qu'on  sût 
où  il  était  allé.  Depuis  ce  temps  on  n'entendit 
plus  parler  de  Karmat,  et  on  n'a  jamais  eu 
connaissance  de  sa  mort  ou  de  ce  qui  lui  est 
arrivé. 

Le  fils  de  Kaddah ,  n'ayant  point  trouvé  Kar- 
mat, revint  dans  le  Sowad  de  Coufa,  et  alla 

^  Vax  Kaddah  on  peut,  je  cro»,  entendre  Abd-allah,  on  son  Gis 
Ahmed,  car  Kaddah  parait  avoir  été  ie  sumoni  de  cette  famille  de- 
puis Maîmoun. 
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loger  chez  Abdan  :  il  lui  fit  des  repi'oches,  ainsi 
qu'aux  autres  dais,  de  ce  qu'ils  avaient  cessé 
d'entretenir  correspondance  avec  lui.  Âbdan  lui 
fit  connaître  alors  qu'ils  avaient  interrompu  la 
prédication,  et  ne  voulaient  plus  concourir  en 
rien  à  la  propagation  de  leur  secte;  que  son 
père  les  avait  trompés,  en  leur  faisant  accroire 
qu'il  descendait  d'Akil,  fils  d'Abou-Taleb ,  et 
qu'il  appelait  les  peuples  à  reconnaître  le  Mehdi. 
Nous  agissions,  ajouta-t-il,  conformément  à 
cela;  mais  quand  nous  avons  reconnu  que 
tout  cela  était   sans  fondement,  que  votre 
père  était  de  la  famille  de  Maïmoun,  fils  de 
Daîsan,  et  que  c'était  lui-même  qui  était  ie 
maître  de  la  chose  \  nous  avons  demandé  par- 
don à  Dieu  du  mal  que  nous  avions  fait.  C'est 
bien  assez  que  votre  père  nous  ait  rendus  cou- 
pables d'infidélité.  Vous  voudriez  nous  faire 
retomber  dans  l'infidélité.  Retirez-vous  d'ici, 
et  retournez  chez  vous.  » 
Abdan  lui  parla  de  la  sorte ,  parce  qu'il  avait 
effectivement  renoncé  très-sincèrement  à  la  doc- 
trine de  la  secte. 


*  C  est  là  une  de  ces  expressions  énigiiiatiques  sous  lesquelles  on 
désignait  rimam ,  le  Mehdi. 
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Quand  le  fils  de  Kaddah  vit  qu'il  n'y  avait 
rien  à  espérer  d'Abdan,  il  alla  trouver  Zacrouya, 
fils  de  Mahrouya,  Tinstruisit  de  toute  la  con- 
duite d'Àbdao ,  et  de  la  réponse  qu  il  en  avait 
reçue.  Zacrouya  le  reçut  aussi  bien  qu  il  pou* 
vait  le  désirer,  et  il  fut  convenu  que  le  fils  de 
Kaddah  établirait  Zacrouya  daî  ;  que  celui-ci  le 
reconnaîtrait  pour  chef  à  la  place  de  sqn  père , 
•et  que  ce  serait  pour  lui  que  se  feraient  la  col- 
lecte des  contributions  et  les  levées  d'hommes  ^ 
Zacrouya  consentit  à  ces  conditions,  mais  il  lui 
représenta  que  leurs  démarches  seraient  sans 
succès,  tant  qu'Abdan  vivrait,  parce  qu'Abdan 
était  le  principal  daî  de  tout  le  pays,  que  tous 
les  autres  dais  tenaient  de  lui  leur  autorité ,  et 
que  tous  les  disciples  de  la  secte  étaient  sous 
sa  main,  en  sorte  que  lui,  Zacrouya,  ne  pour- 
rait disposer  que  de  ceux  qui  dépendaient  de 
son  ressort  particulier.  Us  résolurent,  en  con- 

jUfc^l  f^^ ^ —  H  semblerait  par  ce  texte,  dans  lequel  je  Hs  j^J 

au  lieu  de  «  jif  et  Aa^^ju  ,  que  Zacrouya  devait  être  nommé  dai  au 
lieu  de  son  père;  tandis  que  ce  dont  il  s'agissait,  était  de  faire  re- 
connaître par  Zacrouya ,  le  fils  d'Ahmed  pour  hoddja»  ou  chef  de  la 
secte,  à  la  place  de  son  père  décédé.  Je  pense  qu'il  y  a  des  mots 
omis  dans  le  teite ,  et  que  le  »ens  est  relui  que  j'ai  exprimé. 
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séqueqca,  de  se  dé&ire  d'Abdan.  Zacrouya  fit 
afisembler  un  grand  nombre  de  ses  proches  et 
des  gens  dans  lesquels  il  avait  le  plus  de  coni- 
finnce  ;  il  les  fit  paraître  en  présence  du  fils  de 
Kaddab,  et  leur  dit' que  le  hoddja  était  mort, 
et  que  c^était  là  son  fils  qui  occupait  sa  place. 
Ces  gens  lui  témoignèrent  le  plus  grand  res- 
pect et  lui  dirent  :  •  Commandez-nous  ce  qu'il 
«  vous  plaira.  »  Il  leur  commanda  de  tuer  Ab^ 
dan,  leur  déclarant  que  c'était  un  rebelle  et 
UA  apostat.  Dès  la  nuit  suivante  «  ces  gens  allè- 
rent cbes  Abdan  et  le  tuèrent.  Or,  Zacrouya  dé- 
pendait d'Abdan ,  et  c'était  Abdan  qui  lui  avait 
conféré  le  ministère  de  dai.  Quand  donc  le  bruit 
se  fiit  répandu  que  Zacrouya  avait  fait  ,tuer 
Abdan,  les  dais  et  les  Karmates  le  cherchèrent 
pour  le  faire  mourir.  Zacrouya  fut  contraint 
de  se  c<icher,  voyant  son  projet  manqué,  et  il 
dit  au  fils  de  Kaddah  :  t  Vous  voyez  comment 
«  les  choses  ont  tourné.  Je  ne  puis  répondre  ni 
«  de  votre  sûreté  ni  de  la  mienne  :  retournez 
n  donc  dans  votre  pays,  et  laissez-moi.  J'espère 
«  que  les  choses  changeront,  que  je  me  rendrai 
«  maître  des  esprits,  et  que  je  pourrai  vous  con- 
«  cilier  robcissance  des  peuples  ;  quand  j'aurai 


ce  INTRODUCTION. 

«  réussi,  je  vous  en  donnerai  avis,  pour  que  vous 
«  veniez  me  trouver.  »  Le  fils  de  Kaddah  re- 
tourna donc  à  Talékan,  et  Zacrouya  se  cacha, 
allant  de  village  en  village.  Ceci  arriva  en  286. 
Les  Karmates,  cependant,  le  cherchaient,  et 
les  disciples  d'Âbdan  le  guettaient  continuel- 
lement. Il  s'était  fait  une  retraite  souterraine, 
de  celles  que  Ton  nomme  matamores  ^  à  l'en- 
trée de  laquelle  était  une  pierre.  Quand  il  ve- 
nait dans  le  village  où  il  était  des  gens  qui  le 
cherchaient,  une  femme,  qui  demeurait  dans 
la  même  maison,  prenait  un  four  portatif ,  et 
le  plaçait  auprès  de  la  pierre  ;  puis  elle  allumait 
le  feu  et  faisait  semblant  de  vouloir  cuire  le 
pain,  en  sorte  que  ceux  qui  le  cherchaient  ne 
découvraient  pas  sa  retraite.  Cela  dura  ainsi 
pendant  les  années  286  et  287.  Lorsqu'il  vit 
que  tous  les  habitants  de  Sowad,  excepté  ceux 
de  son  ressort  particulier,  lavaient  abandonné, 
il  envoya,  en  Tannée  288,  son  fils  Hasan  en 
Syrie ^,  avec  un  autre  Karmate  nommé  Hasan, 
fils  d Ahmed,   et   surnommé   Aboulhoseiriy    et 

*  Ce  qui  suit  est  tiré  du  chapitre  de  Nowaîri  qui  a  pour  titre  : 
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leur  ordonna  de  répandre  leur  doctrine  parmi 
les  tribus  arabes  des  Bénou-Kelb,  et  de  les 
inviter  à  reconnaître  pour  imam  un  des  des* 
cendants  de  Mohammed,  fiils  dlsmaîl.  Us  eu* 
rent  bientôt  parmi  ces  Arabes  un  grand  nom^ 
bre  de  disciples,  qui  se  soumirent  à  eux.  On 
appela  ces  gens-là  les  Fatimis.  Cependant  le 
fils  de  Kaddah ,  lequel  était  retourné  à  Talékan , 
s'ennuyait  du  silence  de  Zacrouya;  et,  après 
lui  avoir  écrit  plusieurs  fois  pour  lui  demander 
la  .permission  de  venir  le  trouver,  Zacrouya  lui 
répondant  toujours  d'attendre  encore ,  il  par- 
tit pour  se  rendre  dans  l'Irak.  Arrivé  dans  le 
Sowad,  il  chercha  le  lieu  de  la  retraite  de 
Zacrouya ,  et  fit  si  bien  qu'il  la  découvrit.  Celui- 
ci  l'informa  des  succès  que  ses  envoyés  avaient 
obtenus  en  Syrie,  ce  qui  lui  inspira  le  désir 
de  s'y  rendre  pour  s'y  faire  reconnaître  pour 
imam.  Zacrouya  approuva  son  dessein,  et  lui 
adjoignit  un  de  ses  neveux,  Isa,  fils  de  Ma- 
houya  \  qu'on  a  surnommé  Modatthar,  et  un 
autre  jeune  homme  de  ses  parents,  auquel  on 
donna  le  surnom  de  Motawwak,  et  qui  était  ar- 

^  Makonya,  ou  plutôt  Makwaih.  eit  un  nom  persan  qtii  veut  dire 
semblable  à  la  Ituie. 
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mûrier.  Il  les  envoya  en  Syrie,  et  écririt  à  son 
fils  Hasan,'  pour  le  prévenir  que  c  était  là  le 
fils  du  hoddja ,  et  lui  ordonner  de  lui  obéir. 
Ce  fils  de  Kaddah  est  celui  qui  fiit  connu  en-* 
suite  sous  le  nom  de  Sahib^ainakat  (  ie*  maître 
dû  chameau  femelle) ,  parce  qu'il  combattait 
monté  sur  une  femelle  de  chameau.  Quand 
il  fut  arrivé  parmi  les  Arabes  de  Benou-Kelb, 
Hfisan  vint  au-devant  de  lui,  lui  témoigna 
beiaucoup.de  joie  de  son  arrivée,  rassembla 
$B%  disciples,  et  leur  dit  :  «  Voili  le  compagnon 
«  de  Fimam.  »  Ils  furent  ravis  de  le  voir,  et  lui 
promirent  de  lui  obéir;  alors  il  leur  ordonna 
de  se  disposer  à  la  guerre,  leur  assurant  que 
la  victoire  les  attendait.  Ceci  se  passa  en  Tan-* 
née  289.  Les  suites  de  cette  insurrection  fu- 
rent fatales  au  fils  de  Kaddah ,  il  fut  tué  dans 
une  bataille  près  de  Damas,  et  ses  troupes 
lurent  dispersées  \ 

Nowaîri  dit  que  ce  chef  des  Karmates  avait 
£eiit  frapper  des  pièces  d*or  et  d'argent,,  sur  les* 
quelles  il  avait  fait  mettre,  d'un  côté,  ces  mots  : 

'  C'est  sans  doute  ce  chef  des  Karmates,  Sahih  alnakat,  qu'Abou'l- 
i'éda  nomme  Yahya,  et  qui  portait»  suivant  loi,  parmi  les  Karmates, 
le  nom  d'Alschetkh.  Voyez  Ànn.  MosL,  t.  II,  p.  291 ,  à  Tannée  391. 
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Dû  :  la  vérité  est  venue,  et  le  mensonge  a  dis-^ 
para  ^ ;  et  de  lautre ,  ceux-ci  :  Il  n'y  a  point  Vau- 
tre diea  que  Dieu;  dis  :  Je  ne  vous  demande  point 
pour  cela  de  récompense  ^  si  ce  n'est  P amitié  pour 
la  parenté^. 

Après  la  mort  de  ceiai-<ïi,  Hasan,  fils  de 
Zacrouya ,  se  mit  luinnéme  à  la  léte  des  Kar« 
mates  :  il  se  fit  appeler  Ahmedy  et  il  était  sur- 
oommé  Abou'labbas,  On  le  distinguait  par  le 
sobriquet  de  Sahib-alschama  [le  maître  de  la 
tache\  à  cause  d'une  petite  tache  qu'il  avait  au 
visage  ^.  Mohammed,  fils  de  Soleiman,  sur* 
nommé  le  Catib,  remporta  une  grande  victoire 
sur  Hasan  Sahib*alschama,  et  sur  ses  Kar^ 
mates.  Hasan ,  voyant  qu'il  ne  pouvait  ranimer 
leur  courage ,  prétexta  la  nécessité  de  se  rendre 
à  Bagdad,  où  il  avait,  disait*il,  un  parti  puis- 
sant, et  laissa  pour  son  lieutenant  Âbou'lhosem 
Kasem,  fils  d'Ahmed,  promettant  de  lui  écrire 

*  Âlcor,,  sur.  17,  v.  83. 

•  Ibii.  sur,  43,  V.  sa.  On  Ih  dans  Nowaîri  :  ^jif»  J  ^-^f  ^t 

mais  il  faut  lire  3/^  ^\r^^  ^^  *  ^^^^  signifiait  sans  doute  :  sinon 
wtre  amitU  pour  mafamiie, 

'  Suivant  Ahoulféda  il  se  nommait  Hosein,  était  frère  de  Yabva, 
se  fit  reconnaître  pour  le  Mebdi,  et  désigna  pour  son  successeur 
Modatthar,  fils  de  Yahya. 
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pour  diriger  sa  conduite.  C'était  un  prétexte 
dont  il  se  servait  pour  s'enfuir.  Mais ,  ayant  été 
pris  dans  sa  fuite  avec  Modatthar,  neveu  de 
Zacrouya,  et  Motawwak,  ils  furent  mis  à  mort 
et  expièrent  leurs  crimes  dans  les  tourments. 

Je  passe  légèrement  sur  ces  événements  po- 
litiques, sur  lesquels  Nowaïri  pourrait  me  four^ 
nir  les  plus  grands  détails,  parce  que  je  consi- 
dère ici  les  Karmates  plutôt  comme  une  secte 
que  conune  une  dynastie.  Cet  auteur  nous  a 
conservé  un  exemple  du  style  qu'employait  le 
fils  de  Zacrouya  dans  sa  correspondance  avec 
les  dais.  C'est  une  lettre  adressée  k  un  Curde 
nommé  Djafar,  fils  de  Hamid. 

«Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricor- 
dieux. 

«  De  la  part  du  Mehdi,  de  celui  qui  est  as- 
sisté du  secours  d'en  haut,  qui  prête  assis- 
tance à  la  religion  de  Dieu,  qui  sert  la  cause 
du  commandement  de  Dieu,  qui  appelle  les 
hommes  à  la  soumission  au  livre  de  Dieu,  qui 
protège  contre  toute  attaque  le  sanctuaire  de 
Dieu ,  qui  est  choisi  entre  tous  les  descendants 
de  l'apôtre  de  Dieu;  de  la  part  du  prince  des 
croyants,  de  l'imam  des  musulmans,  de  celui 
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qui  livre  les  impies  à  Tignominie ,  qui  brise  les 
trajDâg;resseurs ,  qui  extermine  les  héîrétiques, 
qui  tue  les  injustes,  qui  anéantit  les  méchants; 
de  la  part  de. celui  qui  est  la  lumière  de  ceux 
que  Dieu  aide  de  son  assistance,  et  qui  dis- 
perse les  désobéissants;  de  celui  qui  fait  exé* 
cuter  les  lois  du  meilleur  des  envoyés,  et  qui 
est  le  .fils  du  plus  excellent  des  délégués.  Que 
Dieu  soit  propice  à  lui-  et  à  toute  sa  sainte  fa- 
mille ,  et  leiu*  accorde  la  paix  I 

c  A  Djafar,  fils  de  Hamid,  le  Curde  :  la  paix 
soit  sur  vous!  Je  rends  grâces,  à  votre  sujet,  à 
Dieu,  qui  est  le  seul  dieu  véritable,  et  je  le 
prie  d'être  propice  à  Mahomet,  mon  aïeul,  la- 
pôtre  de  Dieu.  Que  Dieu  Le  comble  de  faveurs 
et  lui: accorde  la  paixl 

c  Après  ce  préambule  :  Nous  avons  appris 
tout  ce  qui  est  arrivé  avant  vous  \  la  conduite 
des. ennemis  de  Dieu,  des  impies,  tous  les  bri- 
gandages et  les  dégâts  qu'ils  ont  commis  dans 
votreT  territoire.  Nous  en  avons  été  très-affligé  ; 
en  conséquence,  nous  avons  résolu  d'envoyer, 
pour  prendre  le  commandement  des  forces  que 
nous  avons  en  ce  lieu,  un  homme,  par  le  mi- 

'^  (Am  Oi>^  ^  C^est-à-dire ,  je  pense,  a»ant  voire  arrivée. 
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désespérée  des  affaires  desKarmates,  se  rendit 
dans  ie  Sowad  :  il  informa  Zacrouya  de  la  po- 
sition où  se  trouvaient  ceux  dont  son  fils  lui 
avait  abandonné  le  gouvernement,  et  lui  dit 
que  la  fiiite  de  Hasan  avait  excité  du  soulève- 
ment parmi  eux ,  et  que ,  pour  lui ,  craignant 
les  suites  que  cela  pouvait  avoir,  il  avait  jugé 
à  propos  de  les  quitter.  Zacrouya  désapprouva 
fortement  sa  conduite ,  et  lui  témoigna  surtout 
beaucoup  de  mécontentement  de  ce  qu'il  était 
venu  le  trouver  sans  Fen  avoir  prévenu.  Il  lui 
fit  connaître  Tétat  de  frayeiu*  et  d'alarmes  dans 
lequel  il  vivait  continuellement ,  inquiété  d'un 
côté  par  les  recherches  du  gouvernement,  et 
de  l'autre  par  celles  des  partisans  d'Âbdan, 
qui  lui  imputaient  la  mort  de  ce  daî.  Ensuite , 
Zacrouya  envoya  en  Syrie ,  pour  remplacer  Ka* 
sem,  un  de  ses  disciples  nommé  Mohammed, 
fils  JtAbd- allait,  fiU  de  SaXd,   et  surnommé 
Abou-Ganem.  Cet  homme,  qui  était  auparavant 
maître  d'école,  se  rendit  en  Syrie  en  l'année 
293,  et  fut  nommé  Nasir. 

Nasir  eut  d'abord  quelques  succès,  puis  il 
éprouva  des  revers  et  fut  tué.  Zacrouya  l'ayant 
appris,  renvoya  Kasem,  dont  nous  avons  déjà 
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parlé,  pour  ramasser  les  débris  de  son  parti. 
Celui-ci,  ayant  réuni  les  restes  de  ces  Karmates, 
se  rendit  à  Coufa,  et  étant  venu  de  là  à  Al- 
derna ,  village  situé  sur  le  fleuve  de  Ziad ,  dans 
le  Sowad ,  Zacrouya  sortit  de  ce  village  et  vint 
le  joindre.  Ceci  se  passa  en  la  même  année 
293.  Zacrouya  étant  donc  sorti  de  la  retraite 
où  il  se  tenait  depuis  si  longtemps,  Kasem  le 
montra  à  ses  troupes,  et  leur  dit  :  «  Voilà  votre 
«maître,  votre  seigneur,  votre  wéli^  que  vous 
«  attendez.  »  Ils  descendirent  tous  de  cheval,  et 
se  prosternèrent  la  face  contre  terre.  On  lui 
dressa  une  grande  tente ,  autour  de  laquelle  ils 
firent  des  processions  avec  beaucoup  de  joie. 
Tous  les  partisans  qu'il  avait  dans  le  Sowad  se 
rendirent  près  de  lui ,  et  il  se  vit  k  la  tête  d'une 
nombreuse  armée. 

En  Tannée  2g4,  Zacrouya,  à  la  tête  de  ses 
Karmates ,  attaqua  la  caravane  de  la  Mecque , 
la  pilla,  et  massacra  vingt  mille  pèlerins.  Le 
khalife  envoya  contre  lui  une  armée.  Les  Kar- 
mates furent  défaits,  et  Zacrouya  lui-même  fut 
pris.  On  l'envoya  au  khalife,  mais* il  mourut 

*  4Jjj.h  x^.Y  fjôj\  é^^jj  ^o^j^j  ^tS^L^  liV-^.  Le  mot 
wéli  signifie  ami,  patron]  etc. 

1.  o  ' 
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dans  la  route,  par  suite  de  ses  blessures.  Sa 
tête  fut  portée  à  Bagdad  ^ 

Le  parti  de  Zacrouya  ne  fut  pas  tout  k  fait 
éteint  par  sa  mort,  mais  ses  sectateurs  se  di- 
visèrent, et  quelques-uns  soutinrent  que  Za- 
crouya n  était  point  mort. 

En  Tannée  2  gÔ,  un  nouvel  imposteur,  nommé 
Abou-Khatem ,  établit  une  secte  particulière 
parmi  certains  Karmates  du  Sowad,  que  Ton 
nommait  Bouraniyya,  du  nom  de  leur  dai»  Bou- 
rani^.  Abou-Khatem  interdisait  à  ses  disciples 
Tail,  le  poireau  et  les  raves,  leur  défendait  de 
verser  le  sang  d'aucun  animal;  il  leur  fit  aban- 
donner toutes  les  observances  religieuses,  et 
leur  prescrivit  beaucoup  de  choses  qui  ne  pou- 
vaient être  adoptées  que  par  des  fous  et  des 
imbéciles.  Cette  espèce  de  Karmates  fut  nom^ 
mée  Nakaliyya  '.  Au  bout  d'un  an ,  on  ne  parla 
plus  de  cet  Abou-Khatem. 

La  branche  des  Karmates  dont  je  viens  de 
tracer  l'histoire  en  abrégé  n'est  pas  la  seule 

'  Abou*lféda,*ifui.  Mo$l.»  t.  II,  p.  999.  Now«îri  raconte  cet  évé- 
nement fort  en  détail. 
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qui  ait  acquis  une  grande  célébrité ,  et  menacé 
l'empire  des  musulmans.  Une  autre  branche  de 
cette  secte  ennemie  de  toute  religion ,  s'établit 
dans  cette  partie  de  T Arabie  qui  avoisine  le  golfe 
Persique,  et  porta  des  coups  plus  sensibles  à 
rislamisme  que  ne  le  firent  jamais  les  Karmates 
du  Sowad.  Ces  Karmates  durent  leur  naissance, 
ou  du  moins  leur  agrandissement  et  leurs  suc- 
cès à  Abou-Saîd  Hasan,  fils  de  Behram,  sur- 
nommé Djénabi,  parce  qu  il  était  de  Djénaba  ^. 
Abou-Said  était  persan  d'origine ,  et  exerçait  le 
métier  de  fourreur. 

Voici  de  quelle  manière  Ebn-Athir,  cité  par 
Nowairi,  raconte  les  commencements  de  la  secte 
des  Karmates  i  Bahreîn  ^  : 

En  l'année  281,  un  homme,  nommé  Yahya, 
fils  du  Mehdi  ^,  vint  à  Elkatif,  et  alla  loger  chez 
un  Schii  de  la  classe  des  Schiis  outrés,  lequel 
se  nommait  Ali  y  fils  de  Mali ,  fils  "de  Hamdan  ^.  Il 
lui  dit  qu'il  était  envoyé  par  ]e  Mehdi  vers  les 

*  Voyez  ci-devant,  page  zxi,  note  i. 

*  Ceci  e9t  tiré  «du  chapitre  de  !  ouvrage  de  Nowairi,  intitulé  • 

*  Je  soupçonne  que,  c'est  le  même  qui  est  nommé  Saheh  alnakat 
et  Ahcheîhh.  Voyez  ci-devant,  p.  ccii,  note  t. 

O. 
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Schiis  pour  les  inviter  à  le  reconnattre ,  et  leur 
annoncer  que  son  apparition  était  proche. 
Ali ,  fils  de  Mali ,  assembla  les  Schiis  d'Elkatif , 
et  leur  montra  ia  lettre  que  Yahya,  fils  du 
Mehdi,  lui  avait  remise  pour  eux.  Ils  l'assurè- 
rent de  leur  soumission,  et  lui  promirent  de 
prendre  les  armes  pour  lui  quand  il  paraîtrait. 
Tous  les  habitants  des  villages  de  Bahreîn  lui 
firent  les  mêmes  souniissions  et  les  mêmes 
promesses.  Abou-Saîd  Djénabi  fut  un  de  ces 
prosélytes.  Yahya ,  fils  du  Mehdi,  disparut  et  re- 
vint quelque  temps  après,  apportant  une  lettre 
adressée,  disait-il,  par  le  Mehdi  à  ses  Schiis, 
dans  laquelle  il  disait  :  «  Mon  envoyé  Yahya,  fils 
«  du  Mehdi,  m'a  fait  part  de  votre  empressement 
«  à  embrasser  mon  parti  ;  que  chacun  de  vous 
«  lui  paye  donc  six  pièces  d'or  et  deux  tiers  de 
«  pièce.  »  Us  le  firent,  et  Yahya  étant  disparu  de 
nouveau,  revint  ensuite  avec  une  nouvelle  let- 
tre par  laquelle  on  leur  demandait  le  cinquième 
de  tout  leur  bien.  Ils  le  donnèrent  encore. 

On  dit,  ajoute  Ebn-Athir,  que  .Yahya  étant 
venu  chez  Abou-Saïd  Djénabi,  celui-ci  lui 
donna  à  manger,  puis  sortant  de  sa  maison,  il 
ordonna  à  sa  femnie  d'aller  trouver  Yahya,  et 
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de  ne  point  lui  refuser  ses  faveurs ,  s'il  les  lui 
demandait.  Cette  actioa  étant  venue  k  la.  con- 
naissance du  gouverneur,  il  fit  battre  Yahya  et 
lui  fit  raser  les  cheveux  et  la  barbe.  Abou-Saîd 
s'enfuit  à  Djénaba,  et  Yahya  alla  trouver  les 
tribus  arabes  de  Kélab ,  Okaîl  et  Hares  \  qui  se 
soumirent  à  ses  volontés  et  embrassèrent  le 
parti  d'Abou-Saîd,  lequel  se  vit  bientôt  à  la  tête 
de  forces  importantes ,  et  commença  à  jparaître 
à  Bahrem  en  Tannée  q86. 

11  parait  qu'Abou-Saîd  avait  déjà  connais- 
sance de  la  doctrine  des  Ismaëlis  avant  le 
voyage  de  Yahya  à  Elkatif ,  soit  qu'il  l'eût  reçue 
de  quelques  habitants  du  Sowad  dans  un 
voyage  qu'il  avait  fait  dans  le  territoire  de  Cou- 
fa  ,  soit  qu'il  y  eût  été  initié  par  Hamdan  Kar- 
mat  qui  lui  aurait  conféré  le  ministère  de  daî 
pour  l'exercer  à  Elkatif.  Nowaïri  rapporte  ces 
deux  opinions  ;  la  dernière  me  paraît  plus  vrai- 
semblable ,  car  les  disciples  d'Âbou-Saîd  ayant 
été  connus  sous  le  nom  de  KarmateSy  il  est 
probable  qu'Âbou-Saîd  lui-même  tenait  sa  mis- 
sion de  Hamdan  Karmat.  Il  s'établit  à  Elkatif, 

*  /jy^J  iJ-y^j  <->^<J' •  —  J*a»  supposé   qu'il    fallait  lire 
Lfif^  au  lieu  de  JaA£  . 
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qui  était  alors  ime  ville  très^considérable ,  et  y 
exerça  le  commerce  de  farine  avec  une  probité 
irréprochable ,  en  même  temps  qu'il  s'occupait 
à  propager  sa  doctrine.  Il  eut  bientôt  un  grand 
nombre  de  prosélytes,  la  plupart  d'une  condi-. 
tion  abjecte,  comme  bouchers,  portefaix  et 
autres  gens  de  la  classe  du  peuple. 

Le  schérif  Abou'lhasan  raconte  que ,  dans  le 
cours  de  sa  mission  à  Elkatif ,  Abou^aîd  ap- 
prit qu'il  y  avait  déjà  dans  ce  pays  un  autre 
daî  nommé  Aboa-Zacaria  Sam^mi  \  qui  y  avait 
été  envoyé  avant  lui  par  Abdan;  il  en  conçut 
de  la  jalousie,  s'empara  de  sa  personne  et  l'en- 
ferma dans  une  maison  où  il  mourut  de  faim. 
€ette  action  rendit  Abou-Saîd  odieux  aux  dis- 
ciples du  daï  Abou-Zacaria. 

Rien  n'était  ^  plus  favorable  aux  projets 
d'Abou-Said  que  la  nature  des  peuples  parmi 
lesquels  il  exerçait  sa  mission.  Il  y  trouvait 
une  population  nombreuse   d'hommes  gros- 

'  Ce  qui  fuit  est  tiré  du  chapitre  de  Nowaîri  iaiiuié  :  j    .  j4t*  ''^ 
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sien,  ignorants,  habitués  à  ia  guerre,  6t  sans 
aucune  connaissance  des  lois  de  ia  religion; 
aussi  y  eut*ii  promptement  de  grands  succès, 
sans  rencontrer  aucune  opposition.  Les  prose* 
lytes  qu'il  y  fit  lui  servirent  bientôt  à  sou<- 
mettre  les  pays  voisins.  La  sévérité  avec  la*- 
quelle  il  traitait  les  lieux  qui  lui  avaient 
opposé  quelque  résistance,  les  livrant  au  pil* 
*  lage  et  en  passant  tous  les  habitants  au  fil  de 
Tépée,  répandit  une  telle  frayeur  dans  tous 
les  environs,  que  les  habitants  prirent  le  parti 
de  se  soumettre  ou  d'abandonner  leur  patrie. 
Abou--Said  ayant  établi  sa  résidence  à  Lahsa  \ 
entreprit  le  siège  de  Hadjar  ^,  capitale  du  Bah* 
rein,  éloignée  de  Lahsa  de  deux  milles  seu- 
lement, et  qui  était  la  résidence  du  sultan 
et  de  tous  les  négociants  et  autres  gens  con- 
sidérables du  pays.  Le  siège  de  cette  place 
dura  deux  ans  environ,  et  lui  coûta  beaucoup 
de  monde  ;  pendant  ce  temps ,  son  parti  gros* 
sissait  tous  les  jours  par  l'accession  de  diverses 
lAbus  arabes.  Enfin  il  réduisit  Hadjar,  en  in- 
terceptant les  eaux  qui  fournissaient  à  la  con- 


ccxvi  INTRODUCTION, 

sommation  des  habitants.  Quand  les  assiégés 
virent  que  leur  perte  était  certaine ,  les  uns  se 
sauvèrent  vers  la  mer  et  passèrent  dans  les  îles 
-d' Adal ,  Siraf  y  et  autres  ^  ;  les  autres  embrassè- 
rent la  doctrine  d'Abou-Saïd  et  s'attachèrent  à 
lui;  quelques-uns  n'ayant  voulu  ni  fuir,  ni  em- 
brasser sa  religion ,  furent  massacrés.  La  ville 
fut  pillée  et  ruinée,  et,  par  la  destruction  de 
Hadjar,  Lahsa  devint  la  capitale  du  Bahreîn. 

Abou^Saîd  tenta  ensuite  la  conquête  de 
l'Oman,  mais  le  détachement  de  six  cents 
hommes  qu'il  y  avait  envoyé  ayant  été  exter- 
miné par  les  peuples  de  l'Oman,  il  renonça  à 
ce  projet.  Six  hommes  seulement  de  ce  déta- 
chement avaient  échappé  à  la  mort;  Abou-Saîd 
les  fit  mourir,  en  disant  qu'ils  avaient  manqué 
aux  engagements  qu'il  leur  avait  fait  contracter, 
et  n'avaient  point  secouru  leurs  camarades. 

Nowaîri  raconte  divers  avantages  obtenus 
par  Abou-Saîd  sur  les  armées  du  khalife  Mo- 
tadhed-billah ,  que  je  passerai  pour  abréger. 

Abou-Saîd  fut  tué  en  l'année  3o  i  avec  piH 
sieurs  autres  chefs  des  Karmates,  par  un  de  ses 
eunuques.  Abou'lkasem  Saîd,  l'un  de  ses  fils. 
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le  remplaça,  en  attendant  quun  autre  de  ses 
fils,  Abou-Taher,  qu'il  avait  désigné  pour  son 
successeur,  fût  en  état  de  gouverner  par  lui- 
même  *.  Ce  fut  en  Tannée  3o5  qu' Abou-Taher 
Soleiman  prit  les  rênes  du  gouvernement. 

Abou-Taher  est  fameux  dans  Thistoire  des 
Musulmans,  par  les  maux  qu'il  fit  à  l'empire  et 
à  la  -religion.  En  l'année  3i  i,  il  s'empara  de 
Basra.  L'année  suivante ,  il  pilla  la  caravane  de 
la  Mecque,  et  s'empara  de  Coufa,  qu'il  aban- 
donna après  en  avoir  enlevé  tous  les  objets  de 
quelque  valeur.  En  l'année  3 1 5 ,  Abou-Taher 
reparut  de  nouveau  à  Coufa  et  dans  l'Irak;  il 
remporta  une  victoire  t^onsidérable  sur  les 
troupes  du  khalife,  et  jeta  l'épouvante  jusque 
dans  Bagdad.  En  l'année  317  arriva  la  prise 
de  la  Mecque  par  les  Karmates  d' Abou-Taher; 
les  lieux  révérés  par  les  Musulmans  furent 
profanés  et  inondés  du  sang  des  pèlerins,  et 
la  pierre  noire  fut  enlevée. 

Abou-Taher  mourut  de  la  rougeole ,  en  l'an- 
née 332,  ainsi  que  son  frère  Abou-Mnsour 
Ahmed.  Leurs  deux  autres  frères,  Abou'l- 
kasem  Saïd,  qui  était  l'aîné,  et  Abou'labbas, 

*  Voyez  Aboalféda,  Ann.  Mosl,  t.  II,  p.  Sa 5.  ' 
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leur  succédèrent.  Ce  fut  sous  leur  gouverne- 
ment que  la  pierre  noire  fut  reportée  à  la 
Mecque  par  les  Karmates.  Ce  qui  ^  donna  lieu 
à  cette  restitution,  ce  fut  une  lettre  d*Obeîd- 
allah,  premier  khalife  de  la  dynastie  des  Fa* 
timis,  qui  écrivit  au  chef  des  Karmates  pour 
lui  reprocher  la  conduite  qu'il  avait  tenue  en 
cette  occasion.  «  Vous  avez ,  lui  disait-il  i  jus- 
«  tifié  les  reproches  qu'on  nous  fait ,  vous  avez 
a  publiquement  rendu  notre  pouvoir  suspect 
•  de  favoriser  rincrédùlité  et  Thérésie.  Si  vous 
«  ne  restituez  aux  Mecquois  ce  que  vous  leur 
«t  avez  pris,  si  vous  ne  remettez  la  pierre  noire 
«à  sa  place,  et  si  vous  ne  rendez  Tétoffe  qui 
«  couvrait  la  Gaaba ,  je  n'ai  plus  rien  de  com«- 
«  mun  avec  vous,  ni  en  ce  monde,  ni  en  Tautre.  » 
Cette  lettre  produisit  son  effet.  Hamza,  cité  par 
Abou  Iféda,  dit  qu'Abou-Taher  avait  reconnu 
Obeîd-allafa  pour  son  souverain,  et  avait  fait 

^  Voyez  Nowaîri,  dans  le  cbapiire  intitulé  :  jjx^ljiu  t  i»  ^Lc  \^}S=^  3 

m 

Voici^ys  termes  de  la  lettre  dX)beîd-allah  :  Ua&m  ^^^t^  c>Ai^ 

ïy^y\j  CjjJt.  Cette  lettre  est  un  document  précieux  pour  lliis- 
toire  des  Karmates  et  pour  celle  des  khalifes  Fatimis. 
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faire  la  khotba  en  son  nom,  mais  que,  n'ayant 
pas  été  récompensé  de  sa  soumission  comme 
il  1  espérait,  il  cessa  de  reconnaître  Tautorité 
d'Obeid-allah  '. 

En  Tannée  358,  Sabour,  fils  d'Abou-Taher, 
ayant  élevé  des  prétentions  à  la  souveraineté 
4{ue  ses  oncles  possédaient,  îat  jeté  dans  une 
pnson  où  il  péritl 

En  Tannée  36o,  Hasan,  fib  d'Abou-Man* 
sour  Ahmed,  et  petitrfiis  d' Abou-Saîd  Djénabi , 
ipd  avait  -succédé  à  la  souveraineté  chez  les 
Karmartes  de  Hadjar,  vint  k  €ou&,  dans  le  des- 
sein  de  porter  «es  arme»  dans  la  Syrie.  Voici 
ce  quLdonna  lîeu  à  cette  nouvelle  irruption 
des»mates. 

Sous  la  dynastie  des  Ikhschidis,  il  avait  été 
accordé  aux  Karmates ,  par  fcHtne  de  composi- 
tion,  une  contribution  annuelle  de  trcns  cent 
mille  pièces  d'or,  à  prendre  sur  les  revenus  fis- 
caux du  gouvernement  de  Damas.  Le  khalife 
fiitimi  Moézz  étant  devenu  maître  de  l'Egypte , 
et  Dja&r,  fils  de  Fellah,  ayant  conquis  pour 
lui  la  Syrie,  les  Karmates  crurent  cette  occa- 

^  Abou'Iféda,  Ann.  Mosl.,  t.  II,  p.  783. 
'  Ibid.  p.  So5. 
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sion  favorable  pour  s'agrandir.  Hasan  s'-avança 
donc  jusqu'à  Coufa,  et  aidé  par  Bakhtiyar, 
prince  de  la  famille  de  Bowaîh ,  qui  lui  donna 
les  armes  de  l'arsenal  de  Bagdad,  et  quatre  cent 
mille  pièces  d'or  à  prendre  sur  Abou-Tagleb, 
fils  de  Nasir-eddaula ,  fils  de  Hamdan,  et.  par 
Abou-Tagleb  lui-même  qui ,  non  content  de  lui 
payer  cette  somme,  lui  fournit  des  fourrages 
et  des  troupes,  il  se  mit  en  campagne.  Abou- 
Tagleb  était  bien  aise  de  trouver  cette  occa- 
sion de  se  venger* du  ton  insultant  et  mena- 
çant avec  lequel  Djafar,  fils  de  Fellah,  lui  avait 
écrit;  ce  fut  ce  qui  le  détermina  à  favoriser 
les  projets  du  prince  karmate.  Toutes  Ifs  trou- 
pes des  Ikhschidis  qui,  chassées  de  l*^ypte 
par  la  conquête  des  Fatimis,  avaient  reflué 
dans  la  Syrie  et  la  Palestine,  vinrent  grossir 
l'armée  de  Hasan.  Ce  prince,  qui  de  Coufa 
était  venu  à  Rahba,  s'aVança  jusqu'à  Damas 
dont  il  se  rendit  maître.  De  là,  après  avoir 
fait  d'autres  conquêtes  dans  la  Syrie  et  la  Pa- 
lestine, il  marcha  vers  l'Egypte.  Suspendant 
pour  un  instant  l'exécution  de  ses  projets,  il 
retourna  à  Lahsa ,  mais  il  revint  bientôt  en  Sy- 
rie  et  en  Palestine,  et  se  prépara  tout  de  bon 
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à  entrer  en  Egypte.  Il  équipa  une  flotte  avec 
laquelle  il  remonta  le  Nil,  et  vint  mettre  le 
siège  devant  la  capitale  de  l'Egypte,  qui  était 
défendue  par  un  fossé.  Il  y  eut  plusieurs  ac- 
tions entre  les  Karmates  et  les  troupes  que 
commandait  Djauhar,  et  qui  étaient  retranchées 
derrière  le  fossé.  Celui-ci ,  que  ces  attaques  vives 
et  réitérées  inquiétaient  beaucoup,  écrivit  d'une 
manière  très  -  pressante  à  son  maître,  Moêzz, 
qui  était  encore  à  Kaîrowan,  pour  l'engager  à 
venir  lui-même  en  Egypte.  Moêzz  se  rendit  à 
ses  sollicitations ,  et  arriva  en  Egypte  en  Tannée 
362.  De  là  il  écrivit  à  Hasan  pour  lui  repré- 
senter que ,  la  doctrine  dont  il  faisait  profession 
étant  la  même  que  celle  des  Karmates,  ils 
devaient  vivre  en  bonne  intelligence.  Hasan 
lui  ayant  répondu  en  très-peu  de  mots,  entra 
en  Egypte  et  s'avança  jusqu'à  Aîn-schems.  Il 
envoya  lever  des  contributions  jusque  dans  le 
Saîd,  assiéga  le  Caire  et  se  rendit  maître  du 
fossé.  La  perte  de  Moêzz  était  assurée  s'il  ne  fût 
parvenu  à  débaucher  à  Hasan ,  Mofarradj ,  fils 
de  Djerrah,  Tayi,  dont  les  troupes  faisaient  une 
grande  partie  des  forces  de  l'armée  de  Hasan. 
Le  prix  de  sa  trahison  fut  convenu  à  cent  mille 
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pièces  d'or;  mtis  MoëEz,  trouvant  cette  somme 
beaucoup  trop  considérable,  fit  fabriquer  des 
pièces  de  cuivre  que  Ton  dora;  on  en  rempUt 
des  sacs,  et  k  l'entrée  de  chaque  sac  on  mit  quel- 
ques bonnes  pièces  d'or,  pour  couvrir  les  fiiusses 
qui  étaient  en  dessous;  on  lia  les  sacs  et  on 
les  porta  à  Mofaurradj ,  après  avoir  pris  de  lui 
les  promesses  les  plus  sacrées  d'exécuter  fidè- 
lement la  convention  &ite  avec  lui.  En  consé- 
quence ,  l'action  s'étant  engagée  entre  les  Kar* 
mates  et  les  Egyptiens,  le  traître,  au  plus  fort 
du  combat,  se  retira  de  la  mêlée,  suivi  de  tous 
les  siens.  Cette  désertion  arracha  la  victoire 
à  Hasan  qui  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  en 
l'année  363. 

Damas  ayant  été  rejmse  ensuite  par  les 
troupes  de  Moêzz,  les  habitants  se  révoltèrent 
en  l'année  36^,  et  appelèrent  les  Karmates  à 
leur  secours.  Aziz,  qui  avait  succédé  à  Moêsz, 
marcha  contre  eux  et  les  battit  près  de  Ramla. 

Hasan  mourut  à  Ramla  en  Tannée  366.  Il 
eut  pour  successeur  Djafar,  un  de  ses  cousins. 
Abou'lféda  rapporte  à  cette  même  année  la 
mort  d'un  autre  Karmate,  Yousouf,  fils  de 
Hasan ,  et  dit  qu'après  lui  les  Karmates  furent 
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gouvernés  par  six  administrateurs  qui  prirent 
le  nom  de  Seids  ^.  Deux  de  ces  Seîds,  nommés 
Djafar  et  Ishak^  prirent  Goufa  en  SyS,  mais 
ils  furent  défaits  par  les  troupes  de  Samsam** 
eddaula  et  contraints  à  évacuer  Goufa'.  De- 
puis  ce  temps  on  «l'entendit  plus  parler  des 
Karmates  dans  Tlrak  et  la  Syrie. 

En  Tannée  378  un  Arabe  «  nommé  Asfar'^, 
rassembla  de  grandes  forces,  et  il  y  eut  entre 
son  armée  et  celle  des  Karmates  une  action, 
dans  laquelle  ceux-ci  furent  défaits  et  leur 
chef  perdit  la  vie.  A&far  s'avança  vers  Lahsa 
où  les  Karmates  se  renfermèrent  et  se  fortifié* 
rent.  Asfar  marcha  vers  Elkatif,  s'en  rendit 
maître,  enleva  tous  les  bagages,  les  esclaves 
et  les  bestiaux  des  Karmates  qui  étaient  dans 
cette  ville,  et  se  retira  i  Basra^.  Cet  échec  ruina 
la  puissance  des  Karmates  dont  il  n'est  plus 
fait  mention  dans  l'histoire. 

On  trouve  cependant,  dans  les  livres  des 
Druzes,  une  pièce  de  laquelle  il  semble  résul- 

1  Aboalféda,  Ànn.  Motl,  t.  II,  p.  535. 
'  Nowaîri  raconte  ce  fait  d*après  Ebn-Atbir. 

•  Abou'lfëda,  Aund.  MosUm.,  t  II,  p.  56i. 

*  Voyez  Nowaîri,  au  chapitre  intitidé  :  .     ft^t  j 
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ter  que  les  Karmates  firent  une  irruption  en 
Egypte  sous  le  règne  de  Hakem,  et  par  con- 
séquent postérieurement  à  Tannée  386,  et 
avant  Tannée  ^  1 1 .  Voici  cette  pièce  : 

c  Copie  de  la  lettre  écrite  par,  le  Karmati , 
lorsqu'il  vint  en  Egypte ,  à#iotre  seigneur  Ha- 
kem-biamr-allah ,  prince  des  croyants. 

xAu  nom  du  Dieu  clément  et  miséricor- 
dieux. Nous  sommes  arrivé  avec  les  Turcs  du 
Khorasan,  les  chevaux  de  TArabie,  les  glaives 
de  rinde,  les  cuirasses  de  David,  les  boucliers 
du  Tibet,  les  lances  d'Elkhatt.  Notre  marche 
est  légère  ^  Livre-moi  donc  la  ville,  et  tu  au- 
ras toute  sûreté  pour  la  conservation  de  ta 
personne,  de  tes  biens,  de  toute  ta  maison  et 
de  tes  enfants.  Amen. 

«  L'émir  lui  répondit  : 
'  «  Ce  que  tu  dis  de  la  légèreté  de  ta  marche 
est  im  effet  de  ton  peu  de  bon  sens,  et  la  con- 
séquence d'un  décret  irrévocable  écrit  dans  un 
livre  d'une  vérité  certaine^.  Car  nous  avons 
vu  dans  le  livre  caché  et  dans  la  science  tenue 


<^IOl  i^J^  oi  ^  —  Ccst-à-dire,  à  ia  lettre,  rétrier  est  léger. 
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en  réserve  ^ ,  que  notre  terre  doit  être  le  tom- 
beau de  vos  cadavres,  et  que  nous  devons  hé- 
riter de  vos  richesses  et  de  vos  habitations.  Il 
£aiut  donc  que  tu  saches  que  le  malheur  t'en- 
vironne, et  que  la  mort  va  fondre  sur  toi.  Ce 
n'est  pas  toi  qui  es  venu  ici ,  c  est  Dieu  qui  t'a 
amené,  afin  de  faire  voir  sur  toi  et  sur  tes 
compagnons  sa  puissance  miraculeuse.  Je  re- 
mercie Dieu  de  la  grâce  qu'il  ma  faite  de 
triompher  de  vous,  ce  qui  aura  lieu  après  la 
huitième  heure  du  lundi,  en  ce  moment  où 
aucune  eicuse  ne  pourra  garantir  les  impies  : 
la  malédiction  et  un  séjour  détestable  seront 
leur  partage. 

«  Salut  à  quiconque  suit  la  direction  et  craint 
les  suites  funestes  de  la  perdition;  à  qui  craint 
Dieu  (c'est-à-dire  sa  vengeance)  dans  l'autre  vie 
et  dans  celle-ci.  Il  nous  suffit,  et  nous  n'avons 
besoin  d'aucun  autre  avec  lui  :  c'est  de  lui 
qu'ont  parlé  tous  ceux  qui  ont  appelé  '.  » 

t  ^^\  JUil^  e^y^*  oU^I  IJ^yJàj  UiJ. 

Lc^  qa»  —  Tout  ceux  qui  ont  appelé,  c'est-à-dire  que  tous  les  pro- 
I.  p 
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Il  est  difficile  de  concilier  ce  que  cette  pièce 
nous  apprend  d'une  expédition  entreprise  par 
un  chef  des  Kannates ,  on  ne  sait  lequel,  contre 
l'Egypte,  du  temps  de  Hakem,  avec  le  silence 
complet  des  historiens  sur  un  tel  événement. 
Peut-être  cette  cçrrespondance ,  si  effective- 
ment elle  a  eu  lieu,  appartient-elle  au  règne 
de  Moêsz ,  ou  à  celui  de  son  fils  Âziz ,  et  n'est- 
elle  mise  sous  le  nom  de  Hakem  que  par  suite 
de  l'opinion  des  Ismaélis,  qui  enseignaient  que 
c'était  toujours  le  même  personnage ,  la  même 
entité  divine ,  qui  se  manifestait  successivement 
sous  diverses  figures  hmnaines.  Dans  le  sys- 
tème des  Druzes,  ces  manifestations  finissaient 
en  la  personne  de  Hakem,  mais  les  Ismaêlis 
continuèrent  à  admettre  la  transmission  de  la 
nature  divine  dans  ses  successeurs. 


phètes  et  les  fondateurs  de  tontes  les  religions  n  ont  eu  en  me,  dans 
leur  enseignement  et  leurs  institutions,  que  la  religion  unitaire,  et 
rétablissement  du  pouvoir  souverain  du  Mehdi  et  de  ses  successeurs, 
dans  lesquels  réside  la  divinité.  C^est  là  ce  qu^on  trouve  à  chaque 
instant  dans  la  doctrine  des  Ismaélis  et  dans  celle  des  Dnues.  Pu* 
foiUre  vie  et  la  vie  présente,  ou  plus  littéralement  la  demihe  [vie] 

et  la  prenahe  cJjo  I  j  V^^  *  ^^  ^'^^  entendre  Tépoque  de  la  ma- 
nifestation et  du  triomphe  de  la  rdigion  unitaire,  et  les  figes  qui 
ont  précédé  cette  époque. 
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Quoi  (fûLii  en  soit,  je  dois  &îre  remarquer 
qu'il  existe  dans  les  livres  des  Druzes  une 
preuve  que  les  Karmates  de  Lahsa  étaient 
encore  gouvernés,  en  l'année  h^g^  par  six  chefs 
sous  le  nom  de  Seids  ^ 

Jai  passé  légèrement  sur  la  correspondance 
de  Moêzz  avec  Hasan,  prince  des  Karmates, 
pour  ne  point  interrompre  ce  que  j'avais  à  dire 
concernant  les  derniers  événements  de  l'his- 
toire de  cette  secte  ;  mais  comme  il  y  a  dans 
cette  correspondance  des  choses  importantes, 
relativement  à  l'identité  de  la  secte  des  Kar- 
mates  et  de  celle  des  Fatimis^  je  suis  obligé 
de  revenir  sur  cet  objet. 

Nowaïri  nous  a  conservé  une  partie  de  la 
lettre  que  Moêzz  écrivit  k  Hasan ,  et  à  laquelle 
celui-ci  se  contenta  de  répondre  en  ces  termes  : 
«  Nous  avons  reçu  ta  lettre ,  où  il  y  a  beaucoup 
«  de  détail  et  peu  de  résultat.  Nous  allons  sui- 
«  vre  ses  traces  en  personne.  Adieu  '.  » 

'  Voyei  k  {ûèce  du  rtcneil  des  Draies  qm  a  pour  titre  :  iJLmj 
jIîaâII  .  Cette  pièce  est  de  Tan  439. 
^XJIj  ajjf  Jot  Qj^U.—  Nowaïri 


P. 
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Voici  ce  que  dit  Nowaîri  en  citant  les  pro- 
pres paroles  du  schérif  ABou'lhasan  ^  : 

«  Moëzz  étant  arrivé  en  Egypte  résolut  d^écrire 
à  Hasan,  fils  d'Ahmed,  pour  lui  faire  con- 
naître qu'ils  étaient  de  la  même  secte,  et  que 
c'était  des  Ismaëlis  que  les  Karmates  avaient 
reçu  leur  doctrine;  que  les  Ismaëlis  étaient 
leurs  chefs  dans  cette  a£Paire,  et  que  c'était  à  eux 
que  les  Karmates  devaient  la  puissance  à  la- 
quelle ils  étaient  parvenus;  il  joignit  à  cela  des 
menaces,  se  flattant  alors  qu'il  connaîtrait,  par 
la  réponse  que  Hasan  ferait  à  sa  lettre,  ce  que 
celui-ci  avait  dans  l'âme ,  et  si  Hasan  avait  conçu 
ou  non  quelque  crainte  en  apprenant  son  ar- 
rivée en  Egypte^.  Hasan,  fils  d'Ahmed,  savait 
bien  que  les  deux  sectes  n'en  faisaient  qu'une, 
car  il  n'ignorait  pas  qu'elles  admettaient  l'une 

'  Ce  qui  suit  se  lit  dans  le  chapitre  intitulé  :  '^    1^^^— .x 
•  L^^  ^  aj^Uj  iûl^I  jLîOjf  Jf  ^jci^j  ^5^3  iL.f>il 

oU.  j^j  <-jù  i^A  J^/^\  tj>ur^<^[^  ^  jwu  ^f  pJi 

H y^  j*^^  (jlj  Lt.  —  Au  lieu  de  !^|,  je  lisJa^Jt;  et  au  lien 

de  J^ ,  qui  ne  donne  aucun  sens,  je  lis  ^^•JLaj  :  ces  corrections 
me  semblent  certaines.  f 
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et  Tautre  la  doctrine  extérieure  (ou  littérale), 
et  la  doctrine  intérieure  (ou  allégorique  )  ;  en 
effet,  ils  s'accordaient  tous  à  faire  profession 
de  l'athéisme  et  d'une  licence  entière  relati- 
vement aux  personnes  et  aux  propriétés,  et  à 
nier  la  mission  prophétique  ^  Mais,  quoiqu'ils 
soient  d'accord  sur  la  doctrine,  quand  ceux 
d'un  parti  ont  l'avantage  sur  ceux  de  l'autre , 
ils  se  permettent  de  les  tuer  et  ne  «leur  font 
point  de  grâce. 

«  L'adresse  de  ta  lettre  était  :  «  De  la  part  du 
serviteur  de  Dieu,  de  son  ami  fidèle,  de  la 
plus  excellente  de  ses  créatures,  de  son  élu 
Maadd  Abou-Témim ,  fils  d'Ismail  Moêzz-lidin- 
allah,  prince  des  croyants,  descendant  du  meil- 
leur des  prophètes,  petit-fils  d'Ali  le  plus  ex- 
cellent des  délégués,  à  Hasan,  fils  d'Ahmed, 
fiis  de  Hasan  ^. 

<  La  lettre  était  conçue  en  ces  termes.  «  L'u- 
sage constant  desNatiks  (Parleurs'),  la  marche 

oXii-O  JfyJftj  ^Jff  i*Ltj  ^Ui-  JJuo-  J«  (yuûl 
iiyjJI.  —  Je  conjecture  qu^il  faut  lire  [yuû'l  mM  qU  . 

'  C'est-à-dire ,  fils  d'Ahmed,  fils  d'Âbou-Saîd  Hasan  Djénabi. 

'  Voyes  ci-deyant^  p.  oiii,  note  i,  et  p.  cit,  note  i. 
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imams  et  des  prophètes ,  la  coadnite  des 
e&voyés  et  des  délégués  qui  nous  ont  précédé 
(que  ies  faveurs  de  Dieu  reposent  sur  eux  et 
sur  nos  ancêtres!)  dans  tous  les  siècles,  tous 
les  âges,  tous  les  temps  et  toutes  les  épo- 
ques passées,  a  toujours  été,  quand  ils  se  sont 
éleyés  pour  faire  régner  les  lois  de  Dieu,  et 
qu  ils  ont  été  établis  pour  faire  exécuter  ses  com- 
mandements ,  d'employer  d'^abord  les  avertisse- 
ments, et  en  dernier  lieu  les  menaces,  avant  de 
mettre  à  exécution  les  décrets  de  Dieu  contre 
les  méchants  et  les  rebelles,  afin  que  cette 
conduite  formât  un  titre  de  conviction  contre 
les  désobéissants,  et  que  le  châtiment  juste- 
ment mérité  tombât  sur  ceux  qui  se  sépare- 
raient et  suivraient  une  voie  d'erreur.  Cela  est 
conforme  à  ces  paroles  du  Dieu  très-haut  : 
Nous  ne  les  avons  point  châtiés ,  que  nous  ne 
leur  ayons  envoyé  préalablement  an  apôtre  ^  ;  et 
encore  :  //  n'y  a  point  de  peuple  qui  naît  eu  son 
prédicateur^;  et  k  celles-ci  :  Dis-leur  :  Telle  est 
ma  manière  (Tagir;  nous  appelons  à  Dieu,  moi  et 
ceux  qui  me  suivent,  en  donnant  des  arguments 


*  Âloor.,  sur.  17,  v«n.  16. 

*  Ibid.,  »nr.  35,  ven*  92. 
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Certains.  Dieu  soit  loué  !  Je  ne  suis  pas  du  nombre 
des  polythéistes  ^;  et  encore  :  S'ils  croient,  de 
même  que  vous  avez  cru^  ils  seront  dans  la  droite 
voie;  mais  s'ils  se  détournent,  ils  seront  dans  une 
voie  de  rébellion  ^. 

«  Après  ce  préambule,  ô  hommes,  aous  louons 
Dieu,  à  cause  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  lui  de 
digue  de  louaxige  ;  nous  le  glorifions ,  à  cause 
des  perfections  sublimes  quil  possède,  d'une 
louange  étemelle,  d'une  glorification  excel* 
lente  et  sans  fin  ;  lui  rendant  grâces  pour  l'abour 
dance  de  ses  bienfaits  et  pour  la  grandeur  de 
ses  dons.  Nous  le  prions  de  nous  accorder  le 
don  de  son  assistance,  de  nous  aider  à  lui 
obéir,  de  nous  fortifier  par  son  secours  puis* 
sant.  Nous  le  supplions  de  nous  protéger  et  de 
nous  défendre  contre  la  séduction  de  nos  pro- 
pres penchants,  contre  les  pièges  de  celui  qui 
tend  ses  embûches  sur  le  chemin  de  la  droite 
voie.  Nous  le  conjurons  de  répandre  toujours 
avec  abondance  ses  faveurs  les  plus  parfaites,  ^ 
et  de  faire  déborder  l'inondation  de  ses  béné* 
dictions  et  de  ses  dons  les  plus  précieux  sur 

'  Alcor,,  sur.  i3,  vers.  108. 
*  JUtl./svr.  2,  V.  i3i. 
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ses  amis  des  siècles  passés,  sur  ses  lieutenants 
qui  leur  ont  succédé,  je  veux  dire  nous,  et  sur 
nos  ancêtres  qui  ont  suivi  la  droite  voie  et  ont 
été  dirigés  dans  le  bon  chemin,  qui  ont  été 
élus  par  lui,  qui  ont  jugé  selon  la  vérité  et  se 
sont  conduits  conformément  à  la  justice.  0 
hommes!  vous  avez  reçu  de  la  part  de  votre 
seigneur  des  preuves  convaincantes;  celui  qiid 
aura  ouvert  les  yeux,  le  mérite  en  sera  pour 
lui  ;  celui  qui  y  aura  été  aveugle ,  la  faute  en 
retombera  sur  lui,  afin  que  cela  serve  d'aver- 
tissement à  quiconque  pense,  et  d'avis  à  tout 
homme  qui  ouvre  les  yeux  et  réfléchit. 

«  0  hommes I  quand  Dieu  veut  une  chose,  il 
en  forme  le  décret;  quand  il  forme  le  décret, 
il  l'accomplit.  C'est  par  un  décret  formé  par 
rapport  à  nous,  avant  que  rien  existât,  qu'il 
a  créé  nos  corps  et  produit  nos  âmes,  nous 
accordant  la  puissance ,  et  nous  revêtant  de  la 
force,  dans  im  temps  où  il  n'y  avait  encore  ni 
^  cieux  formés ,  ni  terre  étendue ,  ni  soleil  qni 
éclairât,  ni  lune  qui  marchât  dans  les  cieiu 
durant  la  nuit,  ni  planète  qui  suivît  sa  course, 
ni  nuit  qui  couvrît  de  ses  voiles,  ni  voûte  du 
ciel  qui  enveloppât  (la  terre),  ni  langue  qui 
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parlAt,  ni  aile  qui  voiât,  ni  nuit,  ni  jour,  ni 
sphère  qui  tournât,  ni  astre  qui  errât.  Nous 
sommes  ]a  première  de  ses  pensées,  la  der- 
nière de  ses  œuvres;  formés  par  la  puissance 
et  le  décret ,  et  par  un  commandement  bien- 
faisant, de  toute  éternité.  Lorsque  son  comman- 
dement est  venu  au  moment  de  sa  perfection 
et  que  Texécution  de  ses  desseins  a  été  décidée  « 
il  nous  a  ornés  par  ia  production  de  toutes  les 
créatures;  il  a  tiré  de  notre  substance  et  pro- 
duit au  dehors  les  éléments;  il  a  produit  de 
notre  essence  la  lumière  et  les  ténèbres,  le 
mouvement  et  le  repos,  et  par  l'effet  de  ses 
décrets  qui  étaient  renfermés  dans  sa  prescience 
bien  auparavant,  ont  existé  toutes  les  choses 
que  vous  voyez  :  les  sphères  qui  roulent,  les 
étoiles  errantes,  la  nuit  et  le  jour,  les  merveilles 
incompréhensibles  de  Tunivers,  les  preuves 
sensibles  de  ses  décrets;  tous  les  événements 
passés  dont  l'histoire  conserve  le  souvenir, 
toutes  les  idées  de  genres,  de  figures  et  d'es- 
pèces que  renferment  les  âmes,  toutes  les 
choses  subtiles  et  grossières ,  toutes  les  choses 
qui  ont  reçu  l'existence  ou  qui  sont  restées 
dans  le  néant,  tout  ce  qui  est  intérieur  ou  exté- 
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rieur,  accessible  aux  acuités  mtellectueUes  ou 
palpable  et  susceptible  d'être  cousu  par  les 
seus;  ce  qui  est  proche  ou  éloigné ,  ce  qui  des- 
cend et  ce  qui  moute  :  tout  a  été  fait  poiur 
uous  et  à  cause  de  nous,  comme  autant  de 
signes  destinés  à  nous  indiquer,  de  figuies 
propres  à  conduire  à  notre  connaissance  et  dont 
Dieu  YOidait  se  servir  pour  diriger  vers  nous 
ceux  qui  ont  un  sens  droit  et  un  jugement 
exquis,  qui  ont  reçu  de  nous  avant  ce  temps^ 
ci  des  dons  excellents,  et  omt  faiit  profession 
de  reconnaître  pour  Tobjet  de  leur  religion  le 
sens  intérieur  ^ 

«  Dieu  a  £ût  sortir  ensuite^  du  secret  de  sa 
science  et  du  trésor  de  ses  décrets,  Adam  et 
Eve ,  les  deux  premiers  pères ,  mAle  et  femelle , 
afin  qu'ils  fussent  Tinstrument  de  la  produc- 
tion du  genre  humain,  afin  quils  fussent  un 
emblème  de  la  manifestation  produite  par  la 
puissance  forte  et  énergique  de  celui  qui  porte 
le  nom  de  Maadd  ^.  Il  les  a  unis  ensemble  par 

'  Ce  sens  intérieur,  le  v^$L.ju«,  cVst  la  divinité  onie  aax  imams. 
La»  NofvriB  «dorent  eoeore  anjovdlioi  le  Marna»  U  sws  wMânr, 
Ceux  dont  pvie  ici  Moéii,  sont  les  générations  des  Préadamites 
dont  il  est  souvent  question  dans  les  livres  des  Druies. 

*  Gela  veut  dire  que ,  de  même  que  le  genre  hoimiiB  a  été  pradviît 
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Le  maffiage ,  et  ils  ont  eogeadri  des  enfants  dont 
fe  nomln«  ses!  multiplié,  et  ainsi  nous  avons 
passé  successivement  par  des  Feins  purs  et  des 
matrices  saintes  et  excellentes  '•  Tous  les  reins 

par  Tunion  d*Adam  et  d*Ève,  de  même,  dans  Tordre  de  la  religion , 
h  production  des  prosélytes  s^op^  par  ruaion  des  âme»  avec  les 
TécUfés.  MaaÀd  est  le  nom  propre  de  Moèu. 

Nowaîn  noos  apprend  que  Moèzz  fit  frapper  en  Egypte ,  en  Tan- 
née 358,  des  monnaies  d^or  et  d'argent  qui  portaient  les  légendes 
swinntes.  Snr  nao  face  on  lisait  : 

j^^r^^ô^  cte-»y /^  J*  *»'  J^j  *>^  *»'  ^'  ^'  ^ 

«  Il  n  y  a  point  de  Dieu  si  ce  n*est  Dîeq;  Mahomet  est  le  messager 
«de  Dieu;  Ail  est  le  meilleur  des  délégués,  et  le  visir  du  plus  ex- 
<  cellent  des  envoyés.  Mahomet  est  le  messager  de  Dieu;  il  Ta  envoyé 
«avec  la  direction  et  la  vnde  religion ,  pour  qu^illa  fesse  triomplier 
•de  timlei  ios  sntres  ijeUfions,  quand  même  cela  dépleifait  au 
«polythéistes.» 

Sur  Tautre  face  on  lisait  : 

«Llmam  Maadd  a  appelé  (lee  hommee)  à  la  profession  de  Tunité 
*du  Dieu  étemeL  Moéu-lidin-ailak,  prince  des  Croyans.  Frappé 
«à.Misr»  en  Tannée  (trois  cent]  cinquante-huit.» 

Nowaîri,  manuscrit  de  Tuniversité  de  Leyde. 

'  Ce  lyttiènM,  où  Tâme  de  Timstm  est  considérée  comuie  passant 
successivement  de  génération  en  génération  dans  diverses  figures 
corporelles ,  est  un  dogme  reçu  par  beaucoup  de  Schiis,  et  sur  lequel 
repose  Tenseignement  religieux  des  Dnises. 
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et  toutes  les  matrices  qui  nous  'ont  contenu 
ont  manifesté  une  science  et  une  puissance  qui 
venaient  de  nous.  Cela  a  continué  ainsi  jusqu'à 
notre  premier  aïeul  et  notre  excellent  père,  le 
seigneur  de  tous  les  envoyés,  Timam  de  tous 
les  prophètes ,  Ahmed  et  Mohamtned  ^  (que  les 
faveurs  de  Dieu  reposent  sur  lui  et  sur  sa  pos- 
térité en  tout  lieu  I  )  :  ses  bienfaits  ont  été  grands 
et  ses  travaux  illustres.  Il  a  exterminé  les  po- 
lythéistes, brisé  les  impies,  manifesté  la  vérité, 
pratiqué  la  véracité;  il  s*est  distingué  par  le 
dogme  de  l'unité,  et  il  a  fait  profession  de  la 
religion  qui  enseigne  l'éternité  de  Dieu*  Par 
'  cette  religion  sont  tombées  les  idoles,  a  été 
établi  l'islamisme ,  a  été  manifestée  la  foi ,  ont 
disparu  la  sorcellerie  et  la  messe,  ont  été  abolies 
l'infidélité  et  l'incrédulité,  a  été  éteint  le  feu 
des  pyrées ,  ont  été  mis  en  fuite  les  adorateurs 
des  idoles.  Il  a  apporté  TAlcoran  qui  a  rendu 
témoignage  à  la  vérité ,  dans  lequel  se  trouvent 
tous  les  événements  passés  et  ,tout  ce  qui  doit 
arriver  jusqu'au  jour  fixé  ;  qui  contient  l'expli- 
cation des  livres  précédents,  des  volumes  en- 
voyés du  ciel;  qui  renferme  la  signification  de 

'  Ces  deux  noms  désignent  également  Mahomet. 
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toutes  choses;  qui  est  direction  et  miséricorde, 
une  lumière  et  un  flambeau  qui  éclaire. 

<  Tout  cela  n  est  autre  chose  que  des  signes 
qui  se  rapportent  à  nous ,  des  préludes  envoyés 
devant  nous,  des  moyens  pour  préparer  noire 
manifestation,  des  directions ,  des  signaux ,  des 
témoignages,  des  pronostics  de  bon  augure, 
saints,  divins,  fidèles,  qui  existent,  qui  ont 
été  produits ,  qui  ont  reçu  l'existence ,  qui  ont 
été  préparés.  Aucun  Natik  n'a  parlé,  aucun 
prophète  na  été  envoyé,  aucun  délégué  n'a 
paru,  qui  ne  nous  ait  indiqué,  qui  nait  eu 
pour  objet  de  fixer  sur  nous  les  regards,  qui 
ne  nous  ait  désigné  dans  ses  écrits  et  ses  dis- 
cours, dans  les  emblèmes  de  sa  doctrine  et 
les  figures  allégoriques  de  son  enseignement. 
Ces  indications  existent  réellement  et  ne  sont 
point  nulles,  elles  sont  intérieures  et  exté- 
rieures ,  connues  de  tous  ceux  du  peuple  saint 
qui  ont  écouté  la  prédication,  qui  ont  vu  et 
regardé.  Quant  k  ceux  d'entre  vous  qui  n'ont 
pas  fait  attention  à  cela  ou  qui  l'ont  oublié ,  qui 
se  sont  égarés  ou  qui  sont  tombés  dans  l'erreur, 
qu'ils  considèrent  les  livres  anciens  et  les  vo- 
lumes révélés,  qu'ils  jettent  les  yeux  sur  l'Ai*- 


ccxxxvin  INTRODUCTION. 

coran  et  sur  les  explications  qu'il  contient, 
qu'ils  interrogent  les  gens  instruits ,  s'ils  soiit 
dans  rigncuranoe;  car  Dieu  a  dit  :  Sî  vous 
ignorez,  interrogez  ceux  <fui  uweht  ^  ■ 

^  Alcor.,  sur.  16,  vei*s.  ^5. 

Nowaîri,  daas  la  parixe  ^e  mb  ouvrage  oè  il  traite  de  Hiiateire 
des  khalifes  Fatimis,  a  jugé  convenaUe  de  rapporter  divers  ica^ 
ments  de  cette  même  lettre,  qui  n'avaient  pnnt  trouvé  place  dans 
rhistoire  des  Karmates.  Ayant  eu  à  ma  disposition ,  au  moment  oft 
fon  imprimait  cette  partie  de  mon  introduction ,  on  masMcrit  de 
la  bibliothèque  de  luniversité  de Leyde,  qui  contient  l'histoire  des 
Fatimis  de  Nowairi,  j'ai  cru  devoir  ajouter  les  fragments  de  la 
lettre  de  Moê»  qui  s*y  trouvent,  à  ceux  que  m'avait  foomts  soft 
histoire  des  Karmates.  Les  voici  : 

«  Ne  sais-tu  point  que  je  suis  le  Jeu  allamé  de  Dieu ,  qui  pinHre  dans 
lei  cœurs?  [Alcor.  sur.  io4»  v.  6.)  Je  connais  ce  qui  ^happe  aut 

yeux  et  ce  que  cachent  les  poitrines Vos  pères  étaient  dans  la 

dépendance  des  miens....  Nous  vous  adressons  cette  lettre  de  Fos- 
tât.  Nous  sommes  venu  dans  cette  ville,  conformément  à  un  décret 
antérieurement  déterminé,  et  à  une  époque  précédemment  pro- 
noncée. Nous  ne  levons  pas  le  pied,  et  nous  ne  le  posons  pas,  ai 
ce  n'est  en  conséquence  d'une  science  pariàite,  avec  une  prudence 
calme,  et  en  observant  un  terme  fixé.  > 

(On  lit  dans  le  texte  : 

que  j'ai  rendu  i^r  parfaite,  signifierait  avec  art»  ortificieL  Au  lieu 
de    r-it^  i^ *  y^  supposé  qu'il  fallait  lire  r-jf^  1^  ;  le  mot 

fjt'f  signifie  recueil»  iroHqmUe,  quand  il  s*agit  de  l'âme  et  de 
ses  dispositions). 

■  Pour  toi,  perfide,  infractenr,  qui  t'éloignes  de  la  direction 
(je  lis  fjo^  àVL  lieu  de  ^  Jb  que  porte  le  manuscrit)  de  tes  pères 
<t  de  tes  aïeux,  qui  fes  dépouillé  de  k  religiêo  de  tes  pMé- 
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Cette  lettre  jette  un  grand  jour  sur  ies  pré- 
tentions des  Fatimis  et  sur  leur  doctrine  myê^ 
tique,  et  prouve  que  leur  système  différait 
bien  peu  de  celui  des  Drutes. 

cessenn  et  de  tes  sembiaMes ,  qui  as  allumé  le  feu  de  la  rébeliîon , 
qui  as  abandonné  le  parti  de  Torthodoxie  et  de  la  tradition,  je  n'ai 
point  fermé  les  yeux  sur  ta  conduite ,  et  tes  démarches  n*ont  point 
été  cacbées  pour  moi;  car  du  lieu  où  j'étais,  je  voyais  et  j'entendais 
tout  ce  que  ta  faisais.  Le  Dieu  très-haut  a  dit  :  Je  sais  avec  vous,  je  voie 
e^j  entends  (Alcor.  sur.  ao,  v.  d8).  Ton  père  n'était  pas  un  méchant 
homme,  et  ta  mère  n'était  pas  une  femme  de  mauvaises  mœurs; 
nous  savons  dans  quelle  pensée  tu  t'es  égaré ,  et  dans  quel  chemin 
lu  as  marché* 

t  Nous  ne  te  négligerons  pas  et  nous  ne  t'accorderons  aucun  délai, 
si  ce  n'est  celui  qui  est  nécessaire  pour  que  ta  lettre  nous  parvienne, 
et  pour  que  nous  connaissions  quelle  sera  ta  réponse.  Pense  donc  à 
tes  propres  intérêts,  à  tes  intérêts  de  la  vie  présente  et  de  l'autre 
vie ,  avant  que  ia  porte  de  la  pénitence  soit  fermée,  et  qu'arrive  le 
temps  du  changement  (£jjJt  O^j)-  ^^  ^'^^  <^  ne  servira  de  rien 
à  BiM  âme  de  croire ,  si  elle  n'a  pas  cra  ax^}aravant,  on  si  tîle  n'a  pas 
fiât  de  honmte  etuvres  en  cùnsifuênce  de  sa  fou  [Alcor.  sur.  &,  v.  1 49).  » 

La  lettre  se  terminait  ainsi  : 

«Toi  et  ies  tiens,  vous  êtes  comme  le  lieu  où  l'on  fait  reposer 
des  chameaux,  ou  le  parc  où  se  retirent  le  soir  les  brebis.  Soit 
fSÉ  nous  tefasdons  vûir  le  ekâtimenî  dont  nous  Us  menaçons  ^  soit  qaie 
Hûos  tê  retirions  à  nous  auperavant  [Alcor.  sur.  i3,  t.  ho.  Nowafri 
remarque  qu'on  lit  un  peu  différemment  dans  l'Alcoran ,  mais  c'est 
à  tort  qu'il  dte  la  surate  intitulée  :  ^^^\),  certes,  nous  leur 
finns  sentàr  notrv  pouvoir.  Alors  on  éprouvera  la  perte  des  Inens 
de  ce  monde  et  de  l'autre  ■  c'est  là  la  perte  la  phs  évidente  [Alcor, 
surate  38,  verael  11).  Menace-les  de  ce  fea  qni  s  enflammera,  et 
dont  ïardear  m,  se  fera  sentit  ijuau  malkeareas;  <ftti  a  traité  de  men- 
songe la  vétité,  etqtda  Ummé  U  dos  [  Alcùr.  sur.  93,  v.  1 4  et  suiv.). 
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Cette  identité  est  reconnue  par  Hamza  ^  dans 
un  écrit  où  il  raconte  Thistoire  des  commen- 
cements de  ia  secte  des  Ismaêiis  dans  les  villes 
de  Hadjar  et  de  Lahsa  ;  il  y  reconnaît  les  Kar- 
mates  pour  de  vrais  imitaires,  et  ditibrmelle- 
ment  qu'Abou-Saïd,  Âbou-Taher  et  plusieurs 
autres  seîds  des  Karmates ,  ont  été  des  servi- 
teurs du  vrai  Dieu ,  de  Hakem  \  M oktana , 
autre  écrivain  de  la  secte  des  Druzes,  adresse 
aussi  une  lettre  aux  seîds  de  Lahsa ,  et  rappelle 
les  services  que  leurs  ancêtres  ont  rendus  à  la 
religion  unitaire  ^.' 

Au.  jour  oà  ils  verront  ce  dont  on  les  menace,  iU  n'anroni  demeuré 
dans  le  tomheaa  quane  heure  d'un  jour  :  ceci  est  un  avertissement  qui 
leur  est  donné.  Qui  sont  ceux  qui  périront ,  ùnan  Us  hommes  coapahles 
diimquité  [Alcoran,  surate  A6,  verset  34  et  35.)?  Que  les  bommes 
capables  de  réfléchir,  réOéchissent  donc,  et  que  ceux-là  pensent 
sérieusement  qui  sont  capables  de  penser  ;  qu  ils  se  tiennent  en  garde 
contre  le  jour  de  la  résurrection,  le  jour  des  soupirs  et  du  repentir, 
ce  jour  où  Tàme  dira  :  Hélas  I  nuûkeur  à  moi,  à  caase  de  la  négligence 
dont  jai  usé  aa  regard  deDiea  {Alcor.  sur.  39,  v.  56.  );  maikeur  à 
nous,  à  cause  de  ce  que  nous  anons  omis  (  Alcor.  sur.  6,  v.  3i*).  Plét  à 
Dieu  que  nous  pussions  revenir  au  monde,  et  agir  autrement  que  nous 
na»ottsfait!  (Alcor.  sur  7,  v.  5i.) 

fl  La  paix  soit  sur  ceux  qui  suivent  la  direction,  et  qui  se  préser- 
vent des  suites  de  la  perdition.  Il  nous  suffît  et  il  est  un  ezceUent 
protecteur.  • 

'  Voy.  la  pièce  du  recueil  des  Druies,  intitulée  :  «4ÛUmmII  •j^whJ  !  • 
*  Cette  lettre  est  celle  qui  porte  le  titre  de  jl^    k  ^11  julLwj 
^1  ô^twJI ,  et  que  j*ai  déjà  dtée  ci-devant,  page  ccxxni. 
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Nous  avons  vu  jusqu'ici  l'histoire  de  la  propa- 
gation de  la  doctrine  des  Ismaélis  dans  le  So- 
wad  de  Coufa,  l'Irak,  la  Syrie  et  le  pays  de  Bah- 
reïn.  Cette  doctrine  eut  aussi  des  missionnaires 
dans  le  Yémen  et  dans  le  Magreh.  Cette  mis- 
sion date  de  la  même  époque  que  celle  de  Ho- 
sein  Ahwazi ,  par  qui  Hamdan  Karmat  fut  initié 
à  cette  secte  ;  car  Ebn-Hauscheb ,  premier  mis- 
sionnaire envoyé  dans  le  Yémen,  reçut  cette 
mission  d'Ahmed,  fils  d'Âbd-allah  Kaddah. 
L'histoire  de  cette  branche  d'Ismaclis  apparte- 
nant proprement  à  celle  de  la  dynastie  des 
Fatimis,  je  la  réserve  pour  la  vie  de  Hakem. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  finissant  cette  intro- 
duction, de  joindre  à  ce  que  j'ai  dit  un  pas- 
sage d'Abou'lféda ,  qui  prouvera  jusqu'à  quel 
point  les  idées  les  plus  extravagantes  trouvaient 
créance  parmi  les  Musulmans. 

En  l'année  822^  fut  mis  à  mort  Mohammed, 
fils  d'Ali,  Schalmagani  :  il  était  surnommé  ainsi 
de  Schalmagan ,  bourgade  du  territoire  de  Wa- 
set.  Il  fut  l'auteur  d'une  nouvelle  secte  qui 
avait  pour  dogmes  fondamentaux  l'infusion 
dç  la  divinité,  la  transmigration  des  âmes  et 

^  Abouiféda,  Annd.  Moslem.  t.  II,  p.  382  et  suiv. 

I.  Q 
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l^s  opinions  particulières  aux  Scbiis^  On  dit 
qu  il  eut  pour  disciples  dans  ces  opinions  Ho- 
sein ,  fils  de  Kasem ,  fils  d'Obeîd-allah ,  qui  fut 
vizir  de  Moktader  ;  Abou-Djafar  et  Abou-Ali , 
tous  deux  fils  de  Bastam  ;  Ibrahim ,  fils  d'Abou- 
Aun,  et  Ahmed,  fils  de  Mohammed,  fils  d'Ab- 
dous.  Mohammed  Scbalmagani  et  ses  disciples 
se  tinrent  d*abord  cachés ,  .mais  le  chef  s'étant 
fait  voir  au  mois  de  schowal  de  cette  année 
32  2,  le  vizir  Ebn-Mokla  le  fit  arrêter.  Scbalma- 
gani, dans  lequel  ses  sectateurs  croyaient  que 
résidait  la  divinité ,  nia  la  doctrine  qu'on  lui 
imputait;  on  le  prit  donc  et  on  le  conduisit 
en  présence  du  khalife  Radhi,  avec  le  fils 
d'Abou-Aun  et  le  fils  d'Abdous.  On  ordonna 
à  ces  deux  derniers  de  donner  des  coups  de 
poing  à  Scbalmagani,  ils  s'y  refusèrent;  mais, 
comme  on  les  y  contraignit,  le  fils  d'Abdous 
étendit  la  main  et  le  fi^appa.  Le  fils  d'Abou- 
Aun  étendit  aussi  la  main  pour  le  frapper,  mais 
sa  main  trembla,  il  baisa  la  barbe  et  la  tête  de 
Scbalmagani ,  en  disant  :  «  Mon  seigneur,  mon 

^  Reiske  a  traduit  ainsi  le  seul  mot  «^mSwJÎ  :  Alin  moriaUam  exceU 
lentissimwn,  et  ont  iptam  deum,  aat  deo  simmimum  esse.  Ctsi  donner 
trop  d'extension  à  ce  mot. 
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«  dieu,  mon  bienfaiteur  de  qui  je  tiens  Teiufr* 
«  tence  I  »  On  dit  alors  à  Scbalmagani  :  ^N'avez- 
«  vous  pas  nié  que  vous  eussiez  jamais  eu  au- 
«  cune  prétention  k  la  divinrté?'  —  Je  n'ai  jamais 
tt  prétendu  à  la  divinité ,  répondit-il,  et  si  le  fils 
«d'Abou-Aun  tient  de  tels  discoturs,  je  nen 
«  suis  point  responsable.  »  Ensuite  on  les  em- 
mena. On  fit  comparaître  plusieurs  fois  Scbal- 
magani devant  des  jurisconsultes,  qui  décla- 
rèrent à  la  fin  qu'il  méritait  la  mort.  Au  mois 
de  dbou'lkaada  3a 2,  on  fit  mettre  en  croix 
Scbalmagani  et  le  fils  d'Abo^ift-Aun,  et  ensuite 
on  brûla  leurs  corps. 

Suivant  le  système  de  Scbalmagani,  Dieu 
descend  dans  cbaque  chose,  en  proportion  de 
ce  que  cbaque  cbose  est  capable  de  le  recevoir. 
Dieu  a  créé  le  rival  pour  qu'il  servit  à  &ire 
connaître,  et  distinguer  celui  dont  il  est  le  rivai^. 
Dieu  est  descendu  dans  Adam  et  dans  Iblis,  qui 
sont  rivaux  l'un  de  l'autre;  celui  qui  sert  de 
guide  pour  faire  connaître  k  vérité  est  plus 
excellent  que  la  vérité;  le  rival  d'une  cbose  a 

^  J^jj^àlt  4^1^  4^  Jo^  û^\  J^* — VoiUrune  expression 

commune  cbex  les  Druies,  oà  duK{iie  ministre  spiritaei  eibaa  a  on 
rival  mauTais. 

Q. 
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plus  d'analogie  avec  cette  chose  qu'une  autre 
chose  qui  lui  ressemblerait.  Dieu,  en  se  revê- 
tant d'un  corps  humain,  a  donné  des  signes  de 
puissance  et  de  faiblesse,  destinés  à  faire  con- 
naître qui  il  était.  La  divinité  s'est  unie  tout 
entière  à  Noé  et  i  son  Iblis  ^  ;  ensuite  elle 
s'est  séparée ,  puis  elle  s'est  unie  tout  entière 
k  Salèh  et  à  son  Iblis,  c'est-A-dire  à  cet  impie 
qui  coupa  les  jarrets  à  la  femelle  de  chameau  ^; 
s'étant  séparée  ensuite ,  elle  s'est  unie  tout  en- 
tière à  Abraham  et  à  son  Iblis,  Nemrod;  elle 
s'est  séparée  ensuite ,  et  la  même  vicissitude 
d'union  et  de  séparation  a  eu  lieu  wccessive- 
ment  dans  Âaron  et  Pharaon ,  dans  Salomon  et 
son  Iblis,  dans  Jésus  et  son  Iblis;  ensuite  elle 
s'est  divisée  dans  les  douze  apôtres,  puis  elle 
s'est  encore  unie  tout  entière  à  Ali  et  à  son 
Iblis.  Tout  homme  qui  est  nécessaire  aux  autres 
hommes  est  dieu.  Il  nommait,  ainsi  que  ses 
sectateurs.  Moïse  et  Mahomet  les  deux  peifiies, 
disant  qu'ils  avaient  reçu  leur  mission  d' Aaron 

*  IhUs^  mot  formé  du  grec  itaSùXùÇy  est  le  nom  que  les  Anbes 
musulmans  donnent  à  Satan,  le  chef  des  mauvais  esprits.  Ici  ce  mot 
est  pris  dans  le  sens  de  final  ou  ennemi, 

*  Voyez  Aie,  sur.  7. 
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et  d'Ali ,  et  qu'ils  avaient  usé  de  perfidie  envers 
eux^;  qu'Ali  avait  laissé  à  Mahomet,  pour  la  du* 
rée  de  sa  religion,  tout  le  temps  que  les  dor- 
mants ont  demeuré  dans  leur  caverne  ^,  c'est-à- 
dire  trois  cent  cinquante  ans,  et  qu'au  bout  de 
ce  temps  sa  religion  avait  été  abrogée.  11  suppri- 
mait la  prière ,  le  jeûne  et  les  autres  obser- 
vances religieuses;  il  autorisait  toute  sorte  d'u- 
nions illicites,  et  permettait  aux  hommes  de 
cohabiter  avec  leurs  plus  proches  parentes,  di- 
sant que  celui  qui  était  meilleur  devait  avoir 
commerce  avec  celui  qui  était  moins  bon,  pour 
répandre  et  insinuer  en  lui  la  lumière  ;  et  que 

'  Reiske  a  paraphrasé  ainsi  le  seul  moi  V^LLA  ,  qu  on  lit  dans  le 
texte  :  legationis  prophétie»  dignitaUm,  et  in  civilibus  rebas  ooctonto- 
tem,  resjuris  non  sui,  per  vim  etfraadem  arripaisse.  On  a  vu  précé- 
demment, page  LIY,  que  cette  opinion  était  celle  de  quelques  sectes 
des  Schiis. 

*   ajUIj  i^jfj^\  Jj>f  iJU**  «a*  ^^  J^^t  ^  ofj 

'^^^  Oy^n  '  Reiske  a  traduit  ainsi  :  Âlin  tamen  Muhammedi  tfM- 
iiam,  qno  lex  ejut  vi^eai  eijloreat»  annoram  ter  eentiun  et  qninqaaginta 
Jfdsse  largitum,  totsciUcet  qaot  Uli  à  longo  somno  clari  septem  viri  in 
caveà  hmsissent  (Alcor.,  sur.  18).  Il  est  évident  que  Reiske  a  lu 
<X^  au  lieu  de  ^  *^  «  et  ce  doit  être  la  vraie  leçon  :  je  Tai  admise 
dans  ma  traduction.  Je  pense  qu'il  faut  lire  yjy^  au  lieu  de  vJOuw  : 
car  je  ne  pense  pas  que  Tauteur  ait  voulu  dire  :  un  nombre  d années 
doable  de  celai  pendant  lequel  les  dormants  ont  demeuré  dans  leur 
caverne. 
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quiconque  manquerait  4  s^acquitter  de  ce  de- 
voir deviendrait  femme  dans  une  autre  révo- 
lution; car  il  admettait  la  transmigration  des 
âmes.  Peut-être  bien  cette  doctrine  n'est-elle 
autre  chose  que  celle  des  Nosaîris. 

Je  poiirrais  encore  citer  d'autres  exemples 
des  aberrations  de  l'esprit  humain  qui  ont  dé- 
figuré le  mahométisme  dans  le  cours  des  siè- 
cles; mais  je  pense  que  ce  serait  abuser  de  la 
patience  des  lecteurs. 


FIN    DE    L  INTÏtODDCTION 


VIE  DU  KHALIFE 

H  AKEM-BI  AMR- ALL  AH , 

PRlkcÉDÈE 

DE  L'HISTOIRE  DES  PREMIERS  PRINCES 
DE  LA  DYNASTIE  DES  FATIMIS. 


ORIGINE 

DE    LA    DYNASTIE    DES    FATliMIS. 

Je  ne  remplirais  qa^imparftitement  le  but  que  je  me 
sois  proposé,  de  fiiire  connaître  dans  le  plus  grand  détail 
tout  ce  qui  peut  jeter  du  jour  sur  Thistoire  de  Hakem 
et  sur  celle  de  la  religion  des  Druzes,  si  je  ne  traçais 
d*abord  un  rédt  exact  de  Torigine  de  la  dynastie  à  la- 
quelle ce  prince  appartenait.  Ce  détail  pi^limin&ire  me 
parait  d'autant  plus  indispensable ,  que  les  écrivains  qui 
se  sont  occupés  jusqu'ici  de  Thistoire  des  Musulmans 
et  les  auteurs  originaux  qui  ont  été  publiés  soit  en 
arabe,  soit  dans  des  traductions,  ont  passé  lég^ment 
sur  ce  point  historique. 

Cette  dynastie,  connue  sous  le  nom  dv.  Fatimis  et 
«ous  celui  d^Ismaëlis,  faisait  remonter  son  origine  à  Ali , 
et  par  conséquent  à  Mahomet ,  par  sa  fille  Fatime.  C'était 
sur  cette  origine  illustre  et  respectable  que  ces  princes 
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fondaient  leurs  droits  au  khaiifat,  c  est-à-dire  à  la  sou- 
veraine puissance  et  au  pontificat  suprême.  Par  la  même 
raison,  les  khalifes  Abbasides,  intéressés  à  leur  contes- 
ter une  naissance  qui  était  le  plus  solide  fondement  de 
leurs  prétentions,  et  qui  leur  assurait  le  respect  et  l'at- 
tachement de  tous  les  partisans  d*Ali ,  n'oublièrent  rien 
de  ce  qui  pouvait  rendre  suspecte  leur  généalogie,  et 
leur  ravir  ce  titre  si  important  de  descendants  du  pro- 
phète. De  là  sont  nées,  sur  l'origine  de  la  famille  des 
Fatimis,  des  opinions  diamétralement  opposées,  parmi 
lesquelles  il  nous  est  impossible  de  distinguer  la  vérité 
avec  une  entière  certitude.  Nous  avons  exposé  ailleurs, 
d'après  Makrizi,  les  diverses  opinions  qu'adoptèrent  à 
cet  égard  les  partisans  des  khalifes  Fatimis  et  leurs 
adversaires  ^,  et  nous  avons  dit  précédenmient  que  nous 
pensions  comme  Makrizi^,  que  le  fondateur  de  leur 
puissance,  Obeîd-allah,  surnommé  le  Mehii,  descen- 
dait effectivement  d'Ali.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  rappeler  ici,  du  moins  en  partie,  les  raisonnements 
que  Mukrizi  oppose  aux  partisans  des  Abbasides,  dont 
tous  les  efforts  tendaient  à'  contester  aux  khalifes  d'E- 
gypte l'origine  dont  ils  se  glorifiaient. 

Après  avoir  rapporté  les  bruits  qui  avaient  pris  nais- 
sance à  Bagdad,  contre  les  prétentions  des  Fatimis, 
Makrizi  s'exprime  ainsi  : 

«  Si  l'on  veut  y  donner  quelque  attention ,  on  recon- 
naîtra que  ce  sont  là  des  histoires  faites  à  plaisir; «et 

*  Ckrtiïom.  ar.  3*  édition,  i.  II,  p.  88  et  suiv. 

*  Voyei  ci-devant,  p.  Lxvi,  note  i. 
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en  effet,  àTépoque  dont  il  s'agit,  les  desœndants  d'Ali , 
fils  d'Abou-Taleb,  étaient  extrêmement  nombreux,  et 
les  Schiis  leur  portaient  un  grand  respect.  Qu'est-ce 
qui  aurait  pu  engager  leurs  partisans  à  les  abandon- 
ner, pour  reconnaître  comme  imam  un  descendant  des 
Mages  ou  un  homme  d'origine  juive  ?  L'homme  le  plus 
dépourvu  de  bon  sens  n'agirait  pas  ainsi.  Tout  cela 
n'est  venu  que  de  l'artifice  des  princes  faibles  de  la  dy- 
nastie des  Abbasides,  qui  ne  savaient  comment  se  dé- 
livrer des  Fatimis  :  car  la  puissance  des  Fatimis  dura 
sans  interruption  270  ans,  et  ils  enlevèrent  aux  Abba- 
sides les  contrées  de  l'Afrique,  l'Egypte,  la  Syrie,  le 
Diar-becr,  les  deux  villes  saintes  et  le  Yémen.  On  fit 
même  la  khotba  en  leur  nom  à  Bagdad,  pendant  qua- 
rante semaines.  Les  armées  des  Abbasides  ne  purent  leur 
tenir  tête,  et  alors  ceux-ci,  afin  d'inspirer  aux  peuples 
de  l'aversion  pour  leurs  rivaux,  répandirent  des  calom- 
nies contre  leur  origine.  Leurs  lieutenants  s'empres- 
sèrent de  donner  cours  à  ces  calomnies.  Leurs  officiers 
et  leurs  émirs ,  qui  faisaient  la  guerre  aux  Fatimis,  adop- 
tèrent avec  plaisir  ces  faux  bruits,  parce  qu'ils  y  trou- 
vaient^ pour  eux  et  pour  leurs  maîtres,  une  sorte  d'in- 
demnité et  de  revanche  du  reproche  qu'on  leur  faisait' 
de  ne  pouvoir  leur  opposer  de  résistance,  et  leur  re- 
prendre la  Syrie,  l'Egypte  et  les  deux  villes  saintes 
qu'ils  avaient  envahies.  Ces  calomnies  furent  publiques 
à  Biagdad  ;  les  kadhis  déclarèrent,  par  des  actes  authen- 
tiques, que  les  Fatimis  n'avaient  rien  de  commun  avec 
les  descendants  d'Ali  :  beaucoup  de  docteurs  attestèrent 
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cela  par  leon  signatures sous  le  règne  de  Kader, 

en  4o2.  Mais  toutes  ces  attestations  n'étaient  fondées 
que  sur  des  oui-dires  et  des  anecdotes  répandues  dans 
Bagdad,  ville  dont  les  habitants,  tous  partisans  des 
Abbasides,  calomniaient  Toriginedes  Fatimis,  redou- 
taient Gonune  un  mauvais  augure  les  enfants  d*Ali«  fils 
d'Abou-Taleb,  et  n'avaient  cessé,  depuis  l'origine  de  la 
puissance  des  descendants  d'Abbas,  de  iaire  éprouver 
aux  Alides  toute  sorte  de  traitements  indignes.  Les  his- 
toriens et  les  auteurs  de  chroniques  ont  ensuite  adopté 
cela,  comme  ils  f avaient  entendu  raconter,  sans  aucune 
réflexion;  et  pourtant  rien  n'est  plus  loin  de  la  vérité. 
«  Il  ne  fiiudrait  d'autre  preuve  de  ce  que  nous  avan- 
çons ici  que  la  lettre  écrite  par  Motadhed,  l'un  des 
khalifes  Abbasides ,  relativement  à  Obeid-allah ,  le  Schii , 
au  prince  Aglabi ,  à  Kaîrowan ,  et  au  fils  de  Modrar,  à  Sé- 
gelmesse,  pour  les  inviter  à  faire  arrêter  Obeid-allah. 
Réfléchissez  un  peu,  en  effet,  à  ce  qui  résulte  de  cette 
preuve  :  si  Motadhed  avait  cru  qu'Obnd-allah  ne  fiât 
point  de  la  raoe  d'Ali ,  il  n'aurait  point  écrit  aux  deux 
personnages  que  je  viens  de  nommer,  pour  le  faire  arrê- 
ter; car,  dans  ce  temps-là,  les  hommes  ne  s'attachaient 
>  point  au  parti  d'un  imposteur,  ils  ne  lui  prêtaient  au- 
cune assistance ,  et  ils  ne  suivaient  que  des  personnages 
vraiment  descendants  d'Ali.  Or  Motadhed  conçut  des 
çrainies  à  l'égard  d'Obeîd-allah;  et  certes,  s'il  l'eût  regardé 
comme  un  imposteur,  il  n'y  aurait  &it  aucune  attention, 
et -il  n'aurait  pas  appréhendé  qu'il  lui  enlevât  un  seul  ha- 
meau de  ses  domaines.  Les  descendants  d'Ali,  fils  d'Abou- 
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Taleb,  étaient  toujours  sur  Idurs  gardes  et  dans  les 
afaunootes,  de  la  part  des  Abbasides,  parce  quik  étaient 
en  tout  temps  Fobjet  de  leurs  poursuites,  et  que  les 
Abbasîdes  ne  cessaient  de  chercher  les  occasions  de  les 
tourmenter  et  de  les  exposer  à  tqute  sorte  de  supplices. 
Aussi  les  uns  étaient-ils  exilés  et  expatriés,  les  autres 
troublaient  et  s'attendaient  à  quelque  malheur,  ce  qui 
n'empêchait  pas  que  leurs  partisans,  qui  étaient  en  très- 
grand  nombre  et  répandus  partout,  n'eussent  pour  eux 
un  attachement  et  un  empressement  à  les  servir,  qui  sur- 
passent tout  ce  qu'on  peut  imagjner.  Bien  des  fois  on 
vit  quelqu'un  d'entre  eux  s'insurger,  mais  toujours  ils 
étaient  poursuivis.  Ds  n'eurent  donc  d'autre  ressource 
que  de  se  cacher,  et  à  peine  les  connaissait-on ,  au  point 
que  Mohammed,  fils  dlsmaïl,  Timam  aieul  d'Obeîd- 
allah,  fut  nommé  mectoam,  c'est-à-dire  caché.  Ce  nom 
lui  fut  donné  par  les  Schiis,  lorsqu'ils  convinrent  en- 
semble de  le  tenir  caché,  pour  le  garantir  de  la  puis- 
sance de  leurs  ennemis.  • 

A  ces  rusoaneoients  de  Makrisi  on  peut  j^outer  que  « 
si  Obeîd-allah  eût  été  un  imposteur,  étranger  à  la  pos- 
térité d'Ali ,  les  vrais  descendants  d'Ali ,  qui  ne  déses- 
péraient jamais  qu'un  jour  viendrait  où  ils  pourraient 
faire  valoir  leurs  droits,  auraient  eu  le  plus  grand  in- 
térêt à  le  démasquer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  remonterai  pas  plus  haut 
qu'Obeîd-allah ,  fondateur  de  la  puissance  des  Fatimis 
en  Afrique.  Oheid-allah  n'était  pas  primitivement  le 
nom  de  ce  prince;  il  me  paraît  indubitable  quil  sap- 
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pelait  SttSi.  Il  était  fils  de  Hosein,  fils  d'Âhnied,  ou 
propre  fils  (ji*Alimed.  Suivant  les  livres  des  Druzes,  qui 
sont  ici  d*une  grande  autorité,  Saîd,  qui  prit  plus  tard 
le  nom  d'OheU-allah  et  fut  reconnu  en  Âfirique  pour 
le  Mehdi,  était  fils  d'Ahmed.  Ahmed  portait  aussi  le 
nom  dUAbd-allah;  du  moins  un  écrivain  druze,  contem- 
porain de  Hakem ,  le  dit  positivement  dans  un  écrit  qui 
fidt  partie  du  recueil  des  Druzes  K  Peut-être  ces  hommes , 
obligés  de  se  cacher,  prenaient-ik  tantôt  un  nom ,  tantôt 
un  autre  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  leurs  en- 
nemis'. 

Saîd  était  né  à  Salamia  où  son  père  Ahmed  avait 
cherché  un  asile,  conmie  on  la  déjà  vu  dans  le  rédt  de 
Nowaîri  *. 

^  Voyei  la  pièce  intitaléen  jiJLiJt  iTimPY,  que  j*ai  d^à  dtée 
ci-devant,  p.  lxtii,  note  i. 

*  Le  même  écrivain  druze,  qoi  assure  qu'Ahmed,  père  de  SaM, 
portait  aussi  le  nom  à^Ahd'attak,  nomme  encore  Saîd ,  fis  de  SchÀ- 
la^lag.  En  comparant  ce  que  les  divers  historiens  disent  de  Saîd, 
voici  ce  qui  me  paraît  le  plus  vraisemblable.  Ahmed  avait  laissé 
deux  fils,  Hosetn  et  Mohammed  :  ce  dernier  était  surnommé  Ahoah 
sehilagla^  âULsJIjjÎ  (ou  Àhwlichelalaa  JUJLsJI^I).  Hoseîn 
eut  Saîd  pour  fils;  mais  Saîd  ayant  perdu  son  père,  lorsqu'il  n'était 
encore  qu'un  enfant,  fat  élevé  par  son  oncle  Mohammed,  qui  lui 
donna  sa  fille  en  mariage.  Saîd  a  donc  pu  être  appelé  fis  et  Ahmed 
dont  il  était  réellement  le  petit-fils,  eXfis  ^AhouUchélaglag,  parce 
qu'il  avait  été  élevé  par  lui.  On  a  pu  dire  aussi  qu'il  était  jUf  dàhd- 
aUak,  parce  que  son  grand-père  Ahmed  ëtait  fils  d' Abd-allah ,  l'au- 
teur du  système  d'initiation.  Enfin ,  on  a  pu  dire  Schèla^îag  par 
une  sorte  de  contraction,  au  lieu  à'Âboulschilagîag  :  ces  sortes  de 
confusions  ne  sont  point  rares  chez  les  écrivains  orientaux. 

'  Voyez  ci-devant,  p.  clxvi. 
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Hamza ,  chef  de  la  secte  des  Dnues ,  pariant  du  Mehdi 
qu'il  nomme  Saîd,  fils  i' Ahmed,  dit  qu'il  y  avait  une 
chose  dépotée  en  lui  et  que  Hakem  a  reprise;* et  une 
glose  interiinéaire  du  manuscrit  nous  instruit  que 
cette  chose  c'est  la  dignité  dimam^. 

Moktana,  autre  écrivain  druze,  contemporain  de 
Hamza,  dit  aussi  que  la  septième  des  religions  exté- 
rieures est  celle  du  Mehdi,  Said,  fils  d'Ahmed^. 

Ali  reste,  que  le  vrai  nom  d'Obeid-allah  fût  Said, 
c'est  ce  qui  est  prouvé  par  l'acte  même  qui  fut  dressé 
en  Ao2  à  Bagdad  contre  les  Fatimis,  tandis  que  Hakem 
régnait  en  Egypte,  et  dont  tel  était  en  abrégé  le  con- 
tenu : 

«  Les  témoins  soussignés  déclarent  et  attestent  ce  qui 
suit,  savoir?  :  que  Maadd,  fils  d'Ismaîl,  fils  d'Abd-alrah- 
man,  fils  de  Saîd^,  tire  son  origine  de  Daîsan,  fils  de 
Said,  duquel  la  secte  des  Daîsanis  a  pris  son  nom  ;  que 
cet  homme  qui  s'arroge  aujourd'hui  la  souveraine  au- 
torité en  Egypte ,  c'est-à-dire  M^nsour,  fils  de  Nézar,  sur- 
nommé Hakem  (  que  Dieu  le  condamne  à  la  perdition 

*  Voyez  récrit  de  Hamza  intitulé  :  p^^Jiii]  mt^j. 

*  Voyez  la  pièce  intitulée:  ^[^t  aju-JI  ^  Jj^^  J/^ 

*  Ânn.  MosL  t.  III,  p.  i5. 

^  Maadd  est  le  nom  propre  du  khalife  Moëzz,  IsmaU  celui  de 
son  père  Mansour,  Abd-alrahmam  celui  de  Kaîm,  et  Sud  celui 
dX)l>eîd-aIlah.  Il  faut  observer  que  Kaîm  était  né  À  Salamia,  avani 
que  son  père  Obeîd-«llah  pass&t  dans  le  Magreb  ;  quHl  portait  à  Sa- 
lamia  le  nom  d^Àhd-alrahman ,  mais  quHl  prit  dans  le  Magreb  celui 
de  Mohammed», 
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et  à  une  mîiie  entière!  )  est  fik  (petiviils)  de  Maadd,  fils 
dlaonail ,  fils  d^Abddralmian ,  fils  de  Saîd  (  que  Dîev 
ne  lui  accorde  aucun  bonheur!);  que  Saîd  élant  neiiu 
dans  le  Magreb  y  a  pris  le  nom  i'OhfuMldi  et  le  sur 
nom  de  Mehdi;  que  tous  ses  ancêtres  qui  Font  précédé, 
hommes  impurs  et  abominables  (  qu'ils  soient  maudits 
de  Dieu  et  des  anges  qui  prononcent  les  malédictions!  ) , 
sont  des  imposteurs,  des  hérétiques  rebelles  qui  n'ap- 
partiennent en  aucune  manière  à  la  fiunille  des  descen- 
dants dÂli,  fils  d'Âbou-Tafeb ,  et  que  la  généalogie  qu'ils 
ont  inventée  n'est  qu'un  mensonge  et  une  imposture  ; 
que  ce  despote  de  l'Egypte,  ainsi  que  ceux  qui  l'onft 
précédé,  sont  des  impies,  des  infidèles,  des  matéria* 
listes  (  zendites,  mages) ,  des  incrédules,  des  athées  qui 
renient  l'islamisme ,  qui  ont  permis  les  commerces  char- 
nels illégitimes,  déclaré  licite  l'usage  du  Yin,  versé  le 
sang,  anathématisé  les  prophètes  et  qui  se  sont  arrogé 
la  divinité  ^.  • 

'  Dans  le5  états  même  des  Fatimis,  tout  le  monde  n*était  pas 
persuadé  de  Tauthenticité  de  )eur  généalogie,  ce  qui  est  prouvé  par 
des  vers  rapportés  par  différents  auteurs  dans  la  vie  de  Hakem.  Ce 
prince  répétait  souvent,  dans  \»  chaire  de  la  grande  mosquée  du 
Caire,  que  sa  famille  descendait  d'Ali,  oousia  et  gendre  de  Maho- 
met, et  de  Fatime,  fille  du  prophète;  que  cette  origine  les  mettait 
au-dessus  des  khalifes  de  Bagdad ,  qui  descendaient  d'un  oncle  de 
Mahomet.  Un  jour  il  se  trouva ,  parmi  les  placets  qu'on  lui  présen- 
tait, un  papier  qui  contenait  ces  vers  : 

Non*  venons  d*«Btendr«  lire  dans  cette  moMpi^  nne  feuMe  g^a^Iogie; 

Si  ce  qne  ta  die  est  vrai ,  feie-nou»  oonnettre  ta  |«n4aiogie  roiMne  Ttî  (  la  hWifc  de 
Bigded); 

Si  tonte*  tes  prétentions  sont  conformes  à  b  véritë,  nomme -nons  tes  sncitres  tn 
delà  de  ton  septième  sieul. 
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Ahmed,  père  de  Saîd,  avait  été  puiuamment  aidé  » 
dans  les  efforts  qu'il  faisait  pour  répandre  sa  doctrine , 
par  un  de  ses  daSs,  connu  sous  le  nom  SEbnrHmuckéb  ^ 

Ebn-Hauscheb  accompagnait  Ahmed  dans  la  visite 
des  meschheds,  cest-à-dire  des  lieux  consacrés  par  la 
mort  ou  la  sépulture  des  enfants  d'Ali.  H  y  avait  à  cette 
même  époque,  dans  le-¥émen,  un  homme  très-riche  et 
chef  d'une  famille  nombreuse,  lequel  faisait  profession 
de  la  doctrine  des  Schiis.  Il  se  nommait  Mohammed,  fils 
de  FadhL  Cet  homme,  faisant  un  p^erinage  au  mesch- 
hed  consacré  par  la  mémoire  de  Hosein,  fils  d'Ali,  Ah- 
med, qui  le  vit  fondre  en  larmes,  l'aborda  et  lui  proposa 
d'embrasser  la  secte  dont  il  était  le  chef,  ce  que  cet 
homme  accepta.  Gela  engagea  Ahmed  à  envoyer  dans 
le  Yémen  Ebn-Hauscheb.  H  le  lit  partir  pour  ce  pays , 
lui  recommanda  d'y  pratiquer  assidûment  une  vie  dé- 
vote et  religieuse ,  d'annoncer  au  peuple  que  le  Mehdi 
allait  bientôt  paraître  dans  le  Yémen ,  et  de  les  exhorter 
à  se  soumettre  à  lui.  Ebn-Hauscheb  se  rendit  donc  dans 
le  Yémen,  et  vint  demeurer  à  Aden,  près  d'une  tribu  de 
Schiis  qu'on  nommait  Bénou-Moasa.  Ces  gens  lui  ayant 
demandé  quel  motif  l'attirait  en  ce  lieu,  il  leur  répon- 
dit que  c'était  le  commerce.  Mais  ils  lui  dirent  alors  : 
«  Vous  n'êtes  pas  un  marchand,  vous  êtes  un  apôtre  du 
«  Mehdi  ;  nous  avons  déjà  entendu  parier  de  vous.  Pour 

'  Makrizi  le  nomme  Àhoalkcuem  Hasan  ou  Hoseîn  Coufi,  fils  de 
Farasck  ou  Faradj,  fils  de  Haascheb.  Abou'lféda  et  Bibars  Mansouri 
l'appellent  Ronstam,  fils  de  Hosein,  fils  de  Hauscheh,  fils  de  Zadam, 
surnommé  Naddjar  (  le  charpentier) ,  et  Coafi. 
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«  nous,  nous  sommes  les  Bénou-Mousa  dont  le  nom  ne 
«  vous  est  peut-être  pas  inconnu.  Agissez  avec  nous  li- 
«  brement  et  sans  aucune  réserve,  car  nous  sommes  vos 
«  frères.  •  Alors  Ebn-Hauscheb  se  fit  connaître  à  eux,  il 
les  confirma  dans  leurs  espérances,  leur  annonça  le  pro- 
chain avènement  du  Mehdi,  et  leur  recommanda  de 
se  munir  d*un  grand  nombre  de  chevaux  et  d'armes  « 
les  assurant  que  ce  temps  était  celui  de  Fapparition  du 
Mehdi,  et  qu'il  paraîtrait  au  milieu  d'eux.  Les  Schiis 
qui  habitaient  rirak,  ayant  entendu  parler  «de  lui,  vin- 
rent le  joindre";  par  là  ils  se  trouvèrent  insensiblement 
en  grand  nombre,  et  en  état  de  faire  quelque  entreprise. 
Ils  attaquèrent  leurs  voisins,  firent  des  prisonniers  et 
amassèrent  de  grandes  richesses,  dont  Ebn-Hauscheb 
fit  part  aux  enfants  d'Abd-allah  Kaddah  qui  demeu* 
raient  à  Cou&.  Ceux-ci,  ou,  comme  semble  le  dire  Ma- 
krizi,  Ebn-Hauscheb  lui-même,  avaient  envoyé  dans  le 
Magreb  deux  daïs  ou  missionnaires  dont  l'un  se  nom- 
mait Holwani  et  l'autre  AhourSofyan,  en  leur  disant  :  «  Le 
«  Magreb  est  une  terre  en  friche ,  allez-y  donc  et  labou- 
«  rez-la,  jusqu'à  l'avènement  du  maître  de  la  semence.  » 
Ces  deux  hommes  allèrent  dans  le  Magreb  :  l'un  s'éta- 
blit dans  le  pays  de  Kétama-^  en  une  ville  nommée 
Modmadjinna ,  et  l'autre  à  Souk-hamar.  Les  habitants 
de  cette  contrée  conçurent  de  l'inclination  pour  eux;  ils 
leur  apportèrent  même  de  l'argent  et  des  présents.  Ces 
daïs,  après  une  résidence  de  pluî^ieurs  années  dans  ce 

^  Voyei  Âboulféila,  Ann.  Mosl.  t.  II,  note  270,  p.  7^1. 
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pays,  y  moururent  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre ^ 
Cependant  un  zélé  Schii  de  Sanaa,  nommé  Ahou-Abd- 
allah  Hoseîn^  fils  d'Ahmed,  fils  de  Mohammed,  fils  de 
Zacariya,  et  sumonnné  Ahchii,  était  venu  trouver  Ebn- 
Hauscheb  à  Aden  ^  et  s'y  était  fixé  près  de  lui.  C'était 
un  homme  distingué  entre  tous  œux  de  son  parti,  par 
sa  science,  son  intelligence,  sa  finesse  et  son  habileté. 
Quand  Ebn-Hauscheb  eut  appris  la  mort  des  deux  dais, 
Holwani  et  Abou-Soiyan ,  il  dit  à  Abou-Abd-allah  Al- 
schii  :  «  Le  pays  de  Kétama,  dans  le  Magreb,  a  été  labouré 
«  par  Holwani  et  Abou-Sofyan ,  mais  ils  sont  morts,  et  il 
«  n^a  que  vous  qui  puissiez  les  remplacer  dans  ce  pays. 
«  C'est  une  terre  déjà  préparée  et  façonnée  ;  hâtez-vous 
«  donc  d'y  aller.  >  Abou-Abd-allah  ayant  reçu  d'£bn-Hau> 
scheb  de  l'argent  et  un  compagnon  de  voyage  nommé 
Ahd'àllah,  fis  iAhou-Mélahif,  se  rendit  d'abord  à  la 
Mecque.  Arrivé  dans  cette  ville,  son  premier  soin  fut 
de  s'informer  où  demeuraient  les  pèlerins  de  Kétama. 
Lorsqu'on  les  lui  eut  fait  connaître*  il  lia  société  avec 
eux  sans  leur  faire  part  de  ses  intentions,  et  s'assit  près 
d'eux.  Ayant  entendu  qu'ils  conversaieift  ensemble  sur 
les  prérogatives  excellentes  des  descendants  du  pro- 
phète, il  leur  témoigna  combien  il  était  satisfait  de  ce 
qu'ils  disaient,  et  les  entretint  en  leur  racontant  beau- 

^  Ce  qui  précède  est  tiré  de  Bibars  Mansouri  et  ne  se  lit  point 
dans  Makrizi. 

'  Bibars  Mansouri  le  nomme    Hasan.    Dans   Abou^lféda  il  est 
nommé  Ahou-Àbd-allak »  fils  de  Hoseîn;  Annal.  Mosl.  t.  IT,  p.  3i3. 

•  Reiske,  sans  doute  sur  Tautorité  de  Nowafri,  dit  qu'il  s'agit 
ici  d*Âden  Laa;  ibid.  t.  II,  not.  369,  p.  7ii. 

1.  IV 
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coup  de  chosea  qu'ils  ignoraient.  Quand  û  voulut  se 
lever  pour  s'en  aller,  il»  hii  demandèrent  la  peraôsBion 
de  Talier  voir  et  d*agir  &miliàrement  avec  lui,  ce  qu'il 
leur  accorda.  Ensuite  ils  s'informèrent  où  il  allait.  Il 
leur  répondit  qu'il  allait  en  Egypte.  Ces  gens  apprirent 
avec  grand  plaisir  qu'il  ferait  la  même  route  qu'eux  et 
quils  voyageraient  ensemble.  Ils  partirent  donc,  sans 
qu'Abott-Abd-allah  leur  fit  eomiaitre  ses  intentions.  La 
vie  religieuse  qu'il  pratiquait  devant  eux  augmenta  leur 
inclination  fom  lui.  De  son  côté,  il  prit  d'eux  dès  infor- 
mations sur  le  pays  qu'ils  habitaient ,  sur  leurs  tribue , 
leur  manière  de  vivre  et  leuîrs  relations  avec  le  sultan  de 
l'Afrique  ^  Ils  lui  apprirent  qu'ils  ne  le  reeonnaissaient 
point  pour  leur  maître,  et  que  leur  pays  était  éloigné 
de  dix  jouniées  de  mardbe  de  ses  états.  Il  s'informa 
pareillement  s'ils  portaient  les  armes,  à  quoi  ils  ré- 
pondirent que  c'était  leur  profession.  Arrivés  en  Egypte , 
ils  lui  proposèrent  de  les  accompagner  et  de  venir  avec 
eux  dans  leur  pays»  ce  qu'il  accepta.  En  approchant 
de  leur  pays,  ils  rencontrèrent  d'autres  Schiis  et  leur 
firent  part  de  Tout  ce  qui  concernait  Abou-Abd-aUab. 
Ceux-ci  leur  disputèrent  l'honneur  de  le  posséder  chex 
eux,  et  ils  tirèrent  au  sort  à  qui  aurait  cet  avantage. 
Enfin  ils  arrivèrent  dans  le  pays  de  Kétama,  vers  le  mi- 
lieu de  rebi  premier  a  80^.  Quelques-uns  d'entre  eux 

^  lioncpie  j€piiploie  le  moi  Àfriqut,  c'est  qu'il  y  a  dans  Toripaai 
Afiildyya,  ce  qui  signifie  la  province  d^Afirique  propteroeni  dite. 

'  Cest  ainsi  quon  lit  dans  Bibars  Mansouri.  Makrizi  porte  3  88. 
Aboulféda  place  cet  événement  en  380,  Ann.  MotL  t.  II,  p.  3 1 3. 
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voolaBt  qu'il  vint  demeurer  parmi  eux ,  ih  en  vinrent 
{MTesque  aux  mains  à  son  sujet.  Alors  il  leur  demanda 
où  était  la  Vallée  des  Gew  de  bien.  Cette  demande  les 
aurprit  extrêmement,  car  ils  ne  lui  avaient  jamais  nommé 
ce  lieU'là.  Ds  lui  dirent  qu'elle  se  trouvait  dans  le  ter* 
ritoire  des  Bénou-Soleïman.  Cest  là,  leur  dit-il,  qm 
je  dois  me  rendre  ;  j'irai  ensuite  vous  voir,  chacun  dans 
votre  pays.  Us  consentirent  tous  à  ce  qu'il  voulait,  et 
en  conséquence  s'étant  rendu  près  d'une  montagne 
nommée  AnkU^OR,  dans  laqudle  se  trouve  renfermée  k 
vallée  des  Gens  de  bien ,  il  leur  dit  :  «  C'est  ici  la  vallée 
«  des  Gens  de  bien ,  et  ce  n'est  qu'à  cause  de  vous  qae  ce 
•  nom  lui  a  été  donné,  car  une  ancienne  tradition  porte 
«  que  le  Mehdi  doit  avoir  une  ikûte  ^  (une  hégire,  comme 
«  Mahomet),  lors  de  laquelle  des  gens  de  bien  dece  temps* 
>  là  s'éloigneront  de  leur  domicile  pour  v^iir  à  son  se- 
«  cours  V  et  que  ces  gens^là  seront  un  peuple  dont  le  nom 
«  est  dérivé  du  mot  kiiman  {secret) .  Or  vous  vous  nommez 
«  Kétamii\  et  c'est  parce  que  vous  êtes  originaires  de  cette 
«  vallée  '  qu'eUe  a  été  nommée  la  Vallée  des  Gens:.de  bien.  > 

'  fiiban  raconte  ailleurs  que  Hoseîn,  en  déclarant  Obeîd-allah 
son  successeur,  lui  dit  :  Après  moi  vous  serez  obligé  de  fuir  trh'loin, 
et  vous  éprouverez  de  grandes  tribulations. 

'  Kétama,  considéré  comme  un  mot  arabe,  appartient  effective- 
nant  à  la  racine  heian»  cacher,  dont  le  nom  d'action  est  kiiman. 

'  A  la  lettre,,  à  caase  de  votre  sortie;  ce  qui  ne  détermine  pas  s'il 
s'agit  du  passé  ou  du  futur,  et  s'il  faut  traduire  à  cause  quê  vous  êtes 
sortis»  ou  que  vous  devez  sortir.  Dans  Maluizi  on  lit  :  à  caase  de  votre 
sortie  dans  cette  vallée»  ce  qui  pourrait  signifier  :  à  cause  que  vous 
dmtezwim  mtmyerdam  cette  vallée;  mais  je  crois  que  c'est  one  ftinte. 

R. 


GGLx  VIE  DU  KHALIFE 

Toutes  les  kabilèhs  (  tribus  ]  lui  prêtaient  robéissance , 
et  il  les  fascinait  par  toute  sorte  d'artifices  et  de  sor- 
tilèges. Les  Berbers  accouraient  de  tous  côtés  auprès  de 
lui.  En  plus  d'une  rencontre,  les  habitants  de  Kétama 
en  vinrent  aux  mains  à  son  sujet  avec  les  kabilèhs  des 
Berbers,  et,  dans  ces  querelles,  il  échappa  plus  d*une  fois 
à  la  mort.  Néanmoins  il  ne  leur  parlait  point  du  Mehdi. 
Des  docteurs  s'étant  rassemblés  pour  disputer  avec  lui , 
et  ayant  formé  le  complot  de  le  tuer,  les  Kétamis  ne 
sôufirireat  point  qu  il  entrât  en  dispute  avec  eux.  Il 
était  connu  parmi  eux  sous  le  nom  d^Ahou-'Ahd'aUah 
Meschrihit  cest-àdire  YOrientaL 

Ibrahim,  fils  d'Ahmed,  A^abi,  qui  régnait  alors  en 
Afrique  «  ayant  entendu  parier  de  lui ,  dépêcha  vers  celui 
qui  commandait  pour  lui  dans  la  ville  de  Meîla,  pour 
obtenir  des  renseignements  sur  Abou-Abd-allah.  Le  gou- 
verneur de  Meïla  paria  de  lui  avec  beaucoup  de  mépris , 
et  se  contenta  de  dire  pour  toute  réponse  que  c'était 
un  homme  vêtu  grossièrement,  qui  prêchait  la  dévo- 
tion et  les  bonnes  œuvres.  Abou-Abd^allah,  vers  ce  temps* 
là ,  fit  aux  Kétamis  une  confidence  qui  augmenta  beau- 
coup la  haute  idée  qu^ils  avaient  de  lui  et  l'afiection 
qu'ils  lui  portaient.  U  leur  dit  qu'il  était  le  maître  de 
la  semence,  duquel  leur  avaient  parlé  Holwani  et  Abou- 
Sofyan.  La  division  se  mit  à  son  sujet  entre  les  Berbers 
et  les  Kétamis;  quelques-uns  voulaient  le  tuer,  il  se 
cacha.  Alors  les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains  :  le 
combat  fut  très-vif.  Un  des  principaux  de  Kétama, 
Hasan,  filsde  Haroun,  ayant  pris  avec  lui  Abou-Abd-allah, 
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marcha  contre  les  Berbers  ses  ennemis ,  et  les  défit.  Après 
divers  avantages  remportés  sous  la  conduite  de  Hasan , 
fils  de  Haroun,  Abou-Abd-allah  demeura  maître  de  la  ville 
de  Tasrout  ;  les  kabilèhs  des  Berbers  et  tout  le  Kétama 
lui  furent  assujettis.  De  Tasrout  il  s'avança  vers  Meîla. 
Les  habitants  firent  d'abord  une  vigoureuse  résistance, 
mais  ayant  été  trahis  par  un  de  leurs  concitoyens,  Hasan, 
iils  d'Ahmed ,  qui  indiqua  à  Abou-Abd-allah  les  endroits 
faibles  de  leur  ville,  et  se  voyant  près  d'être  forcés,  ils 
capitulèrent  et  reçurent  le  vainqueur  dans  leurs  murs. 
Ibrahim  Aglabi,  informé  de  ces  événements,  envoya 
une  armée  à  la  tête  de  laquelle  il  mit  son  fils  Ahwal , 
pour  s  opposer  aux  progrès  d*Abou*Abd-allah.  Gelui-d 
fut  défait,  perdit  beaucoup  de  monde  et  prit  la  fuite. 
Ahwal  se  mit  à  sa  poursuite ,  mais  il  survint  une  neige 
abondante  qui  sépara  les  deux  partis,  et  Abou-Abd-allah 
se  retira  dans  la  montagne  d'Ankidjan.'  Le  vainqueur, 
après  avoir  mis  le  feu  à  Tasrout  et  à  Meîla,  retourna 
en  Afiîque.  Abou-Abd-allah  bâtit  à  Ankidjan  (une  ville 
qu'il  nomma)  la  maison  de  la  faite  (de  l'hégire),  et  ses 
partisans  vinrent  l'y  joindre.  Quand  il  apprit  le  départ 
d' Ahwal,  il  sortit  de  sa  retraite  et  pilla  tout  ce  que 

■ 

les  vainqueurs  avaient  laissé  derrière  eux.  Il  reçut  bientôt 
des  nouvelles  qui  lui  furent  très-agréables.  Ibrahim 
Aglabi  était  mort,  son  fils  Abou'labbas  avait  été  tué,  et 
Ziadet-allah ,  qui  avait  succédé  à  Ibrahim ,  passait  tout 
son  temps  dans  le  jeu  et  les  plaisirs.  Pendant  le  temps 
qu  Abou'labbas  avait  été  sur  le  trône,  Ahwal, son  frère, 
avait  marché  une  seconde  fois  contre  Abou Abdallah. 
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Ahwal  avait  été  battu ,  mais  il  était  demeuré  dans  le 
voisinage  de  Fennemi,  le  harcelant  et  Tempéchant  d^al- 
1er  en  avant.  Abou-Mc^ar  Ziadet-aliah  ne  fut  pas  plus 
t6t  maître  de  la  couronne,  qu'il  rappela  son  onde  Ahwal 
et  le  fit  mourir.  Alors  les  armées  d'Abou-Abd-allah,  ne 
trouvant  plus  d'obstacle,  se  répandirent  dans  tout  le 
pays ,  et  Abou-Abd-allah  se  mit  à  publier  hautement  Fan- 
nonce  de  Tavénement  du  Mehdi ,  en  disant  :  «  Le  temps 
«  est  venu  où  le  Mehdi  va  paraître  et  subjuguer  toute  la 
«  terre  :  heureux  quiconque  se  rendra  auprès  de  moi  et 
«  m'obéira  !  •  Il  mettait  tout  en  œuvre  pour  rendre  odieux 
Ziadet-allah  et  soulever  ses  sujets  contre  lui.  Les  prin^ 
cipaux  oiBciers  de  Ziadet-ailah  »  qui  étaient  Sèhiis ,  n'é* 
talent  point  fâchés  de  Tagrandissement  d' Abou-Abd-allah . 
Ce  qui  fidsait  sur  eux  le  plus  d'impression,  c'était  Tan- 
nonce  des  prodiges  que  devait  opérer  le  Mehdi  :  car 
Abou-Abd-allah  annonçait  qu'il  ressusciterait  les  morts, 
qu'il  ferait  lever  le  soleil  du  cété  du  couchant,  et  qu^ 
soumettrait  toute  la  terre.  Abou-Abd-allah  entretenait 
des  intelligences  secrètes  avec  eux  et  les  gagnait  par 
des  promesses* 

Cependant  Obeid-allah  avait  considérablement  aug- 
menté le  nombre  de  ses  partisans.  Il  s*était  attaché  une 
grande  multitude  dliommes  par  d'abondantes  largesses, 
se  conduisant  en  cela  d'une  manière  toute  différente 
de  ceux  qui  Tavaient  précédé.  Abou-Abd-allah,  après 
avoir  disposé  les  esprits  comme  nous  Tavons  vu,  fit  partir 
du  Magreb  quelques  Kétamis  et  les  envoya  à  Obeïd-allah 
pour  lui  faire  part  de  ses  succès  et  de  ses  conquêtes,  et 
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rinvittr  à  se  rendre  dan»  le  Magreb  où  il  était  attendu. 
Ce  message  vint  fort  à  propos  pour  Obeid-allah,  que  les 
recherches  do  khalife  Mostacfi  obligeaient  de  prendre 
la  fuite  avec  son  fils  Abou'lkasem  Néiar  qai  régna  après 
ku  sons  le  nom  de  Kaim^  mais  qui  n*était  alors  qu'un 
en&nt.  Obeid-allah  qttitta  donc  Salamia  pour  se  rendre 
en  Egypte.  Arrivé  en  Égypie  avec  toute  sa  suite,  il  s'y 
tenait  d^isé  sous  Tapparence  d'un  marchand.  Maû  Isa 
Nauschéri^  qui  était  alors  gouverneur  d'Egypte,  ayant 
reçu  du  khalife  des  lettres  qui  contenaient  son  signa- 
lement et  la  désignation  de  son  costume ,  avec  un  ordre 
de  Tarréter  lui  et  tous  ceux  dont  la  figure  répondrait 
à  ce  signalement,  Obeid^dlah  en  fut  averti  par  un  des 
gens  du  gouvemenr  qui  était  schii,  et  qtii  lui  conseilla 
de  quitter  l'Egypte.  Il  partit  aussitôt  avec  tous  ses  gens, 
emportant  de  grands  trésors  4oBt  il  se  servait  pour 
faire  des  largesses  à  tous  ceux  qui  raccompagnaient. 
Cependant  Isa  le  fit  diercher  de  tous  c6tés  et  se  mit 
lui-même  à  sa  poursuite.  Il  ne  fut  pas  longtemps  sans 
le  joindre,  et  dès  qu'il  l'aperçut  il  ne  douta  point  que 
ce  ne  fût  l'homme  qu'il  cherchait.  En  conséquence  SI 
l'atréta ,  puis  il  alla  camper  dans  un  jaitlin ,  lui  donna 
des  gardes,  et  quand  l'heure  du  repas  fut  arrivée  il  l'en- 
gagea à  prendre  de  la  tiouiriture,  Obeid-allah  le  refusa , 
sous  prétexte  qu'il  jeûnait.  Le  gouverneur  employa 
ensuite  les  plus  vives  sollicitations  pour  savoir  de  lui 
qui  il  était,  lui  promettant  même  de  le  laisser  aAer. 
Ne  pouvant  rien  obtenir  de  lui ,  il  céda  au^t  prières  <f  O- 
beid-allah,  quile  menaçait  de  la  col^e  de  Dieu,  et  ie 
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laissa  aller'.  Quelques  gens  assurent  qu'Obeïd-allah  n'ob- 
tint sa  liberté  qu'eii  donnant  de  Targent  au  gouverneur. 
Celui-ci  lui  offrit  une  escorte  pour  le  reconduire,  juscp'à 
ce  qu'il  eût  rejoint  ses  compagnons  de  voyage.  Obeïd- 
allah  rassura  quil  n'en  avait  aucun  besoin  «  et  étant 
parti  il  s'éloigna  en  grande  hâte.  Le  gouverneur,  voyant 
que  sa  conduite  déplaisait  à  une  partie  de  ses  gens,  se 
rq)entit  d'avoir  rendu  la  liberté  à  son  prisonnier,  et  fit 
courir  après  lui;  mais  on  ne  put  l'atteindre,  et  il  arriva 
avec  son  fils  à  Tripoli.  Là,  les  marchands  avec  lesquels 
il  avait  fait  la  route  se  séparèrent  et  s'en  allèrent  cha- 
cun de  leur  côté.  > 

Obeïd*allah,  qui  avait  en.  sa  compagnie  Âbou'labbas, 
frère  d'Abou-Âbd-allah  Alschii,  l'envoya  à  Kaïrowan  avec 
une  partie  de  ses  effets,  lui  enjoignant  de  se  joindre 
aux  Kétamis.  Mais  quand  Abou'labbas  arriva  à  Kaïro- 
wan, Ziadet-^allah,  qui  était  déjà  instruit  de  sesdémar- 
clies,  le  fit  arrêter,  et  on  lui  .fit  souffrir  divers  tour- 
ments pour  tirer  de  lui  la  vérité.  Cependant  il  nia 
constamment  qu'il  fût  compagnon  d'Obeîd-allah ,  et  il 
persista  à  soutenir  qu'il  n'était  qu'un  marchand,  et  qu'il 
était  venu  en  la  compagnie  d'un  des  gens  qui  compo- 
saient la  caravane.  Obeîd-allah,  instruit  du  sort  d'A- 
bou'labbas,  se  hâta  de  quitter  Tripoli  et  de  gagner  Kas- 
tilia.  A  peine  avait-il  quitté  Tripoli ,  que  le  gouverneur 
de  la  ville  reçut  un  ordre  de  Ziadeballa^  pour  l'arrêter. 
Comme  ce  gouverneur  protégeait Obeïdallah  qui  l'avait 
gagné  par  des  présents,  il  répondit  à  Ziadet-allah  qu'O- 
beîd-allah  avait  quitté  Tripoli  avant  que  Tordre  de  le 
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prendre  lui  fôt  parvenu ,  et  qu  il  n'avait  pu  le  joindre.. 
Obeîd-allah,  arrivé  à  Kastiiia,  renonça  pour  le  moment 
au  projet  d'aller  trouver  Abou-Abd-ailah  Alschii  :  il  ju- 
gea que,  s'il  faisait  cette  démarche,  le&  soupçons  qu'on 
avait  conçus  contre .  Àboulabbas  acquerraient  plus  de 
/orce,  et  qu'on  le  ferait  mourir.  Ces  considérations  l'en- 
gagèrent à  se  retirer,  pour  le  moment  présent,  à  Ségel- 
messe.  Il  venait  de  quitter  Kastiiia,  quand  des  gens, 
envoyés  pour  le  prendre,  arrivèrent  dans  cette  ville- 
Ségelmesse  était  alors  gouvernée  par  un  prince  nommé 
Elisa,  fils  de  Madrar,  Obeîd*allah  le  gagna  par  des  préseypts 
et  par  ses  assiduités,  et  Elisa  conçut  de  l'affection  pour 
lui.  Mais  une  lettre  de  Ziadet-allah  lui  ayant  appris  qu'O- 
beid-allah  était  celui  même  dont  Abou-Àbd-allah  Alschii 
voulait  faire  reconnaître  la  souveraineté  par  les  peuples 
de  l'Afrique ,  il  changea  de  sentiments  envers  lui  et 
le  fit  mettre  en  prison  avec  son  fils.  Us  y  demeurèrent 
jusqu'à  ce  que,  la  ville  de  jSégelmesse  étant  tombée 
entre  les  mains  d'Abou-Abd-allah,  il  leur  rendit  la  li- 
berté, comme  on  le  verra  par  la  suite. 

CepegÉMit  Abou-Abd-allah  avait  conquis  Meïla,  Satif 
et  plusnli  autres  villes,  et  ces  progrès  alarmant  Zia- 
det-allah ,  il  assembla  une  armée  de  ào,ooo  hommes 
dont  il  donna  le  commandement  à  Ibrahim,  fils  de  Hau- 
scheb,  un  de  ses  proches  parents,  qui  ne  connaissait 
pas  le  métier  des  armes.  Ibrahim,  dont  l'armée  s'était 
encore  doublée  dans  la  route,  vint  prendre  ses  quar- 
tiers à  Kostantina'lhawa ,  ville  ancienne  et  très-forte, 
et  sa  marche  jeta  l'épouvante   dans  le  cœur  d'Abou- 
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Afad-allah  et  de  tout  les  gens  de  Kétama.  ibfaliiiBi  de- 
meura six  mois  etitâers  à  Kostantina,  et  Âboa-Abd- 
allah  se  tint  renfermé  dans  la  montagne  d'Ankidjan. 
Au  bout  de  ce  temps,  Ibrahim,  enhardi  par  la  conduite 
réservée  d'Abou-Abd-allah,  quitta  Kostantina  et  s'ap- 
procha d*une  place  nommée  Kêrma,  pour  Tattaquer. 
Abou-Abd-aHah ,  instruit  de  son  mouvement  «  envoya 
un  détachement  de  cavalerie  pour  reconnaître  Tarmée 
ennemie.  Ibrahim ,  apercevant  ce  détachement ,  marcha 
à  sa  rencontre ,  sans  attendre  que  ses  troupes  fussent  en 
état  de  combattre,  et  avant  même  qu'on  eût  déchargé  kiB 
bagages.  AbouAbd-allah  ne  l'eut  pas  plus  t6t  appris,  que, 
profitant  de  ce  moment  de  désordre ,  il  tomba  sur  l'en- 
nemi av«c  toutes  ses  troupes.  Ibrahim  ayant  été  Uessé 
et  son  cheval  renversé  sous  lui,  toute  son  armée  se  dé- 
banda ,  et  ses  bagages  tombèrent  an  pouvoir  d'Abou- 
Abd-allah.  Ibrahim  s'enfuit  jusqu'à  Kairowan,  et  cette 
victoire  d'Abou-Abd-allah  jeta  le  trouble  dans  toute  TA- 
fiîque  et  augmenta  beaucoup  la  réputation  du  vain- 
queur. Celui-ci  trouva  moyen  d'instruire  Obdd-allah 
de  ce  succès,  en  lui  £aiisant  parvenir  une  l|M|par  un 
de  ses  gens  qui ,  déguisé  en  marchand  de  ^Re ,  s'in- 
troduisit dans  b  prison  où  il  était  détenu  à  Ségelmesse. 
Abou-Abd-allah  continua  ses  conquêtes.  Il  s'empara,  par 
^  capitulation,  de  Tabna,  et  prit  d'assaut  Bacarma  dont 
les  habitants  furent  passés  au  fil  de  l'épée.  Ziadet-idlah . 
vivement  alarmé  des  progrès  de  l'ennemi ,  assemUa  une 
nouvelle  armée  dont  il  confia  le  commandement  à  Ha- 
roun,  fils  deTabni.  Celui-ci  commença  par  attaquer  Dar- 
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alnurfonc ,  {dape  q«i  s'était  soumise  à  Abou-Abd-aKrii  : 
il  la  prit,  en  extermina  les  habitants  et  détntisit  la  oita* 
délie.  Mais  ensuite,  il  fut  rencontré  par  un  détaclie- 
ment  de  Tannée  ennemie,  et  ses  troupes,  épouvantées» 
prirent  la  fuite  ;  les  gens  d'Abou-Abd<idlah  se  mirent  à 
leur  poursuite  et  en  firent  un  grand  carnage.  Haroun 
lui-même  y  perdit  la  vie.  Abou-Âbd-allah  se  présaàta 
après  cela  devant  Bandjas,  et  cette  ville  capitula.  Ces 
nouveaux  revers  augmentèrent  les  inquiétudes  dé  Ziadet- 
allah,  qui,  ayant  levé  à  grands  frais  une  nouvelle 
armée,  se  mit  lui-même  à  la  tète  de  ses  troupes  en 
Tannée  agS,  et  s'avança  jusqu'à  Elans.  Cependant  les 
gnmds  de  sa  oour  lui  ayant  représenté  que,  s'il  éprou- 
vait une  défidte  en  commandant  par  lui-même,  il  ne 
lui  resterait  plus  aucune  ressource,  il  se  rendit  à  leur 
conseil  et  confia  le  commandement  de  son  armée  à  un 
de  ses  cousins  nommé  Ibrahim,  fib  tAbou'lagléb,  qui 
était  homme  de  cœur.  Vers  ce  même  temps,  Abou- 
Abckdlah  .'avança  ve»  Bagaya.  où  a  était  appdé  par 
les  habitants,  y  entra  et  y  mit  une  garnison.  Il  s'em- 
para successivement,  soit  d'assaut,  soit  par  capitulation . 
des  villes  de  Madjana ,  Sasch ,  Maskanaya ,  Merida  ^  et 
Alkasreîn,  et  reçut  les  soumissions  des  chefs  d'un  grand 
nombre  de  kabilèhs.  Cependant  Ziadet-allah ,  retiré  dans 

0  ^  Biban  Mansouri  dit  que  les  halntaiits  de  Kasr-elafriki,  .de 
Marmadjinaa  ei  MadjanA,  et  de  beaucoup  d  antres  lieux,  a'étaîeDt 
réfugié»  dans  Mérida ,  parce  que  c  était  une  place  trèa-forte.  Abou- 
Abd-allab  commença  Tattaque;  mais  comme  il  se  trouvait  ineom- 
mode  de  la  pierre,  les  habitants,  taudis  quil  était  occupé  à  se  fiare 
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pAongeant  daas  le  vin  et  les  pfaidrs.  Le  khalife  lui  or- 
donaa  alors  de  retourner  dajas  le  Magreb,  et  enjoigail 
au  gDuvemeur  d'Egypte  de  lui  fournir  des  hommes  et 
tous  les.  secours  nécessaires  pour  recouvrer  ses  états.  Le 
gouverneur  loi  ordonna  d'attendre  à  Dhat-alhammam 
les  seooura  qu'il  devait  lui  fournir.  Après  les  avoir  at- 
tendus longtemps»  laaiB  en  vain,  ennuyé  de  ces  loo- 
gHeors  et  accablé  de  maladies  qui  s'étaient  succédé  «  il 
revint  à  llisr»  prit  im  route  de  Jérusalem,  et  mourut  à 
Rania  où  ii  fut  enterré.  Revenons  à  ce  qui  se  passa  dans 
le  Magreb>  qirès  la  fuite  de  Ziadet-aUah. 

Ge  prince  n'eut  pas  plus  tôt  quitté  Aakkada  que  les 
habitant^  s'enfuirent  aussi  durant  la  nuit  et  se  retirèrent 
à  Kasr-dkadim,  Kaïrounua  et  Sousa*Les  habitants  de  Kai- 
rowan  entrèrent  dans  RaUiada  et  pillèrent,  cinq  jours 
durant,  la  ville  et  le  pidais  des  Aglabjs»  Cependant  Ibra- 
him, fils  d'Abou'laglab ,  ayant  assemblé  les  habitants  de 
Kaïrowan,  fit  proclamer  une  amnistie  générale,  rejeta 
tons  les  malheurs  passés  sur  k  mauvaise  conduite  de 
Ziadet-aHah,  ek  leur  promit  de  combattre  pour  leur  dé» 
fense,  s'ih  vouluent  le  reconnaître  pour  chef  et  1  aider 
de  leurs  biens.  Mais  cette  proposition  fut  très-^nai  ac- 
cueillie, et  on  le  força  à  sortir  à  la  hâte  de  la  ville. 

Abou-Abdallah  était  dans  le  canton  de  Sébiba  quand 
il  apprit  la  fiiite  de  Ziadetallah.  H  s'avança  aussitôt  jus- 
qu'à la  vallée  des  Fourmis  (Waii  alnamel  )  et  envoya  des 
vant  lui  à  Rakkada  i  ,000  hommes  commandés  par  Aro- 
naba^,  fils  de  Yousouf  et  Hasan,  fils  de  Djérir.  Ils  tvemvè- 

'  La  lecture  àe  ce  nom  est  incertaine. 
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reni,  en  y  arrivant,  que  ceux  qui  y  étaient  demeurés 
avaient  pillé  tout  ce  qui  y  était  resté  de  vivres  et  de 
mobilier.  Ils  n*inquiétèrent  néanmoins  personne  pour 
raison  de  ce  pillage,  et  laissèrent  à  chacun  ce  qu*ii 
avait  pris.  Ces  gens  allèrent  porter  cette  nouvelle  à 
Kaîrowan  »  où  die  causa  une  grande  joie.  Les  gens  de 
loi  et  les  principaux  habitants  de  la  viUe  sortirent  au- 
devant  d'Abou-Abd^allah,  le  saluèrent  et  le  complimen- 
tèrent sur  sa  victràre;  il  leur  répondit  d*une  manière 
gracieuse,  et  leur  promit  toute  sûreté.  Alors  ils  com- 
mencèrent, pour  lui  faire  leur  cour,  à  mal  parler  de  Zia- 
det^aliah;  maôs  il  leur  dit  :  «  Ziadet-allah  était  un  prince 
«  très-puissant,  ses  forces  étaient  très-grandes,  et  il  pos- 

•  sédait  de  vastes  états.  Ce  n'est  pas  lui  qui ,  par  sa  né- 

•  gligence,  a  été  cause  de  sa  perte;  mais  on  ne  peut  pas 
«  résister  à  Dieu  ni  s  opposer  à  ses  volontés.  •  Ces  paroles 
leur  fermèrent  la  bouche  et  ils  retournèrent  à  Kaîrowan. 
Pour  Abou-Abd-allah,  il  entra  dans  Rakkada  le  samedi 
i*'  de  redjeb  ag6,  se  logea  dans  un  des  palais  de  la 
ville  et  en  distribua  les  grandes  maisons  aux  gens  de  Ké- 
lama  :  car  U  n  était  resté  dans  Rakkada  aucun  habitant. 
Ensuite  il  fit  publier  une  amnistie,  et  chacun  rentra 
dans  sa  demeure.  Il  envoya  des  gouverneurs  dans  les 
provinces ,  et  il  fit  rechercher  et  puinir  les  malfaiteurs. 
Gomme  on  rassemblait  par  son  ordre  tout  ce  qui  avait 
appartenu  k  Ziadet-allah ,  il  se  trouva  plusieurs  esclaves 
très-bdlce.  Abou-Abd-allah ,  sans  même  avoir  jeté  un  re- 
gard sur  aucune  d'elles,  les  confia  à  une  vieille  fenmie  qui 
était  au  service  de  îUadet-allah ,  et  la  chargea  de  pour- 
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voir  à  tous  leurs  besoins.  Le  vendredi  suivant,  les  kha-. 
tibs  de  Kaïrowan  et  de  Rakkada  eurent  ordre  de  faire  la 
khoUia,  sans  y  âdre  mention  d'aucun  souverain.  Abou- 
Abd-allab  défendit  de  mettre  aucun  nom  sur  la  mon- 
naie :  on  substitua,  à  la  place  où  de^^t  être  le  nom 
du  prince,  ces  mots  :  J'ai  accompli  le  témoignage  de 
Dieu,  et  de  l'autre  côté  ceux-ci  :  Qae  les  ennemis  de 
Dieu  soient  dispersés.  U  fit  graver  sur  les  armes  ces  mots  : 
Armes  pour  combattre  pour  la  caaseide  Dieu,  et  fit  im- 
primer sur  la  cuisse  des  cbevaux  :  A  Dieu  appartient 
le  rojraame.  Il  continua  à  porter  comme  auparavant  des 
vêtements  communs  et  grossiers,  et  à  prendre  une  nour- 
riture grossière  et  en  petite  quantité. 

Quand  Abou-Abd^lah  fut  solidement  établi  dans  b 
possession  de  Rakkada  et  de  toute  l'Afrique,  son  frère 
Abou'labbas  Mohammed  vint  le  trouver,  ce  qui  lui  causa' 
une  grande  joie.  Ensuite  Abou-Âbd-allah  songea  sérieu- 
sement à  tirer  Obeîd-allah  de  la  prison  où  il  languissait. 
Il  quitta  l'Afrique  dont  il  laissa  le  gouvernement  à  ses 
frères  Abou'labbas  et  Abou-Zaki,  et  se  mit  en  campagne 
avec  une  armée  nombreuse.  Sa  marche  jeta  l'alarme 
dans  tout  le  Magreb.  Zénata  fut  dans  l'épouvante  :  les 
kabilèhs  se  retirèrent  de  sa  route ,  et  lui  envoyèrent  des 
députés  pour  l'assurer  de  leur  soumission.  Comme  il 
fut  près  de  Ségelmesse,  Elisa,  fils  de  Modrar,  émir  de 
cette  ville,  qui  tenait  Obeïd-allah  prisonnier,  lui  fit 
demander  qui  il  était,  quelle  était  son  origine,  et  si 
c'était  lui  qui  était  la  cause  des  démarches  hostiles  d'A- 
bou-Abd-allafa.  Obeîd-allah  protesta  avec  serment  qu il 
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n'avait  jamais  vu  Abou-Abd-allah,  qu'il  ne  le  conuaissait 
point  et  que,  pour  lui,  il  n'était  qu'un  simple  nuurchand. 
Alors  on  l'enferma  seul  dans  une  maison,  et  son  fils 
Abon'lkasem  dans  une  autre,  et  on  leur  donna  des 
gardes.  On  interrogea  le  fils  pour  tirer  de  lui  la  vérité, 
mais  il  ne  s'écarta  en  rien  des  réponses  de  son  père. 
On  en  fit  autant  aux  gens  qui  étaient  avec  lui;  on  em- 
jdoya  même  les  coups,  mais  ce  fut  inutilement.  Abou- 
Abd-allah,  qui  savait  tout  cela,  en  était  fort  affligé;  il 
cherchait  à  gagner  Elisa  par  de  bonnes  manières,  et  il 
lui  écrivit  même  pour  l'assurer  qu'il  ne  voulait  pas  lui 
faire  la  guerre,  mais  qu'il  désirait  conférer  avec  lui 
d'une  affaire  importante.  Elisa  jeta  la  lettre  par  terre, 
et  fit  mourir  les  envoyés  d'Abou-Abd-allah.  Une  se- 
conde députation  eut  le  même  sort.  Alors  Abou-Abd- 
allah  hâta  sa  marche  et  campa  en  présence  de  la  ville. 
Elisa  en  sortit  et  les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains. 
La  nuit  qui  suivit  cette  action ,  Elisa  sortit  de  la  ville 
avec  tous  ses  parents  et  toute  sa  maison.  Abou-Abd- 
idlah  avait  passé  la  nuit  dans  les  plus  vives  inquiétudes 
sur  le  sort  d'Obeîd-allah  et  de  son  fils;  mais,  le  lendemain 
matin,  les  habitants  de  Ségelmesse  vinrent  lui  appren- 
dre la  fuite  d'Ëlisa.  Aussitôt  il  entra  dans  la  ville  et 
marcha  droit  à  la  prison  d'Obeîd-allah  qu'il  délivra  ainsi 
que  son  fils.  Il  les  fit  monter  à  cheval,  et  marchant 
devant  eux,  avec  les  chefs  des  kabilèhs,  il  disait  au 
peuple,  en  versant  des  larmes  de  joie  :  Voici  votre  maître. 
On  se  mit  à  la  recherche  d'Ëlisa,  qui  fut  pris  et  mis  à 
mort. 

I.  s 


cGLzxiT  VIE  DU  KHALIFE 

Obeid-aiiak  ne  demeura  que  quanuate  joon  à  Ségel- 
messe  ;  ensuite  il  marcha  vers  TAinque,  fit  apporter  les 
trésors  qui  étaient  restés  à  Anlddjan  et  vint  habiter  un 
des  palais  de  Bakkada,  où  il  arriva  dans  la  jdemière décade 
de  rébi  second  de  Tannée  297.  Il  réunit  en  sa  persomie 
les  états  des  Bénoulaglab,  ceux  des  Bénou-tfodar  qui 
avaient  régné  à  Ségdmesse  cent  trente  ans  et  dont  le 
dernier  prince  fut  Elisa^  et  ceux  des  E^nou-Rostam 
qui  avaient  occupé  cent  soixante  ans  le  trône  de  Tahort. 
Le  vendredi  qui  suivit  son  arrivée  à  Bakkada ,  il  ordonna 
qu*on  le  nommât  dans  la  khotha,  et  il  prit  le  titre  de 
Mehdi,  prince  des  croyanW.  Ce  même  jour  un  homme, 
que  Ton  nommait  le  Schérif,  accompagné  des  dais,  tint 
une  séance  publique  ^  ;  ils  firent  assembler  de  force  les 
habitants  et  les  invitèrent  à  embrasser  leur  secte.  Ceux 
qui  consentirent  à  cette  proposition  furent  comblés  de 
bienfidts,  mais  leur  nombre  fut  très-petit;  ceux  qui  a  y 
refusèrent  furent  mis  en  prison  :  un  grand  nombre 
même  furent  punis  de  mort.  Abou-Abd-allah  ayant  pré- 
senté à  Mehdi  ^  les  femmes  de  Ziadet-allah,  il  en  prit  un 
grand  nombre  pour  lui  et  pour  son  fils,  et  distriboa 

'  On  voit  ici  Torigine  des  Medjliâ  des  Baténis,  et  des  fonctions  dti 
éaildoât,  c'est-à-dire  iof  dê$  âaîs,  00  chef  des  missionnaires  ;  aussi  Bi'» 
btrs  cmploie-t41  ici  les  mots  ardbes  cJjmj  ^js^j  Mw«Jt  a*^  lT^J 

irlfroJI  ^^<u*  f^^Jiiif.  C/esMedjUâ»  comme  on  le  verra  plus  tard, 
étaient  des  réunions  qoi  avaient  lieu  à  certains  jours,  et  où  le  daî 
suprême  lisait  aux  initiés  des  écrits  ou  sermons  qui  avaient  d'abord 
reçu  Tapprobation  de  IHmam,  et  dans  lesquels  les  doctrines  parti - 
oulières  de  la  secte  étaient  enseignées  et  développées. 

*  Je  dois  faire  remarquer  que,  quand  le  mot  Mekdi  est  employé 
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les  avtret  aux  principaux  de  Kétama  ;  ensuite  il  donna 
tous  ses  aorns  à  régler  tout  ce  qui  vfim  rapport  au  gou^ 
veomemeot,  et  les  diverses  parties  de  f  administration. 
Le  zèle  qu  Abou-Abd-allah  avait  montré  pour  les 
intérêts  de  Mekdi  fit  bientôt  place  à  la  jalousie.  Soin 
finère  Aboulabbas  lui  inspira  le  premier  ces  sentiments, 
et  ehercha  à  les  communiquer  aux  principaux  officiers 
de  Mehdi.  fl  alla  jusqu'à  dire  que  cet  homme  n  était 
point  le  Mehdi,  puisque  le  Mehdi  devait  (aire  des  mi- 
rades  étonnants.  Il  in^ira  les  mêmes  doutes  à  un  grand 
nombre  de  personnes ,  jusque-là  qu'un  homme  de  Ké- 
tama, qu'on  nommait  le  sehetkh  des  scheikhs,  osa 
dire  à  Mehdi  :  5i  iu  es  le  Mehdi  ^  fais-nous  voir  un  mi" 
racU,  car  n<ms  doutons  que  ta  sois  ce  que  tu  dis;  son 
audace  fut  punie  de  mort.  Cet  événement  in^ira  une 
grande  terreur  à  Abou-Abdallah ,  ainsi  qu'à  ses  frères  et 
à  leurs  partisans.  Ils  formèrent  donc  le  projet  de  tuer 
Mehdi,  et  ils  tenaient  des  conférences  nocturnes,  pour 
l'exécution  de  ce  projet,  dans  la  noMÔson  d'Abou-Zaki. 
Unjour  Abou-Abd-allah,  sortant  de  ce  rendez-vous  noc- 
turne, mit  son  habit  à  l'envers  et  parut  ainsi  à  la  cour; 
Mehdi  ne  fit  pas  semblant  de  s'en  apercevoir.  Trois 
jours  se  passèrent  sans  qu'AbouAbd-allah  s'aperçût  de 
sa  méprise  et  rajustât  ses  vêtements.  Le  troisième  jour 
Mehdi  le  lui  fit  apercevoir,  lui  en  demanda  la  cause,  et 
voulut  savoir  pourquoi  il  avait  été  trois  jours  sans  se 
déshabiller.  Je  ne  me  suis  point  aperçu  de  cela,  répondit 

comme  ie  nom  propre  ou  le  titre  honorifique  du  prince  Obeîd- 
allah,  je  supprime  Tarticie;  je  dis,  dans  ie  cas  contraire,  te  Mekdi. 

S. 
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Âbou-Abd-alIah.  Mehdi  lui  demanda  s*il  navait  point 
passé  cette  nuit-ia  Chez  Abou-Zaki,  et,  sur  son  aveu,  il 
lui  demanda  encore  pourquoi  il  avait  quitté  sa  maison. 
Abou-Abd-allah  ayant  répondu  que  c'était  par  crainte, 
Mehdi  lui  répliqua  :  On  ne  craint  que  son  ennemi. 
Abou-Abd-allah  reconnut  par  là  que  Mehdi  était  instruit 
de  tout;  il  en  fit  part  à  tous  les  conjurés,  qui  se  tinrent 
sur  leurs  gardes.  Mehdi ,  qui  avait  tout  appris  par  un  des 
conjurés  lequel  trahissait  le  secret  de  leurs  conférences, 
les  dispersa  en  diverses  provinces.  Il  donna  à  Abou- 
Zaki  le  gouvernement  de  Tripoli;  mais  le  gouverneur 
de  cette  ville,  qui  avait  ordre  de  le  faire  mourir  aussitôt 
qu*il  y  serait  arrivé,  exécuta  cet  ordre  et  envoya  la 
tête  d*Abou-Zaki  à  Mehdi.  Le  jour  même  de  la  mort 
d'Abou-Zaki ,  ses  frères ,  Abou'labbas  et  Abou-Abd-allah , 
furent  tués  par  des  gens  apostés  par  Mehdi.  Abou-Abd- 
allah,  criant  à  celui  qui  voulait  le  frapper  :  Arrête, 
mon  fils,  celui-ci  lui  répondit  :  Celui  à  qui  tu  nous  as 
enjoint  Sobéir  nous  a  ordonné  de  te  tuer.  Mehdi  fit 
lui-même  la  prière  sur  le  corps  d* Abou-Abd-allah.  Ceci 
se  passait  en  Tannée  298.  Le  meurtre  d'Abou-Abd-allah 
ayant  occasionné  une  émeute ,  Mehdi  monta  à  cheval , 
proclama  une  amnistie,  et  tout  rentra  dans  Tordre.  Il 
défendit  aux  dais  d'employer  la  violence  pour  la  pro- 
pagation de  leur  secte.  Ce  prince  eut  encore  plusieurs 
insurrections  à  apaiser,  mais  il  réussit  à  calmer  tous 
ces  mouvements  et  à  s  affermir  sur  le  trône,  dont  il 
assura  la  possession  après  lui  à  son  fils  Abou*lkasem 
Nézar. 
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Tai  cru  devoir  tracer  le  tableau  de  la  révolution  qui 
avait  placé  sur  le  trône  le  premier  prince  de  la  dynastie 
à  laquelle  appartenait  Hakem.  Je  n'entrerai  point  dans 
les  détails  historiques  qui  concernent  la  suite  des  princes 
de  cette  dynastie,  depuis  Mehdi  jusquàHakem;  je  me 
contenterai  d'indiquer  les  noms  de  ces  princes,  et  les 
époques  de  leur  avènement  au  trône  et  de  leur  mort. 

Obeîd-allah  mourut  un  mardi,  au  milieu  du  mois 
de  rébi  premier  322.  Il  eut  pour  successeur  son  fils, 
Kaîm-biamr-allah  Âboulkasem  Mohammed,  né  à  Sa- 
lamia  en  280,  et  qui  avait  porté  dans  TOrient  le  nom 
d'Abd-alrahman,  Celui-ci  mourut  le  1 4  de  schawal  334  > 
et  son  fils,  Mansour-binasr-allah  Aboultaherlsmaîl^  lui 
succéda.  Mansour  étant  mort  à  la  fin  de  schawal  34 1, 
le  trône  passa  après  lui  à  son  fils,  Moëzz-lidin-allah 
Abou-Témim  Maadd.  Ce  fut  lui  qui  conquit  l'Egypte 
et  fit  bâtir  la  ville  du  Caire  où  il  établit  sa  résidence. 
Il  mourut  le  i5  de  rébi  second  365.  Son  fib,  Aziz- 
billah  Abou-Mansour  Nézar,  lui  succéda.  Sa  mort,  ar- 
rivée le  28  ramadhan  386 ,  fit  passer  le  trône  à  Hakem- 
biamr-allah  Abou-Ali  Mansour,  son  fils,  dont  je  vais 
faire  connaître  l'histoire  dans  le  plus  grand  détail. 
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VIE  DE  HAKEM  \ 


Hakem-biamr-ailah  «  sixième  khalife  de  la  dynastie  des 
Fatimis,  et  le  troisième  xles  princes  de  cette  maison  qui 
régnèrent  en  Egypte,  se  nommait  Mansoar;  il  était  fils 
d'Aziz-billah  Âbou-Mansour  Nézar,   et  petit- fils  de 

*  Je  ém%  îtàre  connaitre  ici  les  bistoriens  d'après  Inquris  j'û 
compoié  cette  vie  de  Hakem.  Celui  qui  m'a  pricicipaleiiienc  aervi  de 
guide  est  le  célèbre  Makrixi,  dans  son  ouvrage  intitulé  çj\    X^ 

j\2S]j  Jiiiil^^3  j  jlt^^\j  licf^l;  et  lea  chapitres  qui 

m  ont  ibomi  presque  tous  le»  faits  dont  j'ai  fait  usage,  sent  celui 
où  il  traite  de  la  croyance  des  Égyptiens  ei  des  sectes  qui  ont  dondni 
parmi  eux»  et  qui  a  pour  titre  a1^  ^  r*^^  J^'  K^\à^  ^y^%  ^^ 
celui  qui  a  pour  objet  les  djamis  ou  mosquées  du  premier  ordre 
«u»f*at,  à  Tarticle  intitulé  /jmjUÎ  ;^^- 

Les  autres  écrivains  sont  : 

1*  L'historien  qui  est  mal  à  propos  indiqué  sous  le  nom  de  7!b- 
hari  dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  royale,  et  qui  n'est  autre, 
comme  l'a  fait  voir  M.  Reinaud  dans  sa  Bibliographie  des  Croisades , 
que  le  célèbre  Ebn-alathir,  auteur  du  |g  jfyJI  J^l^* 

Je  le  citerai  sous  le  nom  ^Ehn-olaÛdr; 

a*  L'historien  des  patriarches  d'Alexandrie,  Sévère  d'Oschmou- 
neîn ,  dans  la  vie  du  patriarche  Zacaria  ; 

3*  Djafari  (Mohammed,  fils  de  Mohammed],  auteur  de  l'ou- 
vrage intitulé  :^jîy  Jf  d^-Jtj  ^Uilj  ^\Joi\  ^\  cjU^ 


r 
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MoétZ'lidiB-allâh  Abou-Témîm  Maadd*  Son  surnom 
était  Ahoa-AU,  mais  il  ne  put  recevoir  ce  surnom  que 
quand  il  eut  un  fils  nommé  Ali;  et  quant  au  titre  de 
HakemtiamMiUah,  c'est-^dire  celui  qui  juge  par  le  oom- 
mandement  de  Dieu,  il  ne  le  reçut  que  lors  de  son  avé* 
nement  au  trône. 


4*  AfooimafauiD  Djémal-Mldis ,  filt  de  Tagri-wirdi ,  dam  son 
oavrage  qui  a  pour  litre  :  Sj^UJlj  ^^aj»  jUâbf  J  oj^L^f  fj(^^  l 

5*  Le  Tarikk  bàolû.  ayant  pour  titre  :  ^^  JjVI  jLâJ  ^UJ 

6*  Le  Saccardan  ^fj^^^JCUî  ç^lx^  qui  a  pour  auteur  Ahmed, 
fils  de  Yahya,  fiit  d'Abou-Hadjila,  Telmésani; 
7*  Lliifttoire  d*Alep,  ou  cjjU.  ^j\j  J  oJUl  SXjJ,  de  Kémal- 

eddin  Aboo^Hafe  Omar,  fils  d'Ahmed ,  fils  de  Hibat4diah  ; 

^  Les  Vies  des  hommes  illustres  d*Ebn-Khallican,  intitulées  : 

g"  L'ouvrage  très-abrégé  d'Ahou  Imahasin ,    qui  a  pour  titre  : 

lo*  Meraî  (Ebn-Yousouf) ,  dans  son  histoire  des  rois  d'Egypte, 
intitulée  :  ^XJIj  >UJl^  ^j^  Jj  0>  j  ^>Wt  i^Jj  ; 

11*  Ibrahim,  fils  de  Wasifschah,  ou  plutôt  un  extrait  de  l'his- 
toire d'Ebn-Wasifscbah,  fait  par  un  auteur  anonyme,  et  intitulé  : 

CM^UJflj  JUftW'  oLî^t  o^^  ^Jô^j  i^y^\J^.i>i\ 

1 3*  MirLhond ,  dans  le  ix^i]  i^jj  ; 
iS*  Khondénir,  dans  ie^^^^JI 
i4*  Abou'lféda,  Antmlu  Moêlewûci: 
iS*  Abou'lfaradj,  Hittona  éynasii 


ccLxxx  VIE  DU  KHALIFE 

Sa  naissance  eut  lieu  au  cHâteau  du  Caire,  un  jeudi 
23^  de  rebi  premier  de  Tan  de  Thégire  37 5,  au  mo- 
ment où  le  vingt-septième  degré  du  Cancer  montait 
sur  l'horizon.  Il  Ait  le  premier  des  prinœs  de  cette 
dynastie  qui  naquit  en  Egypte.  Ce  fut  au  mois  de 
schaban  383  que  son  père  Aziz-billah  le  déclara  SQn 
successeur  au  khaliiat^.  Aziz,  en  Tannée  385,  établit 
au  Caire  une  coutume  qui  avait  été  pratiquée  dans 
r Afrique  par  ses  prédécesseurs,  et  qui  n'avait  eu  lieu, 
depuis  que  Moezz  avait  transporté  le  siège  de  son  em- 
pire en  Egypte,  que  dans  la  ville  de  Misr  ou  Fostat.  Au 
mois  de  rebi  premier  de  cette  année ,  le  kadhi'lkodhat 
Mohammed,  fils  de  Noman,  qui  était  sans  doute  revêtu 
en  même  temps  de  la  charge  de  dai'ldoât,  s  assit  sur  un 
trône  ou  estrade  dans  le  palais  du  Caire,  pour  lire  des 
écrits  appartenant  à  la  doctrine  particulière  que  profes- 
saient les  Fatimis ,  c  est-à-dire  à  la  doctrine  des  Baténis. 
Jusque-là  cette  lecture  ne  s'était  faite  par  ce  kadhi  et 

iG"*  Grégoire  Bar-Hebneus,  Chronicon  Sjniacum. 

Je  dois  ajouter  que  je  ne  me  suis  pas  contenté  de  consulter  tous 
ees  écrivains  et  de  comparer  leurs  récits,  ju  traduit  en  entier  toat 
ce  qui,  dans  chacun  d*euz,  est  relatif  à  Thistoire  de  Hakem. 

De  plus,  pendant  que  cette  portion  de  mon  ouvrage  était  sous 
presse,  j^ai  eu  à  ma  disposition  un  manuscrit  arabe  de  la  biblio- 
thèque de  rUniversité  de  Leyde,  lequel  fait  partie  de  Touvrage  de 
Nowaîri,  et  qui  contient  lliistoire  des  khalifes  Fatimis. 

Enfin  diverses  pièces  du  recueil  des  livres  religieux  des  Druies 
m  ont  fourni  des  détails  précieux  que  je  ne  devais  point  neiger. 

'  Abou^lnuhasin  dit  :  le  jeudi  36  oale  s  3  da  même  mois, 

*  Ebn-Khallican  dit  la  même  choae  que  Makriii. 
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par  soii  frère  que  dans  la  ville  de  Misr,  comme  leur  père 
avant  eux  la  faisait  dans  le  Magreb.  U  y  eut  à  cette  lec- 
ture une  si  grande  foule  qu'il  y  périt  onze  personnes. 
Aziz  iit  les  frais  de  leurs  funérailles.  Conmie  je  ferai  con- 
naître s^illeiirs  en  détail  en  quoi  consistaient  ces  lec- 
tures; je  me  contenterai  de  dire  ici  que  ces  assemblées 
étaient  ce  qu'on  aj^lait  Medjelis  alhikmat  (lés  Con- 
fib*ences  de^la  sagesse),  et  c'est  le  nom  sous  lequel  je 
les  désigaerai  dorénavant. 

Aziz  étant  mort  à  Biibeïs,  le  28  de  ramadhan  386, 
qui  était  un  mardi,  son  fils  fut  proclamé  khalife  le 
même  jour  avant  midi.  Aziz  se  trouvait  alors  dans 
cette  ville,  parce  qu'il  s'était  mis  en  marche  avec  son 
armée  pour  taire  une  irruption  sur  les  terres  des  Grecs  ^. 
Dès  le  lendemain,  mercredi,  le  nouveau  khalife  se  rendit 
au  Caire ,  accompagné  de  toute  sa  cour.  On  portait  de- 
vant lui,  sur  un  chameau,  le  corps  de  son  père,  renfermé 
dans  une  litière  couverte.  L'habillement  du  prince  était 
une  robe  d'une  couleur  unie,  son  turban  était  orné  de 
pierreries;  il  avait  une  lance  à  la  main,  et  portait  son 
épée  suspendue  à  son  cou  :  toute  l'armée,  sans  aucune 
exception,  le  suivit..  Etant  arrivé  au  palais  avant  la 
prière  du  coucher  du  soleil ,  il  s'occupa  aussitôt  des  funé- 
railles de  son  père  et  le  fit  inhumer.  Le  lendemain 
jeudi ,  toute  la  cour  se  rendit  de  grand  matin  au  palais. 
On  avait  dressé  pour  Hakem  un  trône  d'or,  sur  lequel 
était  un  coussin  relevé  de  dorure,  dans  le  grand  porti- 
que nommé  Iwan-alhéhir.  Le  nouveau  khalife  sortit  de 

*  Voyez  Aboalféda,  Annal.  Moslem.,  t.  H,  p.  Sgi. 
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•on  palais  monté  sur  un  cheval  orné  de  pierreries.  Le 
peuple  en  foule  était  debout  dans  la  oour  du  portique: 
on  baisa  la  t^re  devant  lui ,  et  tout  le  cortège ,  marchant 
à  pied  devant  le  prince  «  le  conduisit  de  la  sorte  jusqu'à 
son  trône  sur  lequel  il  s'assit.  Alors  tous  ceux  qui  com- 
posaient  le  cortège  prirent  leurs  places,  et  se  tinrent 
debout  ou  s'assirent ,  conformément  au  cérémonial  ordi- 
naire ,  et  suivant  les  prérogatives  attachées  au  rang  de 
chacun.  On  salua  le  nouveau  khalife,  en  lui  donnant  la 
qualification  dilmam  et  le  titre  de  Hakerrk-biamr-tUlah, 
titre  qui  avait  été  choisi  pour  lui.  Hakem  avait,  lors  de 
son  installation,  onze  ans  cinq  mois  et  six  jours.  Tous 
les  historiens  ne  s'accordent  pas  sur  son  âge',  quelques* 
uns  le  £ûsant  plus  jeune  d'un  an  environ  ^ 

Ce  fut  sans  doute  immédiatement  après  son  instal- 
lation que  Hakem  fit  les  nominations  et  les  promotions 
que  rapporte  en  cet  endroit  Makrizi.  La  place  la  plus 
importante  était  celle  de  premier  ministre,  auquel  on 
donnait  alors  la  dénomination  de  wa$ita\  c'est-à-dire 
médiatear  ou  intermédiaire,  et  la  place  elle-même  por- 
tait le  nom  de  wisdta  ',  c'est-à-dire  médiation,  Makrisi 
explique  lui-même  le  sens  de  cette  expression  en  disant 
ailleurs,  d'un  homme  promu  par  Hakem  à  cette  place  : 

'  Le  recueil  des  Druzes  adopte  pour  u  niissance ,  m  déiignation 
comme  successeur  futur  au  khalifat,  et  son  iustaliation ,  les  mêmes 
dates  que  Makrizi. 

*  juLmL  —  Dans  ce  mot  le  i  final  est  augmentatif  ou  ampli- 
ficatif 

*  aLL*».  —  Voyei  Chratom,  or,  deuiième  édition,  1. 1,  p*  is6. 
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î{  lai  donna  lafonciion  de  médiaiUar  snire  lu  et  ses  s^tU. 
A  cet  office  en  était  joint  un  autre  nommé  sifim\  c'eat- 
k^^e  fonction  iinJterprète^  ou  iewkian  alhadhra^^  secré- 
tariat de,  la  majesté  souveraine,  ce  que  Ton  peut  rendre 
en  firançais  par  secrétariat-iétai  ;  celui  qui  exerçait  cet 
office,  rédigeait  et  authentiquait  par  sa  signature  les  or- 
dres émanés  du  souverain.  Ces  deux  places  réunies  ré- 
pondaient, suivant  l'observation  de  Makrizi,  à  ce  qu'on 
a  appelé  dans  d'autres  temps  la  charge  de  grand-visir, 
et  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  premier  ministre  a  porté 
le  titre  de  wasila,  tant  qu'a  duré  la  dynastie  des.  Fad- 
mis;  car  le  même  écrivain  nous  apprend  que,  sous 'le 
règne  d*Adhed-lidin-allah,  le  dernier  des  khalifes  Fati- 
mis,  Àsad-eddin  Schirkouh,  usant  de  l'autorité  qu'il  de- 
vait aux  succès  de  ses  armes ,  donna  la  place  de  wasita  ou 
premier  ministre  auprès  du  khalife,  à  un  certain  Djélis 
qui  était  antérieurement  kadhi'lkodhât  et  daTldoât.  Le 
pouvoir  de  ce  ministre  était  très-grand,  puisque,  sui- 
vant ce  qu'on  lit  au  même  endroit,  il  tenait  le  khaliie 
dans  une  entière  dépendance  et  dans  une  sorte  d'interdic- 
tion ,  mettant  même  des  bornes  à  son  imprudente  prodi- 
galité. Hakem,  trop  jeune  pour  gouverner  en  personne, 
donna  cette  place  importante  à  Abou-Mohammed  Hasao, 
fils  d'Ammar,  Kétami ,  qu'on  nomme  ordinairement  £6n- 
Ammar,  Son  surnom  ou  titre  honorifique  était  Emùi- 

'  ùjisLm  —  Voy«z  Chrestom.  or.,  deuvème  édition,  1 1,  p.  ia6. 
*  *ô>^^  ^  ^V  —  ^'^  expliqué  ailleurs  le  sens  des  mots 

m 

i  et  «9^ .  Ihid,  p.  7 1 . 
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eddaala  ^  Cet  homme  était  très-puissant,  ayant  à  sa  dis- 
position toutes  les  forces  de  Kétamat  nation  considé- 
rable de  TAfrique ,  à  laquelle  la  dynastie  des  Fatimis  de- 
vait ses  premiers  succès  :  un  grand  nombre  de  Kétamis 
avaient  accompagné  Moêzz  en  Egypte.  Cette  disposition 
était  vraisemblablement  contraire  aux  intentions  d*Aziz, 
qui  avait  laissé  la  tutelle  du  jeune  prince  à  Bardjéwan, 
ennuque  blanc,  lequel  avait  Tintendance  de  sa  maison, 
et  devait,  conformément  aux  dernières  volontés  d'Aziz, 
administrer  Tempire  pendant  la  minorité  de  Hakem  ^. 
Bardjéwan  commença  son  ministère  par  fidre  proclamer 
Hakem  comme  khalife ,  et  lui  fit  prêter  le  serment  de 
fidélité;  mais  Ebn-Ammar  s'empara  de  Fautorité,  et 
sans  doute  Hakem  fut  forcé  de  lui  accorder  une  place 
qu'il  eût  été  dangereux  de  lui  refuser.  Ce  fut  pour 
lui  que  Ton  employa  pour  la  première  fois  le  Inot 
daula,  dans  Tempire  des  khalifes  d^gypte  de  la  mai- 
son d*Ali.  Uauteur  auquel  je  tire  cette  circonstance, 
en  apparence  assez  futile,  n'en  a  peut-être  senti  lui- 
ménfe  ni  l'importance,  ni  le  motif.  Mais  il  me  parait 
certain  que>  ce  qui  a  donné  lieu  de  faire  cette  obser- 
vation, c'est  que  jusque-là  ces  princes,  qui  considé- 
raient l'imamat  et  leurs  droits  plutôt  comme  un  pôn- 

^  JuLjJl  ij^\  *"  Un  historien  écrit  Émir^ddanla!'  Se  crois  que 
c^est  une  faute.  Ebn-Ammar  se  nommait,  À  ce  qu'il  paraît,  Âboa- 
Mohammed ,  fils  dA  hoalhoêan. 

*  Suivant  le  Tarikh  Djafan,  citait  Aziz  qui  avait  voulu  qu^Ebn- 
Ammar  adminislrit  Tempire.  AbouMféda  dit  que  ce  fut  Bardjéwan , 
qu*il  nomme  Ardjéwan,  qui  administra  sous  le  nom  de  Hakem. 
Annal.  Mosl.,  t.  II,  p.  69/4. 
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tificat  que  comme  une  souveraineté  temporelle,  nem- 
ployaient  en  en  pariant  que  le  mot  dawa  ^,  qui  tient 
plus  à  la  religion ,  et  qui  équivaut  à  peu  près  au  mot  de 
secte  ou  d' église.  Quoi  qu  il  en  soit,  Ebn-Anmiar,  élevé 
à  ce  poste  important,  ne  manqua  pas  de  conseillers 
perfides  qui  rengageaient  à  se  défaire  de  Hakem,  disant 
qu'ils  n'avaient  aucun  besoin  d'un  fantôme  de  souve- 
rain qui  dépendait  de  leurs  volontés  conmie  un  esdave. 
Ebn-Anounar,  soit  par  un  sentiment  de  pitié,  soit  parce 
qu'il  méprisait  la  jeunesse  du  prince,  ne  suivit  pas 
leur  conseil;  mais  il  n'eut  pas  assez  de  prudence  ou 
d'autorité  pour  s'opposer  aux  violences  et  aux  brigan- 
dages de  tout  genre  que  les  troupes  de  Kétama  exer- 
cèrent à  l'ombre  de  son  nom,  et  qui  sans  doute  contri- 
buèrent à  sa  perte ,  conmie  nous  le  dirons  par  la  suite. 
Pendant  quEbn-Ammar  jouissait  ainsi  de  la  souverai- 
neté sous  le  nom  de  Hakem,  Bardjéwan  se  tenait  avec 
son  pupille  renfermé  dans  l'intérieur  du  palais. 

Hakem  supprima  en  cette  même  année  des  impôts 
qui  se  percevaient  au  port  da  Caire.  Il  rendit  à  Hoseïn , 
fils  du  kaîd  Djauhar,  qui  avait  conquis  l'Egypte  pour 
Moêzz,  l'intendance  des  postes  et  la  chancellerie,  ojDBce 
dans  lequel  Hoseïn  avait  pour  lieutenant  Ebn-Sourin , 
et  il  confirma  Isa,  fils  de  Nestouros,  dans  la  surinten- 
dance du  diwan  ou  bureau  des  domaines  particuliers  \ 
qu'il  avait  déjà  eue  sous  le  khalifat  d'Aziz. 

^  oj£^  —  Ce  mot  a  la  même  origine  que  le  titre  de  dai  ^\^. 
'     f^  ol^*^ — ^^y*  C^r$sU>m.  or.  deuxième  édit.  1. 1,  p.  137. 
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En  cette  même  année  386  on  en  887  ^  Hakem 
ayant  donné  le  gouYemement  de  la  Syrie  à  Soleîman» 
fib  de  D^afaTt  fik  de  Fellah,  Mandjoutékin,  qui  était 
piéoédemment  gonvemenr  de  Damas,  marcha  contre 
Soleiman,  fut  vaiocn,  jwia  et  envoyé  en  Egypte, oè  il 
reçQt  nn  accueil  favorable.  Mais  ces  mouvements  avaient 
lenr  cause  dans  une  intrigue  de  conr  dont  nn  autre  his- 
torien nous  donne  la  def.  Bardjéwan  qui  souffrait  avec 
peine  de  se  voir  privé  par  Ebn-Ammar  du  pouvoir  au- 
quel les  dernières  volontés  d'Ariz  rappelaient,  et  qui 
cndgnait  ou  feignait  de  craindre  que  ce  ministre  n'atten- 
tât aux  jours  de  Hakem,  se  ligua  d'abord  avec  un  cer- 
tain Schakar,  eunuque  d'Adhad-eddaula,  prince  Bouîde; 
cet  eunuque  avait  été  pris  par  Schérefeddaula ,  et  avait 
trouvé  le  moyen  de  s'enfuir  et  de  passer  en  Egypte.  For- 
tifié et  enhardi  par  cette  union,  Bardjéwan  écrivît  à  Man- 
d^outékin,  gouverneur  de  Syrie,  Tinstruisit  de  Fétat  d'as- 
sujettissement dans  lequel  Ebn-Ammar  le  tenait  ainsi 
que  le  jeune  prince,  et  l'engagea  à  venger  sa  querelle. 
Mandjoutékin  se  hâta  de  rassembler  les  troupes  orien- 
tales et  partit  de  Damas,  s'avançant  vers  l'Egypte.  Etm- 
Ammar,  instruit  de  sa  marche,  feignit  que  Mandjoutékin 
s'était  révolté  contre  son  souverain;  il  rassembla  les 
troupes  pour  le  soumettre ,  et  fit  marcher  contre  lui  une 
armée  nomlH*euse  dont  le  conunandement  fut  donné  à 
Soleîman ,  fils  de  Djafar,  fils  de  Fellah ,  Kétami ,  que  Ton 
nommait  aussi  Abou-Témim.  Les  deux  armées  se  ren- 

i  Ebn-alathir  place  le  récit  de  ces  évéïiements  sous  Taonée  386. 
Cest  de  son  ouvrage  qne  j^ai  tiré  ces  détails. 
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ooatrjo'ent  proche  d'Ascaion  ou  de  Ramia.  Mandjou- 
tékin,  quoique  soû  armée  fût  grossie  des  Arabes  que 
commandait  Ebn-alâjerrali  Taî  ^  qui  s'était  réuni  à 
lui,  fut  battu  et  son  armée  dispersée.  Deux  mille  hom- 
mes de  ses  troupes  y  perdirent  la  vie  ;  lui-même  fut 
fait  prisonnier  et  envoyé  en  Egypte.  Arrivé  au  Caire, 
il  fut  assez  bien  reçu  par  Ebn-Ammar  qui  lui  conserva 
la  vie,  cherchant  par  là  à  se  concilier  les  Orientaux. 
Abou-Témim  Kétami,  qui  est  le  même  que  Solei- 
man,  fils  de  Djafar,  fut  investi  du  gouvernement  gé- 
néral de  la  Syrie.  Il  se  rendit  à  Tibériade  et  nomma , 
pour  le  remplacer  à  Damas,  son  frère  Ali.  Les  habi- 
tants de  Damas  refusèrent  d'abord  de  le  reconnaître , 
mais  Abou-Témim  leur  ayant  écrit  une  lettre  mena- 
çante, ils  en  furent  effrayés,  et  prirent  le  parti  de 
se  soumettre,  et  de  demander  pardon  de  leur  résis- 
tance; ils  sortirent  même  de  leur  ville  pour  aller  au- 
devant  d'Ali.  Leur  soumission  néanmoins  ne  put  apai- 
ser le  ressentiment  d'Ali  qui  monta  à  cheval  et  entra 
danis  la  ville,  où  il  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Après  cette 
cruelle  expédition ,  Ali  retourna  à  son  camp.  Abou-Té- 
mim vint  ensuite  lui-même  à  Damas,  il  pardonna  aux 
habitants,  et  fit  même  rendre  la  liberté  à  ceux  qui 
avaient  été  mis  en  prison.  Ensuite  il  s'occupa  de  pour- 
voir au  gouvernement  des  parties  maritimes  de  la  Syrie  ; 

*  Son  nom  est  Mofarridj,  fils  de  Dagfal,  fils  de  Djerrah,  Taî. 
Voyez  dans  le  recueil  des  Druzes  la  pièce  intitulée  jCç^IUmIi  s^yJ  t . 

Au  lieu  de  Da^al  l'a  p>,  on  lit  souvent  dans  les  manuscrits 
Ja^^,  mais  je  suis  convaincu  que  cW  une  faute. 
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et  ayant  ôté  à  Djeîsch ,  fils  de  Samsama ,  Kétami ,  le.gHHi* 
vemement  de  Tripoli,  il  le  donna  à  son  propre  frère  Ali. 
Djeîach,  étant  retourné  en  Egypte,  se  ligua  avec  fiar- 
djéi^an  contre  Ebn-Ammar.  Bardjéwan  voulait  tenir  éloi* 
gnées  d'Egypte  les  troupes  de  Rétama  avec  Abou-Témim, 
et  profiter  de  leur  absence  pour  faire  massacrer  les  Ké- 
tamis  restés  en  Egypte ,  et  Ehn-Amimar  avec  eux  ^  Celui- 
ci  ne  s'endormait  point,  et  il  tramait  de  son  côté  la  perte 
de  Bardjéwan  et  de  Schakar  Âdhédi.  Leurs  espions,  qui 
observaient  toutes  les  démarches  d'Ebn-Anmiar,  décou- 
vrirent le  complot  et  leur  en  donnèrent  avis;  en  con- 
séquence ils  se  tinrent  sur  leurs  gardes,  et  vinrent  en^ 
pleurant  trouver  Hakem.  Les  deux  partis  en  vinrent  à 
une  rixe  ouverte  et  à  des  hostilités.  Les  troupes  des  pro- 
vinces orientales  se  rassemblèrent,  Hakem  leur  dis- 
tribua de  largent ,  et  elles  attaquèrent  Ebn-Amniar  et 
son  parti.  Ebn-Ammar  vaincu  fut  contraint  à  se  cacher. 
Il  fut  dépouillé  de  la  place  de  premier  ministre  qu  il 
avait  occupée  onze  mois  moins  cinq  jours,  et  Bar- 
djéwan lui  succéda  le  28  de  ramadban  387^.  Il  prit 
pour  secrétaire  un  chrétien ,  nommé  Fahd,  fils  t Ibra- 
him, auquel  il  donna  le  titre  de  reîs,  Bardjéwan,  par- 
venu à  ses  fins,  fit  paraître  Hakem  aux  yeux  du  public, 

^  Nowaîri  remarque  que  Djeîsch  était  lui-même  de  la  triba  de 
Kétama,  mais  qu'il  y  avait  une  inimitié  déclarée  entre  lui  et  Abou- 
Témim  Soleïman ,  et  que  c'était  là  le  motif  qui  le  portait  à  entrer 
dam  les  projeta  de  Bardjéwan  contre  Ebn-Ammar. 

*  Ebn-Ammar  périt  dansja  suite,  soit  dans  les  troubles  qui  eurent 
lies  à  Toccasion  du  meurtre  de  Bardjéwan ,  soit  un  peu  plus  tard. 
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et  le  fit  Heeoir  sur  le  trône,  et  reconnaître  de  nouveail 
st^enndlement  ponr  khalife.  Il  écrivit  en  même  temps 
aux  principaux  officiers  et  aux  habitants  de  Damas  d'at- 
taquer Abou-Témim.  Abon-Témim  se  vit  donc  assailli 
au  moment  où  il  s'y  attendait  le  moins.  S^  trésors  Turent 
pillés,  tous  les  Kétamis  furent  tués,  et  Abou-Témim 
fut  trop  heureux  d'échapper  par  la  fuite.  Cette  nouvelle 
révolution  replongea  Damas  dans  toutes  les  horreurs 
de  la  guerre,  et  les  milices  demeurèrent  en  possession 
de  la  ville.  Bardjéwan  cependant  permit  à  Ebn-Ammar 
de  sortir  de  sa  retraite  ;  mais  il  eut  ordre  de  se  retirer 
dans  son  hôtel  et  d'y  vivre  sans  eo  sortir,  et  on  lui  côn- 
ser\'a  son  traitement.  Les  provinces  dfi  la  Syrie  furent 
encore  agitées  par  diverses  révolutions  en  cette  même 
année.  Les  Tyriens  s'étant  révoltés  mirent  à  leur  tête 
un  laboureur  nommé  Olaka.  Mo&rrîdj,  fils  de  DagfaI, 
fils  de  Djerrah ,  se  révolta  aussi ,  vint  à  Ramla  et  fit  des 
incursions  dans  le  pays.  Dans  le  même  temps ,  le  châ- 
teau d'Apamée  était  assi^  par  les  Grecs ,  sous  la  con- 
duite de  Ducas.  Bardjéwan  cependant  avait  ôté  le  gou- 
vernement de  la  Syrie  à  Abou-Témim  Soleïman,  fils 
de  Fellah,  et  lui  avait  substitué  Djeïsch,  fils  de  Sam- 
sama ,  qu'il  envoya  en  Syrie  avec  une  nombreuse  armée. 
Pi«Ï8ch  vint  d'abord  à  Ramla ,  dont  le  gouverneur  se 
soumit  sans  résistance.  Il  y  trouva  Abou-Témim,  dont 
il  serendit  maître  et  qu'il  envoya  en  Ef^jple,  ajirësquoi 
il  dépêcha,  pour  soumettre  les  Tyriens,  Hoseîn,  fils 
d-Abd-alIah  1,  fils  de  Nasir-eddaula,  (Ils  de  Hamdan. 
■  Abd-alUb,  père  de  cet  Hosein,  scruil  il  Ir  même  qu  Abou- 
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Cdui*ci  ayant  commencé  à  attaquer  la  ville  par  terre 
et  par  mer,  CMaka  fit  demander  du  secours  à  l'empe- 
reur grec,  qui  lui  envoya  plusieurs  vaisseaux  chargés 
de  troupes  de  débarquement.  Cette  escadre  i^ncontra 
près  de  Tyr  les  vaisseaux  des  Musulmans;  on  en  vint 
aux  mains,  les  Musulmans  eurent  davantage,  et  les 
Grecs  furent  mis  en  fuite  avec  une  grande  perte.  La 
déroute  des  Grecs  6ta  tout  espoir  aux  Tyriens,  ils  per- 
dirent le  courage,  et  la  ville  tomba  au  pouvoir  du  fils 
de  Hamdan.  Elle  fut  pillée ,  et  une  grande  partie  des 
habitants  qui  portaient  les  arn^es  forent  passés  au  fil 
de  Tépée.  Cette  conquête  fut  la  première  qui  se  fit  sous 
Tadministration  de  Bardjéwan.  Olaka  ayant  été  pris  fut 
envoyé  en  Egypte,  où  il  fut  écorché  et  mis  en  croix. 
Hoseïn,  fils  d* Abdallah,  demeura  à  Tyr.  Pour  Djeîsch, 
il  marcha  contre  Mofarridj,  fils  de  Dagfal,  qui  prit  la 
fuite  devant  lui ,  et  ensuite  il  se  rendit  à  Damas  dont 
les  habitants  sortirent  à  sa  rencontre  et  rassurèrent  de 
leur  soumission.  Il  leur  témoigna  beaucoup  de  bonté 
et  particulièrement  aux  chefii des  milices,  accorda  Tim* 
munité  aux  villes,  et  permit  aux  habitants  de  tuer  le 
premier  Magrébi  qui  tenterait  de  les  vexer,  en  sorte 
que,  se  reposant  entièrement  sur  ses  paroles,  ils  cru- 
rent o'^vmr  rien  à  craindre  de  sa  part.  De  Damas  il 
vint  à  Apamée,  où  il  rencontra  Tannée  des  Grecs;  au 

Tagleb,  fils  de  Nasir^ddaula,  mort,  suivant  Âbouiféda,  en  869, 
et  dont  il  a  été  question  précédemment  dans  Thistoire  des  Kar- 
mates?  (Voyez  à-devant,  p.  ccxx.)  J'en  doute,  parce  qu'il  paraît 
que  1p  nom  d*Abou-Tagleb  était  Cadhan/arjsù^AéJl- 
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premier  choc  DjtflBch  eut  lef  dcssou»,  et  fl  n*y  eut  île 
toute  MD  armée  (foe  Bascbara  tUMchidi  qui  tint  fentie 
avec  dùq  teùU  câTâliersf.  Les  Gfecs,  profitant  de  leur 
tictoire.  Tinrent  pfller  le  bagage  des  Masuhnan9.  Dnoas , 
entouré  d  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  parmi  les- 
quels se  trouvait  son- propre  fiis«  se  tenait  auprès  de 
son  drapeau ,  lorsqu'un  jeunr  Curde  nomniaé  Ahmed, 
fehdCAhd'àUuikk,  de  la  troupe  dé  Basdiara ,  s'ava<iça  vers 
lui ,  tenaivt  à  la  main  un  javelots  Ducas ,  ^'imaginant  que 
ce  jeune  homme  vouait  pour  lui  demander  la  vie,  n*y 
fit  pas  grande  attention;  mais  le  jeiAie  Cuvdef  s'appro- 
chant  de  lui ,  lui  porta  un  coup  de  javelot  e4  le  renversai 
mort  par  terre.  Aussitôt  les  Musulmans  se  mirent  à 
crier  que  rennemi  de  Dieu  était  tué,  ils  revinrent  atf 
comliat,  chaifièfent  les  Qrecs  et  les  mirent  coiiifMte- 
ment  en  déroute,  après  leur  avoir  tué  beaucoup  de  mon^ 
de.  lyjdlsdi,  pvofitaivt  de  ses  suoiiès,  portâP  Tépou vante 
jusqu'aux  portes  d'Antiodier,  fit  beaucoup  de  batito^ 
et  un  grand  nombre  de  prisonniers,  et  vevifiit  à  Damas. 
D  demeura  campé  hors  de  la  ville.  On  éHait  alors  en 
hiver;  les  habitant»  Tengagèrent  à' entrer  dans  la  vMe, 
mais  il  s'y  refinsa  et  demeura  dans  une  n^i^n  hor»  de 
fenceimte  de  Damas^  Il  admit  dans»  sa  fiimiUarité  les 
che€i  des  milices ,  et  en  prit  même  plusieurs  pour  cham- 
bellans. Tous  les  jours  il  leur  donnait  des  festins,  aux- 
cfuela  il  admettait  ceux  de  leuts^camâmdes  qui  venaici^t 
les  voir.  Après»  le  repas,  il  iés  ftiisait  entrer  dains  une 
autre  salle  pour  laver  leurs  mains.  Les  choses  s'étant 
passées  pendant  quoique  temps  sur  ce  pied-là,  il  donna 

T. 
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ordre  un  jour  à  ses  gens  de  fenner  la  porte  de  la  salle 
quand  les  chefe  des  milices  y  seraient  entrés  pour  laver 
leurs  mains,  et  de  les  passer  au  61  de  Tépée.  Cette  expé- 
dition eut  lieu  le  lendemain  de  la  manière  qu'il  Tavait 
ordonné ,  et  mille  environ  de  ces  gens-là  furent  mas- 
sacrés; ensuite  il  entra  dans  Damas  et  s*y  promena. 
Les  habitants  e&ayés  eurent  recours  aux  prières  et  lui 
demandèrent  grâce.  Il  leur  accorda  Tassurance  de  la 
vie;  mais,  ayant  fiiit  venir  les  principaux  d^entre  eux,  il 
fit  massacrer  sous  leurs  yeux  les  chefs  des  milices,  en* 
voya  les  autres  en  Egypte ,  et  confisqua  leurs  trésors  et 
tout  ce  qu'ils  possédaient.  Bardjéwan  envoya  aussi  une 
armée  pour  soumettre  Barka  et  Tripoli  de  Barbarie. 
Ces  villes  furent  conquises,  et  Bardjéwan  donna  le  gou- 
vernement de  Barka  à  f eunuque  Yanès,  et  celui  de 
Tripoli  à  Teunuque  Maïsour.  Il  nomma  au  gouverne- 
ment de  Tyr  Fahi,  fils  d'Ismaîl,  et  donna  celui  de  Gaza 
et  d'Âscalon  à  Teunuque  Yémen.  Il  envoya  une  ambas- 
sade à  l'empereur  grec ,  et  condut  avec  lui  une  cessation 
d'hostilités  pour  dix  ans.  Après  ces  événements,  Bar- 
djéwan administra  paisiblement  toutes  les  affidres  de 
l'empire.  Le  kadhi'lkodhat  Mohammed,  fils  de  Noman, 
étant  mort,  Bardjéwan  lui  substitua,  au  mois  de  safar 
389,  Abou-Abd-allah  Hoseîn,  fils  d'Ali,  fils  de  Noman. 
Cependant  Bardjéwan  cherchait  à  rendre  Hakem  un 
objet  de  mépris  et  n'observait  envers  lui  aucun  ména- 
gement, quoiqu'il  lui  fit  très^ssidùment  la  cour  :  cette 
conduite  le  rendit  à  charge  à  ce  prince,  qui  d'ailleurs 
avait  conservé  une  secrète  rancune  de  ce  que,  dans  son 
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enfance,  Bardjéwan  le  nommait  le  lézard.  Hakem, ayant 
donc  résolu  de  le  faire  périr,  lui  fit  dire  un  jour  :  «  Le 

•  petit  lézard  est  devenu  grand  dragon,  et  il  vous  de- 

•  mande.  »  Bardjéwan ,  tout  tremblant,  vint  trouver  Ha- 
kem  qui  lui  fit  couper  la  tête  ^.  Cet  événement  arriva 
le  x6  de  rebi  second  389.  Bardjéwan  était  aimé  des 
Egyptiens,  et  sa  mort  suscita  un  soulèvement  parmi  le 
peuple,  qui  s'assembla  en  foule  à  la  porte  du  palais. 
Hakem  épouvanté  monta  dans  une  chambre  haute ,  et, 
se  tenant  au-dessus  d'une  des  portes  du  palais,  il  salua 
le  peuple,  et  lui  dit  :  «Tai  été  instruit  d'une  intrigue 
«  que  Bardjéwan  tramait  contre  moi ,  et  c'est  pour  cela 
«  que  je  l'ai  fait  mourir.  Je  vous  prie  de  m'aider  de 
«  votre  secours,  et  de  ne  pas  m'opprimer,  car  je  suis 
«  encore  un  enfant.  »  En  disant  cela  il  pleura,  ce  qui 
émut  les  assistants,  et  ils  se  retirèrent. 

Suivant  Nowaîri,  d'accord  en  cela  avec  Grégoire  Bar- 
Hehraeus,  ce  qui  indispo^  Hakem  contre  Bardjéwan, 
c^est  que  celiïi^i ,  craignant  pour  les  jours  de  Hakem , 
IVmpéchait  de  sortir  à  cheval;  de  plus,  il  s'opposait  à 

^  Cette  exécution  fut  faite  par  Reidan,  autre  esclave  qui  était 
porte^Murasol  du  khalife.  Bardjéwan  laissa  un  mobilier  d  une  richesse 
surprenante  dans  lequel  on  renuuxpiaît  mille  hauts-de-chausses  de 
farecard,  mille  ceintures  de  culottes  en  soie,  et  dans  chacune  des- 
quelles il  y  avait  une  petite  bourse  d^ambre  et  une  vessie  de  musc; 
mille  vestes,  des  pierres  précieuses  et  des  vases  pour  la  valeur  de 
cinq  cent  mille  pièces  dW;  quatre  mille  chevaux  et  autant  de  mu- 
lets, et  un  million  de  pièces  d*or.  Reîdan  fut  tué  dans  la  suite  par 
ordre  de  Hakem.  L'auteur  du  Tarikh  Djafwri  remarque  que  les  Es- 
clavons  sont  une  nation  dont  on  tire  des  f  anuques. 


ccxciv  VIE  DU  KHALIFE 

«^s  lU)éi*aiît^  m^l  placées,  et,  dam  le  Cùt,  c était  lui 
qui  réglait  «oufi  le  nom  du  khalife.  lUIdan,  de  son 
icpté,  excttaît  la  jalousie  de  Hakeip,  et  fdiercbait  à  lui 
piersuAcjLer  q|i^  Banjyéwao  voulait  imiter  la  conduite  que 
jÇ^our,  esclave  de  la  maàiDU  dlUiscbid,  avait  tenue 
envers  les  ^ufants  de  soq  niaitre  dont  il  avait  eovahi 
rhéritage.  JH^kem,  résolu  à  se  dé&îne  de  Bardljéwan. 
co^mufîiqufi  apn  flesseii^  i  Hoseln,  fils  de  Dpauhar,  et 
obtint  son  assentiment»  en  (ni  promettant  qu'il  succé- 
derait au  pouvoir  de  BaitljiiwaA,  Gelui^  étant  «a  jour 
sorti  avec  ^akem  pour  se  rendre  •  suivMt  sm  usaj^, 
api  jafdin  nommé  le  jardin  de  Limlçm»  B^iNdw  se  jeta 
sur  lui  et  le  perçi  d'un  coup  de  liinoe  dims  le  dos;  les 
serviteurs  de  Ibkem  w^siU^t  l|ii  poup^nl  la  tâte.  Le 
tumulte  que  cetjie  mort  causa  parmi  le  peuple»  qui  pnt 
les  armes,  obligea  Hakeni  à  se  réfiigfer  àfim  lexhâtean, 
ejt  les  troupes  s*é.tapt  rassemblées  entourèrent  }e  cbà- 
teei^ ,  croyant  que  c  ét^ît  ^bi^-^minitr  qui  avipit  attenté 
à  )a  vie  de  HsJkem.  Hakep  s*éUtnt  montré  «  le  tumulte 
s'apaisa,  et,  par  son  ordre,  Dosein,  &ls  de  I>jeub<ur«  fit 
retirer  tout  le  monde  *. 

1  £ba-4aiinar  fat  iué  dans  cptte  l^igsiTS,  fi  loa  ea  cKÀi  NawBifi» 
qui  pUcts  c^i  événmea^  su  raaaée  390. 

Maknii,  qui  place  le  meurtre  de  Baidjéwao  ea  ^89,  na  lie  poiaft, 
comme  ie  fait  MoiFeUi,  le  morl  violente  d'Eba-AiMnar  aito  le  ^ 
n^uUe  pccasiopMié  par  oelle  de  todjéwsa- 

H  n'est  pas  iqutile  de  faire  voir  de  quelle  manière  la  oonduiie 
de  UakeiD,  à  l'égard  de  Rar^jéwao,  d'Ebn-Amnar  eidet  hommet 
pqissants  de  Kétama,  est  préieniée  par  Hamia,  dans  la  pièee  du  re* 
cueii  des  Druses  iniiluiée,  A^JUMbtt  ôj^miJI  : 
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Baixljéwaii  avait  exercé  la  jdace  de  premier  miûistre 
et  secrétaire  d'état,  deux  ans  et  huit  mois  moins  un 
jour.  C'était,  comme  noua  l'avcms  dit,  un  eunuque  blanc  : 
il  avait  pour  secrétaire  un  Chrétien  nommé  Fahd,  fib 
ilhrahim.  A  Bardjéwan  succéda  Hosem,  fils  de  Djau- 
har,  qui  reçut  le  titre  de  kaïd'alkowwai  ^  et  qui  eut 
pour  tieuteaant  le  Chrétien  Fahd,  que  Ton  nommait  le 
Réis  (le  chef),  et  auquel  Hakem  avait  donné  la  surinten- 
dance sur  tous  les  catebs  et  les  employés  des  bureaux 
de  Tadministration  \  En  cette  même  année  399«  Hakem 
commença  à  tenir  pendant  la  nuit  des  assemblées  aux- 

«  La  première  chose  que  je  rappellerai  en  abrégé  dans  cet  écrit , 
«  c*est  la  conduite  qu  a  tenue  notre  Seigneur  à  Tégard  de  Bardjéwan 

•  et  d'Ebn-Âmmar.  Tout  le  monde  sait  aujounTliui  comment  on 
«neonte  cette  action,  suivant  la  capacité  des  esprita  do  vulgaire. 

•  Oa  dit  :  Hakem  était  encore  jeune  d*âge;  Bardjéivan  coiamandait 

•  À  tous  les  Orientaux,  tandis  qu^Ebn-Ammar  avait  sous  ses  ordres 
c  tous  les  Occidentaux.  Notre  Seigneur  ordonna  de  les  faire  mourir, 
t  et  ils  furent  tués  comme  des  chiens.  Il  n  appréhenda  point  le  mur- 
«  mure  ni  le  soulèvement  des  troupes.  Parmi  les  rois  de  la  terre,  il 

•  n  en  est  aucun  qui  osât  faire  rien  de  semblable.  Il  ordonna  aussi 
t  de  tuer  iea  rois  de  Kétama  et  lea  hommes  puissants,  sans  redouter 
«  ni  leurs  enfants,  ni  leurs  compagnons;  bien  plue,  il  marchait  au 
c  milieu  de  la  nuit,  sans  épée  ai  poignard ,  entre  ieun  enfanta  et 
c  leurs  fionillea.  i 

^  €'ett4«dire  kaîd  du  kaXJs,  ou  généra)  en  chisf. 

*  Hakem,  voulant  adoucir  et  calmer  les  esprits  que  la  mort  de 
fiardyéwan  avait  ngÔB,  fit  venir  Fihd  qui,  comme  Chrétien,  avait 
beaneonp  de  crédit  panni  les  Egyptiens;  il  le  revêtit  d'habits  magni- 
fiques, et  lui  dit  que  ce  qui  s'était  pasaé  ne  loi  devait  causer  aucuni» 
alarme,  et  qu'il  devait  continuer  à  exercer  ses  fonctions  comme 
auparavant. 


V 
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quelles  se  trouvaient  les  principaux  seigneurs  de  sa  cour, 
mais  ensuite  il  supprima  ces  assemblées.  Hakrizi,  de 
qui  j'emprunte  ce  fait,  ne  dit  point  quel  était  l'objet  de 
ces  assemblées  qu'il  nomme  Medjlis,  mais  qui  sont  sûre- 
ment différentes  des  Medjlis  des  Baténis  que  tenait  le 
kadhi'lkodhat  K 

En  l'année  390,  au  mois  de  rebi  second,  mourut 
Djeisch,  fils  de  Samsama,  gouverneur  de  Syrie  ^.  Ha- 
kem  lui  donna  pour  successeur,  Fahl,  de  la  &miUe  de 
Témim,  qui  n'occupa  cette  place  que  quelques  mois, 
et  fut  remplacé  par  Ali,  fils  de  Djafar,  fils  de  Fel- 
lah ,  qui  prit  possession  de  ce  gouvernement  au  mois 
de  schawal  igo.  Djeîsch,  en  mourant»  avait  institué 
Hakem  pour  son  héritier.  Son  fils  se  rendit  au  Caire 
avec  toute  sa  succession,  apportant  avec  lui  un  papier 
écrit  de  la  main  de  Djeisch,  et  qui  était  son  testa- 
ment :  ce  papier  contenait  en  détail  l'état  de  tout  ce  qu'il 
laissait,  avec  une  déclaration  que  tout  cela  appartenait 
au  khalife  Hakem ,  et  qu'aucun  des  enfants  de  Djeisch 

*  Oo  sait  que  les  medjlit  de  la  secte  des  Fatinûs,  auiquela  n*étaient 
admis  qi%  les  initiés,  étaient  destinés  a  oommuniqner  à  ceni*ci  des 
écrits  où  Ton  développait  la  doctrine  des  Ismaëlis. 

*  Suivant  un  historien ,  la  niidadie  dont  il  mourut  fut  de  vio- 
lentes hémorrhoîdes;  il  avait  occupé  la  jdace  de  gouverneur  de  la 
Syrie  neuf  mois,  et  il  eut  pour  succesaeus  son  fils  Mahmoud. 

Ceci  ne  peut  s*accorder  avec  le  récit  pins  précis  de  Makrixi, 
mais  peut-être  faut-il  lire  dans  lliistorien  que  j'ai  dté,  dtax  ou  et 
neuf  mois»  et  Ton  peut  supposer  que  Mahmoud  ne  remplaça  son 
père  Djeisch  que  provisoirement,  et  seulement  jusqu'à  ce  que  Ha- 
kem lui  eût  nommé  un  successeur. 
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n  avait  droit  d*«n  prendre  une  seule  pièce  d'argent.  La 
succession,  tant  en  mobilier  et  bétes  de  service  qu'en 
ai^nt  comptant,  montait  à  une  valeur  de  deux  cent 
mille  pièces  d'or.  Le  fils  de  Djeîsch  déposa  le  tout  au 
pied  des  murs  du  palais.  Quand  Hakem  eut  pris  et  lu 
ie  testament,  il  le  rendit  aux  enfants  de  Djeîsch,  leur 
fit  distribuer  des  pelisses,  et  leur  dit  en  présence  des 
seigneurs  de  sa  cour  :  «  Jai  lu  le  testament  de  votre  père 

•  et  la  disposition  qu'il  a  fiiite  de  ses  deniers  et  de  son 

•  mdi)ilier;  prenez  le  tout,  et  que  cela  vous  porte  bon- 

•  heur.  »  Ils  s'en  retournèrent  donc,  remportant  toute 
la  succession. 

Hakem  confia  en  cette  même  année  l'office  des  re- 
quêtes en  redressement  de  gnefs  à  Abd-alaziz,  fils  de 
Mohammed,  fils  de  Noman.    • 

11  défendit  que  personne  lui  donnât,  soit  en  lui  par- 
lant, soit«n  lui  écrivant,  les  titres  de  Sé^j^ieina et  ilfaa- 
lima  (notre  seigneur  et  notre  maître),  ordonna  qu'on  ne 
fit  usage  d'aucun  autre  titre  que  de  celui  d'^mir  almou- 
ménin  (prince  des  croyants),  et  porta  la  peine  de  mort 
contre  les  contrevenants. 

Au  mois  de  schawal  il  fit  mourir  Ebn-Ammar. 

L'année  suivante  891,  Hakem  prit  l'habitude  de 
monter  à  che^  al  toutes  les  nuits ,  et  de  se  promener  dans 
les  grandes  rues  et  dans  les  rues  de  traverse.  Chacun 
chercha,  à  cette  occasion,  à  surpasser  les  autres  en  illu- 
minations et  eu  décorations.  On  dépensait  des  sommes 
immenses  en  festins,  en  musique  et  en  divertissements. 
Gonune  on  ne  gardait  aucune  mesure  dans  ces  amuse- 


<soscvui  VIE  DU  KHALIFE 

meat«  «  Hakem  défendU  aux  femmeB  de  sortir  dorant 
la  nuit,  et  aux  hommes  de  se  tenir  dans  les  boutiques. 
En  cette  même  année ,  il  donna  un  exemple  de  sévérité 
contre  les  ennemis  d*Âli.  On  avait  arrêté,  au  mois  de 
djoumadi  premier*  un  homme  de  la  Syrie,  pour  avoir 
dit  qu'il  ne  connaissait  point  Ali,  fils  d'Abou-Taleb, 
et  prince  des  croyants.  Le  kadhf Ikodhat  Hoaein ,  fik  de 
Mohammed,  fik  de  Noman,  dont  la  juridiction  s'éten* 
dait  sur  le  Caire,  l'Egypte  entière  «  les  deux  villes 
saintes,  la  Syrie  et  le  Magreb,  le  fit  mettre  en  prison, 
et  lui  envoya  dans  sa  prison  quatre  notaires- qui  l'inter- 
rogèrent. Il  reconnut  bien  Mahomet  pour  prophète  et 
envoyé  de  Dieu,  mais,  quand  il  fut  question  d'Ali,  il 
assura  qu'il  ne  le  connaissait  point*  Le  kaid-alkowwad 
Hoseïn,  fils  de  Djauhar,  l'ayant  fiùt  venir  et  pris  ear  parti- 
culier, lui  paria  avec  beaucoup  de  douceur  sans  pou- 
voir vaincre  son  obstination.  On  le  fit  enfin  compâraitre 
devant  Hakem  qui  le  oondanma  à  perdre  la  tête.  Il  fol 
décapité»  et  son  cadavre  attaché  à  une  potence. 

Depuis  que  Saad-eddoula,  prince  d'Alep»  était  mort 
en  l'année  38 1,  laissant  pour  successeur  son  fils  Abou'l- 
fadhaîl  Saîd,  auquel  on  donna  le  surnom  de  SaU-ed- 
iaala,  Axiz,  khalife  d'Egypte,  et  son  fils  Hakem,  pro- 
fitant de  cette  circonstance,  avaient  cherché  toutes  les 
occasions  de  s'immiscer  dans  les  aflkires  d'Alep ,  viile  qui 
tentait  leur  cupidité.  Said^ddaula  était ,  pour  ainsi  dire , 
sous  la  tutelle  de  l'^ir  Abou^Mohammed  Loulou ,  sur^ 
nommé  Kébir,  c'estràdire  grund,ei  Seifi,  parce  qu'il  avait 
été  esclave  de  Seïf-eddaula.  Loulou  gouvernait  sous  Id 
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nom  de  Said  ^ddwla,  auqudi  il  avait  fiiit  épomer  aa  fille , 
et  la  aageaae  de  son  adnûiiîatration  lui  ayait  gagné  lea 
cœun  des  eajet»  de  Said-«ddaula.  En  38s,  Aziz  avait  or- 
doujoé  à  MaDidjoutékin«  gouverneur  de  Damas,  de  s'avan- 
cer coQtr0  Alep  et  d*en  jEbnner  le  si^.  Abou'lfadhul 
Sfdiii,  fiis  d'Ali,  Roudbari,  qui  commandait  Tannée  d'E- 
gypte, s'avança  contre  Alep  et  s'empara,  diesûn  frisant, 
deJHfum  et  d'Émesse.  Le  siège  étant  formée  Said^ddaula 
offrit  au  génénd  des  troupes  d'Egypte  de  grandes  som* 
me9  d'^ent  pour  qu'il  se  retirât;  il  s'engagea  en  outre 
à  reconnaître  kxi%  pour  son  souverain,  à  embrasser 
la  ^Cte»  et  à  faire  mettre  son  nom  sur  la  monnaie  et 
sur  les  dnipeau3( ,  dans  toute  l'étendue  de  ses  domaines. 
Le  général  égyptien  refusa  ses  offres,  et,  après  avoir 
tenu  la  ville  assiégée  inutilement  jusqu'à  la  fin  de 
l'année  389*  il  retourna  à  Damas.  En  38d«  le  khalife 
f^ït  fit  encore  assiéger  une  seconde  fois  Alep  par  Man- 
djoutékin  et  Abou'lhasan  Ali ,  fils  de  Hosdn ,  Magrébi , 
avec  une  arméf  de  trente  mille  bonmies.  Après  un  siège 
d^  ô|)i;e  jKiois ,  l'approche  de  l'empereur  Basile  dont  Said- 
eddaula  et  Loulou  avaient  réclamé  le  secours,  obligea 
Mandjoutékin  à  lever  précipitamment  le  siège ,  après 
avoir  mis  le  feu  à  ses  travaux  et  abandonné  ses  bagages, 
Basile ,  après  avoir  reçu  les  remerciments  de  Saîd-edr 
daula  t  le  reuvoya  à  Alep  et  lui  remit  le  tribut  qu'il  lui 
devait  pour  cette  année.  Constantin,  frère  de  Basile, 
loi  conseilla  alors  de  s'emparer  d'AIep  et  de  tenter  la 
conquête  de  la  Syrie;  maïs  Basile  lui  répondit  :  •  Je  ne 
«  veux  pas  que  Ton  puisse  dire^de  moi  que ,  m'étant  mis 
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■  en  Diftrche  pour  secoarir  des  nialbeureuX ,  j'aie  osé  dé 

■  perfidie  envers  eux.  >  A  cela  qnelqnes^ns  de  ses  gens 
dirent  qn'Alep  n'en  valait  pas  la  peine.  «Ce  n'est  pas 

■  cela,  répmidit  l'empereur-,  mais  quand  il  s'agirait  du 

■  monde  entier,  je  n'en  userais  pas  autrement.  > 

L'année  3g  i  mit  fin  an  règne  de  Saïd-eddaula.  D  fht 
empoisonné  par  un  esclave,  an  mois  de  saftr  de  cette 
année.  On  dit  que  sa  ferame .  fille  de  Loulou ,  fut  aossi 
empoisonnée  avec  lui ,  et  que  ce  crime  fut  Fouvrage  de 
Loulou.  Celoi-cï  mit  sur  le  trAne  les  deux  fils  du  prince 
déliutt,  AbquIhasBn  Ali  et  Abonlmaâli  Scbérif;  mais 
il  ne  leur  laissa  que  le  nom  de  souverains ,  se  réservant 
toute  l'administration.  Nous  verrons  par  la  suite  com- 
ment ces  événements  amenèrent  la  réunion  d'Alep  i 
l'empire  des  Fatimis. 

Au  mois  de  ramadhan  Sga ,  Hakon  6ta  le  gonveme- 
mentdeDamasà  Ali.filsde  I^afar,  fils  de  Fellah ,  et  lui 
substitua  Ausila  \  fils  de  Bakbu-  \ 

L'année  i^i  est  marquée  par  un  grand  nombre  d'évé- 
nements qui  semblent  indiquer  que  Cette  époque  (ut 

'  Dan»  quelque!  manuscrils  od  )il  Tamom^iJa. 

'  Cett  ce  que  nous  aj^rend  Makriii,  mail  Alwu'InuhasiD  dit 
t)1K  le  gouvemeroeat  de  Daoïas  fui  donné,  ta  cette  même  autée 
39'J,  au  kaid  Abon-Manaour  HastékÏDoa  EbasditékiD.qui 
duiùl  Irto-mal  et  d'une  manière  Tnimait  tynnniqne.  Coi 
l'uD  a\  i'antrs  de  ce»  dani  anlenn  ne  marque  exactement  la  mc' 
ceuioQ  des  gouvemeun  de  la  Sjrie,  je  pente  que  BMattiùn 
avoir  rempli  celte  place  qudqnes  mois  seulement  après  Ali  et 
Ausiiu,  et  que  le  peu  de  durée  de  ion  gouvernement  est  la 
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uoe  de  celles  où  Hakem  signala  son  zèle  pour  llsla- 
misme  et  pour  la  doctrine  des  Schiis.  Le  17  de  rebi 
second  393,  Hakem  commença  à  faire  construire  la 
djami  de  Raschida^.  On  choisit  pour  cela  un  terrain  où 
il  y  avait  une  église,  entourée  de  cimetières  à  l'usage  des 
Juifr  et  des  Chrétiens.  La  djami  fut  d'abord  bâtie  en  bri- 
ques; Hakem  la  fit  ensuite  démolir  et  reconstruire, 
comme  nous  le  dirons  :  die  est  située  à  Misr,  sur  le  NO. 
Cette  djami  porte  le  nom  de  Raschida,  parce  qu'elle  est 
sur  la  propriété  de  Raschida,  que  Kodhaî  décrit  ainsi  : 
«  La  propriété  [khitta]  de  Raschida,  fille  d'Aub,  fils  de 
«  Djézila,  de  la  famille  de  Lakhm,  est  limitrophe  de  la 
«propriélt  qui  a,  au  midi,  le  monastère  nommé  autre- 
<  fois  Ahoa-  Tolomous,  lequel  a  été  détruit,  et  auquel  a  suc- 
«  cédéaujourd'hui  la  djami  de  Raschida.  «Cette  propriété 
a  disparu.  A  elle  appartenait  aussi  le  cimetière  nommé 
le  cimetière  de  Raschida,  et  le  jardin  appelé  autrefois 
du  nom  de  Cahmès,  fils  de  Moammar,  puis  de  celui  de 
Mardani,  et  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  l'émir 
Témim.  On  oommeQça  aussi  à  reprendre  la  construction 
de  la  grande  djami  du  Caire,  qui  est  hors  de  la  porte 
Bàb'à^otaah^,  Treize  personnes  convaincues  d'avoir  fait 

^  n  est  longuement  parié  de  la  djami  de  Raschida  dans  la  pièce 
dn  recueil  des  Drusesintiiolée,  f\ûi  >^  U  ^^  ^  oU^ 

'  C'est  celle  qu  on  nomme  t  ^^^  '^  M^^»  ^  djanu  in  Hakem. 

CTétaît  le  khalife  Aaiz,  père  de  Hakem ,  qni  avait  conimencé  à  cons- 
truire cette  mosquée  hors  de  ta  porte  du  Caire,  nommée  Batha^b' 
tosfc,  c'est-à-dire  la  porte  des  Fiotoirts;  il  y  avait  feit  lui-même  la 
khotba  et  la  prière  du  vendredi.  Mahnzi, 


cQcii  VIE  DU  KHALIFE 

la  prière  nommée  Saléi  edidhoha\  furent  condamnée» 
au  fouet,  promenées  sur  des  duimeaux  et  mises  en  pri- 
son pour  trois  jours.  A  Damas,  au  mois  de  rebi  second, 
un  homme  nommé  Aswad  Hakémi,  qai  3ans  doute 
s*était  rendu  suspect  de  tenir  à  quelque  secte  ennemie 
d'Ali,  fut  battu  et  promené  sur  un  âne,  pendant  qu*oil 
criait  devant  lui  :  Tel  nt  le  9ort  riiervé  anaff  partmau 
éCAboa-Becr  et  £Omar.  Ensuite  on  hii  coupa  la  tèle^. 
Ce  fut  au  plus  tard  en  œUe  année  que  Hakem  fit  ant§ter 
le  Chrétien  Isa,  fils  de  Nestouros,  qui  possédait,  comiM 
on  fa  vu,,  une  place  impartante,  laquelle  aUait  de  pair 
ayec  celle  de  viiir,  et  qu*3  lui  fit  couper  la  tète  '•  La  date 
de  sa  mort  n'est  marquée  par  aucuq  de»  aute  A»  que  j*ai 
consultés,  maisMakrizi  la  place  avant  cefle  de  Fahd,  qu'il 
fixe  à  Fan  SgS.  D  parait  que  Tune  et  Taotre  fiireot  la 
suite  d'une  persécution  qui  tomba  princq>alement  sur 

*  fjèsj]  ïJU>,  c  est-à-dire  Xhpnkre  du  mUiea  de  la  matinée.  Cette 
prière  n*étaît  point  autorisée  par  les  Scliiis.  Voyex  Chrestom.  ar. 
9*  édftioD)  tome  I,  page  163. 

*  Abouittda  racoate  le  fini  d'mne  manière  êiSénnUs.  Suivant  hà, 
Aswad  était  le  gouverneur  de  Damaav  il  se  nommait  Abn»4kffiam- 
med  Aswad.  Il  fut  nommé  gouverneur  de  Damas  en  39^.  Le  <o«^ 
pable  était  on  homme  du  Magreb;  il  n'eut  pas  la  tête  coupée, 
mais  il  fut  chassé  de  Damas.  Àmud,  Mod,  t.  If,  p.  609. 

*  Gfégofra  Bar-Hebnma  place  ia  mort  d^lsa  dans  le»  praiMières 
années  du  règne  de  Hakem,  peutrétr«  même  dans  la  preaiîète 
année,  car  il  en  parla  entre  les  aimées  386  et  389 ,  ei  il  Im  donne 
pour  successeur  F  Ad  4  fik  d'Ibrahim  (Chnn.  Syr-  p*  a»o).  Or  il 
parait  par  Maluriii  que  Fahd  exerça  sa  {4ace  aussitM  que  Bardj^ 
wan  eut  triomphé  d*£hn-Ammar  en  387.  Peut-être  Isa  fut-il  sacrifié 
comme  partisan  d*Ëho-Ammar. 
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les  Chrétieas  qui  exerçaient  les  fonctions  de  oatehs, 
ou  qui  remplissaient  quelques  (daces  dans  les  bureaux. 
llakriEi  expose  jonsi  Torigine  et  les  motifr  de  cette  per- 
sécution ^  Du  temps  du  patriarche  Zacharie,  les  Chré* 
tiens  éprouvèrent  des  calamités  telles  qu*on  n'en  avait 
point  encore  vu  de  semblables.  Un  grand  nomln^e  d'entre 
eux  avaient  été  employés  dans  les  places  de  Vadminis- 
tration,  ils  étaient  devenus  puissants,  avaient  acquis  de 
grandes  richesseB  et  jouissaient  d'un  crédit  sans  bornes. 
Ds  en  avaient  abusé  pour  vexer  et  tourmenter  les  Musul- 
mans. Ce  fut  ce  qui  excita  la  colère  de  Hakem ,  incapable 
de  se  contenir  quand  une  fois  il  cédait  à  cette  passion. 
Dès  le  règne  d'Aziz,  les  Musulmans  avaient  conçu  une 
haine  violente  contre  les  Juifs  et  les  Chrétiens  :  car 
ce  prince  avait  confié  une  place  importante  au  Chré- 
tien Isa,  fils  de  Nestouros,  et  un  Juif  nommé  Mischa^ 
en  exerçait  en  Syrie  une  autre  qui  le  rendait  tout- 
puissant.  D  arriva  de  là  que  les  Chrétiens  et  les  Juifs 
prirent  de  l'ascendant  sur  les  Musulmans  et  en  usè- 
rent insolemment  envers  eux.  Les  habitants  de  Misr 
firent  donc  une  figure  dé  femme  en  carton,  ils  lui  mi- 
rent en  main  un  placet,  et  la  disposèrent  sur  le  chemin 
d'Asiz.  Le  khalife  ayant  pris  ce  papier  pour  le  lire,  y 
trouva  ces  mots  :  «  Par  le  nom  de  celui  qui  a  honoré 
«  les  Juifs  par  Manassé,  et  les  Chrétiens  par  Isa,  fils  de 
«  NestouroB,  et  qui  a  avili  par  sa  personne  les  Mu* 

1  Voyei  le  chapitre  intitulé  :  ia^  ^j^jè  fjj[^m^\  Ji^J^^  ji^ 
*  Sans  doute  il  faut  lire  Minscha  ImJui  (Mânisaé)  an  lien  de  LiJy»  ^ 
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•  sulmans;  si  tu  nous  délivres  de  la  peine  où  nous  som- 
■  mes,  à  la  bonne  heure  ^.  «  La  persécution  ayant  donc 
été  ouverte  par  Hakem  contre  les  Chrétiens ,  il  fit  arrêter 
dix  des  principaux  catebs.  Un  ^es  plus  distingués  était 
Abou-Nédjah,  surnommé  AUsébir,  qui  était  orthodoxe  ^ 
Hakem  Tayant  fiiit  venir  lui  ordonna  de  renoncer  à  la 
religion  chrétienne,  lui  promettant,  s*il  voulait  se  faire 
Musulman ,  de  Télever  à  la  dignité  de  vizir  et  de  lui 
confier  l'administration  de  son  empire.  Abou-Nédjah 
demanda  et  obtint  de  Hakem  le  délai  d'un  jour  pour 
penser  au  parti  qu  il  devait  prendre.  Retourné  chez  lui 
il  assembla  ses  amis,  et,  après  leur  avoir  raconté  ce  qui 
s'était  passé  entre  lui  et  Hakem,  il  leur  dit  :  «  Je  suis 
prêt  à  donner  ma  vie  pour  le  nom  de  Jésus<]hrist.  En 
demandant  un  délai  jusqu'à  demain ,  je  n'ai  point  en- 
tendu prendre  du  temps  pour  délibérer  sur  ce  que  je 
dois  fiiire.  Je  n'ai  voulu  que  me  réserver  le  loisir  de 
vous  réunir  tous  auprès  de  moi,  de  vous  faire  mes 
adieux,  et  de  vous  instruire  de  mes  dernières  volontés. 
Maintenant  donc,  mes  firères,  ne  cherchez  point  la 
gloire  fragile  et  passagère  de  ce  monde ,  aux  dépens  de 
la  gloire  durable,  et  étemelle  de  notre  seigneur  Jésus- 
Christ.  Cest  lui  qui  nous  a  rassasiés  des  biens  de  la 
terre,  aujourd'hui  sa  miséricorde  nous  appelle  au 
royaume  du  ciel  ;  fortifiez  donc  vos  cœurs.  •  U  les  encou- 
ragea ainsi  par  ses  discours ,  et  les  exhorta  à  mourir  pour 


^  Aboulféda,  Annal,  Motl  t.  II,  p  Sgi. 
*  Ce  rédt  est  tiré  de  Sévère  d^OKhmooneîn.  Voyet  aussi  Renau- 
dot,  HiMhr,  PatruLftk,  Alex,  p.  Sg$, 
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le  nom  de  Jésns-Christ.  Il  leur  fit  ce  même  jour  un 
grand  festin,  et  après  être  demeurés  avec  lui  jusqu'au 
soir,  ils  se  retirèrent  chacun  chez  eux.  Le  lendemain 
Abou-NédjiJi  se  rendit  chez  Hakem.  Le  khalife  le  voyant 
entrer,  lui  dit  :  «  Ëh  bien  !  Abou-Nédjah  Gabriel ,  ton  parti 
«  est-il  pris? — Oui ,  seigneur,  lui  répondît-il.— Quelle 
<  est  ta  résolution)  lui  demanda  encore  Hakem. — Cest, 
«  lui  dit  Abou-Nédjah ,  de  demeurer  ferme  dans  ma  reli- 
«  gion.  ■  Hakém  employa  d'abord  les  promesses  et  les 
menaces  pour  le  vaincre;  mais,  n'ayant  pu  réussir  à  l'é- 
branler, il  ordonna  qu'on  lui  ôtàt  ses  habits,  qu'on 
l'attachât  à  deux  pieux  et  qu'on  le  frappât.  Les  fouets 
avec  lesquels  on  exécuta  cet  ordre  étaient  de  nerfs  de 
bœuf.  Il  en  reçut  d'abord  cinq  cents  coups,  qui  mirent 
ses  chairs  en  lambeaux,  en  sorte  que  le  sang  ruisselait 
de  tout  son  corps,  Hakem  ayant  ordonné  qu'on  portât  le 
nombre  des  coups  jusqu'à  mille,  on  recommença  à  frap- 
per Abou-Nédjah.  Lorsqu'il  en  eut  reçu  encore  troh  cents, 
il  dit  :  J'ai  soif.  On  cessa  de  le  frapper,  et  on  en  instruisit 
Hakem,  qui  ordonna  de  lui  donner  à  boire ,  pourvu  qu'il 
promit  de  se  faire  Musulman.  On  lui  présenta  donc  de 
l'eau,  et  on  l'instruisit  de  l'ordre  de  Hakem.  «  Reportez- 

•  lui  son  eau,  dit  alors  Abou-Nédjah,  je  n'en  ai  aucun 

•  besoin,  parce  que  notre  seigneur  Jésus-Christ,  le  véri- 
«  table  roi ,  m'a  donné  à  boire.  »  Plusieurs  de  ceux  qui 
étaient  présents  assurèreiit  avoir  vu  effectivement  dé- 
goutter de  l'eau  sur  sa  barbe.  Après  avoir  prononcé  ces 
mots,  il  mourut.  On  en  instruisit  Hakem,  qui  ordonna 
que  l'on  complétât  sur  son  cadavre  les  nulle  coups  de 

I.  V 
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fouet.  Parmi  les  dix  chrétiens  dont  nous  avons  parlé  se 
trouvait  aussi  le  reîs  Fahd ,  ûls  d'Ibrahim.  Hakem  le  fit 
venir  et  lexhorta  à  embrasser  la  religion  musulmane  en 
lui  rappelant  les  bien&its  dont  il  Favait  comblé,  et  lui 
promettant  d'y  en  ajouter  de  nouveaux,  et  de  le  regar- 
der comme  son  frère.  Sur  son  refus  persévérant,  il  lui 
fit  couper  la  tête  et  ordonna  que  son  corps  f&t  bdUé. 
Sévère  d'Oschmouneîn  dit  que  Ton  entretint  le  feu 
pendant  trois  jours  ^us  son  cadavre,  sans  pouvoir  le 
consumer,  et  que  sa  main  droite  particulièrement  n'é- 
prouva aucune  atteinte  du  feu,  ce  qu'il  attribue  à  ses 
abondantes  aumônes.  «  D  ne  refusait,  dît-il,  à  aucun  de 
«  ceux  qui  luideoaandaient;  quelquefois  même  lorsque, 

•  passant  dans  les  rues  à  cheval,  il  rencmttrait  un  pauvre 

•  qui  sollicitait  de  lui  une  aumône,  il  portait  la  main 
«  à  sa  manche  avec  la  certitude  de  n'y  trouver  aucune 

•  monnaie,  mais  Dieu  permettait  qu'il  y  trouvât  de  quoi 
«  fiiire  l'aumône.  »  Des  huit  autres  catebs,  quatre  Suc- 
combèrent aux  tourments  et  se  firent  Musulmans,  les 
quatre  autres  demeurèrent  fermes  et  expirèrent  sous 
les  coups.  Des  quatre  qui  avaient  apostasie,  un  mourut 
la  nuit  suivante,  et  les  trois  autres  retournèrent  à  la 
religion  chrétienne  après  la  fin  de  la  persécution.  Ma- 
krizi  fixe  la  date  de  la  mort  du  reîs  Fahd  au  8  de  djou- 
madi  second  39 3.  U  aivait  exercé  sa  place  cinq  ans  neuf 
moia  ei  dovjse  jours,  et  il  eut  pour  successeur  Ali,  fils 
d'Onuur,  Addas^  U  n'en  jouit  pas  longtemps,  car  Hakem 
le  fit  mourir  en  cette  même  année,  ainsi  qu'Ostad  Reî- 

*  Quoîqu^on  lise  dans  quelques  niaBuscrits  ^tjJul,  if  esl  cer- 
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dao  Saklabi,  et  beaucoup  d'autres^.  Eo  cette  même 
année  le  gouvernement  de  Tibériade  fut  donné  à  Témir 

tain  qoé  la  vraie  leçon  est  ^'(XjJf,  c*eftt-à-<lire  le  marchand  de' 
leMUê;  car  Orég<Mre  Bar-Hebneus  le  nomme  en  Byriaque  Bar-Addas. 

Cette  penécotion  contre  les  Chrétiens  dut  son  origine  à  la  mé- 
chanceté de  deux  catehs  arabes,  Abou-Taher  et  Ebn-Addas.  Ils 
avaient  d*abord  accusé  Fahd  auprès  de  Hakem,  mais  ce  prince  les 
ayant  mal  reçus,  ifs  excitèrent  d*autres  personnes  à  se  plaindre 
aussi  des  Chrétiens.  Hakem  se  vit  alors  forcé  de  céder  à  leur 
impulsion  et  fit  périr  Fakd;  mais,  comme  il  lui  était  réellement 
attaché,  qu  il  connaissait  sa  probité  et  ne  Tavait  sacrifié  qu*à  Tim- 
portunité  de  ses  accusateurs,  il  fit  appeler  ses  enfants,  les  revêtit 
de  pelisses,  et  défendit  qu^on  leur  fît  aucun  ma)  et  qu'onf pillât 
leur  maison.  Ebn-Addas  recueillit  le  fruit  de  son  crime,  car  il  de- 
vint tont-^missant  en  Egypte;  Abou-Taher  obtint  la  même  autorité  en 
Syrie.  Ils  firent  beaueoop  de  mal,  non-«eulement  anx  Chrétiens, 
mais  même  anx.Musuhaans,  principalement -par  les  impositions 
très-lourdes  dont  ils  les  chargèrent  pour  pouvoir  nîaliser  les  sommes 
considérables  qu'ils  s'étaient  engagés  de  verser  dans  le  trésor  de 
Hakem.  Ebn-Addas,  nommé  par  Makrizi  Ali,  fU  iTOmar,  Addas, 
ayant  succédé  à  Pah^,  ne  jouit  pas  longtemps  du  fruit  de  ses  in- 
trigues. 

Abou-Taher  périt  aussi  dans  le  même  temps.  Il  se  brouilla  en 
Syrie  avec  un  cateb  copte  qui  était  au  service  de  la  sœur  de  Hakem. 
Ce  cateb  en  porta  des  plaintes  à  la  princesse,  qui  obtint  de  Hakem 
un  ordre  pour  faire  mourir  Abou-Taber.  Elle  envoya  cet  ordre  en 
Syrie  et  fit  tuer  Abon-Taher;  sa  tête  fut  envoyée  en  Egypte,  et  les 
enfants  trainèrent  son  cadavre  dans  les  rues.  Gregor.  Bar-Hé>r. 
CkFon.  Syr, 

*  Reîdan  a  donné  son  nom  à  une  mosquée  à  laquelle  Hakem  se 
rendait  souvent  dans  les  promenades  qu'il  faisait,  monté  sur  un 
âue.  Voy.  la  pièce  d«  recueil  des  Drnies  qne  j*ai  déjà  citée,  p.  ceci, 
noie  I. 
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Barouh.  Ausila,  gouverneur  de  Damas,  étant  mort, 
Hakem  lui  donna  pour  sucœsseur  Moflih  Lifayaiii. 

Au  mois  de  moharram  de  i*année  suivante  ig^,  Ha- 
kem donna  le  gouvernement  de  Barka  à  Sandai  Aswad. 
Au  mois  de  ramadhan  suivant,  la  place  dekadhilkodhat 
etdaî'ldoàt  fut  ôtée  à  Hosein,  fils  de  Mohammed,  fils 
de  Noman,  qui  Tavait  exercée  cinq  ans,  six  mois  et 
vingt-trois  jours,  et  donnée  à  Abd-alaziz ,  fils  de  Moham- 
med, fils  de  Noraan,  qui  conserva  en  même  temps  celle 
qu  il  possédait  déjà  de  surintendant  des  requêtes  en 
redressement  des  griefs  ^  Loulou,  ennuyé  de  n*exercer 
la  souveraineté  dans  Alep  que  sous  le  nom  des  deux 
princes  Aboulhasan  Ali  et  Abou'lmaâli  Schérif,  fils 
de  Saîd-eddaula,  et  voulant  régner  sans  partage,  fit 
partir  d'Alep  ces  deux  jeunes  princes  en  Sgd,  avecles 
femmes  de  Sald-eddaula,  et  les  envoya  en  Egypte;  par 
là  il  s*assura  la  souveraineté  ainsi  qu'à  son  fils  Abou- 
Nasr  Mansour,. surnommé  Mortadha-eddaula^, 

L  année  igb  est  une  époque  mémorable  dans  la  vie 
de  Hakem.  Ce  fut  en  cette  année  que  la  bizarrerie  de 
son  caractère  parut  dans  une  multitude  d'ordonnances 
qui  n'étaient  pas  moins  ridicules  en  elles-mêmes  que 
leurs  conséquences  furent  cruelles  pour  ses  sujets  de 
toutes  les  religions.  En  cette  année  on  proclama  dans 
les  djamis  du  Caire,  de  Misr  et<le  Tile  de  Haudha,  une 
ordonnance  qui  enjoignait  aux  Juifs  et  aux  Chrétiens 
d'avoir  sur  leurs  habits  des  marques  distinctives  qui 

'  LLklt  j  jJâjJt.  Voyei  CA/cttom.  or.  s*  édition ,  t.  I,  p,  i39. 
*  Voyet  ci-après,  page  gccxlvii. 
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devaient  être  de  couieur  noire,  parce  que  cette  cou- 
leur était  celle  des  khalifes  Abbasides,  et  de  porter  des 
ceintures  ^.  Cette  ordonnance  contenait  des  expressions 
outrageantes  contre  Abou-Becr  .et  Omar.  Par  une 
autce  ordonnance  il  fut  défendu  de  manger  de  la  mé- 
loukhia^  légume  que  Moawia,  fils  d*Abou-Sofyan , 
aimait  beaucoup;  ie  la  roquette,  plante  potagère  dont 

'  Aboalmahasin  dit  que  les  Chrétiens  furent  assujettis  à  porter 
des  habits  biens,  et  les  Jnifs  des  habits  jaunes;  il  leur  fut  aussi 
enjoint  de  porter  des  bonnets  noin.  D^pris  Dhébébi  cité  par 
Abonimabasin,  et  le  Tankh  bhaki,  il  semble  que  Tobligation  de 
porter  des  bonnets  noirs  ne  regardait  que  les  Juifs.  Sévère,  ce- 
pendant, dont  Tautorité  est  grande  ici,  assure  que  les  Chrétiens 
furent  obligés  de  porter  aussi  des  bonnets  noirs;  il  parait  pourtant 
qne  les  che&  des  Chrétiens  forent  dispensés  de  cette  obligation. 
Les  Chrétiens  furent  de  phis  assujettis  à  se  servir  d'étriers  de  bois, 
sans  qu*il  (ùi  permis  à  aucun  d'eux  d  avoir  des  étriers  de  fer. 
Hakcm  leur  ordonna  encore  de  porter  des  croix  d'une  palme  de 
long,  et  peu  après  il  voulut  que  leur  longueur  fût  d'une  coudée, 
ou,  suivant  d^autres,  d'une  coudée  et  demie.  Au  lieu  de  croix,  les 
Juiis  forent  assujettis  à  porter  k  leur  oon  des  billots  de  bois  en 
i^ryie  de  pelote,  pour  représenter  k  tète  do  veau  qu'ils  avaient 
adoré  dans  le  désert.  Je  ne  sais  si  ces  différentes  ordonnances  appar- 
tiennent à  l'an  SgS  ou  à  l'an  4oo,  où  les  Juifs  ainsi  que  les  Chré- 
tiens éprouvèrent  de  nouvelles  rigueurs,  parce  que  Makrizi  n'en 
assigne  pas  Tépoque  précise.  Suivant  Ibrahim,  Qls  de  Wasifschah, 
Hakem  ne  voulant  point  que  les  Juifs  se  mêlassent  avec  les  Musul- 
mans, ieor  assigna  on  quartier  particulier  près  de  la  porte  du 
(^aire  nommée  Porte  de  ZawUn. 

*  Dans  la  suite  il  fut  même  défendu  de  cultiver  cette  plante. 
Ibrahim,  fils  de  Wasifschah,  joint  les  courges  à  la  mëloukhia,  et 
attribue  cette  défense  à  rinclination  d' Abou-Becr  et  d'Ayéscha  pour 
ces  légumes. 
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Tusage  a  été  introduit  par  Ayésdia;  d'une  autre  plante 
nommée  moutéwakkéliyya,  du  nom  du  Uutiiie  Monté- 
wakkei  qui  en  avait  fidt  usage  le  premier^  et  des  tdli- 
nés,  espèce  de  coquillage;  de  pétrir  le  pain  avec  les 
pieds;  de  tiuber  des  bœufs  autres  que  ceux  qui  auraient 
quelque  maladie  ou  infirmité ,  à  Texceptton  du  jour 
consacré  à  Timmolation  de^  victimes.  Cette  ordonnance 
contenait  aussi  des  menaces  contre  les  marchands  d'es- 
claves qui  vendraient  aux  Juifr  des  esclaves  de  Fun  ou 
de  Tautre  sexe.  Une  autre  ordonnance  enjoignit  d'an- 
noncer la  prière  de  midi  au  commencement  de  la 
septième  heure,  et  celle  de  Faprès-midi^  au  commen- 
cement de  la  neuvième  heure.  On  en  lut  uue  autre 
qui  portait  inhibitions  de  &ire  de  la  bièsne  et  d'en 
vendre  dans  les  marchés,  à  cause  de  l'aversion  qu'a> 
vait,  dit-on ,  pour  cette  boisson  »  Ali ,  fils  d'Abou-Taleb. 
Une  proclamation ,  faite  dans  les  rues  et  dans  les  mar- 
chés au  son  d'une  clochette ,  portait  défenses  à  toutes 
personnes  d'entrer  dans  les  bains  sans  caleçons;  aux 
femmes,  de  paraître  en  public  le  visage  découvert  et 
de  se  laisser  voir,  même  en  suivant  un  convoi;  aux  pé- 
cheurs, de  pécher  et  de  vendre  du  poisson  sans  écailles. 
Au  nombre  des  aliments  prohibés  par  ces  ordon- 
nances étaient  aussi  les  lupins,  quoique  je  ne  puisse 
déterminer  précisément  ni  si  cette  défenae  était  géné- 
rale pour  toute  sorte  de  lupins,  ni  si  elle  date  de 
l'an  395.  Ces  ordonnances  furent  exécutées  rigoureu- 
sement, et  quelques  personnes  ayant  été  trouvées  dans 
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ie»  bains  sans  caleçons  furent  battues  et  exposées  en 
public;  on  en  punit  d'autres  pour  de  semblables  con- 
traventicms  à  toutes  ces  lois  ridicules. 

Au  mois  de  safar  de  cette  même  année,  on  éciivit, 
par  ordre  de  Hakem ,  des  anathèmes  contre  les  premiers 
khalifes  et  ceux  des  compagnons  du  prophète  qui  soQt 
1  objet  de  la  haioe  des  partisaBs  d'Ali ,  €'estrà<iire  contre 
Ayéacha,  femme  du  prophète;  les  trois  premiers  kha- 
lifes, Abou-Becr,  Onoiar  et  Othman;  Talha  et  Zobeïr«  le 
khalife  Moawia  et  Amrou,  fils  d'Alas.  Ces  anathèmes 
furent  écrits  sur  toutes  les  mosquées,  sur  Tancienne 
djami  de  Ifisr,  tant  en  dedans  qu'en  dehors  et  de  tous 
les  côtés,  sur  les  portes  des  maisons  où  Ton  élevait  les 
jeunes  gens  destinés  au  service  des  khalifes,  des  bou- 
tiques et  des  cimetières,  et  jusque  sur  les  murs  du 
Sabra.  On  en  fit  autant  sur  les  portes  mêmes  des  mai- 
sons des  particuliers.  Ces  anathèmes  fiirent  écrits  en 
lettres  d'or  et  de  diverses  couleurs,  et  le  peuple  en  fut 
extrêmement  choqué.  La  frayeur  que  l'on  en  conçut 
fit  que  l'on  «'empressa  de  se  faire  initier  à  la  secte  de 
la  maison  régnante.  Le  kadhi'lkodhat  Abd-alaziz  tint, 
pour  recevoir  les  personnes  qui  voulaient  se  faire  ini- 
tier, des  séances  auxquelles  on  accourut  en  foule  de 
toutes  les  contrées  et  des  villages.  Hakem  indiqua  pour 
cela  deux  jours  par  semaine,  le  dimanche  pour  les 
hommes,  et  le  mercredi  pour  les  femmes.  On  tenait 
une  séance  particulière  le  mardi ,  pour  les  schérifs  et 
les  gens  de  distinction.  La  foule  de  ceux  qui  s  em- 
pressaient de  se  faire  initier  était  telle,  qu un  grand 
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nombre  de  personnes,  hommes  et  femmes,  y  furent 
étoufiées.  Quand  la  caravane  des  pèlerins  d'Afrique 
arriva  au  Caire ,  elle  fut  exposée  à  toute  sorte  ^'outrages 
et  de  violenœs  de  la  part  du  peuple  :  car  le  peuple  vou- 
lait forcer  les  pèlerins  à  anathématiser  les  compagnons 
du  prophète  dont  le  nom  est  odieux  aux  Schiis,  et  leur 
refus  leur  attira  toute  sorte  d'avanies.  Au  mois  de  djou- 
madi  second,  on  ouvrit  au  Caire  le  collège  nommé 
Dar  alhikma,  c'est-à-dire  l'hôtel  de  la  sagesse  ou  de  la 
doctrine  allégorique  des  Baténis;  on  y  établit  des  leo 
teurs,  et  on  y  apporta  les  livres  qui  furent  tirés  des 
trésors  du  palais.  Le  public  y  fut  admis;  on  y  établit 
des  lecteurs  de  l'Alcoran,  des  jurisconsultes,  des  astro- 
nomes, des  grammairiens,  des  profiBsseurs  de  langue 
arabe  ^  des  médecins;  on  y  forma  une  collection  de 
livres  dans  toutes  les  sciences,  et  jamais  on  n'en  avait 
vu  une  semblable.  On  assigna  des  traitements  considé- 
rables aux  jurisconsultes  et  aux  serviteurs  attachés  à  cet 
établissement,  et  on  le  fournit  de  tons  les  ustensiles 
nécessaires  à  Tétude,  comme  encre,  plumes,  papier  et 
écritoires.  En  cette  même  année,  Hakem  défendit  i 
toute  personne  de  se  montrer  dans  les  rues  et  les  che- 
mins après  le  coucher  du  soleil,  et  d'y  paraître  pour 
vendre  et  acheter.  Partout  il  fit  briser  les  vases  où  l'on 
conservait  le  vin ,  et  le  vin  fut  renversé  dans  les  mes. 

/^ 
^  iUuJi  4^Liipf  —  Les  grammairteoft  (jj*-!j-^l  enseignent  le 
^^,  c  est-à-dire  la  syntaxe  arabe;  ceux  qu'on  nomme  4^j-!j*-'  et  qui 
sont  appelés  ici  4^111  cjt^l>  enseignent  la  lexicologie,  c'est-à-dire 
le  sens  ries  mots  arabes  et  leur  usage  légitime. 
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B  ordonna  de  tuer  les  chiens,  et  on  en  tua  un  si  grand 
nombre  que  Ton  n'en  rencontrait  plus  aucun.  Cet  ordre 
singulier  fut  occasionné,  suivant  Sj^vère,  par  la  fiayeur 
qu'un  cbien  avait  causée,  à  Tàne  que  montait  Hakem , 
frayeur  qui  lui  avait  tait  &ire  un  saut  et  prendre  la 
fuite;  mais  je  doute  de  l'exactitude  de  ce  £ût,  parce  que 
HdienDi  ne  conuaença  à  prendre  des  ânes  pour  monture 
qu  à  une  époque  postérieure  à  ce  temps.  Peut-être  un 
chien  avait*il  épouvanté  le  cheval  de  Hakem.  Au  mois 
de  ramadhan ,  Hakem  fit  orner  de  tapis  et  de  lampes  la 
djami  de  Baschida,  il  la  garnit  de  tout  ce  qui  était 
nécessaire,  et  s'y  rendit  à  cheval  le  vendredi  1 5  de  ce 
mois  au  soir.  Hakem,  dans  le  même  temps,  fit  défense 
à  qui  que  ce  fût  d'entrer  au  Caire  à  cheval,  et  aux 
loueurs  de  montures  d'y  entrer  avec  leurs  ânes  :  il  dé- 
fendit aussi  à  toute  personne  de.  passer  auprès  de  son^ 
palais.  Dès  le  mois  de  dhou'lhiddja  de  l'année  précé- 
dente, Hakem  avait  commencé. à  &ire  construire  du 
coté  de  la  montagne  de  Mokattam  un  grand  magann, 
et  à  le  faire  remplir  de  bois  f  acacia,  de  roseaux  et  de 
joncs.  Ce  travail  ne  fut  achevé  qu'au  mois  de  rebi  pre- 
mier 3g5.  Cette  disposition,  dont  on  ignorait  le  motif, 
jeta  une  épouvante  générale;  tous  ceux  qui  avaient  quel- 
que emploi  ou  quelque  service  auprès  de  Hakem  s'ima- 
ginèrent que  ce  magasin  était  fait  dans  l'intention  de 
les  faire  périr.  Cette  rumeur  devint  plus  forte,  et  on  di- 
sait publiquement  dans  les  rues  qu'il  était  destiné  à  faire 
périr  par  le  feu  les  catebs  et  employés  des  bureaux.  Les 
ratebs  s'assemblèrent  donc,  et,  s'étant  réuais  à  tous  ceux 
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qui  avaient  quelque  emploi  dbns  les  buieaui ,  tant  Chré- 
tiens que  Muflolinaiis,  Os  vinrent  toQS^  ensemble,  le  5 
de  rebi  praouer,  à  un  lieu  du  Caire  nommé  Alriahm» 
et  de  là  ils  se  rendirent  au  pakis,  baisant  la  terre  tout 
du  long  des  rues  du  Caire.  Arrivés  à  la  porte  du  palais, 
ils  s*y  arrêtèrent,  remplissant  Tair  de  leurs  cris  et  de 
leurs  gémissements,  et  demandant  grâce  avec  larmes; 
ils  avaient  en  main  une  requête  dressée  au  nom  de  tous. 
Ensuite  étant  entrés  dans  le  palais  par  la  grande  porte, 
ik  demandaient  que  le  khalife  leur  pardonnât  et  n*eùt 
aucun  égard  kdl  calomnies  dâ>itées  contre  eux.  Ds 
remirent  leur  requête  au  kaîd«alkowwad^  Hosein ,  fils  de 
Djauhar,  qui  la  présenta  à  Hakem.  Leur  demande  fut 
accordée,  et  Hosein  vint  leur  dire  qu'ils  pouvaient  se 
retirer,  et  revenir  le  lendemain  matin  pour  entendre 
la  lecture  d^une  ordonnance  portant  amnistie.  Le  len- 
demain on  leur  lut  une  ordonnance  accordant  une  am- 
nistie générale,  dont  il  avait  été  dressé  trois  exem- 
plaires, un  pour  les  Blusuhnanst  un  pour  les  ChrétieBs 
et  un  pour  les  Juils^  Un  grand  nombre  de  citoyens, 

'  J  u  expliqué  ce  titre,  ci-devant,  p.  ccxcv,  note  i. 

'  II  parait  que  HaLem,  qui  peut-être  avait  eu  quelque  dessein 
pareil  à  celui  que  le  bruit  public  lui  supposait,  se  contenta  de  &ire 
mettre  le  fea  k  ee  magasin;  6ar  Sévère  «TOichmounebi  raconte, 
panai  les  tfsits  de  folie  de  ce  prince,  que,  paaaant  un  jour  devant 
des  magasins  rempiia  d'une  grande  quantité  de  iuaeme,  de  bois  et 
de  roseaux,  il  y  fit  mettre  le  feu,  et  quil  se  promenait  sur  sa  mon- 
ture, s*amu8ant  À  voir  la  flamme,  jusqu'à  ce  que  toutes  ces  provi- 
sions fussent  consumées,  et  que  la  valeur  ftkt  entièrement  perdue 
pour  les  propriétaires. 
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m^tdbênàs  ti  autres ,  obtînieiit  pareiUément  des  lettres 
de  sauvegude.  La  colèie  de  fiakem  tomba  «nsnoile  sur 
ceux  que  Ton  appelait  rihabi  ou  rikabdarK  c*estr«*dire 
attachés  à  rétrier,  comme  palefineaiers,  valets  de  pied, 
etc.;  il  eu  fit  mourir  un  grand  nombre  ',  pois  il  par* 
donna  aux  autres  et  leur  donna  des  lettres  de  sauve- 
garde. On  ne  sera  pas  fâché  de  trouver  id  un  exemple 
de  ce  genre  de  lettres  du  prince.  Cdles-ci  fui«nt  ac* 
cordées  aux  gens  attachés  à  la  djami  d'Obeid-allah  : 
«  Au  nom  du  Dieu  dément  el  miaérioordieax*  Le  ser- 
viteur et  le  lieutenant  de  Dieu,  Mansovr  Abeu-Ali 
Hakem-biamr^aUah,  prince  des  croyants ,  aux  servi- 
teurs de  la  djami  d*Obeîd-allah  :  Vous  êtes  en  sûreté 
sous  la  sauvegarde  de  Dieu,  le  roi  véritable  et  le  sou- 
verain par  excellence;  sous  celle  de  notre  aieul ,  Maho- 
met, le  dernier  des  prophètes;  de  noire  auteur,  Ali, 
le  plus  excellent  des  délégués;  de  la  fcmille  du  pro* 
phète  et  du  Mehdi  nos  ancêtres  (à. qui  Dieu  soit  pit>- 
pice  et  daigne  accorder  le  salut I),  et  sous  la  sauve- 
garde dû  prince  des  croyants;  vous,  votre  état,  voire 
sang,  et  tout  ce  que  vous  possédez,  vous  n'avez  rien  à 
craindre^  il  ne  vous  arrivera  aucun  mal,  si  ce  n*est 
dans  le  cas  d'une  punition  légale  et  d'une  juste  ven- 


*  Teiméiaoî,  auteur  du  Sacctudan  ^lùj^Cim  M  c^U^raconle 
que  la  fureur  de  Hakem  contre  cette  classe  de  ses  gens  fut  si  grande 
qu'ils  aimaient  mîeni  lui  fournir  eux-mêmes  une  épée  bien  aflUée 
tirée  de  ses  magasins,  parce  que  les  épées  émoussées  les  faisaient 
trop  soufiirir. 
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«  geance,  accordée  à  la  requête  de  celui  qui  aumît  légi- 
«  timement  droit  de  Texiger.  Foi  doit  être  ajoutée  à  ceci* 
«  et  on  peut  compter,  s'il  plait  à  Dieu,  sur  une  parfidte 
«  exécution  du  contenu  aux  présentes.  Ecrit  au  mois 

•  de  djoumadi  second  en  Tan  396.  Louange  à  Dieu. 

•  Qu*ii  soit  propice  à  Mahomet,  le  prince  des  envoyés; 
«  à  Ali,  le  plus  excellent  des  délégués;  aux  imams  issus 

•  du  Mehdi,  postérité  de  la  famille  prophétique,  et 
«  qu'il  leur  accorde  le  salut  K  » 

Parmi  un  grand  nombre  de  personnes  qui  lurent  vic- 
times en  cette  année  de  la  cruauté  de  Hakem,  fut  le 
kadfarikodhat  Hosdn ,  fils  de  Noman ,  qu'il  fit  brAler  vif. 

'  Voici  le  texte  de  cette  pièce  curieuse  : 

0^  0^  >j(  ,^jL\j^\  *.i>.g  ^yi  j-L.yi  j.  ^\ 

•j^'  iJJij  eJS^y I  ^y^  ^  \j^\j  tjv^t  i^U.  0^ 

•  ^4^j  ^jj  Jry^^  J*^  *»l  d^  '^M  oh^^' 
^  JUf j  f^\j  JUj  0-^1  J^  us^^I^^I  ol-'j 

—  Makrixi,  chapitre  intitulé  ^>^[U»«  iîj^liJl  4^tjl^>^3* 
dans  le  paragraphe  qui  a  pour  titre  f;/;  -^  9j[a» 
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Hakeni  fit  marcher  cette  même  année  les  armées  contre 
la  tribu  arabe  des  Bénou-Korra  qui  habitaient  la  province 
de  Bohaîrèh.  Cette  aflbire  eut  des  suites  graves,  comme 
on  ie  verra  dans  le  récit  de  la  révolte  d'Abou-Racwa. 

Au  commencement  de  Tannée  3g6 ,  à  la  fête  nommée 
ofcionral  c'est-à-dire  dans  les  dix  premiers  jours  du  mois 
de  moharram,  pendant  lesquels  les  Schiis  célèbrent  la 
mémoire  du  martyre  d*Ali  et  de  ses  enfants,  il  y  eut 
comme  d'ordinaire  un  grand  concours  de  peuple,  et 
on  y  anathématisa  publiquem^it  les  compagnons»  de 
liahomet  «memis  d'Ali.  On  arrêta  un  honome  qu'on  ex- 
posa en  public  en  criant.  Voilà  la  récompense  ie  qui- 
conque maudit  Ayétcha  et  ton  époux;  il  était  entouré  d  une 
foule  innombrable  de  peuple  qui  anathématisait  les 
ennemis  d*Ali.  Après  que  cette  proclamation  fut  achevée, 
on  lui  coupa  la  tète  ^.  Le  mois  de  redjeb  conunençant 
cette  année  par  un  mercredi,  il  parut  une  ordonnance 
de  Hakem  pour  que  ce  jour  fût  compté  pour  un  mardi. 

Ce  fut  en  cette  année  qu'éclata  la  révolte  d*Abou- 
Racwa,  laquelle  mit  la  dynastie  des  Fatimis  à  deux 
doigts  de  sa  perte.  Walid,  fils  de  Héscham,  Othmani, 
Andalousi,  qui  fut  surnommé  Ahou-Racwa  à  cause  qu'il 
portait  dans  ses  voyages,  à  la  manière  des  religieux, 
une  petite  outre  appelée  en  arabe  racwa,  descendait 
de  Héscham,  fils  d'Abd-almélic,   fils  de  Merwan,  et 

^  n  y  avait  là  une  aorte  de  contradiction  :  car  Ayéscha,  Timpl^- 
cable  ennemi  d'Ali,  devait,  ainsi  qnon  Ta  vu  précédemment,  par- 
tager les  injures  prodiguées  par  les  Schiis  aui  ennemis  de  ce  khalife, 
compris  sous  le  nom  de  ^^^^JLnJi  . 
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était  proche  parent  de  KioiBayyad  Héscliam  ^  fils  de 
Hakem,  Omiade^t  et  souverain  de  TEspagne.  Lors- 
que le  oâ^re  vidr  Biansonr,  fik  d*Âbou-Amir,  eut 
prîs  le  gouvernement  des  états  de  fiouayyad  et  se  fut 
emparé  de  toute  Tautorité,  ne  laissant  que  le  nom  de 
khalife  au  prince  qu  il  tenait  enfermé  dans  sdn  palais 
et  que  personne  n'approchait,  il  poursuivit  toute  la 
&mille  du  khalife ,  et  surtout  ceux  d'entre  ses  prodics 
qui  paraissaient  propres  à  occuper  le  trône;  les  uns 
périrent,  d'autres  mirent  leurs  jours  en  sAreté  par  fat 
fuite.  De  oeox^  fut  Abou-Raewa.  D  passa  d'abord  en 
Egypte,  où  il  composa  des  recueils'  de  traditions.  De  là  il 
alla  à  la  Mecque,  dans  le  Yémen  et  en  Syrie.  Il  cherchait 
à  former  un  parti  en  faveur  de  Kaîm,  descendant  de 
Héscham,  fils  d'Abd-afanélic.  N'ayant  pu  réussir  ii  revint 
en  Egypte,  et  y  suivit  les  mêmes  intrigues.  Les  Arabes 
de  la  tribu  des  Bénou*Korra  embrassèrent  son  parti.  Ils 
furent  déterminés  à  cette  démarche  par  la  conduite  vio- 
lente et  tyrannique  de  Hakem,  qni  finsait  arrêter  sui- 
vant ses  caprices  et  mettre  à  mcnrt  sans  aucune  retenue 
les  cbe&  de  ses  troupes,  et  confisquait  leurs  biens.  Ses 

'  HéMhain,  fiis  ie  Hakem,  fils  d'Àbd-alsakman,  sarnominé MôU- 
^yy^d,  jDoorut  en  399,  ayant  occupé  le  trône  trente-neuf  ans,  et 
y  étant  monté  à  Tàge  de  neuf  ans.  Le  Tankh  Djafari  dit  que  Ton 
donna  à  Abou-Racwa  les  noms  de  Thaîr^hiamr-uHak  m]  jA^  ^u 
et  Mostanttt-min'atkia'idlak  m\  9\^ia\    ■^'^ja^j^m^  • 

*  Je  dis  Omiade  pour  ne  pas  trop  n'éleîgner  de  l'usage.  Ce  nom 
venant  de  Omayya  et  non,  comme  on  la  cru,  à'Omma.,  on  aurait 
dû  dire  Omayyides.  En  arabe  c^est  ^yAf^i  • 
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veiations  arbitraires  s'étefidaient  sur  toutes  les  tribus, 
et  ii  exigeait  d'elles  des  contributions  pour  marque  de 
leur  assujettissement.  A  Fépoque  où  Abou-Racwa  vint 
sollicîter  les  Benoit-Korra,  Hak^n  venait  de  leur  faire 
éprouver  toute  sorte  de  mauvais  traitements,  il  avait 
fiât  prisonniers  les  ptincipaux  cbefs  de  leur  tribu,  et 
en  avait  fait  mourir  plusieurs;  Abou^Racv\a  les  trouva 
donc  disposés  à  embrasser  son  parti.  Cette  tribu  était 
en  guerre  avec  celle  de  Zéaata,  il  y  avait  eu  du  sang 
répandu;  mais,  oubliant  leurs  querelles,  elles  s'étaient 
lécoDciliées,  et  avaient  formé  une  ligue  commune  pour 
se  défendre  contre  les  entreprises  de  Hakem.  Abou- 
Bacwa  s'étant  rendu  parmi  les  Bénou-Korra,  commença 
par  montrer  à  lire  à  leurs  enfants  :  il  aifectait  tout 
l'extérieur  de  la  piété  et  de  la  dévotion,  pré^dait  aux 
prières,  et  fidsait  les  fonctions d'imatm.  Ensuite,  il  leur 
oonmiuniqua  ses  projets  dans  lesquels  ik  entrèrent 
volontiers;  ils  le  reconnurent  pour  leur  souverain,  et 
se  réunirent  sous  son  obéissance.  Alors  il  leur  décou- 
vrit qui  il  était,  et  leur  dit  qu'il  ne  dépendait  que 
d'eux  qu'il  se  rendit  maître  de  l'Egypte  et  de  plusieurs 
autres  provinces;  il  les  flatta  par  de  magnifiques  pro- 
messes et  par  de  belles  espérances.  H  fut  donc  reconnu 
pour  imam  par  les  tribus  de  Bénou-Korra  et  de  Zénata. 
Comme  ces  mouvements  avaient  pris  naissance  dans  la 
province  de  Barka»  le  gouverneur  de  Barka  en  écrivit  à 
Sakem,  et  lui  demanda  son  autorisation  pour  s'abou- 
cher avec  les  rebelles  et  tenter  des  moyens  de  concilia* 
tien  ;  mais  Hakem  lui  répondit  de  demeurer  tranquille 
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et  de  n*en  tenir  aucun  compte.  Abou-Racwa  cependant, 
ayant  réuni  tout  son  parti,  s'avança  vers  Barka,  après 
qa*OQ  fut  tombé  d'accord  qu'un  tiers  du  butin  serait  pour 
lui,  et  les  deux  autres  tiers  pour  les  Bénou-Korra  et 
Zénata.  Le  gouverneur  de  Barka  marcha  à  leur  ren- 
contre, mais  il  fut  battu,  et  la  ville  tomba  au  pouvmr 
des  rebelles.  Ce  succès  procura  un  ricbe  butin  et  des 
armes  à  Âbou-Racwa  et  aux  siens.  Abou-Racwa  fit  épar- 
gner les  habitants  de  Barkaet  empêcha  le  pillage  ;  sa  con- 
duite annonçait  un  gouvernement  sage  et  équitable.  Les 
troupes  de  Barka ,  mises  en  fuite  par  Abou-Racwa ,  s'étant 
réfugiées  auprès  de  Hakem ,  il  commença  à  sentir  la  con- 
séquence de  cette  affidre  et  à  en  appréhender  les  suites, 
et  il  chercha  à  se  concilier  TafTection  de  ses  sujets  par 
une  conduite  plus  modérée  et  par  des  bienfaits.  Il 
forma  une  armée  d'environ  cinq  mille  hommes,  dont 
il  donna  le  commandement  à  un  officier  turc  nonmié 
Inal  lé  long.  Cette  armée  se  rendit  d'abord  à  Dhat^ham-: 
mam.  Entre  ce  lieu  et  Barka  est  un  désert  dans  lequel 
on  ne  trouve  que  deux  endroits  où  l'on  puisse  s'arrêter; 
encore  n'y  a-t-il  point  d'eau ,  si  ce  n'est  dans  des  puits 
très-profonds  d'où  Ton  ne  peut  en  tirer  qu'avec  beau^ 
coup  de  peine.  Abou-Racwa,  informé  de  la  marche 
dlnal ,  envoya  à  sa  rencontre  un  officier  suivi  de  mille 
hommes;  il  lui  ordonna  de  s'avancer  promptement,  afin 
de  rencontrer  Inal  avant  qu'il  eût  atteint  les  deux  sta- 
tions dont  nous  avons  parlé,  de  lui  donner  la  chasse  et 
de  venir  rejoindre  l'armée  en  comblant,  à  son  retour, 
tous  les  puits.  Ces  ordres  ayant  été  exécutés,  et  les  chas- 


HAKEM'BIAMR-ALLAH.  cccxxi 

seun  d*AboiilVACwa  étant  de  retour  auprès  de  lui ,  il  se 
mit  en  marche  à  la  tétë  de  ses  troupes.  Inal  sortait  du 
Bésert,  avec  son  armée  épuisée  de  &tigue  et  de  soif, 
lorsqu'il  vit  paraître  Âbou-Racwa.  L'action  s'engagea 
sur-le-champ,  Inal  ayant  attaqpié  tout  d'un  coup  l'armée 
ennemie  sans  qu'Abou-Racwa  fit  aucun  mouvement,  ce 
qui  procura  d'abord  quelque  succès  aux  troupes  d'E- 
gypte;, mais,  après  ce  premier  choc,  un  grand  nombre 
des  Kétamis  qui  étaient' dans  l'armée  d'haï,  et  qui 
n'avaient  pas  oublié  les  vexations  et  les  cruautés  que 
Hakem  avait  exercées  conjtre  eux,  passèrent  du  côté 
d'Âbou^Racwa.  lls^négocièreut  avec  lui  pour  ceux  de 
leur  tribu  qui  étaient  restés  avec  Inal,  et  ceux-ci,  ayant 
obtenu  la  garantie  d'Abou-Racwa,  désertèrent  pareille- 
ment. Âbou-Racwa,  fortifié  par  la  défection  de  tous  les 
Kétapis,  tomba  sur  l'armée  de  Hakem  :  elle  fut  mise 
en  déroute,  un  grand  nombre  de  soldats  furent  tués 
ou  faits  prisonniers,  et  Inal  lui-même,  étant  tombé  au 
pouvoir  de  l'ennemi;  fut  mis  à  mort.  Un  historien  ra- 
conte qu'Âbpu-Racwa  ayant  voulu  exiger  de  son  pri- 
sonnier qu'il  maudit  Hakem,  lual,  pour  toute  réponse, 
lui  cracha  au  visage.  Abou-Racwa  revint  à  Barka ,  triom^ 
phant  et  chai^  de)>utin.  H  faisait  sa  résidence  à  Barka , 
et  ses  troupes  faisaient  de  là  des  incursions  dans  la  haute 
et  la  basse  Egypte.  Autant  les  succès  d'Abou-Racwa  alar- 
maient Halcem,  autant  ils  causaient  de  joie  aux  trou- 
pes et  aux  Égyptiens,  excédés  de  sa  tyrannie.  Plusieurs 
même,  parmi  lesquels  Ait  le  kaîd-alkoMrwad  Hoseîn, 
fils  de  Djauhar,  écrivirent*  à  AboU'Racwa  pour  l'exciter 
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à  entrer  en  Egypte.  Celui-ci  quitta  en  effet  Barka  et 
entra  dans  le  Said,  ce  qui  augmenta  les  /alarmes  de 
Hakem.  B  fit  venir  de  Syrie  les  troupes  qui  servaient* 
la  maison  de  Hamdan  ainsi i^ue  les  tribus  arabes,  leur 
distribua  de  Taiigent ,  des  armes  et  des  chevaux ,  en  forma 
un  corps  die  six  mille  hommes,  tant  cavalerie  qu'in- 
fenterie,  sans  compter  les  Arabes,  et  les  fit  partir  sous 
le  commandement  de  Fadhl,  fils  d'Abd-allah^  Cette 
année  ne  fut  pas  plus  tôt  près  de  celle  d*Abou-Racwa , 
que  oelui-d  s^avança,  cherchant  une  occasion  d'en  venir 
aux  mains.  Fadhl,  an  contraire ,  évitait  soigneusement 
d'engager  une  action,  et  Iravaillaif ,  par  toute  sorte 
d^intrigues  et  de  promesses,  à  séduire  quelques-uns  des 
partisans  d'Abou-Racwa.  Il  parvint  à  gagner  un  des  che& 
des  Bénou-Rorra,  nommé  Mehdi.  Celui-ci  instruisait  de 
toutes  les  résolutions  et  de  tous  les  mouvements  d'Abou- 
Racwa,  le  généx^al  égyptien,  qui  refait  ses  démarches 
sur  les  avis  qu'il  recevait.  Cependant  Fadhl,  à  qui  les 
vivres  commençaient  à  manquer,  fut  obligé  d'en  venir 
à  une  action  auprès  de  CoumrSchérik^;  l'a&ire  fut  très- 
sanglante  ,  et  Fadhl»  plus  convaincu  que  jamais  conthien 
les  troupes  d!AboU'Racwa  étaient  redoutables,  rentra 
dans  son  cainp  et  fut  encore  plus  attentif  à  se  tenir  sur 

'  Makrizi  le  nomme  Fadhl^  fils  de  Salih.  Nowairi  le  oomme  . 
Aboulfotouh ,  fils  de  Salih. 

Dans  le  récit  des  ayentures  d*Abou-Racwa  j*ai  suivi  principale- 
ment Ebn-alathir»  et  Aboulmahasin. 

*  Makriii  met  cette  action  on  dn  moins  le  dëpart  de  Fadhl  au  mois 
de  rebi  premier. 
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la  défensive.  Les  Bénou-Korra  cependant  négocièrent 
secrètement  avec  les  chefs  des  Arabes  qui  servaient  dans 
1  armée  de  Hakem,  et,  leur  rappelant  combien  ils  avaient 
lieu  de  se  plaindre  de  ce  prince»  ils  les  déterminèrent  à 
se  joindre  à  eux  contre  lui  :  il  fut  convenu  que  la  Syrie 
resterait  aux  Arabes,  et  l'Egypte  à  Abou-Racwa.  U  fut 
arrêté  de  plus  qu'en  une  certaine  nuit  Abou-Racwa  atta- 
querait Fadhl,  et  que  les  Arabes  prendraient  la  fuite. 
Qn  s'attendait  que  rien  n'empêcherait  alors  Abou-Racwa 
de  s'emparer  de  la  capitale  de  «l'Egypte,  mais  Fadhl  fût 
instruit  de  tout  par  Mehdi.  La  nuit  donc  où  le  projet 
devait  avoir  son  exécution ,  le  général  égyptien  invita  à 
diner  les  chefs  des  Arabes  :  ^our  lui ,  il  de  mangea  poin  t , 

•  sous  prétexte  qu'il  jeudait  ce  jour-là.  Après  le  repas,  il 
convem  long[temps  avec  eux,  puis,  les  ayant  laissés 
dans  sa  tente,  il  ordonna  à  ses  gens  de  se  tenir  sur  leurs 
gardes.  Les  Arabes  cependant  voulaient  se  retirer  dans 

,  leurs  tentes,  mais  FadM  les  retint  sous  quelque  pré- 
texte, et  traîna  le  temps  en  longueur;  ensuite  il  fit  servir 
à  souper,  les  fit  manger  avec  lui  et  prolongea  la  conver- 
sation. L'armée  d'Abou-Racwa  qui  s'avançait,  sur  ces  en- 
trefaites,  rencontra  un  détachement  que.  Fàdhl  avait 
placé  sur  sa  route.  U  y  eut  entre  ce  détachement  et 
l'ennemi  un  engagement,  dont  la  nouvelle  apportée  au 
camp  des  Egyptiens  y  donna  l'alarme.  Les  chefs  dés 
Arabes  voulaient  monter  à  cheval,  Fndhl  les  retint, 
et  fit  dpnner  ordre  aux  Arabes  de  partir  et  de  charger 
l'ennemi.  Ceux-ci /qui  n'étaient  pas  au  fait  du  complot, 
obéirent,  et  combattirent  tout  de  bon.  Les  Bénou* 
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Korra  trouvèrent  ainsi  une  résistance  à  laquelle  ils  ne 
8*attendaient  pas,  et  le  combat  devint  très-sérieux.  Alors 
Fadhl  monta  à  cheval  avec  les  chefs  des  Arabes,  qui, 
voyant  leur  projet  manqué ,  furent  contraints  de  se 
battre.  Abou-Racwa  s*avança  pour  soutenir  ses  troupes, 
et  Fadbl,  fidèle  à  son  système,  fit  faire  retraite  à 
son  armée ,  et  recommença  à  se  tenir  sur  la  défensive. 

• 

Hakem  cependant  fit  partir  un  nouveau  corp'ft  de  troupes 
de  quatre  mille  honimes  de  cavalerie.  Abou-Racwa,  in- 
formé que  ce  corps  avait  passé  le  Nil  et  était  à  Djicèh , 
partit  en  grande  diligence  pour  le  surprendre  avant 
qu*il  eût  pu  avancer  plus  loin ,  et  il  eut  soin  d*intercepier 
tous  les  passages  pour  que  Fadhl  né  pût  avoir  aucun 
avis  de  sa  marche.  Ce  ne  fut  que  dans  la  route  que  - 
Mehdi  put  dépécher  un  exprès  à  Fadhl,  pour  Tins- 
truire  de  la  marche  d'Abou-Ràcwa;  mais  Textréme  dili- 
gence d*Abou-Racwa ,  qui  fit  en  deux  nuits  une  traite  de 
cinq  jours  de  marche,  rendit  cet  avis  inutile.  Il  surprit  . 
rarmée  de  Hakem  à  Djizèh,  et  en  tua  environ  mille 
cavaliefs.  Cette  défaite  jeta  Tépouvante  dans  l'Egypte. 
Hakem  n*ott  plus  sortir  de  son  palais,  et  se  contenta 
d'envoyer  à  Djiièh  ce  qui  lui  restait  de  troupes.  Abou- 
Racwa,  après  cet  avantage,  vint  camper  près  des  pyra* 
mides,  et  reprit  la  route  de  son  pays.  Hakem  informa 
Fadhl  de  cet  échec  ;  mais  en  même  temps  il  lui 
écrivit  une  lettre,  destinée  à  être  lue  aux  officiers  et  aux 
troupes,  dans  laquelle  il  disait  que  son  armée  a\ait  mis 
en  fuite  Abou-Racwa.  Fadhl  en  fit  usage  pour  tran- 
quilliser ses  troupes,  et  suivit  Abou-Racwa;  il  l*attei- 
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gnii  dans  un  lieu  nommé  Sebhha  où  il  y  avait  beau- 
coup d^arbres^  Abou-Racwa  embusqua  quelques  soldats 
dans  les  arbres,  ensuite  il  donna  la  cha^^  aux  troupes 
de  Fadhl,  puis  il  fit  lâcher  pied  à  ses  gens  pour  attirer 
Tennemi  dans  1  embuscade.  Par  malbeur  pojir  lui«  les 

*  *  gens  qu'il  avait  embusqués  prirent  sa  feinte  pour  une 
iiiite  réelle  et  tournèrent  le  dos.  Fadbl ,  profitant  de  leur 
déroute,  les  poursuivit  et  en  tua  plusieurs  milliers '. 
Abou-Racwa  se  déroba  par  la  fuite  ave<5  les  Bénou-Korxa; 
mais  quand  ils  furent  de  retour  dans  leur  pays,  Mehdi 
les  lui  débaucha;  ils  déclarèrent  donc  à  Abou-Racwa 
qu'ils  ne  pouvaient. plus  combattre  pour  lui,  et  Tenga* 
gèrent  à  pourvoir  à  sa  sûreté.  Abou-Racwa  chercha  un 

.  asile  dans  la  Nubie.  Arrivé  à  une  place  forte  nommée  Ht»^ 
alijébel,  il  se  fit  passer  pour^un  ambassadeur  envoyé 
par  Hakem  au  roi  de  Nubie.  Le  gouverneur  de  la  place- 
lui  dit  que  le  roi  était  malade  et  qu'il  fallait  qu'il  prit, 
à  son  sujet,  les  ordres  de. ce. prince  avant  de  le  laisser 
aller  plus  loin.  Fadhl,  informé  de  sa  retr^te,  ins* 
truisit  de  la  vérité  le  comn^uidant  de  la  place*;  qui  fit 
garder  exactement  Abou-Racwa  et  donna  avis  de  tottt 
au  roi.  Le  roi  de  Nubie  venait  de  mourir,  et  son  fik» 
qui  lui  avait  succédé,  ordonna  de  livrer  Abou-Racwm  à 


^  Ceci  eut  liea  dans  la  province  da  Fay^oon,  et  au  nob  4e 
dbonlhiddja  396.  , 

'  n  envoya  au  Caire  àx  mille  têtes  et  cent  prisonniers.  Dhé- 
hébi,  cité  par  Âbonlmaliasin,  porte  le 'nombre  des  gens  d*AlH>a- 
Racwa*qni  furent  tués  k  soixante  et  dix  mille,  ce  qui  n'est  pas  vrai- 
seinjblable;  peut^tre  faut-il  lire  sept  mille. 
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lenvèyé  de  Fadbl.  Celui-ci  le  reçut  avec  distioction  et 
le  fit  voir  à  ses  troupes.  Àbou-Racwa  écrivit  en  ces 
termes  à  Hakejn  :  «  Seigneur,  mes  fautes  sont  grandes, 
«  mais  votre  clémence  e&t  encore  plus  grande;  il  est  dé- 
•  fendu  de  verser  le  sang ,  quand  votre  colère  ne  Ta  point 
«  Ordonné.  Jai  fait  du  bien  et  jdu  mai,  mais  je  ù*ai  pé^bé 
«  que  contre  moi-même,  et  ma  nuiuvaise  conduite  n'a 
«  perdu  que  moi.  »  Quant  à  Fadbl,  il  partit,  emme- 
nant avec  lui  son  prisonnier  qu  il  traitait  avec  beau- 
coup d'égards,  parce  qu'il  craignait  qu'il  ne  se  fit  mourir, 
et  qu'il  désirait  le  présenter  vivant  au  kbalife.. Quand 
Abou-Racwa  eut  passé  Djisèb»  Hakem  ordonna  qu'on 
le  fit  monter  jur  un  cbameau  à  deux  bosses,  qu'on  lui 
mit  sur  la  tète  le  bonnet  d'Abzari,  et  qu'on  fit  monter 
derrière  lui  Abzari  et  son  singe.  Âbuiri  était  un  scheîkb 
qui  avait  &it  un  bonnet  composé  de  baillons  de  toute 
sorte  de  couleurs ,  qu'il  iivait  coutume  de  mettre  sur 
la-  tête  des  criminels  condamnés  au  supplice  pour 
crime  dc^  rébeUion;  il  avait  aussi  dressé  un  singe  à 
tenir  un  fouet,  et  à  en  donner  des  coups  sur  ie  visage 
dtt  criminel,  en  se  tenant  derrière  lui.  On  donnait 
pour  cela  à  Abzari  cent  pièces  d'or  et  dix  pièces  d'éto£fe. 
Ce  fut  en  cet  équipage  qu'Abou-Racwa  entra  au  Caire; 
il  était  entouré  de  l'armée  «  et  quinze  élépbants  magni> 
fiqnement  enfaafnachés  marchaient  devant  lui.  La  ville 
fut  ornée  comme  pour  un  j<Jur  de  fête.  HaLem  le  vit  pas- 
ser d'un  kiosk  élevé  au-dessus  de  la  porte  nommée  Bab- 
aldhéheb.  11  donna  ordre  qu'on  le  conduisit  hors  du 
Caire,  et  qu'on  lui  tranchai  la  tète  sur  une  hauteur,  en 
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face  de  la  mosquée  de  Reîdan.  Arrivé  «o  ce  lien,  quand 
on  voulut  le  faire  descendre,  on  le  trouva  mort;  on  lui 
coupa  ta  tête  qu'on  porta  à  Hakem.  Ce  prince  fit  mettre 
son  cadavre  à  une  potence.  Ceci  arriva  en  Tannée  397. 
Si  Ton  en  croit  ies  firres  des  Dmzes,  Hakem  ne  montra 
aucune  crainte  dans  le  temps  même  qu'Abou-Rifcwa 
menaçait  le  Caire  de  plus  près^;  mais  les  historiens  di- 
sent qu'il  fat  si  efiFrayé  qu'il  forma  le  projet  de  se  re- 
tirer en  Syrie,  qu'il  vint  même  avec  ses  troupes  et  ses 
trésors  jusqu'à  Bilbeîs,  mais  qu'ensuite  on  lui  conseilla 
dé  retourner  au  Caire,  ce  qu'il  fit. 

PadBl  éprouva  d'abord  la  reconnaissance  de  Hakem. 
Etant  tombé  malade,  il  reçut  deux  ou  trois  fois  là 
visite  du  khalife  qui  lui  donna  ausrî  de  grands  apa- 
nages; m^s  à  peine  sa  sant^  était-elle  rétablie,  que 

>  Voici  'conmeot  «^exprime  à  ce  sojet  Hamui ,  dans  décrit  iaii- 

•  Voos  avez  tu  notre  Seigneur  à  Tépoque  de  la  guerre  d'Abou- 
«  Racwa,  Wéiid,  ûls  de  Héscham,  le  maudit.  Cet  homme  ayant 
«  allumé  rincenJie  de  la  rébellion ,  et  les  cœurs  de  tous  étant  saisis 
«  de  crainte  sur  leurs  couches,  à  cause  de  la  défaite  des  armées  et 
«  àt»  maSBAcrea  dont  il»  avaient  été  témoins,  notre  Seigneiir  (  dont 

•  soit  purifiée  la  pniManee  1)  sortait  et  se  rendait  au  miliea  de  la  nuit 

«dans  la  PUmb  in  Pwti  i^jdS'  \j^  :  y  rencontrant  Hasan,  ils 

•  d'CHayyai  Kéli,  accompagné  de  cinq  cents  cavaliers»  il  s'arrêta, 
«  quoiqu'il  fût  sans  armes  et  sans  défense ,  pour  demander  à  chacun 

•  d'eux  ce  qu'il  voulait.  Il  entrait  seul,  ou  du  moins  il  paraissait 
«  entrer  dans  la  plaine  du  Puits,  n'ayant  avec  lui  que  les  geus  attà- 

t  chés  à  fétrier  iUjI^t ,  et  les  crieurs  qui  proclament  les  hearse  de 
«  la  prière.  ■ 
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Hakem  le  fit  mourir  de  la  manière  la  plus  cruelle.  C'est 
sans  doute  de  lui  que  Sévère  d^Oschmouneîn  parle  sous 
ie  nom  d'Alkaid,  car  il  porte  ce  titre  dans  les  autres  histo- 
riens. Suivant  le  récit  de  Sévère,  cet  émir  étant  entré  un 
jour  dans  le  palais  comme  de  coutume,  vit  Hakem  assis 
ayant  près  de  lui  un  enfant  très-joli  quil  avait  acheté 
cent  pièces  d'or.  Hakem,  qui  tenait  à  la  main  un  couteau , 
forgea. cet  enfant,  prit  son  foie  et  ses  entrailles,  et  les 
coupa  par  morceaux.  L'émir,  saisi  d'efiroi,  rentra  chez 
lui,  instruisit  sa  famille  de  ce  qu'il  venait  de  voir  et 
fit  son  testament.  Environ  une  heure  après,  des  gens  en> 
voyés  par  Hakem  vinrent  lui  couper  la  tète.  On  dit  qu'en 
partant  pour  combattre  Abou-Racwa,  cet  émir  avait 
emporté  vingt- cinq  quintaux  d'argent  monnayé.  Sa 
niort  appartient  à  l'année  399. 

La  crainte  qu'avait  inspirée  à  Hakem  la  révolte 
d'Abou-Racwa ,  et  les  preuves  qu'il  avait  eues  à  cette 
occasion  de  la  haine  de  ses  sujets  pour  lui,  furent  peut- 
être  cause  4'un  acte  de  modération  qu'il  fit  en  l'année 
397.  Le  9  de  rebi  second  il  ordonna  d'effitoer  les  ana- 
thèmes  qu'il  avait  fait  écrire  sur  tous  les  édifices  pu- 
blics et  particuliers  contre  les  ennemis  d'Ali.  Le  prévit 
de  la  garde  impériale  fit  une  ronde  à  cet  effet,  et  obligea 
chacun  d'efiacer  ce  qu'il  avait  écrit.  Les  autres  ordon- 
nances de  Hakem  continuèrent  à  être  observées;  un 
grand  nombre  de  marchands  .de  poisson ,  de  cuisiniers 
et  de  fabricants  de  bière  furent  arrêtés  pour  contra- 
vention à  ces  ordonnances;  on  surprit  inopinément  les 
bains  publics,  et  beaucoup  de  personnes,  ay^nt  été 
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trouvées  sans  caleçons,  furent  arrêtées.  Toutes  ces  per- 
sonnes furent  battues  et  exposées  en  public.  Cette  même 
année  Hakem  fit  de  grandes  largesses  aux  deux  villes 
saintes,  et  couvrit  la  Gaaba  de  YéioSe  blanche  nom- 
mée kahatû.  La  crue  du  Nil  ayant  été  mauvaise  et  les 
eaux  n^étant  montées  quà  seize  coudées  seize  doigts, 
et  ayant  décru  aussitôt,  il  y  eut*  une  cherté  en  cette 
même  année  697. 

La  disette  de  vivres  occasionnée  par  la  mauvaise  crue 
du  Nil  devint  encore  plus  grande  dans  le  cours  de  Tan- 
née suivante  898.  Hftlcem  ordonna,  en  cette  même 
année,  que  les  portée  du  Caire  demeurassent  ouvertes 
durant  la  nuit,  et  que  les  bouliques  fussent  pareille- 
ment ouvertes,  afin. que  chacun  pût  vendre  et  acheter. 
On  allumai}  des  flambeaux,  aux  portes  des  maisons  et  à 
l'entrée  des  bazars.. Toutes  les  nuits,  le  peuple  se  pro- 
menait dans  les  marchés  et  dans  les  rues ,  jusqu'au  point 
du  jour.  Hakem  lui-même,  suivi  de  ses  plus  intimes 
of&ciers,  ce  promenait  durant  la  nuit  au  milieu  de  la  • 
foule,  et  tout  le  monde  pouvait  Faborder  et  lui  pilier  ^ 
Hakem  cependant  ajouta  de  nouvelles  vexations  à  celles 
quil  avait  déjà  fait  éprouver  aux  Chrétiens;  il  s'em- 
para des  biens  qui  appartenaient  aux  élises,  et  les 

'  Ceci  est  tiré  de  Mirkhond  et  de  Khondemir.  Dans  le  texte  de 
Miridioiid  on  lit  Tannée  378,  mais  c*e&t  nne  fiiute,  et  il  faut  lire  398. 
Le  texte  de  Khondemir  porte  898. 

Je  ne  sais  si  Ton  doit  distinguer  ce  fait  de  celui  qui  est  rapporté 
par  Makriu  sous  Tan  391.  Gela  me  semble  d'autant  plus  douteux 
qu  après  favoir  rapporté,  Mirkhond -raconte  immédiatement  un 
autre  fait  de  Tan  393. 
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rétmit  au  fisc.  Il  fit  brftler  un  grand  nombre  de  croix 
à  la  porte  de  la  djami'de  Misr,  et  envoya  des  ordres 
dans  les  provinces  pour  qtfe  la  même  chose  y  fût  exé- 
cutée. Plusieurs  écrivains,  au  nopibre  desqnds  est  Gré- 
goire Bar-Hebra3us-,  placent  sous  cette  année  Tordre 
donné  par  Hakem  de  détruire  Téglise  de  la  Résurrec- 
tion à  Jérusalem,  et  les.  lois  rigoureuses  quil  rendit 
contre  les  Juifs  et  les  Chrétiens.  Mais  je  crois  devoir 
suivre  le  récit  de  Makrizi  qui  fixe  ces  événements  à  1  an 
iloo.  Je  rapporterai  néanmoins  volontiers  à  Tan  .3g8, 
ou  même  à  une  époque  antérieure,  ce  que  disent  plu- 
sieurs historiens,  que  Hakem  fit  construire  sur  le  toit 
des  églises  des  Chrétiens  de  petites  mosquées  où  Ton 
faisait  ïiihan,  c'est-à-dire  la  prodamation  accoutumée 
pour  anifoncer  les  heures  de  la  prière  des  Musnlmans  : 
car  cet  ordre  doit  être  antérieur  à  celui  de*  démolir 
les  églises  ^  Sur  la  fin  de  Tannée,  la  crue  du  Nil  tardant 
plus  que  de  coutume,  on  fit  deux  fois  des  priènes 
•  publiques  pour  demander  de.Teau.  Hakem  supprima 
à  cette  occasion  quelques  impôts.  Le  pain  était  extrê- 
mement rare  et  cher.  Le  4  de  tôt,  qui  répondait 
aux  derniers  jours  de  Tan  SgS^  le  canal  fut  ouvert, 
Teau  étant  montée  à  quinze  coudées  «  et  la  disette  alla 
toujours  en  augmentant.  Je  crois  pouvoir  rapporter  à 

^  Je  rapporte  aussi  à  la  même  époqas  ee  q«e  raeonte  Sévère,  que 

Hakem  défendit  de  sonner  les  cloches  dans  tonte  TÉgypte,  que 

•  peu  de  temps  après  il  ordonna  d*ôteh  les  croii  qui  étaient  snr  les 

ddmes  des  églises,  et  exigea  que  les  Chrétiens  effaçassent  celles 

quMls  portaient  empreintes  sur  les  mains  et  sur  les  bras. 
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celte  disette  le  bit  suivant,  raconté  par  Ibrahim,  fils 
dé  Wasiischah.  Le  peuple  ayant  porté  ses  plaintes 
hr  Hakem  de  la  rareté  et  de  la  cherté  des  yivres,  ce 
prince  leur  répondit  :  «  Demain  je  monterai  à  cheval  ,»et 
«  toute  maison  où  je  ne  trouverai  point  de  blé,  j'en  ferai 
<  pendre  ou  décapiter  le  propriétaire.  >  Le  lendemain 
matin  il  monta  à  cheval  et  se  rendit  à  la  djami  deRa- 
schida,  à  Misr;  il  ne  trouva  sur  sa  route  aucune  maison 
où  il  n*y  eut  du  blé.  Cela  calma  les  esprits  et  la  cherté 
cessa*  Le  khalife  défendit  que  qui  que  ce  fût  entmia- 
gasinât  chez  soi  plus  de  subsistances*  qu'il  ne  lui  en 
ûdlait  pour  sa  provision ,  et  il  taxa  le  prix  des  denrées. 
Ce  lait  n'a  rien  d'invraisemblable,  car,  comiûe  Tobserve 
Makrizi  dans  l'endroit  où  il  parle  des  'Mikias  ou  Nilomè- 
très ,  la  seule  apparence  d'une  mauvaise  crue  du  Nil  occa- 
sionnait  souvent  une  disette  factice,  chacun  cherchant 
à  s'approvisionner,  et  ceux  qui  avaient  du  blé  le  gar- 
dant dans  l'espéranoe  de  le  vendre  avec  pfus  d'avan- 
tage. Je  suis  d'autant  plus  autorisé  à  rapporter  ce  ïait 
à  l'an  3g8,  que  Makrixi  nous  apprend  que,  dans  le  mois 
de  ramadhan  3  98*  Hakem  fit  ia  prière  du  vendredi  et 
la  khotba  dans  la  djami  de  Raschida.  En  cette  même  ' 
année,  Ali,  fil&  de  Fdah,  fut  nommé  gouverneur  de 
Danaas.  Le  16  de  redjeb,  ia  place  de  kadhilkodhat  fut 
ôtée  à  Abd-alazis ,  fils  de  Mohammed ,  fils  de  Noman ,  et 
donnée  à  MAec,  fils  de  Said ,  Fairéki.  On  voit  qu'il  était 
en  même  temps  daï'ldoat,  car  Makrizi  ajoute  qu'on  loi  re- 
mit les  livres  de  la  secte,  qui  se  lisaient  dans  le  palais 
aux  initiés.  Le  7  de'schaban,  le  kaïd-alkowwad  Hosefn , 
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fils  de  Djauhar,  fut  dépouillé  de  la  place  de  premier 
minbtre  qu'il  possédait,  et  elle  fut  donnée  à  Salih,  fils 
d'Ali,  Roudbari.  Une  auti^e  place  qu'il  occupait  dans  le 
diïvan  des  àfiiadres  de  la  Syrie  fut  donnée  au  cateb 
Abou-Abd-allah  Mouséli.  Ces  deux  hommes  disgra- 
ciés, le  premier  ministre  Hoseîn  et  le  kadhilkodhat 
Abd-^alaziz ,  eurent  ordre  de  se  tenir  dans  leurs  maisons, 
et  il  leur  fut  défendu,  ainsi  qu'à  leurs  enfants,  de  se 
trouver  aux  marches  publiques,  parmi  le  cortège  dé 
Hakem;  mais,  peu  de  jours  après,  Hakem  leva  cette  dé- 
fense  et  leur  rendit  ses  bonnes  grâces. 

Le  canal,  comme  je  l'ai  dit,  avait  été  ouvert  le  A  de 
tôt,  à  la  fin  de  l'an  3g8.  Au  commencement  de  l'année 
suivante  399,  le  9  de  moharram,  qui  répondait  au  mi- 
lieu de  tôt ,  l'eau  du  Nil  commença  à  diminuer,  elle 
n'avait  f>oint  atteint  la  hauteur  de  seize  coudées.  Ha- 
kem, qui,  au  milieu  de  ses  bizarreries,  conservait  qud- 
quefois  d^  idées  religieuses,  regarda  sans- doute  oe 
fléau  comme  une  punition  des  désordres  des  Égyptiens 
et  de  rinfiaction  des  lois  de  la  religion  musuhmme  :  en 
conséquence,  il  défendit  tous  les  divertissements  pa- 
'blics  qui  ont  lieu  à  l'époque  de  l'inondation ,  comme 
dé  chanter,  de  faire  des  parties  de  plaisir  et  de  se 
promener  sur  les  eaux  du  fleuve  ou  des  canaux.  D  fit 
de  sévères  défenses  de  sortir  ou  de  paraître  dans  les 
lieux  publics  avant  le  lever  ou  après  le 'coucher  du 
soleil.  Au  mois  de  rébi  second,  on  publia  une  ordon- 
nance portant  inhibition  d'apporter  ni  d'exposer  en 
public  ni  vin ,  ni  aucune  espèce  de  bière,  soit  de  celle 


r 
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qu'on  appelle  mézer;  soit  de  celle  qu'on  nooune /oUa^ 
ni  des  coquillages  nommés  teïlines,  ni  aucun  poisson 
«ans  écailles,  ni  lupins  en  état  de  fermentation  \  . 

L'efiBroi  que  causait  la  conduite  de  Hakem,  joint  à  la 
disette,  produisit  une  consternation  générale,  les  mala- 
dies devinrent  trèscommunes  et  beaucoup  de  personnes 
en  moururenL  Ce  mal  allant  toujours  croissant,  les  mé- 
dicaments eux-mêmes  devinrent  rares  et  chers.  La 
cherté  cependant  dindnua  au  mois  de  redjeb.  Au  mois  de 
ramadhan ,  on  publia  et  on  lut  dans  les^  mosquées  une 
ordonnance  qui  accordait  aux  Musubnans  des  diCTé- 
rentes  sectes  une  pleine  liberté  de  conscience.  Cette 
ordonnance  portait  que  chacun  pouvait  commencer  ou 
finir  le  jeûne  du  ramadhan  suivant  qu  il  le  jugeait  à 
propos,  en  se  conformant  aux  calculs  astronomiques 
pour- le  commencement  du  nouveau  mois  lunaire,  ou 
an  témoignage  des  yeux  et  à  Tapparition  de  la  nouvelle 
lune;  que  ceux  qui  suivaient  cette  dernière  pratique 
ne  devaient  être  aucunement  inquiétés  à  ce  sujet;  qu'on 

^  Je  pense  que  par  miurjj^  il  faut  entendre  la  Inire  faite  avec 
dn  froment,  et  fufMa  s\jk  i  celle  qui  est  faite  avec  de  Torge. 
Voyes,.à  ce  sujet,  ma  Chrestomatliîe  arabe,  a*  édition,  tome  I, 
pa^  149  et  suiv.;  et  ma  traduction  de  la  Rdation  de  l*Égypte  par 
Âbd-allatif,  page  $72. 

'  ^jiuJt  ^r^Jîi^  ^^  i^Âall.  —  Voyes  CkruMn,  or.  9*  édition, 
iome  I,  page  79. 

Peut-être  fut^e  aussi  à  cette  même  époque  que  Hakem  fit  tuer 
tous  les  porcs  en  Egypte,  ce  qui  causa  une  grande  perte,  surtout 
aux.babitants  dn  Baschmour,  oà  il  y  en  avait  une  très-grande  quan- 
tité. SMre  dOschmonnân. 


cccxxxiv  VIE  DU  KHALIFE 

ne  devait  point  les  empêcher  de  se  Conformer,  dans  la  ré- 
citation des  cinq  prières  canoniques,  aux  usages  qu*ils 
pratiquaient  conformément  aux  traditions  par  eux  re^ 
çues;  quW  devait  leur  laisser  toute  liberté  de  réciter  la 
prière  dite  icXai  eiihoha  ^  et  celle  qu'on  nomme  téra- 
wih^;  que,  dans  les  prières  des  funérailles,  chacun  aurait 
la  liberté  de  dire  quatre  ou  cinq  fois  la  formule  nommée 
iechir^;  que  dans  la  proclamation  des  heures  de  la 
prière,  les  mouêddhins*  pourrai^it  employer  la  for- 
mule, Accourez  à  Vœavre  la  plus  excellente,  sans  qu'il 
fût  permis  d'inquiéter  ceux  qui  l'omettraient;  que  Ton 
s'interdirait  toute  imprécation  contre  ceux  des  premiers 
Musulmans  dont  le  nom  est  odieux  aux  partisans  d'Ali; 
que  chacun  pourrait,  en  pariant  d'eux,  ajouter  à  leur 
nom  telle  épithète  qu'il  voudrait,  ou  jurer  par  euit,  et 
qu'enfin  tout  Musulman  pourrait  suivre,  dans  ses* exer- 
cices de  dévotion  et  dans  ses  pratiques  de  religion,  l'opi- 
nion à  laquelle  il  était  attaché  :  «  car  ils  doivent  tous, 

•  était-il  dit,  retourner  a  Dieu;  leurs  actions  sont  écrites 
«  devant  lui)  et  c'est  à  lui  qu'il  appartient  de  leur  en  faire 

•  rendre  compte^.  ■  Hakem,  comme  nous  l'avons  vu, 

1  Voyez  ci*devant,  page  cccii,  note  i. 

'  Cette  prière  est  consacrée  aux  trente  nuits  du  ramadhan  et  est 
particulière  «ux  Schiis. 

'  Cestrà-dire  la  ibrmide^^A^sf  A»l  Dien  est  grand. 

*  Il  est  fait  mention  plusieurs  fois  de  cette  ordonnance  dans  le 
recueil  des  Druzes.  Pour  les  édaireîssements  quW  peut  désirer 
relativement  à  toutes  ces  observances  religieuses ,  je  dois  me  borner 
à  renvoyer  aux  notes  que  j*ai  jointes  à  Tarticle  IV  de  ma  Gbreslo- 
mathie  arabe,  9*  édition,  tome  I. 
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avait  supprimé  plusieurs  impôU,  mak  ils  futeot  rétablis 
avant  la  fin  de  Tannée  899.  On  détruisit  plusieurs  églises 
qui  étaient  sur  le  chemin  de  Maks.  Une  éf^ise»  située  au 
Caire  dans  le  quartier  des  Grecs,  fut  détruite,  et  tout 
ce  qu'elle  contenait  fut  pillé.  Salih,  fils  d'Ali,  Roudbari , 
premier  ininistre ,  reçut  de  Hakem  le  surnom  honori- 
fique de  Thikai4hikât<Me^^vidkalém  S  c'est-à<lire  le  eon- 
fident  des  confidents  de  Vépée  et  de  la  plume.  Le  kadhil- 
kodhat  Abd>alaziz ,  fils  de  Noman ,  fut  rétabli  dans  sa 
place  de  chef  de  Toflice  des  requêtes  en  redressement 
de  griefs*  qu'il  avait  déjà  exercé  autrefois  avec  celui  de 
kadhi'lkodhat.  En  cette  même  «année,  un  grand  nom* 
bre  d'eunuques,  d'officiers  de  plume  et  d'Esclavons  fu- 
rent mis  à  naort,  après  avoir  eu  les  mains  coupées  avec 
un  couperet,  sur  un  billot,  vers  le  milieu  du  bras.  Le 
kaid  Fadhl,  fils  de  Salih,  devint  aussi  victime  de  la 
cruauté  de  Hakem,  au  mois  de  dhou'lkaada. 

Le  gouvernement  de  }a  Syrie,  qui  avait  été  donné 
en  398  à  Ali,  fils  de  Fellah,  fut  confié  en  Tannée  399 
au  kttd  Abouldjeisch  Ali,  fils  de  Melhem,  qui  le  con- 
serva VLïX  an  et  quatre  mois.  Hakem  fut  malade  dans  le 
cours  de  cette  année ,  et  ayant  été  traité  par  Eba-Mo- 
kasschar,  il  lui  donna  dix  mille  pièces  d'or.  Ce  fut  en 
399  que  mourut  le  célèbre  astronome  Ebn-Younis^, 
auteur  des  tables  astronomiques,  que  Ton  nomme  de 
son  nom  ou  de  celui  de  Hakem;  ces  tables  forment 

^  iiulj  4^^awI  c:>Uj  &AJ  . 

*  Ses  noms  sont  JU,  fis  dAhd'Hdrtàiman,  fils  d Ahmed,  fiU  de 
Younis  (oa  Yaunoas),  Mûri. 
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quatre  volumes.  Quelques  «personnes  disent  qu'elles 
furent  dressées  par  Tordre  d'Aziz,  père  de  Hakem.    , 

Le  1 1  de  safar  de  fan  Aoo ,  Salih ,  fils.  d'Ali ,  Roud- 
bari,-  perdit  la  place  de  premier  ministre,  et  Hakem 
lui  substitua  Ebn-Abdoun,  cateb  chrétien,  qui  exerça 
les  fonctions  de  premier  ministre  et  de  secrétaire  d'état. 
Grégoire  Bar-jdebraeus  le  .nomme  Mansoar,  fils  iAh- 
dorni,  et  il  donne  à  la  place  qu'il  occupait  le  titre  de 
grand  Proximusi  Ce  ministre ,  suivant  lui ,  était  détesté 
des  grands,  qui  le  calomnièrent  auprès  de  Hakem. 
Cela  donna  lieu  à  une  violente  persécution  contre  les 
Chrétiens.  Un  grand  nombre  de  catebs  furent  fouettés 
jusqu'à  la  mort  et  leurs  corps  jetés  aux.chiens.  Mansour 
lui-même  fut  frappé  jusqu'à  ce  qu'on  le  tint  pour  mort, 
et  ensuite  jeté  aux  chiens.  Conmie  on  s'aperçut  qu'il  re- 
muait encore  un  peu ,  on  le  prit  et  on  le  porta  chez  lui 
où  il  recQuvra  la  santé.  Hakem  le  rétablit  dans  son  em- 
ploi et  lui  donna  le  surnom  honorifique  de  Cafi,  c'est- 
Jtndîre  taffiianL 

Hakem  donna  cette  année  Tordre  de  détruire  Té- 
^ise  de  la  Résurrection  à  Jérusalem.  Ce  qui  donna 
lieu  à  cet  ordre,  ce  fut*la  milice  d'un  homme  qui  haïs- 
sait  les  Chrétiens.  Cet  homme  rapporta  à  Hakem  qu'au 
moment  où  les  Chrétiens  étaient  assemblés  pour  célé- 
brer la  léte  de  Pâques  à.  Jérusalem ,  les  chapelains  de 
l'église  usaient  d'artifice,  qu'ils  oignaient  de  baume 
la  chaîne  de  fer  à  laquelle  était  suspendue  la  lampe 
du  sépulcre ,  et  que ,  quand  le  gouverneur  musulman 
avait  scellé  la  porte  de  l'église  du  sépulcre,  les  chape- 
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lains  mettaient  le  feu  par-dessus  le  toit  à  Textrémité 
de  la  chidne  de  fer,  que  le  feu  descendait  ainsi  jusqu'à 
la  mèche  et  Fallumait,  qu'alors  ils  chantaient  fyrie 
eleiion,  et  pleuraient  conune  si  cette  lumière  fût  des- 
cendue  du  ciel ,  et  que  par  cet  artifice  ils  confirmaient 
les  Chrétiens  dans  leur  croyance.  Sévère  nous  donne, 
sur  Forigine  et  les  mtotifs  de  cette  persécution ,  des  dé- 
tails qu'il  est  facfle  de  concilier  avec  le  récit  de  Gré- 
goire Bar^Hebrieus.  Il  en  attribue  la  cause  à  un  moine 
nommé  Jean,  qui  ambitionnait  l'honneur  de  l'épis- 
copat.  Cet  honmie  ayant  éprouvé,  de  la  part  du  pa- 
triarche Zacharie,  un  refus  constant  de  le  consacrer 
évéque ,  vint  à  Misr  et  dressa  une  requét  ;  remplie  de 
calonmies  contre  le  patriarche.  Il  se  rendit  ensuite  à  la 
montagne  (de  Mokattam),  se  présenta  devant .Hakem, 
sans  doute  en  profitant  de  quelqu'une  de  ses  prome- 
nades, et  lui  dit  :  «  Vous  êtes  le  vicaire  de  Dieu  sur  la 
«  terre;  pour  l'amour  de  Dieu ,  venez  à  mon  secours.  > 
En  même  temps  il  lui  présenta  sa  requête.  Hakem  la 
prit  de  ses  mains  et  la  lut.  Dans  cette  requête  ce  moine 
disait  :  «  Vous  êtes  le  roi  de  ce  pays,  mais  les  Chrétiens 
«  ont  un  roi  bien  plus  puissant  que  vous  par  les  im- 
«  menses  richesses  qu'il  a  amassées;  il  vend  les  évêchés 
«  pour  de  l'argent,  et  ne  se  conduit  pas  d'une  manière 
>  agréable  ^  Dieu.  »  Hakem  ayant  lu  cette  requête  donna 
ordre  qu'on  fermât  les  portes  de  toutes  les  églises,  et 
qu'on  lui  amenât  le  patriarche.  Zacharie  était  un  vieil- 
lard fort  avancé  en  âge.  On  l'amena  à  Hakem,  qui  le  fit 
mettre  en  prison.  Sévère  rapporte  plusieurs  effets  extra- 

I.  '  Y 
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ordinaires  de  la  protection  de  Dieu  sur  le  patriarche, 
prodiges  que  je  crois  ne  devoir  pas  omettre,  quelque 
opinion  d  ailleurs  que  Ton^loive  en  aToir.  Le  patràrcbe 
ayant  été  exposé,  par  ordre  de  Hakem«  à  la  fureur  des 
bêtes  féroces.,  Dieu  diangea  tdiement  leur  naturel  en 
sa  Êiveur,  qu'elles  ne  loi  firent  point  de  mal.  Hakem 
s*imagina  que  celui  qui  avait  soin  des  bétes  s'était  laiasé 
corrompre  par  les  présents  des  Chrétiens,  et  quau  lieu 
d*affiimer  les  bétes  il  avait  eu  soin  de  leur  donner  abon- 
damment à  manger.  Il  ocmimanda  donc  qu'on  les  atti^ 
mât  de  nouveau,  qu'ensuite  on  tuât  un  mouton,  et 
qu'après  avoir  dépouillé  le  patriarche  de  ses  habits  on 
le  frottât  avec  le  sang  de  ce  mouton ,  et  on  lâchât  les 
bétes  sur  lui.  Ces  ordres  furent  exécutés,  mais  san6 
aucun  succès.  Cependant  le  mcmie  Jaan  vemdt  souvent 
trouver  le  patriarche  dans  sa  prison,  pour  l'insulter. 
Le  lendemain  même  du  jour  où  Zacharie  avait  été 
arrêté,  Hakem  ordonna  qu'on  adressât  au  gouverneur  de 
Jérusalem  une  ordonnance  pour  détruire  l'église  de  la 
Résurrection.  Le  catd)  chai^  de  notifier  œt  ordre  était 
un  Chrétien  nommé  Ebt^ckal&in.  U  écrivit  au  gouver- 
neur en  ces  termes  :  «  L'imam  vous  ordonne  de  déti^ire 
«  le  temple  d'Alkcmima  ^  ;  que  soti  ciel  devienne  trare ,  et 
«  que  sa  longueur  devienne  largeur  \*  Feu  éd  temps 

• 

^  Âlkomâma  4^1^  [  veat  dire  les  ordares.  Les  Musolmans  subs- 
tituaient, par  mépris,  ce  mot  à  Alkiama  i^Ljul,  la  Résurrection. 

'  Abou^lmabasin  dit  que  Hakem ,  sur  les  remontrances  que  lui 
fit  Ebn-Badis,  révoqua  cet  ordre.  Au  Contraire,  si  Van  en  croît  fbra* 
hixn,  fils  de  Wasi^hah,  Tégiise  de  la  Résntreetioù  Ait  détwile  «t 
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tprès,  flakeni  envoya  des  ordnes  duns  toules  les  pro- 
vincesde  son  empire,  pour  qu'on  détruisit  las  égalises  et 
qu'oo  traDsport&t  dans  sou  palais  tous  les  vases  d*or  et 
d^st|[ent;  il  ordonua  aussi  que  IVhi  poursuivit  par- 
tout les  évéques,  et  qvTen  aucun  Heu  il  ne  fût  perttîs 
de  rien  adieteir  des  Chrétiens,  ni  de  leur  rien  vendre* 
Un  grand  nombne  renoncèrent,  à  cause  de  oda^  à  leur 
religion  ;  la  plupart  quittèrent  toutes  les  marcpaes  exté- 
rieures qui  les  dsstifiguaieiit  des  Musulmans  ^  et  les 
Musulmans  eux-mêmes  se  donnaient  bien  de  garde 
de  les  trakir  '.  Zacharie  demeura  trois  mois  en  pri* 
son,  et  diaque  jour  on  le  menaçait  de  le  brûler  ott 
de  1  exposer  aux  bétes  s'il  nembrasaait  pas  la  religion 
musulmane,  lui  promettant  au  contraire  que,  8*H 
consentait  à  ce  qu*on  demandait  de  lui,  Ilakem  le 
eombiendt  d^bonneure  et  le  ferait  badhflkodhat;  mais 
ces  discoun  ne  finsaient  Aucune  impression  sur  lui. 
il  avait  pour  compagnon  de  prison  un  Musulman, 
homme  méchant,  qui  lui  dit  un  jour  :  «  Vieillard  in> 
«I  sensé,  u'embtass^as^tu  point  la  religion  musulmane 

Hakem  fit  construire  à  sa  place  une  mosquée.  No>¥aîri  place  Tordre 
donné  pour  détruire  Téglise  de  la  Résurrection,  sous  Tannée  39S4 

*  Sévère  dit  leon  croise ,  Itûts  ceitdtuti,  leun  ittien  de  bois  i  cda 
tnfe  |)anuàde  que  ce  <pii  eil  dit  ici  «ppartitlit  à  Tan  4o3.  li  ^oute 
fDe>  pe«  de  temps  après  la  révocàtioa  de  cet  ordre,  il  fut  permis 
aux  Chrétiens  d^émigrer,  ce  qui  est  de  4oi. 

*  Plus  tard  il  fut  permis  aux  Chrétiens  de  sortir  des  états  de  Ha- 
kem, à  Toccasion  d'un  diacre  nommé  Bekira  Haschidi»  dont  on  peut 
f  oir  Taventure  dans  THistoire  des  Patriarches  dV\lexandric  par  R«- 

MMldot,  p.  39*' 

V. 
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«  pour  recouvrer  ta  liberté  et  jouir  des  biens  que  Ton 
•  te  promet? —•  Toute  ma  confiance,  lui  répondit  le 
«  patriarche,  est  en  Dieu  qui  est  tout-puissant;  c*est  lui 
«  qui  m*assistera.  »  Comme  il  disait  ces  mots,  un  Turc 
entra,  et  lui  donna  sur  la  bouche  un  coup  de  sa  masse 
d^armes.  Le  patriarche  se  contenta  de  lui  dire  :  «  Vous 
fl  avez  tout  pouvoir  sur  mon  corps  pour  le  faire  périr, 
«  mais  mon  âme  est  dans  la  main  du  Seigneur.  •  Cepen- 
dant il  recouvra  sa  liberté  de  la  manière  que  nous  allons 
raconter.  Un  Arabe  des  plus  considéraUes  des  Bénou- 
Rorra ,  nonmié  Madki,  fils  de  Mokrab ,  jouissait  de  toute 
la  &veur  deHakem,  qui  lui  avait  promis  de  lui  accorder 
chaque  jour  une  grâce  à  son  choix.  Un  Chrétien,  ami 
de  Madhi,  et  receveur  d*un  certain  district,  avait  été 
mis  en  prison  avec  le  patriarche ,  parce  qu*il  se  trouvait 
sur  ses  comptes  un  déficit  de  trois  mille  pièces  d*or 
qu*il  ne  pouvait  remplir.  Madhi  vint  le  voir,  et,  ayant 
appris  de  lui  la  cause  de  sa  détention,  il  lui  promit  de 
demander  ce  jour-là  sa  liberté  à  Hakem.  Le  Chrétien  lui 
dit  alors  :  •  Je  ne  saurais  me  résoudre  à  sortir  d*ici,  et 
«  à  y  laisser  le  patriarche ,  ce  vieillard  que  voici.  •  Madhi 
voulut  savoir  la  cause  de  la  détention  du  patriarche; 
rayant  apprise,  il  crut  qu'il  ne  serait  pas  prudent  de 
parler  nominativement  de  lui  à  Hakem;  mais  il  prit 
un  biais,  et  demanda  au  khalife  la  liberté  de  tous  ceux 
qui  étaient  détenus  dans  cette  prison.  Hakem  y  con- 
sentit; le  patriarche  sortit  ainsi  de  prison ,  et  vint  à  Misr, 
ce  qui  causa  une  grande  joie  aux  Chrétiens.  Comme 
on  appréhendait  que  Hakem  ne  lui  eût  accordé  la  liberté 
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par  surprise  ou  par  oubli,  on  lui  conseilla  de  se  retirer 
dans  la  vallée  de  Habib  ^  ce  qu'il  fit  fl  y  demeura  neuf 
ans.  Les  églises  de  ce  canton  avaient  échappé  à  la  destruc* 
tion.  Hakem  avait  bien  envoyé  un  émir  et  des  ouvriers 
pour  détruire  toutes  les  églises  du  désert; mais  lorsqu'ils 
furent  arrivés  à  Tamoub,  ils  eurent  peur  des  Arabes, 
qui  étaient  en  grand  nombre  dans  ce  désert.  On  dit 
aussi  qu'ils  furent  effrayés  par  une  apparition  de  saint 
Georges.  En  conséquence,  ib  abandonnèrent  leur  en- 
treprise, et  les  élises  échappèrent  à  la  destruction  K 
Rarmi  les  églises  ou  monastères  qui  furent  détruits,  on 
fidt  spécialement  mention  d'un  monastère  nommé  Deir 
alhasr  ou  Deîralkosaira  :  la  populace  pilla  tout  ce  qui  s'y 
trouvait  Hakem  défendit  aussi  aux  Chrétiens  de  faire  la 
cérémonie  du  jour  de  l'Epiphanie  4  Misr  sur  le  bord  du 
Nil ,  et  il  abolit  les  jeui  et  les  divertissements  qui  avaient 
lieu  ce  jour -là;  il  leur  fit  pareillement  défense  de 
célébrer  la  solennité  d^hosanna,  c'està-dire  du  dimanche 
des  Rameaux,  et  la  fête  de  la  Croiic.  11  n'est  pas  inutile 
de  remarquer  qu'à  cette  époque,  et  en  général  sous  les 
Fatimis,  les  jours  de  fête  des  Chrétiens  étaient  des 
fêtes  publiques,  auxquelles  les  Musulmans  et  les  kha* 
lifes  eux-mêmes  prenaient  part.  C'est  ce  que  Makrisi 

^  Voyei  sur  la  Vallée  de  Habib,  M.  QnaU^mère^  Mimoinê  gio- 
gnfÀiqntt  et  JUiforigoei  tar  lEgypi^»  t  I,  p.  463. 

*  Ce  fait  est  confirmé  par  une  note  écrite  dans  le  temps  même 
de  cette  persécution ,  et  qui  se  trouve  dans  un  des  manuscrits 
coptes  de  la  Bibliothèque  du  Vatican.  On  peut  voir  cette  note  dans 
Tonvrage  de  M.  Quatremàre,  intitulé  :  Recherches  crii,  et  hitt.  sur 
!a  lantfuê  H  la  UtUrature  de  TEgyftke,  p.  247  et  suiv. 
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témoigne  en  fdwieMrs  enckoita  et  spéeîakamoi  e»  p«r-* 
laot  do  Jeudi  sarbt,  et  de  X^féèa  ck»  Marijr^.  Va  dee- 
truetkm  des  ^^s  fut  presque  génénde  pendant  <fm 
dura  cette  pevsécuLîoD;  on  bâtit  à  leur  place  de&moft* 
quées;  on  6xïlèhan,  c'est-à-dire  Tappd  à  la  [nrièreavir* 
vant  fnsag^  des  Musulsians,  dans  f église  de  Sdiè- 
nouda  à  Misr»  et  on  6ta  amx  Ghrétiensi  l^église  de  U 
Moailaia ,  située  dans  \t  château  pomaié  Kww^iMima* 
On  vit  un  giand  nooabre  die»  gêna  présenter  de»  re- 
quêtes peur  obtenir  ta  coscessioA  de  quetcfu'uae  des 
^ises.  ou  des  nsonaat^es  de  VEgypte,  et  ces  desiandes 
étaient  tondeurs,  accordées^  Le  mc4)ilieff  des  é^^iaes  et 
teus  les  vases  d  or  et  d'arge«t  étaient  enlevée  et  vendus 
dane  les  marchés;  les  biena  fends  qui  leur  apparia- 
naient  étaient  réunis  au  fisc  ou  donnés  en  apanage. 
On  trouva  de  grandes  richesses ,  tas't  en  argenterie  qulsn 
habits  et  ornements  de  riches  étoffes,  dana  Té^tse  de 
Sdiénouda  et  dans  celle  de  la  Moallaka.  Lea  gouver- 
neurs dea  provinces  eurent  ordre  de  pvéteir-  osain-lorle 
aux  Musulmans  pour  détruire  les  églises  et  les  aaanas^ 
tères.  Ce  fut  surtout  en  Tan  4o3  qu'elles  lurent  dé- 
truites, et,  suivant  un  auteur  d^ne  de  foi,  il  y  en  eut, 
jusqu'à  la  fias  de  iio  5,  plus  de  trente  nûUe  détruite»  et 
pillées,  dans  TÉgypte  et  la  Syrie.  Lea  synagogues  des 
Juifs  eurent  aussi  le  même  sort.  On  otdigea  trèa^i^^focr- 
reusement,  en  Tannée  4oo,  les  Juife  et  les  Chrétiens  à 
porter  dans  leurs  vêtements  leurs  marques  distinctives. 

*  Sur  la  fiHe  du  Martyr  t>,»^.«al[  tx*».,  v«y«i  Rensudot»  Mitk^. 
painarch.  AlexanJr,  p.  606. 
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HlkM»  ^blit  un  bureau  spécial  pour  radiuîniatiatioa 
dtf»  bîen«  confisqttfe  sur  les  personnes  mises  à  mort 
ou  nutres.  Celte  anoée  •  les  maladies  forant  enoore  très- 
aiuUipUées  et  les  médicameiit&  très-chers.  Certaines 
pem>a»es  chez  qui  on  avait  Ijnouvé  de  la  bière  >  de  k 
m^ouUtta,  4e  la  telliae  et  des  lupins,  furent  battues 
pour  ces  contraventions,  au  mois  de  sa&r.  Une  ordon- 
«^nce  de  Hakem,  du  i$  de  schawal,  supprima  le 
qwnit  raumône  de  la  fin  dn  ramadban,  et  lea  conùri* 
butionaivolon tairas  nommées  neijw/i,  qui  étaient  parti- 
culières k  la  aecte  des  Baténis  ou  )smaélis^.  Hosein,  (ils 
de  Djaubar,  ei  ses  enjbnts,  ainsî  qu*Abd-ala2Îx ,  fils  de 
Noman,  et  Aboulkasem  Hoseio,  fils  de  Magrébi»  pri- 
rent la  fuite.  Un  nombre  infini  de  gens  ^e  tontes  les 
«bases  pnrent  de»  lettres  de  aauvegarde.  La  lecture  des 
medjlù\  qui  se  faisait  dans  le  palais,  fut  interrompue. 
Lia  prohibition  de$  liqueurs  enivrantes  fut  exécutée  à 
la  :rîgueur,  et  un  grand  nombre  â*eunuqnes,  de  catebs 
et  de  valets  de  cbambre  '  furent  mis  à  mort.  Au  mois 
de  schawal,  Hakem  fit  mourir  Salib ,  fils  d'Ali,  Roud- 
bari.  Cotte  méwe  ann^,  Hakem  «  abjurant  les  usajges 
des  Scbiis,  ordonna  que  Ion  rétablit  dans  lappel  à  la 
prière  l'usage  du  telkvM,  qui  consiste  à  répéter  deux 
fois  la  formule  de  Tappel  ^.  On  annonça  publiquement 

*  Voyc^  ce  qae  j'ai  dit  sur  la  çoQiribation  nommée  n^4Sv*ç^ 
^j|Ut  dans  ma  Ghrestomathie  arabe,  3*  édition,  tome  I,  p.  li^. 

*  Ou  Con/èrenc€t  de  /«  Satfesse.  Yoy.  ci-devant,  p.  GCLUIV,  note  i. 

*  Le  mot  tetkwih  ^.j^  %-^  signifie  entre  autres  choses,  suivant 
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la  prière  nommée  Salit eddhoha^y  et  cdllequ*on  nomme 
Konout  K  II  fut  ordonné  à  tous  les  mouéddhins  de  s'abs- 
tenir, dans  Tappel,  de  la  formule,  Accoarez  à  Twawe 
la  pbu  excellente,  et  Us  eurent  ordre  de  dire  dans  celui 
du  matin  :  La  prière  vont  mieux  qae  le  sommeil.  Cette 
même  année,  Hakem  fit  présent  de  lampes  et  d*mi 
grand  tannour  d*argeilt ,  espèce  de  lustre  pesant  pluuenrs 
milliers,  à  la  djami  de  Baschida,  Cette  conduite  ne  fut 
de  la  part  de  Hakem  qu'une  politique  adroite,  et  void, 
si  nous  en  croyons  Abou'lmahasiii ,  ce  qui  y  donna  lieu. 
Hakem  avait  envoyé  quelques  gens  à  Médine,  pour  ouvrir 
la  maison  qui  avait  appartenu  autrefois  à  Timam  Dja&r 
Sadik,  et  enlever  ce  qui  s'y  trouverait  II  y  avait  dans 
cette  maison  un  Alcoran,  un  lit  et  quelques  meubles.  Ce 
fut  le  daî  Khatkin  ^  qui  l'ouvrit;  il  emporta  avec  lui  tout 

Tautear  du  Kamoas,  9-!Àpa)\  (2^  À^o^\  jUâXj  .  Je  pense  que  cela 
veut  dire  répéter  deux  fois  chacune  des  formules  dont  se  compose 
VIdhan,  Voyez  Muradjea,  Tableau  de  [empire  Ottoman,  1. 1,  p.  176. 

^  Voyez  ci-devant,  page  cccii,  note  1. 

*  On  peut  voir  ce  que  c^est  que  ia  prière  nommée  Kononi»  dans 
Aboulféda,  Annal  Motl  t.  III,  p.  i5i;  et  Muradjea,  Tableau  de 
f empire  Ottoman,  1. 1,  p.  199. 

'  Il  est  parlé  plusieurs  fois  de  ce  daî  dans  le  recueil  des  Dmsea, 
notanunent  dans  une  pièce  datée  de  la  3*  acnée  de  Hamsa  (  409 

de  rhégire)  etinUtulée:  it  0^f^y}\  j  'i^^\j  ^^t  *i^j 
où  il  est  dit  que  ihaihin  est  le  plus  grand  des  daîs.  Ailleurs  on  lassi- 
mile  à  Abou-Becr.  Aboulmahasin  le  surnomme  Adhédi,  ce  qui  in- 
dique qu^il  avait  été  au  service  du  sultan  Adhad-eddauia.  Il  est 
nommé  dans  un  manuscrit  d'Aboulmahasin,  Hatkin,  et  dans  un 
autre  Khastekin, 
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ce  qo*il  avait  trouvé  dans  cette  maison ,  et  les  taxes  que 
payaient  les  schérifs.  B  se  mit  en  route  pour  retourner 
en  Egypte,  suivi  cTune  troupe  de  scbeîkhs  de  la  maison 
d*Ali.  Mais  lorsqu'ik  se  furent  rendus  près  de  Hakem , 
ce  prince  ne  disposa  en  leur  faveur  que  d'une  très^petite 
partie  des  sommes  que  Khatkin  avait  apportées,  et  il 
garda  le  reste,  disant  qu*il  en  était  plus  digne  qu'eux. 
Les  scheîkhs  se  retirèrent,  en  ÊJsant  des  imprécations 
contre  lui.  Mirkhond,  qui  dte  pour  garant  un  ouvrage 
du  kadbi  Ahmed  Damégani,  intitulé  IstHhkar,  donne 
à  ce  ftit  une  tournure  qui  le  rend  plus  odieux,  si  pour- 
tant il  ne  s'agit  pas  d'un  fait  tout  différent.  Suivant 
lui,  Hakem  voulait  enlever  les  corps  d'Abou-Becr  et 
d'Omar  du  lieu  ou  ils  reposent,  à  Médine,  auprès  de 
celui  de  Mahomet.  Il  chai^^ea  pour  cela  quelques  per- 
sonnes de  se  rendre  à  Médine,  de  séduire  un  descen- 
dant d'Ali  qui  demeurait  dans  cette  ville  et  dont  la 
maison  était  mitoyenne  du  Heu  de  la  sépulture  de  ces 
khalifes,  et  d'entrer  dans  ce  lieu  par  un  trou  qu'ils 
pratiqueraient  dans  le  mur  de  sa  maison.  Leur  dessein 
allait  s'exécuter,  lorsqu'un  ouragan  violent  jeta  l'épou- 
vante parmi  les  habitants.  Us  cherchèrent  un  asile  dans 
le  lieu» saint  où  repose  le  prophète;  mais  l'ouragan  ne 
s'apaisant  point,  l'honmie  que  les  émissaires  de  Ha- 
kem avaient  séduit  reconnut  sa  faute,  et  découvrit  le 
complot  au  gouverneur,  qui  les  fit  arrêter  et  châtier  : 
aussitôt  l'atmosphère  rentra  dans  son  état  naturel.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  l'identité  des  faits  contenus  dans  ces 
deux  récils,  Aboulmahasin  ajoute  que  Hakem,  ins- 
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trait  que  sa  conduite  jrréligieuae  le  rendait  odieui ,  et 
que  bien  des  fens,  dans  leurs  prières*  Cutaieut  des  im- 
précations contre  lui,  c&erdia  à  calmer  œs  bruits  et  à 
a&œr  ces  fâcheuses  impressions,  en  pratiquant  pubii- 
4|uemecit  des  exerdccs  de  piété,  et  firvorisant  les  opi- 
nions des  Sunnis,  opimons  auxquelles  lès  Égyptiens 
étaient  toujours  intérteurement  attachés.  Ainsi,  outoe  les 
cfaangemoBts  quil  fit  dans  Udkan  et  les  prières,  pour 
se  oouibrmer,  je  pense*  à  h  éoctrine  de  Timam  Malec, 
il  fit  bâtir  nn  coUége,  le  meuUa  et  y  mit  des  Knms  de 
prix.  B  y  plaça  deux  docteiurs  sunnis,  dont  Tun  se  nom- 
tnatt  Ahoa-Becr  Ardoki,  pour  y  enseigner  la  doctrine 
idu  même  insiain.  H  leur  donna  des  pdtsses,  les  admit 
dans  sa  &veiir,  et  leur  permit  de  lui  faire  leur  cour. 
B  rassembla  dans  œ  oolt^  des  jurisconsultes  et  des 
docteurs  ^ns  la  seienoe  des  traditions.  Il  ordonna  qu'où 
enseignât  dans  ce  collège  le  fivre  intitulé  Faêhail  alm- 
Aoiut^.  Hakem  ne  pouYait  q»e  flatter  beaucoup  les 
Egyptiens,  qui  avaient  taujonn  été  attachés  à  la  doc- 
trine de  Malec,  par  la  liberté  quil  leur  accordait  d^ 
suivre  à  cet  égard  leur  penchant;  ceb  devait  leur  être 
d'autant  plus  agréaUe,  «[ue  les  khalifes  fetimis  les 
avaient  souvent  privés  de  œtte  liberté.  En  l'année  S8i , 
un  homme  avait  été  feuptté  et  donné  en  spectacle  au 
peupie,  parce  qu'on  avait  trouvé  chez  lui  le  Mouatta  ', 


*  Hadji   Khalfa  indique  plmieiirs  ouvrages  auxquels  est  coni- 
muD  le  titre  de  ajI^SUI  JbLâ3  .  Tignore  duquel  de  ces  ouvrages 

s  agit  ICI. 

*  Sur^HÊMoUa,  voy.  ma  ChrestfHnathie  anrlio,  2*  éd.  t.  T,  p.  4oi. 
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CBVMge  de  riniam  Malec«  Comme  Abou^lmaliarin,  deqoi 
j*empruDte  ce  récit  et  qui  le  {dace  sous  Tan  4oo,  rap> 
porte  à  cette  même  époque  une  imdtitndedo  fiwtt  qui 
appartiennent  incontestablement  a«z  années  4o3  et 
4o4«  je  ne  sais'si  celui-ci  ne  devrait  pas  aussi  être  rap- 
porté à  Tune  de  ces  années.  Cet  aotenr  ajoute  que  Ha* 
kem  continua  ainsi  pendant  trois  ans  à  orner  et  décorer 
les  mosquées,  mais  qu'ensuite  3  diangea  de  façon  d'agur, 
et  détruisit  tout  ce  quHl  avait  feit  en  Civeur  des  mo^ 
quées  et  des  collèges.  Une  pièce  authentique,  conservée 
dans  le  recueil  des  Druies,  nous  apprend  qu'au  mois 
de  dlMmlkaada  de  cette  année  4oo  «  Hakem  rendit  une 
oidomiance  portant  expresses  inhibitions  de  fiire,  pré- 
parer* vendre,  adieter  ou  boire  aucune  liqueur  eni- 
viante.  Comme  j^i  fiiit  imprimer  ailleurs  cette  pièce, 
je  me  contente  d'y  renvoyer^.  Ce  fet  aussi  en  cette 
année  et  le  premier  jour  de  moharram ,  on*  même  dans 
les  derniers  jours  de  dhoulhiddja  de  Tannée  précédente 
^99,  que  mourut  à  Alep  Loulou,  sumonmié  AlkéhtF, 
S  Swii  entarré  dans  cette  viBe,  dans  la  mosquée  qtà 
porte  son  nom ,  entre  les  portes  nommées  Bah-alyéhmd 
et  Bté-aldjinau  K  La  souveraineté  d'Alep  passa  après  lui 
à  son  fils  Abou-Nasr  Mansour»  Celui-ci  avait  envoyé,  un 
an  anrant  ia  mort  de  Loulou ,  ses  deux  fils  Abou'lganma 
et  Abou'ftéfécat  àHakem,  pour  lui  faire  leuor  cour  :  Ha- 
kem  leur  avait  donné  de  grandes  sommes  d*ai^nt,  leur 

'  Chrestom.  or.  a'  édition,  t.  H,  p.  20a,  et  suiv. 
*  Bah-alr^koud »  cest-à-dirc  la  porte  de*  Juifs,  et  Bab-aldjinan , 
c'est-à-dire  ka  porte  dw  Jaidim. 
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avait  concédé  en  fief  s^t  villages  dans  la  Palestine,  el 
avait  accordé  à  leur  père,  ainsi  que  je  Tai  dit  précé* 
demment,  le.  titre  honorifique  de  Moriadha^idmda.  Mo» 
hammed,  fils  de  Nézal,  succéda  en  cette  même  année 
à  Abouldjeîsch  Hamid,  fils  de  Meshem,  dans  le  gou- 
vernement de  Damas  et  de  la  Syrie. 

Le  il  de  moharram  de  Tannée  4oi,  le  premier  mi» 
nistre  Mansour,  fils  d*Abdoun,  et  surnommé  Cafi,  fut  dé- 
pouillé de  sa  place  et  remplacé  par  Ahmed,  fils  de  Mo- 
hammed, Kaschouri  ;  Mansour  fut  mis  à  mort  dans  le 
cours  de  cette  même  année  et  ses  biens  furent  confis- 
qués. Pour  Kaschouri,  il  ne  demeura  que  dix  jours  en 
place,  et  ayant  eu  la  télé  coupée  au  bout  de  ce  temps, 
on  lui  substitua  le  cateb  Zara,  fils  d'Isa,  fils  de  Nestou- 
ros,  qui  reçut  le  titre  honorifique  de  Schtifi,  c*est<-à- 
dire  celai  qui  guérit  ou  rétablit  la  santé.  Hoseîn,  fils  de 
Djauhar,  et  Abd-alaziz,  fils  de  Noman,  qui  avaient  pris 
la  fuite,  furent  rappelés  au  Caire  et  y  forent  reçus  avec 
honneur;  mais,  le  la  de  djoumadi  second,  ils  furent 
mis  à  mort  et  leurs  biens  confisqués.  Au  conmienoe- 
ment  de  cette  année  on  détruisit  la  djami  de  Raachida, 
et  on  commença  à  la  reconstruire  au  mois  de  safiu*. 
Hakem,  ne  voulant  point  permettre  les  divertissements 
que  les  Egyptiens  avaient  coutume  de  prendre  sur  le 
canal  lors  de  l'inondation,  fit  d^ienses  de  se  promener 
sur  le  canal,  et  fit  boucher  les  portes  et  les  fenêtres 
qui  donnaient  dessus.  B  défendit  aussi  la  musique,  les 
jeux  et  les  rassemblements  dans  le  Sabra  ^  les  parties 

^  Sut  le  Sahra,  yoyei  Chrttlûm.  or.  >'  édition,  1. 1,  p.  a38» 
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de  débauche  et  ]a  vente  des  chanteuses.  Eo  cette  même 
année,  le  kadhi'lkodhat  Malec,  fik  de  Saîd,  joignit  à  sa 
place  celle  de  chef  du  bureau  des  requêtes  en  redits* 
sèment  de  griefs.  La  iectu^  des  meijlù  dans  le  pa- 
lais fut  rétablie.  On  trouve  dans  le  recueil  des  Druzes^ 
quelques  fragments  des  medjlis  lus  par  Malec  dans 
les  assemblées  de  la  secte.  Les  contributions  que  les 
initiés  payaient,  et  dont  la  perception  avait  été  sup* 
primée,  furent  rétablies.  Ces  changements  eurent  lieu 
le  12  de  rébi  seconde  eki  sorte  qu'il  n'y  eut  qu'un 
intervalle  de  cinq  mois  entre  la  suppression  et  le  réta- 
blissement des  medjlis.  Ce  même  jour  il  fut  ordonné 
de  rétablir  dans  Tldhan  la  formule ,  Accoarez  à  t oeuvre 
la  pbu  excellente,  de  supprimer  le  Tethwib,  de  ne  plus 
dire,  La  prière  vaat  mieux  qae  le  sommeil;  et  défenses 
eurent  lieu  de  faire  la  prière  Salât  eddhoha  et  la  prière 
Térawih\  Le  peuple  s'étant  rassemblé  malgré  cette 
dtfense  dans  la  vieille  mosquée,  et  un  imam  y  ayant 
fidt  cette  prière  pendant  tout  le  ramadban,  Hakem  le 
fit  prendre  et  mettre  à  mort.  Le  mardi  ad^  de  scha- 
ban,  le  kadhflkodhat  Malec,  fils  de  Saîd,  instruisit 

'  Dans  une  pièce  du  recueil  des  Druzes  intitulée  :  jjL^yt 
e^j^'j  ^jjlj  4>AîbJf  j  4a.aUÎL  jû^ji[,  on  cite  un  frag- 
ment do  34)*  des  medjlis,  las  par  Malec,  fila  de  Saîd. 

*  H  £iQt  sans  donte  life  rébi  premier,  car  ils  avaient  été  sup- 
primés le  19  scbawal  Aoo;  ou  bien  cinq  mois  est  ici  comme  un 
compte  rond ,  pour  cinq  mois  vin^4rois  jours. 

*  Cette  prière  avait  déjà  été  supprimée  par  ordre  d*Atit  en 
Tannée  573,  comme  nous  l'apprenons  de  Makriiî. 

*  Dans  un  mannscrit  on  lit  37.  v 
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tout  les  uoUÛKs  et  tous  les  commissaires,  quîl  avait 
été  ondbuné  pu*  Hakem  que  le  jeùae  du  ramadhao  oosi* 
menœraii  le  vendredi  «  et  que  la  fin  du  jeûne  se  célé- 
brerait le  lundi.  Cette  même  année  plusieurs  pei^ 
sonnes  furent  battues  et  exposées  en  public,  pour  avoir 
vendu  de  la  mâoukbia  et  du  poisson  sans  écailles,  «t 
avoir  bu  des  liqueurs  enivrantes.  On  rechercha  et  oa 
ponit  grand  nombre  d*ivrognes.  £n  cette  même  uinée 
aussi,  divers  impôts  furent  supjNrimés.  En  Syrie,  le  gou- 
vernement de  Damas  fut  donné  à  Loulou,  fikd'Abd-aliah, 
Schirasi,  qui  reçut  le  titre  honorifique  de  MounUiUiai^ 
edduoia,  c*est-à-dire  Ikomme  délite  de  tempite.  B  vint 
de  Rakka  i  Damas  au  mois  de  d^oumadi  second  :  le 
jour  de  la  fête  des  sacrifices,  et  par  conséquent  le  lo 
de  dhott'lhiddja,  Hakem  lui  6ta  ce  gouvernement  el 
le  donna  à  Aboulmotàa  Dhoulkarnein^  fils  de  Ham- 
dan.  Cette  fête  tombait  un  vendredi»  Loulou  fit  è  la 
tête  du  peuple  la  prière  de  la  fête«  et  Abou*imotaa  celle 
du  vendredi.  L<iulou  fut  ensuite  conduit  à  Baalbec,  et  y 
fut  mis  4  mort  par  ordre  de  Hakem. 

Un  nouvel  orage  se  formait  dans  la  Syrie  contre 
Hakem.  Hassan,  fils  de  Mofarridj,  fils  de  DagfiJ,  fils 
de  Djerrah,  Taî,  dont  on  a  parlé  sous  Fan  887,  se  ré- 
volta contre  Hakem.  Voict  te  qui  donna  lieu  à  cette 
révolte.  Parmi  les  personnes  attachées  k  la  cour  et  au 
service  de  Hakem  qui  avaient  été  victimes  de  la  fureur 
insensée  de  ce  prince,  se  trouvaient  deux  fils  et  deux 
frères  de  Hosein  Magrébi,  et  c'était  à  la  sollicitation  du 
premier  ministre ,  Mansour,  fils  d*Abdoun,  ennemi  d<^- 
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daré  de  Hosein  Magrébi ,  que  Hakem  les  avait  fait  périr 
en  Tan  4oo.  Hoseïn  s'étant  enfui  vint  se  réfugier  auprès 
de  Hassan.  11  en  fut  bien  accueilli,  et  ce  fut  lui  qui  per^ 
saada  à  Hassan  de  secouer  Tobéifisance  de  Hakem,  et  qui 
plus  tard  Tengi^ea  à  reconnaître  pour  khalife  le  sultan 
de  la  Mecque ^.  Un?  pièce  du  recueil  des  Druzes  nous 
apprend  qae  les  révoltés  formaient  un  parti  puissant  à 
la  t^te  duquel  étaient  Moiarridj ,  ses  jfrères  et  ses  eiK 
Sukiê^  qu*il8  avaient  attiré  sous  leurs  drapeaux  Bedr,  fils 
de  Rebia,  et  tous  les  Arabes,  et  que  le  Hedjas  avait 
aussi  pria  part  à  cette  révolte,  sous  la  conduite  du  sul« 
tan  de  la  Mecque,  Hoaeîn,  fils  de  Diafar,  Hoseini.  Ha- 
kem envoya  à  Alep  Yarakhtékin  \  et  mit  sous  ses  ordres 
une  armée  conûdërable'.  Celui*ci  s*étant  rendu  dans 

*  J'ai  donné  en  abrégé  dans  ma  Chrestomathie  arabe  3*  édition, 
t.  I,  p.  i83t  Thistoire  de  Hoseîn  Magrébi,  diaprés  les  Vies  des 
homme»  Sllustreft  d^n-KbalIîcan.  Je  dois  ajouter  ici  que,  suivant 
Makriii  »  émaê  sa  Descript.  hiat  et  géogr.  de  fÉgypte  et  du  Caire ,  an 
chapitre  intitdé^jy  I  ^j^  4 -.s  la  fiunilis  de  Magrébi  était  de 
Basra.  Elle  se  transporta  ù  Bagdad,  où  Abonihoeein  Aii,  fila  de 
Mohammed,  et  père  d'Àbou'ncaaem  Hoseïn,  occupa  i^empioi  de 
sous-chef  dans  le  bureau  des  affaires  du  Magreb,  ce  qui  lui  fit 
donner  te  surnom  de  Magrébi  :  ^ÎJoiaj  4->>attî  (à^ji^  LJ^  O^ 
{^j»i\  i^\  «4  i_f  -T  ^    * .  Son  fils  Hoseîn  naquit  à  Bagdad. 

Mftkim  ftrit  an  grand  éloge  des  talenta  et  dss  connaîssancss  yariées 
de  Hoseîn  Magrébi,  maia  il  dit  que  c^étiat  un  homme  d*un  caMO 
tère  morose,  envieux,  brouillon,  incapable  de  respecter  !ss  drtnts 
d^Éutmi,,  indépendant  et  d^nn  orgneH  sans  homes. 

'  La  pronoaciaiioa  de  ce  nom  est  incoctâiec,  tes  maouicvita  ne 
ilsewant  pus  les  punis  diacritiques. 

^  Cette  armée  n*était  pas  expédiée  d'Egypte;  elle  étaft  formée  de 
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cette  ville  «  en  sortit,  et  sa  marche  donna  de  Tinqnié- 
tude  à  Hassan  et  à  Mofiu*ridj  «  père  de  «Hassan.  Us  lui 
dressèrent  une  embuscade,  et,  l'ayant  attaqué  entre 
Gaza  et  Ascalon ,  ils  battirent  ses  troupes  avec  grande 
perte  des  deux  côtés,  le  prirent  et  le  firent  mourir ^ 
Us  vinrent  ensuite  mettre  le  siège  devant  Bamla,  et 
pillèrent  tout  le  pays  voisin;  puis,  leurs  troupes  se 
grossissai\t  tous  les  jours,  ils  prirent  Bamla  et  s'em- 
parèrent de  tous  les  environs.  Hakem,  outré  de  cette 
conduite,  leur  envoya  fiûre  de  vi&  reproches,  mais  ils 
n'y  eurent  aucun  égard;  au  contraire,  ils  envoyèrent 
une  députation  à  Aboulfotouh ,  émir  de  la  Blecque  :  ils 
lui  déférèrent  le  titre  de  prince  des  croyants»  et  l'ei^- 
gèrent  à  venir  les  joindre  pour  qu'ils  le  fissent  recon- 
naître pour  khalife.  U  vint  en  effet  les  trouver,  ayant 
laissé  un  lieutenant  à  la  Mecque,  et  il  fut  proclamé  kha-* 
life.  «Personne,  disent  les  livres  des  Druzes,  dans  le 
«  temps  où  l'émir  de  la  Meeque  était  venu  à  Hamla  et 
«  s^était  joint  avec  le  fils  de  Djerrah  et  ses  enfants,  per- 
«  sonne,  disent-ils,  ne  doutait  que  l'on  ne  vit  au  premier 
•  moment  arriver  Hoseïn,  fils  de  Djafar,  Hoseini,  avec 
«  Mofiifridj,  fils  de  Dagfal,  et  ses  enfants,  et  qu'ils  ne 

troapes  égyptiennes  en  garnison  à  Damas  ou  dans  d'autres  places  de 
la  Syrie.  Cest  ce  qu'indiquent  Tordre  des  événements  et  la  manière 
dont  s'ej^me  Ebn-alathir. 

*  Nowairi  dit  que  cette  rencontre  eut  lieu  entre  Rafk  J  «  et  Da- 

roum  ymjj\^-  Rafih  i^artîent  à  la  contrée  nommée  DjifiûrXJLA 
qui  forme  la  limite  de  l'Egypte  du  côté  de  la  Syrie;  Daronm  élaît 
une  place  forte  située  entre  Gaza  et  l'Egypte. 
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«  se  rendissent  maîtres  du  Caire.  Mais  notre  Seigneur 
«  (Hakem)  montait  à  cheval  tous  les  jours  et  toutes  les 
«  nuits;  il  sortait  du  Caire  sur  le  soir  et  se  rendait  dans 
«  Sahra-aldjabh,  du  côté  de  la  montagne,  vers  le  lieu 
«  même  par  lequel  on  disait  que  devait  arriver  Mofarridj , 
«  fils  de  Djerrah.  »  Cependant  Hakem  écrivit  à  Hassan 
et  à  Mofarridj  ;  il  leur  promit  des  terres  et  autres  dons, 
ce  qui  les  détermina  à  abandonner  Abou'lfotouh.  fls  le 
renvoyèrent  donc  à  la  Mecque  et  rentrèrent  sous  Tobéis- 
sance  de  Hakem.  «  Hoseîn,  disent  encore  les  livres  des 
«  Druies,  retourna  à  la  Mecque,  après  que  la  discorde 
«  se  fut  mise  entre  lui  et  le  fils  de  Djerrah ,  et  que  celui- 
•  ci  eut  voulu  le  tuer.  * 

Cette  réconciliation  de  Hakem  avec  Hassan  et  son 
père  Mofarridj  ne  fut  ni  bien  sincère  ni  de  longue  du- 
rée. Ce  prince  envoya  quelque  temps  après  Ali,  fils  de 
Djafar,  fils  de  Fellah,  en  Syrie,  à  la  tête  d*une  armée. 
Ali  étant  arrivé  à  Ramla  chassa  de  ce  pays  Hassan  et 
tous  ses  partisans;  il  se  rendit  maître  de  toutes  les 
places  que  celui-ci  possédait  dans  la  montagne  de  Sché- 
rat,  et  s*empara  de  ses  biens  et  de  ses  trésors^.  Hassan 
demeura  errant  et  vagabond  durant  deux  ans  entiers. 
Son  père  Mofarridj  ayant  sollicité  la  &veur  de  Hakem, 
il  lui  accorda  Toubli  du  passé  et  lui  donna  des  terres 

^  Ebo-ftlathir  «joute  :  «Ali  vint  ensuite  prendre  le  gouveme- 
<  ment  de  Damas  et  j  arriva  au  mois  de  schawai  Sgo.  •  Cette  date 
est  certainement  une  erreur;  il  est  vrai  qu'Ali  fut  gouverneur  de 
Damas  en  S90,  mais  cela  e*t  antérieur  de  onse  ou  douze  ans  aux 
faits  rapportés  ici. 

I.  z 
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M  apanage  dans  l'Egypte.  Hassan  vint  donc  trouver 
Hakem  et  en  f^t  très-bien  reçu.  Dans  la  suite,  IMofar- 
ri<y  t  son  père,  fut  empoisonné  par  des  gens  que  Hakeni 
avait  postés  pour  cela.  Quoique  je  ne  sache  pas  à  quelle 
date  appartiennent  ces  derniers  événements»  je  pré- 
sume que  rentrée  d*Aii  en  Syrie  suivit  immédiatement 
la  soumisfion  de  Hassan.  Elle  est  certainement  anté- 
rieure à  Tan  koà,  où  Âli,  fils  de  Fellah,  fut  élevé  à  la 
dignité  de  premier  ministre. 

Hakem  eut  en  Tannée  ho\  une  satisiaotion  qui  ne 
fut  que  de  courte  durée.  Karwasch ,  fils  de  Mokalled . 
fib  d^  Mosayyeb  •  chef  de  tous  les  Arabes  d'Okaîl ,  fit 
faire  la  khotba  dans  tous  ses  états,  cest-à*dire  à  Mo- 
sul,  Anbar,  Madain,  Cou&  et  autres  villes,  au  nom  de 
Hakem.  La  khotba  conunença  à  Mosul  par  ces  mots  : 

•  Louange  à  Dieu  par  la  lumière  duquel  ont  été  dis- 

•  sipées  les  ténèbres  de  la  tyrannie,  par  la  grandeur 
«  duquel  ont  été  détruits  les  fondemeqts  de  Thérésie 
>  des  ennemis  d*Ali,  par  la  puissance  duquel  le  soleil 

•  de  la  vérité  s  est  levé  du  côté  du  couchant  (c'est^à- 
«  dire  de  ^Afriq^o)l•  Béha-eddaula  envoya  à  Emir- 
aldjoyousch  Tordre  de  marcher  contre  Karwasdb,  Ce 
général  s'étant  mis  en  marche  •  Karvirascii  envoya  faire 
des  eiccuses  k  8éha*eddaula  et  fit  cesser  la  mention 
des  khalifes  descen  !ants  d*Ali ,  dans  la  khotba. 

En  Tannée  &02 ,  Hakem  renouvela  la  plupart  des  lois 
de  police  qu'il  avait  précédemment  rendues,  et  y  en 
ajouta  de  QouveU'es.  Au  mois  de  schabao  •  on  proclama 
une  ordonnance  portant  de  nouvelles  défenses  plus  ri- 
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gonreusos  de  vendre  de  U  méloi^khia^»  df^  k  bik«  e\  du 
poÎBBOii  aao»  écaille» ,  Hakem  défendît  aiu.  femmea  de  te 
trouver  aux  aMemUée»  fonèbreB  •  de  saîvre  les  convrâi 
et  de  visiter  les  tombeaux.  «  eu  ^orte  quaux  jour»  de 
fête  on  là»  vit  plos  aueooe  fraime  dans  les  cimetièro», 
n  fit  aussi  briller  les  y^ux  d'échecs;  il  asaQmbla  ks 
pêcheurs  et  leur  fit  promettre ,  avec  les  serment»  lea 
plus  forts,  quils  ne  prendraient  point  de  poissons  ^ma 
écaillas,  sous  peine,  pour  les  eontxeveuants,  d avoir  la 
ttte  coupée.  Il  défendit  de  vendre  dea  raisins  secs ,  et  il 
fut  ordonné  par  écrit  d  en  empêcher  Timportatiop.  Tous 
les  raisins  seoa  qui  se  trouvaient  dans  les  magfasins  dea 
marchanda  furent  bruléa.£n  quinae  jours  on  en  bj^ula 
28éo^  caisses,  dont  la  valeur  mentait  à  5oo  pièces  d'or. 
U  fut  défendu  de  vendre  plus  de  quatre  livres  de  raisin 
frais  à  la  fois,  d'en  exprimer  et  d*en  boire  le  jua  ou  vin 
doux,  et  on  ne  permit  pas  d'exposer  du  raisin  dans  lea 
marchés.  Une  grande  quantité  de  raisin  fut  jetée  dana 
les  rues,  pour  y  être  foulée  aux  pieds,  et  Ton  jeta  à  Tenu 
tous  les  raisins  qui  se  trouvaient  en  chargen^eot  aui*  le 
Nil.  On  arracha  toutes  les  vignes  à  Dpxèh;  on  cueillit 
le  raisin  qui  était  sur  les  oepa,  et  il  fut  jeté  sous  les  pieds 
des  boeufs.  La  même  chose  eut  lieu  dans  les  provinces . 
en  conséquence  des  ordres  de  Hahem.  Il  fit  mettre  le 
sœllé  sur  les  magasins  de  miel  à  Djiaèh.  Oq  apporta 
toutes  les  jarres  de  miel  sur  le  bord  du  Nil,  on  les  brisa, 
et  le  miel  fut  renversé  dans  le  fleuve.  On  en  brisa  ainsi 

*  Sévèrs  dit  qve  U  quantité  des  rsîstns  ssqi  qui  furent  brûléa  e« 
Egypte  et  en  Syrie  monta  à  six  cent  mille  salera  (staier), 

z. 
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cinq  mille  citKfaante  et  une  jarres.  On  jeta  de  même 
dans  le  Nil  cinquante  et  une  cruches  de  miel  de  dattes. 
Une  pareille  ordonnance  prohiba  les  dattes  fndches,  et 
on  en  amassa  une  grande  quantité  qui  furent  brûlées. 
Les  divertissements  sur  les  bords  du  Nil  furent  défen- 
dus. Sévère  d*Oschmounein  rapporte,  au  sujet  des  pro- 
hibitions dont  on  vient  de  parler,  un  fait  singulier  qui 
est  propre  à  faire  connaître  la  bizarrerie  du  caractère  de 
Hakem.  Parmi  les  n^;ociants  qui  éprouvèrent  à  cette 
occasion  de  grandes  pertes,  il  s*en  trouva  un  qui  y  perdit 
tout  son  avoir,  parce  qu  il  avait  mis  tous  ses  fonds  en 
achats  de  raisins  secs  et  de  miel.  Il  assigna  donc  Hakem 
devant  le  kadbi*lkodhat^,  disant  qu*étant  venu  en  Egypte 
avec  tous  ses  fonds,  qu'il  avait  placés  en  miel  et  en  rai- 
sins destinés  à  être  mangés  ou  à  faire  de  la  pâtisserie 
sucrée  ou  des  confitures ,  on  lui  avait  brûlé  ou  jeté  dans 
le  Nil  toute  sa  marchandise.  Le  kadhi,  sans  aucun  ^ard 
pour  la  différence  des  rangs,  donna  audience  aux.  deux 
parties  devant  son  tribunal.  Le  marchand  demanda  à 
Hakem  la  restitution  dé  sa  fortune,  et  évalua  le  prix  de 
ses  marchandises  à  mille  pièces  d*or.  «  Tu  as  apporté 

•  ces  marchandises,  lui  répondit  Hakem,  pour  en  faire 

•  une  boisson  défendue.  S'il  en  est  autrement,  aflBrme 
>  par  serment  que  ton  intention  était  qu'elles  fussent 
«  employées  à  être  mangées  ou  que  Ton  en  fit  des  con- 
«  fitures,  et  en  ce  cas  tu  en  recevras  le  prix.  >  Le  mar- 

*  Sévère  nomme  ce  kedhi  Ehn-abkoman,  mais  ce  doit  être  ane 
méprise.  Abd-alaiis,  fib  de  Nomaa,  avait  perdu  ia  place  de  kadhi 
eo  398. 
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chand  exigea  que  !a  somme  iùt  réalisée  e&  présence  da 
kadhi ,  avant  de  &ire  l'affirmation  requise.  Hakem  fit  ap- 
porter L'argent,  et  le  marcliand,  ayant  fait  Taffirmation, 
reçut  la  somme  qu^il  avait  demandée,  et  en  donna  une 
quittance  et  une  pleine  décharge.  Il  demanda  ensuite 
des  lettres  de  sauvegarde  à  Qakem,  qui  les  lui  accorda. 
Le  jugement  de  cette  affidre  étant  terminé,  le  kadhi  se 
leva  devant  Hakem,  et  le  salua  suivant  l'étiquette  usitée 
à  l'égard  du  khalife.  Cette  aventure  augmenta  la  faveur 
dont  le  kadhi  jouissait  auprès  de  Hakem,  et  lui  valut 
de  riches  présents. 

Hakem  reçut,  en  cette  année,  de  la  part  de  la  cour 
de  Bagdad ,  rivale  de  celle  du  Caire ,  un  outrage  qui  ne 
pouvait  manquer  de  lui  être  bien  sensible.  Au  mois  de 
rébi. second,  le  khalife  Kadix^billah  fit  dresser  cet  acte 
dont  j'ai  parié  ailleurs^,  qui  contenait  une  critique  san- 
glante des  prétentions  des  khalifes  fatimis  et  de  leur 
généalogie.  Je  ne  répéterai  point  le  contenu  de  cet  acte 
ni  le  jugement  qu'en  porte  Makrizi ,  et  qu'on  peut  voir 
dans  l'endroit  cité  ;  je  me  contenterai  d'ajouter  que ,  cette 
pièce  étant  parvenue  à  Hakem,  il  entra  en  fureur  et  se 
moqua  publiquement  des  docteurs  qui  l'avaient  sous- 
crite. 

En  l'année  4o3,  et  vraisemblablement  au  commen- 
cement de  cette  année,  il  y  eut  une  grande  cherté  et  on 
se  foulait  pour  avoir  du  pain.  Le  3  de  rébi  premier,  Zara, 
fils  dlsa,  filsdeNestouros,  premier  ministre  de  Hakem, 
fut  mis  à  mort,  et  le  29  du  même  mois  la  place  de  pre- 

'  Voyez  ci'devanl,  page  CCXLVI11. 
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nUer  miaistre  et'de  aecrétmre  d'état  futdofuiée  à  Hoiein , 
fils  de  Tali«<;  surnominë  Wûzzan}^  k  qui  Habem  âocorda 
le  titre  honorifique  ^émir-ûHùmara^,  Ce  niinistre  trouvant 
que  les  libéraKtés  de  Hakem  étaient  cxceesives  et  Soi* 
mieat  inbiliiblement  par  épuiser  son  trésor,  en  laspen- 
dit  le  payement.  D  écrivit  à  Hakem,  le  7  de  ^nmadî 
premier,  auiyant  Ebn^thir  qoi  rapporte  ceci  aovB  Tan 
éai^  une  lettre  pour  rinfarmer  du  grand  nombre  d'asai- 
gnations,  d'aumâseset  de  pensions  dont  le  trésc»*  était 
chargé  len  faveur  des  {alirs ,  des  indigents ,  des  veuves  et 
des  orphelins.  Hakem  lui  fit  une  réponse  ainsi  conçiw  : 
Au  nom  du  Dieu  clémeat  et  miséncordieax.  Louange 
À  Dieu«  telle  qu'elle  lui  eat  due  1  Je  n'ai  d'autre  objet  de 
mes  espérance  et  de  ma  crainte,  que  naon  Dien,  à 
qui  appartient  la  bonté  par  excellence.  Mon  prophète 
.est  mon  aïeul ,  et  mon  imam  est  mon  père  ;  ma  reli^ 
f;ioii>  est  la  sincérité  et  la  justice^.  Les  richesses  sont 
ies  richesses  de  Dieu,  et  les  hooimes  sont  les  servi* 
teurs  de  Dieu  ;  pour  nous,  nous  sommes  ses  économes 
sur  la  terre.  Payez  donc  à  chacun  ce  qui  lui  est  alloué  « 
et  gardez-vous  bien  d'en  rien  retrancher.  Salut.  »  Le 
ministre  ayant  lu  oette  réponse  par  laquelle  le  Lha» 
life  lui  enjoignait  de  continuer  les  payements  comme 
à  l'ordinaire,  s'y  conforma,   mais  il  dressa  un  état 

'  Ceai-k-dire  fabricant  ou  marchand  dtfoiis  ci  de  baltmces. 

*  G*est-à-dire  émir  des  in^irs. 

*  Les  Motazales  et  diverses  sectes  qui ,  ainsi  que  je  Tai  dit  ail- 
leurSf  défendaient  la  cause  du  libre  arbitre,  appelaient  feur  doc- 
trine JtXjJI  lajutHce, 
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exact,  pe&dant  tout  le  mois  de  ramadban,  de  ce  qui  étfiit 
payé  chaque  année,  à  toutes  les  parties  prenantes,  aux 
officiers  et  aux  employés  de  la  cour,  ainsi  qu'aux  per- 
sonnes qui  y  résidaient,  ou  qui  y  venaient  passagère- 
ment ,  à  quoi  il  joignit  ce  qui  était  assigné  pour  la  récep^ 
tion  et  Tentretien  des  étrangers.  Il  ajouta  au  bas  de  œl 
état  que,  tant  que  ces  dépenses  subsisteraient  »  il  n^  ces^ 
serait  d*y  avoir  un  concours  de  gens  de  tous  les  pays ,  et 
qu'il  en  vietidrait  une  si  grande  aflluence  qu^ils  absor- 
beraient les  fonds  du  trésor  et  les  richesses  du  royaume. 
Hakem  écrivit  au  dos  de  son  mémoire  sa  réponse,  en  ces 
termes  :  <  La  qualité  d'étranger  est  humiliante  et  la  pau- 
vreté est  amère;  les  richesses  sont  à  Dieu ,  c*est  lui  qui 
les  distribue  ;  les  hommes  sont  la  famille  de  Dieu ,  et  il 
est  leur  créateur.  Continues  donc  à  donner  à  chacun 
ce  qui  lui  est  assigné  et  qu'il  a  coutume  de  iiscevoir,  et 
payez4e  aux  échéances  ordinaires  :  car  il  ne  convien- 
drait pas  qu'on  écrivit  de  nous  dans  l'histoire  que 
nous  avons  retranché  ce  que  d'antres  avaient  donné. 
Suivre  les  bons  usages,  c'est  une  partie  de  la  vertu.  Ce 
qu'on  possède  périt  par  l'usage,  mais  ce  que  Dieu 
possède  demeure  éternellement.  Salut.  >  En  consé- 
quence ,  le  ministre  ne  fit  plus  aucune  difficulté  de  four- 
nir les  fonds  pour  l'acquit  de  toutes  ces  assignations. 

La  persécution  contre  les  Juifs  et  les  Chrétiens  de- 
vint beaucoup  plus  violente  et  plus  générale  en  l'année 
4o3.  Il  fut  ordonné  aux  Chrétiens  de  porter  des  habits 
et  des  turbans  noirs,  de  suspendre  à  leur  cou  des  croix 
de  bois   d'une  coudée  de   long  sur  autant  de  large, 


.4*-^ 
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et  du  poids  de  cioq  livres,  et  de  les  porter  ostensible- 
ment, en  sorte  que  tout  le  monde  les  aperçût^  :  ils  eurent 
ordre  de  porter  des  ceintures;  il  leur  fut  défendu  de  se 
servir  de  chevaux  pour  montures,  et  enjoint  de  ne  frire 
usage  que  de  mulets  et  d'ânes  avec  des  selles  de  bois, 
des  courroies  noires,  et  des  étriers  de  bois  de  sycomore 
sans  aucun  ornement;  il  leur  fut  fait  défenses  d avoir 
aucun  Musulman  à  leur  service,  et  d'acheter  aucun  es- 
clave de  Tun  ou  de  Tautre  sexe.  Il  fut  pareillement  dé- 
fendu aux  loueurs  de  montures  qui  étaient  musulmans, 
d*en  louei:  à  aucun  Juif  ou  Chrétien ,  et  aux  matelots  ou 
patrons  de  barque  de  les  recevoir  dans  leurs  barques. 
Les  Juifs  furent  aussi  astreints  à  porter  à  leur  cou  des 
t  morceaux  de  bois  en  forme  de  pelotes,  du  poids  de 
cinq  livres ,  d'une  manière  apparente  et  sur  leurs  habits. 
Les  uns  et  les  autres  eurent  de  plus  défense  de  porter 
leurs  bagues  à  la  main  droite.  Ces  ordonnances  furent 
proclamées  au  son  d'une  clochette  à  Misr  et  au  Caire. 
On  épia  avec  grand  soin  les  Juib  et  les  Chrétiens  pour 
voir  s'ils  s'y  conformaient  exactement,  et  elles  furent 
cause  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  embrassèrent 
la  religion  musulmane.  La  destruction  des  églises,  tant 
en  Egypte  qu'en  Syrie,  fut  suivie ,  comme  nous  f avons 
déjà  dit,  plus  rigoureusement  cette  année  que  les  pré- 
cédentes. C'était  sans  doute  par  un  zèle  religieux  que 

'  Suivant  Sévère,  les  croix  de  bois  des  Chrétiens  et  les  billots  des 
Jui&  devaient  être  marqaés  d'un  cachet  de  plomb  portant  le  nom 
du  khalife,  et  ils  devaient  les  porter  suspendus  à  leur  cou  avec 
des  cordes  faites  de  bourre  de  palmier. 
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Hakem  penécntait  ainsi  à  oatranœ  ceux  qu'il  regardait 
comme  les  ennemis  de  Tislamisme,  car  il  fit  cette  même 
année  beaucoup  d'autres  actions  qui  témoignaient  son 
dévouement  pour  la  religion  et  son  humilité.  Plusieurs 
personnes  furent  battues  pour  avoir  joué  aux  échecs. 
Hakem  défendit  par -une  ordonnance  du  3  de  redjeb 
que  Ton  baisât  la  terre  devant  lui,  quon  baisât  sa 
main  ou  son  étrier  quand  on  le  saluait  dans  ses  mar- 
ches solennelles,  disant  que  s'inclina  en  terre  devant 
une  créature  était  une  invention  des  Grecs;  il  voulut 
qtt*on  se  servit,  en  le  saluant,  de  la  simjde  formule, 

•  Salut  au  prince  des  croyants  :  que  la  miséricorde 
<  et  les  bénédictions  de  Dieu  soient  sur  luil  •  sans  rien 
ajouter  autre  chose;  que  jamais,  soit  en  lui  parlant, 
soit  en  lui  écrivant,  on  n'employât  la  formule,  iQue 

•  Dieu  lui  soit  propice  I  •  que  dans  les  écrits  qu'on  lui 
adresserait,  on  se  bornât  à  ces  mots,  «  Que  la  paix 
«  de  Dieu,  ses  iaveurs  e(^ses  bénédictions  abondantes 
«  reposent  sur  le  prince  des  croyants!  •  qu'en  priant 
pour  lui,  on  ne  fît  usage  que  de  formules  analogues 
à  celles-là,  et  non  d'aucune  autre;  que  les  khatibs, 
dans  la  prière  du  vendredi ,  se  contentassent  de  dire  : 
«  O  Dieu,  sois  propice  à  Mohammed  ton  au  :  accorde 

•  là  paix  au  prince  des  croyants,  Ali,  que  tu  as  honoré 

•  de  ta  bienveillance  :  6  Dieu,  accorde  la  paix  aux 

•  princes  des  croyants,  pères  du  prince  des  croyants  : 

•  6  Dieu ,  que  ta  paix  la  plus  excellente  repose  sur 
'   «  ton  serviteur  et  ton  vicaire  !  »  Il  défendit  que  l'on 

battit  des  timbales  et  que  l'on  sonnât  des  trompettes 
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autour  du  palais  :  ainsi  Ton  fit  la  ronde  autour  du 
palais  sans  timbales  ni  trompettes.  Hakem  fit  graver 
sur  son  cachet  ces  mots  :  «  Pftr  le  secours  du  Dieu 
«  très-grand  et  bien&isant,  Fimam  Abou-Ali  sera  vie* 
•  torieux.  ■  Au  mois  de  ramadhan,  il  fit  la  prière  du 
vendredi  dans  la  djami  de  Basdiida.  U  avait  sur  la 
tète  un  turban  sans  aucune  pierrerie,  et  son  épée  était 
sinqilement  ornée  de  Itères  plaques  d^argent.  Tout 
le  monde  s'approcha  de  lui  pendant  la  marche,  sans 
qu'il  le. trouvât  mauvais;  il  prenait  lui-même  les  pk- 
œts  qu'on  lui  présentait,  et  s'arrêtait -longtemps  pour 
chaque  particulier  qui  voulait  lui  parler.  Le  jour  de 
la  fin  de  ramadhan  y  il  se  rendit  à  cheval  au  lieu  de  la 
prière  sans  aucune  pompe ,  sans  chevaux  de  main  et 
sans  cortège  ;  il  avait  pour  toute  suite  dix  chevaux  dont 
les  selles  et  les  brides  étaient  dorées  et  garnies  d'orne- 
meots  d'argent  très-légers,  des  drapeaux  tout  unis,  et 
un  parasol  blanc  sans  aucun  ornement  d'or;  il  était 
vêtu  de  blanc,  sans  garnitures  ni  ornements  d'or;  il 
n'avait  point  de  pierreries  à  son  turban  ;  la  chaire  ne 
fut  point  ornée  de  tentures.  U  célébra  la  fête  des  vic- 
times et  fit  la  prière  de  œ  jour  solennel  comme  celle  de 
la  ftte  précédente,  sans  aucun  appareil.  Ce  fut  Abd*al- 
rahim,  fils  d'Elyas,  fils  d'Ahmed,  fils  de  Mehdi ,  qui  im- 
mola pour  lui  les  victimes.  Il  alla  souvent  se  promener, 
cette  année,  dans  le  Sabra  ^ ,  sur  sa  uion  ture,  avec  des  san- 
dales aux  pieds  et  une  simple  serviette  sur  la  tête.  Au 

*  Voyei  sar  le  Sahra  ma  Chrestomathie  arabe ,  deuxième  édition , 
p.  938. 
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fBois  de  djotiaïadi  second ,  on  renouvela  avec  pluâ  de  ri- 
ipiear  que  par  le  passé  les  défenses  de  vendre  de  la  bière, 
do  poisson  sans  écailles  et  des  raisins  secs  ;  on  arrêta 
linéiques  personnes  chez  lesquelles  on  avait  trouvé  des 
mains  secs,  et  cSles  eurent  k  tête  tranchée;  beauconp 
d'antres  forent  mises  en  prison ,  puis  relâchées.  Au  mois 
de  schawal ,  un  homme  fot  mis  en  prison  et  exposé  en 
public,  pendant  que  Ton  criait  devant  lui  :  «Voilà  la 
•  récompense  de  quiconque  maudit  Abou*Becr  et  excite 
«  do  trouble.  •  H  y  eut  à  cette  occarion  un  grand  tumulte. 
Une  foule  de  gens  s'amassèrent  à  la  porte  du  palais, 
demandant  justice  contre  les  Egyptiens^  dont  ils  ne 
pouvaient  plus  sopporter  llnsolence.  C'étaient  sans 
doute  des  Scfaiis,  révoltés  du  triomphe  que  l'indulgence 
de  Hakem  semblait  accorder  avx  partis  ennemis  d'Ali. 
Les  uns  présentèrent  des  requêtes  et  annoncèrent  quils 
raviendraient  le  lendemain;  d'autres>  en  un  grand nom> 
bre,  passèrent  la  nuit  aux  portes  du  palais.  Le  lends* 
main  ils  se  rassemblèrent  et  recommencèrent  leurs 
dameuns.  Le  kakkilkowi/vad  vint  les  trouver  et  leur  or- 
donna, au  nom  de  Hakem ,  de  se  retirer.  Ils  allèrent  porter 
leurs  plaintes  au  kadhflkodhat  Malcc,  fils  de  Saîd*,  qui 
leur  assura  qu'il  n'avait  aucune  part  à  ce  dont  ils  se 
{daignaient.  Hs  se  retirèrent  donc^  mais^  ea  s'en  allant, 
qoelques-^Utts  d'entre  eux  maudissaient  les  compagnons 
d«  prophète  dont  le  nom  est  odieutt  aux  partisans 
d'Als ,  et  insultaient  les  passants.  On  lut  en  conséquence 
dans  le  palais  une  ordonnance  qui  enjoignait  de  mé- 
nager le  nom  de  ces  compagnons  du  prophète,  et  dé- 
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fendait  de  parier  de  cette  matière  ;  et  plnsieim  per* 
sonnes,  y  ayant  contrevenu,  furent  punies.  Hakem  se 
promenant  un  jour  aperçut  sur  un  de  ces  bâtiments 
que  Ton  nomme  kaiçarièh,  et  qui  sont  des  espèces  de 
bazars  plus  connus  aujourdliui  sous  le  nom  de  kkans 
ou  à^okals,  un  tableau  qui  contenait  des  anatkèmes 
contre  les  compagnons  de  Mabomet,  rivaux  ou  enne^ 
mis  d*Ali;  cela  lui  déplut,  et  il  s'arrêta  pour  le  faire 
effacer.  Ensuite  on  sonna  des  clocbettes  dans  toutes  les 
rues  de  Misr  et  du  Caire,  et  on  lut  une  ordonnance 
par  laquelle  il  était  enjoint  de  rechercher  tous  les  ta^ 
bleaux  contenant  de  semblables  anathèmes  qui  avaient 
été  attachés  sur  les  portes  des  kaiçarièhs,  des  bouti- 
ques, des  hôtels,  des  khans  et  des  maisons,  de  les  èter, 
de  les  briser,  d'en  détruire  les  traces,  et  d'efibcer  toutes 
les  inscriptions  de  ce  genre  qui  étaient  sur  les  murs. 
Cet  ordre  fut  exécuté  avec  grand  soin.  En  la  même 
année  4o3,  Hakem  assigna  des  terres,  un  local  et  des 
revenus  pour  les  pauvres  et  les  indigents,  et  pour  les 
docteurs  et  les  Mouêddhins  des  djanais,  des  mosquées 
et  des  couvents. 

En  cette  année,  Témir  de  la  Mecque  étant  retourné 
dans  cette  ville,  reconnut  Hakem  pour  khalife,  fit 
mettre  son  nom  sur  la  monnaie  et  le  fit  nommer  dans 
la  khotba.  Il  envoya  un  député  à  Hakem  pour  lui  faire 
part  de  sa  soumission,  et  ce  député  fut  présenté  au 
prince  le  1 4  de  djoumadi  second  ^  Hakem  écrivit  aussi 

*  Ce  fait  est  rapporté  par  quelques  historiens  i  Tan  4o4. 
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en  àoi  aa  sultan  Mahmoud,  fik  de  Sébectékin,  sou- 
veraiû  de  fiazna,  pour  feqgager  à  le  reconnaître  pour 
khalife;  mais  Mahmioud  envoya  sa  lettre  au  khalife  Ka- 
dir,  après  Taveir  déchirée  et  couverte  de  crachats. 

Je  joindrai  aux  événements  rapportés  par  Makriii 
sous  la  date  de  àoi ,  pluùeurs  &its  qu'Abou*lmahasin 
fdaœ  sous  Tan  4oo ,  et  Tauteur  du  Tarikk  Djafari  sous 
Tan  io4 .  mais  qui  me  paraissent  appartenir  à  l'an  io3 , 
parce  qu*ils  se  trouvent  entremêlés  d'autres  fiûts  que 
liakrizi  rapporte  à  cette  année,  tels  que  la  destruction 
des  églises,  le  pillage,  la  confiscation  et  la  conceuion 
de  leurs  biens  meubles  et  immeubles.  Le  1 4  de  djon- 
madi  second,  Hakem  ordonna  que  l'on  construisit  un 
observatoire  à  Karafa.  Le  kadhi'lkodhat  Malec,  fils  de 
Saîd,  se  rendit  pour  cet  effet  à  Karafa  et  y  établit  trois 
inspecteurs  pour  surveiller  les  travaux.  On  comimença  à 
construire  l'observatoire,  conformément  aux  ordres  de 
Hakem,  mais  cet  ouvrage  ne  fut  point  achevé.  Ce 
prince  fit  aussi  faire  un  état  estimatif  des  ornement^ 
tels  que  chaînes,  lampes,  suspensoires,  nattes,  etc., 
qui  étaient  nécessaires  pour  la  djami  de  Hakem,  située 
proche  la  porte  du  Caire  nommée  Bab-alfotouh.  Cela 
se  trouva  monter  à  5ooo  pièces  d'or,  et  la  quantité  des 
nattes  montait  à  3  6,000  coudées.  Le  5  de  ramadhan, 
il  fit  portera  la  djami  d'Âmrou ,  en  la  vUle  de  Misr,  une 
grande  lampe  ou  lustre  d'argent,  tannour,  du  poids 
de  cent  mille  drachmes,  dans  laquelle  brûlaient  1200 
mèches ,  et  deux  autres  lampes.  Elles  furent  portées  au 
son  des  tambours  et  des  trompettes,  et  aux  cris  du  Tehlil 
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et  du  Teebir  \  et  {dtcéesdains  la  djami .  daos  b  naît  du 
milieu  de  scbaban.  Le  kadhilkodliat  aocoa^pagm  la 
marche  de  ce»  dons.  On  fut  obligé  de  démolir  Lw  moi- 
tabèh  et  de  faire  creuser  le  sol  des  rues,  pour  que  cette 
grande  lampe  pût  y  passer^.  Il  fallut  aussi  démolit  ia 
partie  supérieure  de  la  porle  de  cette  \  îeiUe  djami  •  pour 
y  ftire  entrer  cette  lampe.  Hakem  fit  déplus  porter  dans 
cette  djami  mille  deux  cent  quatre^vingtdix  exemplaires 
de  TAlooran ,  dont  plusieurs  étaient  écrits  entièrement 
en  lettres  d'or.  Le  27  de  ramadhan,  Hak<«a  se  rendit 
lui-même  à. cheval  à  la  djami  d'Âmrou;  il  y  fit  la 
khotba  et  la  prière  du  vendredi,  ce  qu aucun  prince 
de  sa  maison  n  y  avait  fiiit  avant  lui.  Le  premier  jour 
de  ramadhan,  il  se  rendit  à  la  grande  d^asoi  du  Caire. 
et  y  fit  porter  beaucoup  de  tapis  et  de  lampes  d'or 
et  «d'argent,  ce  qui  lui  attira  bien  des  bénédictions. 
Le  vendredi  10  du  même  mois  il  se  revêtit  d*nn  habit 
de  laine',  il  prit  un  àne  pour  monture  et  douoa  tous 

^  Le  teklU  Ji^JL^^',  consiste  dans  cette  formule,  ^j  JL^  ûT 

M)lj  Vl  •* 5 ,  il  ri  y  a  de  pnissajœe  et  de  force  ifuen  Dieu,  et  fe  iechir 

>aaJc!j  ,  cest  dire  >a^I  m\  Dieu  est  qiund. 

*  Les  juIl^^  wBoMkk  sont  des  estrades  ou  bancs  de  pierre,  eons- 
tmiu  au-dsvani  des  boutiques.  Consultes,  pour  FiBleUigcnoc  de  es 
qui  est  dit  ici,  ma  tndaction  de  ia  Ridation  de  TÉgypte  par  Abd- 
allatif,  page  386.  ' 

*  Ceci  pourrait  bien  être  de  hok\  en  effet,  il  parait,  par  plusieurs 
passages  des  livres  des  Druzes ,  que  Hakem  n*a  porté  des  habits  de 
laine  que  pendant  sept  ans,  et  n*a  pris  un  âne  pour  monture  que 
pendant  le  même  temps.  Peut-être  même  œs  sept  ans  ne  comme»» 
ceni-ils  qu'en  4o5,  car  c'est  sous  1  ann^  io5  que,  suivant  Makriu, 
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les  «igaea  extérieurs  de  la  dévotion  ;  il  remplit  sa  maocbe 
de  cahiers  de  papier,  comme  foot  les  jurisconsultes  et 
las  gens  de  loi  ;  il  prononça  la  khotba  et  fit  la  prière  en 
public.  11  défendit  qu on  lappelàt  wÀr^  S^iqu^wr,  et 
qu'on  baisât  la  terre  devant  lui.  U  établit  des  fonds 
pour  Tentretien  des  frkirs.  des  lecteurs  de  TÂlcoran, 
des  étrangers  et  des  pauvres  qui  se  retireraient  dans 
les  mosquées.  Il  fit  iaire  un  grand  mHiroh  ou  niche  et 
dix  lampes  d'argent;  il  orna  le  mihrab  de  pierreries  et 

liskem  acheta  des  âoes«  et  s'en  servit  pour  monture  au  lieu  de  che- 
vaux. A  l'époque  où  il  adopta  les  ânes  pour  monture,  il  commenta 
aussi  Â  laisser  croître  ses  cheveux  et  à  porter  des  vêtements  de  laine 
noire,  ce  qui  résulte  évidemment  des  livres  desDmzes.  Au  reste,  il 
peut  se  ftire  qu^avant  de  prendre  dee  vêtements  de  laine  aotre,  il 
e<hi,  dàa  4o3»  fusage  de  se  vêtir  de  laine  Uanche. 

Il  ne*sera  pas  inutile  de  rapporter  ici«  pour  mieux  établir  ce  que 
je  viens  de  dire,  ie  passage  suivant  de  la  pièce  intitulée  :  jM^t  ^jaL 
Aj^  aaawI  ^,  pièce  qui  est  sans  date,  mais  qui  doit  avoir  été 
écrite  au  plua  tard  en  di8  delliégire  : 

t  NelM  Seigneur,  avant  sa  diiparitîon,  a  afiecté  de  porter  des 
«  vêtements  noirs,  pendant  sept  aas^  de  laisser  croître  sea  cbevêia, 
«  pendant  sept  ans;  de  tenir  les  femmes  renferméei,  pendant  sept 
«  ans;  de  faire  usage  d'un  ftne  pour  monture,  pendant  sept  ans.  Il 
i  a  agi  de  la  sorte  afin  de  se  conformer  à  ce  &  quoi  nous  étions 
<  habitués  (c*est-àHllre  au  nombre  septénaire  qui  a  tant  dlmporCaeee 
«  dana  le  système  des  Isaaëlia) ,  afin  de  ne  point  changer  ce  à 
t  qiiei  nous  étions  accoutumés,  parce  qu'il  savait  que  noua  com* 
t  prenons  peu  ce  qui  s'éloigne  de  nos  habitudes ,  et  par  un  e£fet  de 
«  sa  miséricorde  et  de  sa  bonté  pour  nous«  Il  a  porté  des  Mêtements 
«  noirs,  pour  ûg^urer  sa  disparition ,  et,  pour  indiquer  que  ses  fidèles 
i  amis  et  ses  serviteurs  seraient,  durant  sept  années  après  sa  dispa- 
«  rition,  dans  Tépreuve  et  dans  les  ténèbres,  etc.» 
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le  fit  placer  dans  la  grande  djami.  Il  contiiiiia  durant 
trois  ans  à  agir  ainsi,  fit  porter  dans  les  mosquées  des 
parfums  et  de  Tambre,  et  surpassa  tout  ce  qu'avaient 
fidt  ses  prédécesseurs  en  ce  genre. 

En  l'année  àoà,  Hakem  ajouta  encore  aux  obliga- 
tions dont  il  avait  déjà  surchargé  les  Juife  et  les  Chré- 
tiens; il  obligea  les  Juifs  à  porter  des  sonnettes  suspen- 
dues à  leur  cou  quand  ils  entreraient  dans  les  bains, 
et  voulut  que  dans  le  même  cas  les  Chrétiens  conser- 
vassent leur  croix,  sans  doute  pour  qu'on  les  distin- 
guât des  Musulmans,  lors  même  qu'ils  quittaient  leurs 
vêtements  ^.  Ensuite  il  ne  voulut  plus  souffirir  qu'ils 
usassent  des  mêmes  bains  que  les  Musulmans  ;  il  leur 
assigna  donc  des  bains  particuliers.  Il  fit  mettre  sur  la 
porte  des  bains  destinés  aux  Chrétiens  jdes  croix  de 
bois,  et  sur  celle  des  bains  destinés aùx^ûilsiaû  billot 
de  bois,  pareil  à  celui  qu'ils  portaient  suspendu  à  leur 
cou.  Dans  la  suite  de  cette  année,. Hall^em  permit  aux^ 
Juife  et  aux  Chrétiens  qui  ne  voudraient  ni  renoncer  à 
leur  religion  pour  embrasser  l'islamisme,  ni  se  sou- 
mettre aux  lois  rendues  contre  eux,  de  quitter  les  lieux 
de  sa  domination ,  et  de  se  retirer  avec  tout  ce  qui  leur 
appartenait  dans  le  pays  des  Grecs,  ou  sur  les  terres  de 
la  Nubie  et  dePÂbyssinie,  liberté  dont  ik  ne  jouissaient 
pas  auparavant.  Il  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  pri- 

*  Mirkhond  dit  quHl  leur  lui  ordonné  de  porter  hors  des  bains 
des  clochettes  à  leur  cou ,  et  dans  les  bains  une  jarretière  ou  pIutM 
un  bracelet  aux  jambes;  mais  je  suis  préférablement  le  récit  des 
autres  écnTains. 
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rent  ce  dernier  parti.  Les  astrologues  ne  forent  pas 
mieux  traités ,  quoique  Hakem  pratiquât  Itii-uiême  leur 
art.  Une  ordonnance  rendue  en  Tannée  ^oà  défendit 
d'observer  les  astres  et  de  parler  en  aucune  manière 
d'astrologie,  et  condamna  tous  les  astrologues  à  être 
bannis  du  pays.  Ils  vinrent  tous  trouver  le  kadhiiko- 
dhat  Mftlec,  fils  de  Saîd,  qui  reçut  l'engagement  qu'ils 
prirent  de  renoncer  à  leur  profession ,  et  leva  la  sen- 
tence de  bannissement  prononcée  contre  eux.  Les  mu- 
siciens eurent  aussi  le  même  sort.  Hakem  se  distingua 
encore  cette  année  par  de  grandes  aumônes  et  des  lar- 
gesses abondantes;  il  donna  aussi  la  liberté  à  un  grand 
nombre  d'esclaves.  A  ces  largesses  inconsidérées  Hakem 
joignit  un  acte  de  justice,  en  rendant  à  leurs  proprié- 
taires les  terres  et  les  biens  dont  il  s'était  emparé.  Il 
désigna  pour  son  successeur,  le  deuxième  jour  du  mois 
de  rébi  premier  4od  ^  Abd-alrahim,  fils  d'Élyas, 
son  cousin,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  il  ordonna 
qu'en  le  saluant  on  se  servit  de  cette  formule  :  «  Salut 
«  au  cousin  paternel  du  prince  des  croyants,  au  suc* 
•  cesseur  désigné  du  souverain  des  Musulmans.  •  Abd- 
alrahim  demeurait  dans  le  palais.  Le  nom  d'Abd-al- 
rahim  fut  mis  sur  la  monnaie,  et  on  fit  mention  de 
lui  dans  la  khotba ,  en  qualité  de  successeur  désigné. 
II  avait  réellement  toute  l'administration  des  affaires, 
durant  que  Hakem,  vêtu  d'une  robe  de  laine  blanche, 
ayant  un  simple  linge  pour  turban ,  et  à  ses  pieds  des 

^  C'est  Nowaîri  qui  me  fouraii  cefcte  date  précise. 

I.  AA 
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sandales  arabes  attachées  avec  deax  courroies»  allait  se 
promener  sur  sa  monture.  Souvent  même  il  se  pro- 
menait durant  la  nuit.  Il  fit  tuer  tous  les  chiens  et 
supprima  divers  impôts.  Au  mois  de  rébi  second,  il  fit 
couper  les  mains  à  Aboulkasem  Djardjéraî^  qui  était 
secrétaire  du  kaïd  Aïn  ;  il  fit  aussi  oouper  une  main  à 
Ain,  qui  fut  ainsi  privé  des  deux  mains;  ensuite  Ha- 
kem  lui  envoya  des  milliers  de  pièces  d*or  et  d'habits  « 
puis  il  lui  fit  couper  la  langue.  On  fit  mourir  un  grand 
nombre  de  personnes  indistinctement,  ce  qui  fut  cause 
que  beaucoup  de  gens  prirent  la  fuite,  et  que  les  mar- 
chés furent  fermés  et  tout  commerce  suspendu.  C'est 
sans  doute  à  cette  époque  que  se  rapporte  ce  que  ra- 
conte Aboulmahasin,  que  Hakem,  qui  avait  fondé  un 
collège  de  Sunnis  en  l'an  4oo ,  et  avait  continué  pen- 
dant trois  ans  à  favoriser  les  mosquées  et  tous  les  doc- 
teurs et  gens  de  loi,  changea  subitement  de  manière 
d*agir,  fit  mourir  le  fakih  Abou-Becr  Antaki  et  un  autre 
docteur  qui  avaient  été  chargés  d'enseigner  dans  ce 
collège,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  Sunnis,  fit  fer- 
mer le  collège,  supprima  tout  ce  qu'il  avait  établi,  et 
recommença,  avec  plus  de  fureur  que  jamais,  à  exercer 
sa  cruauté  sur  les  jurisconsultes  et  les  gens  de  loi 
Depuis  ce  moment  il  continua  à  agir  de  la  sorte  jusqu'à 

• 

^  Au  lieu  de  Djardjirai  on  lit  dans  quelques  loaDuscrits  Djardjè- 
rani,  et  dans  d'autres,  Djoardjani;  mais  la  vraie  leçon  est  Djardjéraî 
si^J^J^  '  ^^y^z  ^^^  ^^  personnage  et  sur  un  sceau  ou  cachet  grave 
pour  lui,  ma  lettre  à  M.  Reinaud,  et  la  re'ponse  de  celui-ci  dans  le 
Nouveau  Journal  asiatique,  tome  XV,  page  3^9  et  suiv. 
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sa  mort.  En  cette  même  année  hoà,  ou  au  plus  tafrd 
en  Tannée  àob  ^  il  défendit  aux  femmes  de  sortir  dans 
les  mes,  de  jour  comme  de  nait;  les  bains  destinés  aux 
femmes  furent  fermés,  et  les  figures  de  femmes  qui 
•  étaient  peintes  sur  les  portes  des  bains;  apparemment 
pour  les  distinguer  de  ceux  des  hommes,  forent  effa- 
cées. B  fut  défendu  aux  cordonniers  de  leur  faire  des 
souliers,  en  sorte  que  leurs  boutiqties  demeurèrent  sÀn$ 
usager  De  {dus  il  fot  interdit  aux  femmes  de  regarde^ 
par  les  portes  ou  pat  les  fenêtres,  ou  de  dessus  les  ter- 
nisses des  maisons.  Cet  état  de  contrainte  dura  pour  elles 
jusqu'à  sa  mort ,  c'est-à-dire  sept  ans  et  sept  mois  ;  et  plu-  * 
sieurs,  ayant  contrevenu  à  cette  loi ,  furent  mises  à  mort. 
C'est  vraisemblablement  d'une  contravention  de  œ 
genre  qu'il  faut  entendre  un  fait  atroce,  rapporté  par 
phisieiirs  écrivains.  Hakem,  passant  un  jour  auprès  des 
bains  nommés  les  Bains  ior,  entendit  du  bruit  dans  l'in- 
térieur; il  s'informa  d'où  provenait  ce  bruit,  et  ayant  ap- 
pris qu'il  y  avait  des  femmes  dans  ces  bains,  il  ordonna 

*  Grégoire  Bar-Hebrseus  et  Âbou  Imahasin  rapportent  expressé- 
ment ces  ordonnances  contre  les  femmes  à  i'an  koh  ;  Nowaîri  et 
Makrixi  les  rapportent  à  Tan  ^o4,  à  la  même  époque  06  AbJ-alrahim 
Alt  désigné  pour  successeur  au  trftne.  H  faut  ajouter  qu'Abou*lma- 
bana  hiimèine,  qui  les  pittce  sons  Tan  i&o5,  dit  au  contraire,  dans 
soD  article  général  sur  la  vie  de  Hakem ,  que  ces  ordonnaaoos  paru- 
rent en  t^oht  et  que  les  femmes  demeurèrent  ainsi  renfermées  sept 
ans  et  sept  mois  jusqu'à  la  mort  de  Hakem.  Or,  ce  prince  étant  mort 
à  la  fin  de  schawaf  ^  1 1 ,  cela  porte  la  date  de  ces  ordonnances  au 
mois  de  rébi  second  kok.  Oii  peut  supposer  qu'elles  forent  rendue!^ 
d  abord  en  ^o4,  puis  renouvelées  avec  pfcis  de  rigueur  en  4o5. 

AA. 
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quon  en  murât  toutes  les  issues,  en  sorte  que  toutes 
œlles  qui  s'y  trouvèrent  y  périrent.  Le  motif  ou  ie  pré- 
texte de  cette  ordonnance  fut  le  libertinage  des  femmes 
égyptiennes.  Hakem  avait  employé  toutes  sortes  de 
moyens  pour  connaître  leurs  secrets.  Il  se  servait  de 
vieilles  femmes  qui  s'insinuaient  dans  les  maisons,  dé- 
couvraient les  secrets  des  fenmies  et  lui  rapportaient 
par  quels  artifices  elles  sortaient  de  leur  logis,  et  com- 
ment elles  parvenaient  à  se  trouver  aux  rendez-vous 
de  leurs  galants  ;  alors  Hakem  envoyait  un  eunuque 
avec  des  soldats  dans  la  maison  sur  laquelle  il  avait  reçu 
'des  informations,  et  cela  chez  les  grands xomme  chez 
les  simples  particuliers.  Ces  gens  demandaient  qne  Ton 
fit  venir  devant  eux  une  telle  femme,  sœur  ou  fille  du 
maitre  de  la  maison,  et  ils  la  conduisaient  devant  Ha- 
kem. Quand  ce  prince  en  avait  ainsi  rassemblé  cinq 
ou  dix,  il  les  faisait  jeter  dans  le  Nil.  Hakem  ayant 
rendu  l'ordonnance  dont  nous  avons  parié,  il  arriva 
que  beaucoup  de  fenmies  veuves,  qui  n'avaient  ni  frère , 
ni  fils,  ni  autre  parent  qui  prit  soin  d'elles,  périrent 
de  faim  et  de  nudité  dans  leurs  maisons,  parce  qu'elles 
ne  pouvaient  ni  acheter  ce  dont  elles  avaient  besoin ,  ni 
vendre  leur  fil  ou  autres  ouvrages.  Pour  obvier  k  cette 
conséquence,  Hakem,  qui  en  fut  informé,  ordonna  que 
les  marchands  qui  vendaient  les  choses  à*  l'usage  des 
femmes  ou  achetaient  leurs  ouvrages,  rôdassent  dans 
les  rues  à  Tentour  des  maisons,  afin  que  les  femmes, 
ouvrant  leur  porte,  pussent  acheter  et  vendre  sans 
néanmoins  montrer  leur  visage  ni  leurs  mains.  On 
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mettait  pour  cet  effet  la  marchandise  sur  une  pelle,  et 
on  passait  l'argent  de  la  même  manière.  On  devait 
joindre  à  b  marchandise  une  note  du  prix,  sans  doute 
pour  que  le  marché  pût  se  condure  sans  parler. 

En  cette  année  4o^,  Alep  reconnut  Hakem  pour  sou- 
verain, et  la  dynastie  des  Bénou-Hamdan  prit  fin  dans 
cette  ville.  Mansoor,  fils  et  successeur  de  Loulou,  avait 
imploré  le  secours  de  Hakem  contre  Abou'lheîdja ,  petit- 
fils  de  Seïf-eddaula,  promettant  au  khalife  de  ne  posséder 
dorénavant  Alep  que  comme  son  lieutenant.  Au  mois 
de  ramadhan,  Hakem  fit  dresser,  en  faveur  de  Mansour, 
un  diplôme  qui  fut  lu  dans  le  palais  au  Caire,  par 
lequel  il  lui  accordait  la  possession  d'Alep  et  de  toutes 
ses  dépendances.  Dans  ce  diplôme  Man^ur  fut  sur- 
nommé Mortadha-eddaula, 

Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  un  fût  important 
consignée  dans  un-  écrit  compris  dans  le  recueil  des 
Druzes,  &it  dont,  la  date,  il  est  vrai,  n'est  pas  indi- 
quée, mais  qui  ne  peut  guère  être  postérieur  à  Tan 
àoi  :  je  veux  parler  de  la  conférence  des  Juifs  et  des 
Chrétiens  avec  Hakem.  Une  troupe  d'hommes  de  ces 
deux  religions  s,e  présenta  devant  Hakem,  un  jour*qu'il 
se  promenait  à  Karafa,  au  cimetière  nommé  Kibah  attaîr, 
et,  après  avoir  obtenu  de  lui  la  liberté  de  lui  exposer 
leurs  griefs  sans  pouvoir  être  inquiétés'  pour  rien  de 
ce  qu'ils  diraient,  ils  lui  représentèrent  que  la  con- 
duite qu'il  tenait  contre  eux  était  directement  opposée 
à  celle  qu'avaient  tenue  le  prophète  et  tous  ses  succes- 
seurs. «  Ils  ne  nous  ont  y  lui  dirent-ils ,  contraints  à  au- 
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«  cune  des  choses  que  vous  exigez  de  nous,  oomme  de 
«  détruire  nos  tonpies  et  nos  couvents  \  de  déchirer  nos 

«  livres  qui  ont  éié  révélés  de  Dieu  à  nos  sqiôtres 

«  Vous,  au  contraire,  vous  avez  profiiné  et  livré  au  pii- 
«  lage  la  loi  de  Moise  et  l'Évangile;  on  s*en  sert  aujour- 

•  d^hui  pour  envelopper  des  onguents  et  du  savon ,  et  on 
<  les  vend  dans  les  marchés  au  ménaa  prix  que  des  pa* 

•  piers  iputiles.  •  Après  plusieurs  autres  discours,  ils  le 
prièrent  de  leur  dire  comment  il  pouvait  justifier 
une  conduite  aussi  opposée  aux  conventions  fûtes  entre 
le  prophète  et  leurs  ancêtres,  et  exaotement  observées 
jusqu'à  lui  par  tous  les  princes  musuloians,  promet- 
tant d'écouter  modestement  sa  réponse,  oi^  de  se  ve- 
tirer  s'il  refusait  de  leur  répondre.  Hakem,  sims  té- 
moigner de  mécontentement  de  leur  démarche,  leur 
donna  rendezrvous  à  la  nuit  suivante,  ce  qui  prouve 
que  ceci  se  passait  dans  une  promenade  nocturne  de 
Hakem,  et  leur  dit  d'amener  les  personnes  les  plus 
savantes  de  leui^  religion,  afin  que  ce  fut  à  ces  per- 
sonnes que  s'adressât  sa  réponse*  La  nuit  suivante ,  ils 
furent  exacts  au  rendee-vous,  et  se  présentèrent  au 
nombre  de  onze,  au  lieu  que  la  nuit  précédente  ils 
n'étaient  que  sept.  Après  quelques  questions  prélimi- 
naires, Hakem  leur  dit  qu'il  les  prenait  sous  sa  sauve* 
garde  et  qu'iPue  leur  serait  fiiit  ancun  mal,  pourvu 
qu'ils  répondissent  conformément  à  la  vérité  et  à  leurs 
connaissances;  mais  qu'au  contraire,  s'ils  se  permol- 
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taient  le  moindre  mensonge,  ils  seraient  livrés  au  sup* 
plice.  Ils  acceptèrent  ces  conditions.  Alors  Hakem  leur 
raconta  toute  Tentrevue  et  la  conférence  de  Mahomet 
avec  les  chefs  des  Juifs  et  des  Chrétiens  de  son  temps, 
les  preuves  qu'il*leur  avait  données  de  sa  mission ,  leurs 
objections ,  la  promesse  que  Mahomet  leur  .fit  de  ne 
poiM  les  forcer  à  embrasser  sa  religion,  mais  d exiger 
seulement .  une  capitation  de  ceux  qui  pe  voudraient 
pas  Tembrasser  et  qui  se  trouveraient  dans  les -lieux 
conquis  par  ses  armes.  Hakem  leur  demandait  de  temps 
en  temps  si  ce  qu'il  leur  racontait  était  conforme  à  la 
vérité.  Ces  gens  reconnurent  la  vérité  de  tout  ce  que 
disait  Hakem ,  après  quoi  il  continua  ainsi  :  «  Mahomet 
leur  dit  donc  :  Cela  étant  ainsi  convenu  entre  vous 
et  moi,  comme  vous  m'avez  opposé  certaines  objec- 
tions et  que  vous  vous  êtes  refusés  à  reconnaître  le 
rang  éminent  auquel  Dieu  m*a  appelé,  en  disant  que 
celui  dont  vous  attendez  l'ayénement  prédit  par  vos 
livres  saints  doit  porter  un  nom  différent  du  mien, 
et  agir  autrement  que  je  ne  fais,  et  que  sa  mission 
ne  doit  avoir  lieu  que  dans  4oo  ans  à  partir  du  temps 
ou  nous  sommes,  dressons  entre  nous  un  écrit  par 
lequel  vous  contracterez  rengagement  de  me  payer  un 
tribut  pendant  tout  le  temps  qui  s  écoulera  jusqua 
répoque  de  Tavénement  de  cet  autre  dont  vous  at- 
tendez la  venue.  Si  je  suis  un  menteur  et  un  impos- 
teur, vous  serez  alors  vengés  de  mon  oppression ,  et 
la  souveraineté  passera  entre  vos  mains,  à  lavénement 
de  celui  que  vous  attendez.  Si,  au  contraire,  il  ne 
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parait  pas  alors ,  le  prince  qui  à  cette  époque 

occupera  ma  place  vous  invitera  de  nouveau  à  em- 
brasser ma  religion.  Si  vous  y  acquiescez ,  votre 

soumission  vous  sauvera;  mais  si  vous  vous  y  refu- 
sez  ,  il  vous  fera  mourir  sans  recevoir  de  vous 

aucune  excuse;  il  détruira  votre  religion,  renversera 
votre  loi,  détruira  vos  temples  et  livrera  vos  livres 
au  mépris :  il  .vous  subjuguera  et  vous  exter- 
minera, vous  et  tous  les  incrédules,  jusqu^à  la  racine.  > 
I  «  On  sait,  ajouta  ensuite  Hakem,  en  quel  temps  est 
né  Mahomet  :  aucun  de  ses  successeurs  n'a  pu  jusqua 
présent  enfreindre  les  engagements  qu'il  avait  pris  ; 
mais  aujourd'hui  que  l'autorité  est  entre  mes  mains  «  le 
délai  que  vous  avait  accordé  Mahomet  étant  ei|>iré,  j'ai 
le  droit  de  mettre  à  exécution  les  conventions  arrêtées 
entre  lui  et  vos  ancêtres.  Âvez-vous  quelque  chose  ù 
opposer  à  cela.^»  Alors,  convaincus  par  ces  paroles, 
ils  se  retirèrent  couverts  de  confusion  et  sans  pouvoir 
répondre  un  seul  mot. 

Il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  de  décider 
si  le  silence  des  Juifs  et  des  Chrétiens  vint,  en  cette  cir- 
constance, de  leur  conviction,  et  si  les  discours  de  Ha- 
kem  étaient  effectivement  conformes  à  une  tradition 
reçue  parmi  les  Musulmans,  ou  si  ils  n'osèrent  pas 
donner  nn  démenti  à  un  prince  aussi  cruel  et  d'un  ca- 
ractère aussi  emporté.  Cette  aventure,  conune  on  voit, 
est  nécessairement  postérieure  à  l'an  ^oo,  et  je  ne  crois 
pas  que  l'on  puisse  la  reculer  plus  loin  que  l'an  4o4« 
Hakem  ayant  permis  en  cette  année  que  tous  les  Juifs 
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ei  les  Chrétiens  qui  ne  voudraient  ni  se  soumettre  à  ses 
lois,  ni  embrasser  la  religion  musulmane,  se  retirassent 
dans  le  territoire  des  Grecs,  ce  qui  leur  donnait  un 
moyen  de  se  soustraire  à  ses  vexations. 

Au  mois  de  rébi  second  AoS,  Hakem  fit  mourir  le 
kadhilkodhat  Mdec,  fils  de  Saîd,  Faréki  :  il  avait  exercé 
cette  place  six  ans  neuf  mois  et  dix  jours.  Le  revenu 
de  ses  apanages  montait  à  lô.ooo  pièces  d*or  par  an. 
A  cette  même  époque,  ce  prince  multiplia  ses  prome- 
nades; il  en  &isait  plusieurs  chaque  jour.  U  acheù 
des  ânes  et  s*en  servit  au  tien  de  chevaux  ^.  Au  mois 
de  djoumadi  second ,  Hoseïn ,  fils  de  Taher,  Wazzan ,  fut 
mis  à  mort,  après  avoir  exercé  la  place  de  premier 
ministre  et  secrétaire  d'état  deux  ans  deux  mois  et 
vingt  jours.  Les  employés  des  bureaux  eurent  ordre 
de  demeurer  chacun  dans  leurs  bureaux,  c'est-à-dire,  à 
ce  que  je  pense,  de  ne  point  faire  partie  du  cortège  de 
Hakem  dans  ses  promenades.  Ce  prii^ce  sortait,  monté 

^  Ce  fax  sans  doute  à  la  même  épo({ue  que  Hakem  adopta  le  cos- 
tume décrit  pàrSéyèred'Oschmouneîn,  et  qu^il  couserva,  ainsi  que  je 
Tai  dit  ci-devant  d'après  jes  livres  des  Dnues,  durant  sept  ans,  c^est- 
à-dire  jusqu*à  sa  mort.  Il  quitta  les  habits  qui  convenaient  à  son 
rang,  prit  une  robe  de  laine  noire,  et  laissa  croître  ses  cheveux,  en  ^ 
sorte  qu'ils  lui  tombaient  jusque  sur  les  épaules.  Sévère  ajoute  qu  il 
se  réduisit  pour  monture  à  un  âne  noir,  mais  ceci  est  contraire  au 
témoignage  de  plusieurs  historiens  qui  remarquent  que  Tâne  qu'il 
montait  le  jour  de  sa  mort  était  gris.  Ce  fut  aussi  à  cette  époque 
qu'O  commença  à  ne  prendre  avec  lui,  quand  il  sortait,  que  deux 
ou  trois  palefreniers.  De  plus,  pendant  ces  sept  années,  il  s'abstint 
absolument  de  prendre'des  bains. 
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9ur  son  âne,  ayant  sar  la  téte>  un  simple  bonnet^  sans 
turban  par-dessus  qui  le  recouvrit.  Les  places  de  pre- 
mier ministre  et  secrétaire  d'état  furent  données  à  deux 
frères,  fils  d'Abou-Saîd,  le  cateb  Abd^lrahim,  et  son 
frère  Hoseîn  Abou-Abd-^dlah.  Ds  n'occupèrent  ces  places 
que  soixante<leux  jours,  et,  ayant  été  mis  k  mort,  ils 
furent  remplacés  par  Fadhl ,  fils  de  Djafar,  fils  de  Férat , 
qui  eut  le  même  sort  cinq  jours  après  sa  nomination. 
Ali,  fils  de  Djafar,  fils  de  Fellah,  surnommé  Dhoa'l- 
riasatêîn  Kotb^^ediaula,  occupa  eûsuite  ce  poste  impor- 
tant. Makrizi  ne  nous  apprend  plus  par  qui  cette  place 
fut  exercée  jusqu'à  la  mort  de  Hakemi  0  n'y  a  pas  d'ap* 
parence  cependant  qu'Ali  l'ait  conservée  tout  le  reste 
de  la  vie  de  Hakem,  «t  Abou'lmahasin  dit  que  le  visir, 
c'est-à-dire  le  premier  ministre  de  Hakem,  lors  de  la 
mort  de  ce  prince  en  4i  i>  se  nommait  Khatir^dfnoulc. 
La  place  de  kadhi'lkodhat  fut  donnée,,  après  la  mort  de 
Malec,  fils  de  Saîd,  à  Ahmed,  fils  de  Mohaomied,  fils 
d'Awwam,  dont  il  est  souvent  (ait  mention  dans  les 
livres  des  Druzes.  Hakem  passa  toutes  bornes  dans  ses 
largesses,  il  alla  jusqu'à  donner  des  apanages  aux  pa- 
trons des  barques,  aux  porteurs  de  falots.,  et  aux  Arabes 
de  BénoU'Kori^.  Au  nombre  des  lieux  qu'il  donna  ainsi 
en  apanage,  étaient  Alexandrie,  Bohaîrèh  et  les  lieux 
en  dépendant.  Les  Bénou-Rorra  s'emparèrent  d'Alexan- 
drie et  de  son  territoire. 

Les  promenades  de  Hakem  devenaient  de  plus  en 

'  A^wdLâ .  Voyez  sur  ce  mot  la  Glirestomathie  arabe ,  3*  édition , 
t.  1,  p.  199. 
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plus  finéqueotes;  il  en  faûait  jusqu'à  six  en*  un  seul 
jour,  tantôt  à  cheval,  tantôt  sur  un  âne,  tantôt  dans 
une  litière  portée  par  des  hommes  sur  les  épaides, 
tantôt  sur  le  Nil,  dans  une  barque  et  sans  turban.  Il 
continuait  à  donner  des  apanages  aux  militaires  et  à 
tous  ceux  qui  le  servaient. 

Makrizi,  que  j'ai  suivi  principalement  pour  guide 
jusqu'ici ,  ne  dit  plus  qu'un  mot  des  six  dernières  années 
de  la  vie  de  Hakem,  et  les  autres  auteurs  que  j'ai  con- 
sultés me  fournissent  si  peu  de  dates,  que  je  dois  pres- 
que me  borner  à  des  conjectures  pour  déterminer  les 
événements  qui  appartiennent  à  ces  dernières  années. 

En  l'année  âo6,  Hakem  donna  le  gouvernement  de 
Damas  à  Saktékin  ou  Schatkin  Schems-eddaula,  et  il  le 
lui  ôta  en  l'année  do8.  C'était  un  homme  violent  et 
cruel.  Ce  fut  lui  qui  fit  construire  le  pont  nommé  le 
Pont  neuf,  au-dessous  de  la  citadelle  de  Damas.  Le  jour 
même  que  lé  pont  fut  achevé ,  il  ne  passa  personne 
dessus^  Le  lendemain  matin  le  gouverneur  se  tenait 
sur  sa  porte,  les  regards  fixés  sur  le  pont;  son  intention 
était  de  monter  à  cheval  et  d'y  passer  le  premier.  Au 
même  moment  un  cavalier  y  passa;  il  en  témoigna  du 
mécodtentement  et  demanda  au  cavalier  d'où  il  venait; 
i Egypte,  lui  répondit  le  cavalier;  et  il  lui  remit  en 
même  temps  des  dépêches  qui  contenaient  sa  destitu- 
tion ;  ce  qui  fit  dire  à  un  habitant  de  Damas  :  •  Il  a 
V  bâti  le  pont,  il  a  déboutonné  ses  habits  de  sa. propre 
«  niain ,  il  ne  savait  pas  que  sur  ce  pont  passerait  l'ordre 
«  de  sa  destitution.  » 
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'  Dans  le  cours  de  cette  même  année  4o6,  Hakem  de- 
vint tout  à  fait  maître  de  la  ville  d'Alep.  Mortadha-ed- 
danla,  qui  avait,  comme  nous  lavons  dit,  reconnu  en 
àoà'  Hakem  pour  son  souverain ,  s'était  suscité  un  grand 
nombre  d'ennemis,  dès  les  premières  années  de  son 
règne,  par  ses  perfidies  et  sa  mauvaise  conduite.  Les 
Arabes  Bénou-Kélab  ayant  pris  les  armes  pour  tirer  ven- 
geance de  ses  mauvais  procédés  à  leur  égard,  en  l'an 
4o2 ,  il  feignit  de  vouloir  leur  donner  satisfaction  ;  il  les 
appela  près  de  lui  et  les  invita  à  un  festin.  Mais  quand 
ils  furent  entrés  dans  Alep,  il  en  fit  fermer  les  portes, 
fit  arrêter  leurs  principaux  chefs,  Sàlih,  fils  de  Merdas; 
Abou-Hamid,  Djami,  fils  de  Zaïda,  et  autres,  et  en  fit 
massacrer  plus  de  mille.  Salih  cependant  parvint  à 
rompre  ses  fers  au  moyen,  d'une  lime,  et  recouvra  sa 
liberté  au  comimencement  de  io5.  Alors  il  se  mit  à  la 
tête  des  Bénpu-Kélab;  et  comme  il  ravageait  les  do- 
maines de  Mortadha-eddaula,  celui-ci  rassembla  ce  qu'il 
put  de  troupes,  et  marcha  à  sa  rencontre.  Il  fut  battu 
et  tomba  lui-même  au  pouvoir  de  Salih.  Salib,  qui  dé- 
sirait la  paix,  consentit  à  un  accoomiodement  dont  les 
conditions  furent  que  Mortadha^ddaula  recouvrerait  la 
liberté  en  payant  à  Salih  cinquante  mille  pièces  d'or, 
cent  vingt  mille  livres  d'argent  au  poids  d'Alep ,  et  cinq 
cents  pièces  d'étoffes;  que  tous  les  Bénou-Kélab  et  leurs 
femmes  qui  étaient  en  prison  seraient  mis  en  liberté; 
que  la  ville  et  tous  les  faubourgs  et  le  territoire  d'Alep 
seraient  divisés  entre  Salih  et  Mortadha-eddaula,  et  que 
chacun  deux  percevrait  les  revenus  de  sa  moitié;  en- 
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Go,  que  Mortadha-eddaula  donDerait  sa  fille  en  mariage 
à  Saiih.  Mortadha-eddaula  fat  mis  en  liberté  à  ces  con- 
ditions; msis,  comme  il  ne  se  pressait  pas  d'exécuter 
les  clauses  relatives  au  partage  d'Âlep  et  au  mariage 
de  sa  fille  avec  Salih,  celui-ci  bloqua  la  ville  et  f affama» 
ce  qui  indisposa  les  habitants  contre  Mortadba-eddaula. 
Ce  prince  se  brouflla  en  même  temps,  en  Tannée  4o6, 
avec  un  de  ses  gens,  nommé  Falah  Kalaif  qui  comman- 
dait dans  la  citadelle;  il  lui  imputait  Févasion  de  Salih 
et  tous  les  malheurs  qui  en  avaient  été  la  suite.  Fatah« 
mécontent,  se  révolta,  et  envoya  dire  à  Mortadha-ed- 
daula :  «  Sors  d'Alep ,  sinon  je  livrerai  la  citadelle  à 
«  Salih.  »  Dans  cet  état  de  choses ,  le  samedi  2  h  de  redjeb 
4o6,  Mortadha-eddaula  étant  dans  son  palais  près  la 
porte  nommée  BaJHddjinan,  on  entendit  battre  des  tam- 
bours et  sonner  des  trompettes  dans  la  citadelle,  et  des 
gens  crier  :  •  Hakem,  6  Mansour!  Salih!  6  Mansoar!  > 
Mortadha-eddaula  crut  que  Salih  était  maître  de  la  cita- 
delle ;  il  s*enfuit  avec  toute  sa  famille  et  ce  qu  il  put  em- 
porter de  ses  effets  à  Antioche,  et  eut  recours  à  la  géné- 
rosité de  l'empereur  grec,  qui  lui  donna  un  asile  et  des 
terres  en  Syrie.  Abou-Nasr  Fatah  Kalaï,  informé  de  la 
fuite  de  Mortadha-eddaula ,  fit  aussitôt  proclamer  Hakem 
souverain  dans  Alep;  il  s'acconmioda  aussi  avec  Salih 
en  lui  accordant  la  moitié  des  revenus  fiscaux  de  la  ville 
et  de  ses  fiiubourgs,  et  lui  livrant  les  femmes  de  Mor- 
tadha-eddaula ,  de  son  frère  et  de  ses  enfants.  Salih  les 
renvoya,  à  Antioche,  à  Mortadha-eddaula,  et  ne  retint  que 
sa  fille,  qu'il  lui  avîEiit  promise  en  mariage.  Fatah  fit 
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venir  à  Alep  le  gouverneur  d^Apamée,  Abou  Ihasan  Ali, 
fils  d'Ahmed  «  Adjémi ,  connu  sous  le  nom  à^Addha^^  ; 
pour  lui  il  demeura  dans  la  citadelle,  et  écrivit  à  Ha- 
kem  pour  Tinstruire  de  tout  ce  qu'il  avait  fait.  Le  kha- 
life lui  fit  une  réponse  par  laquelle  il  lui  témoigna  sa 
satisfaction,  et  lui  d<mna  le  titre  de  Mobarec-eddtuda 
wésaUBia^,  Il  écrivit  aussi  à  Addkaif  et  à  Salih  pour  les 
engager  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Fatah,  et 
donna  à  Addhiûf  le  titre  de  Sédid-ediada,  et  à  Salih 
celui  de  Asad-êddaxila^,  Enfin  il  adressa  aux  habitants 
d*Alep  un  rescrit  portant  abolition  des  impôts  et  des 
exactions  injustes,  et  remise  du  kharadj,  ou  contri- 
bution foncière;  ce  rescrit  était  de  Tan  407  ^.  Hakem  en- 
voya ensuite  à  Alep  pour  y  commander  en  son  nom, 
Mokhtar-eddauk,  filsde'Nézal,  Kétami,  gouverneur  de 
Tripoli ,  et  Morhif-eddaula  Bahkem  Turki ,  gouverneur 
de  Seïde.  Il  écrivit  aussi  à  Hassan ,  fils  de  Mofarridj ,  fils 
de  Djerrah ,  Taï ,  ainsi  qu*à  Sénan ,  fils  d'4[)layyan ,  Ké' 
lébi,  pour  leur  recommander  de  veiller  à  la  conserva- 
tion d*Alep.  Ensuite  il  négocia  si  bien  auprès  de  Fatah, 
que  celui-ci  remit  la  citadelle,  au  mois  de  ramadhan 
407,  à  rémir  Aziz-eddaula  Abou-Schodja  Fatek,  que 
Hakem  avait  envoyé  pour  cela  à  Alep.  Fatah  emporta 
tout  le  mobilier,  Tor  et  l'argent  monnayés,  et  les  armes 

'     U    (>A«^J    Vj^'     ^)^ 

*  Kémai-eddin,  de  qui  ceci  est  tiré,  lavait  entre  les  mains. 
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qui  avaieat  appartenu  à  Mortadha-eddaola ,  et  qui  se 
trouvaient  dans  la  citadelle,  et  se  rendit  à  Tyr,  dont  il 
fut  nommé  gouverneur.  Aziz-eddaula  était  un  esclave 
arménien  qui  avait  appartenu  à  Mandjoutékin ,  afiranchi 
du  khalife  Âzis-biUah.  Ses  bonnes  qualités  lui  avaient 
mérité  TafTection  de  Mandjoutékin.  Hakem  le  revêtit 
d*une  pelisse,  lui  fit  présent  de  plusieurs  chevaux  avec 
leurs  housses  ornées  de  plaques  d*or,  et  d*une  épée  avec 
son  baudrier,  lui  donna  le  gouvernement  d*Alep  et  le 
titre  honorifique  â^Emir-alomara;,  Aziz-eddaala  toétadj- 
elmilla  K  Dans  la  suite  il  se  révolta  contre  Hakem. 

Suivant  Tanteur  du  Tarikh  Djc/ari,  ce  fut  en  407 
qu'arriva  à  Bilisr  Taventure  de  Mohammed,  fils  d*bmaèl 
Darazi^,  qui  débita  de  Hakem  des  choses  exorbitantes, 
et  autorisa  les  mariages  illicites.  Elmacin  place  ceci 
sous  Tan  4o8;  mais,  en  combinant  tous  les  passages 
relatifs  à  cet  événement,  que  nous  o£Frent  les  livres  des 
Druzes,  je  ne  doute  point  que  Taventure  de  Darazi  ne 
sôit  effectivement  de  la  fin  de  407.  Car  cette  aventure 
est  sûrement  ce  qui  a  donné  lieu  à  Imterruption  des 
Medjlis,  à  la  confusion  et  par  suite  à  Tapostasie  des  par- 
tisans de  la  divinité  de  Hakem ,  du  temps  qu  Ahmed , 
fils  d'Awwam,  était  kadhrikodhat,  vers  la  fin  de  lan 
407.  Je  ne  fais  donc  aucune  difficulté  de  rapporter  à 
Tan  407,  et  vraisemblablement  à  la  fin  de  Tannée,  le 
fait  dont  je  vais  rendre  compte.  Darazi,  suivant  Elma- 

*  Je  prononce  et  j^écria  Darazi,  quoique  j'aie  toujours  écrit  jus- 
qu'ici  Durzi,  parce  que  dans  les  iivres  des  Dmtea  on  lit  iSjj^* 
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cin,  était  un  dal,  c'est-à-dire  un  missionnaire  de  la  secte 
des  Baténis,  et  il  était  Persan.  Je  crois  plutôt  qu*il  était 
Turc,  car  dans  les  livres  des  Druzes  il  porte  le  nom  de 
NeschUkin,  qui  est  incontestablement  turc.  D  se  nom- 
mait Mo  Aamm«J>j!{i  d'IsmaU,  et  était  surnommé  Dorazi, 
sans  qu'aucun  écrivain  nous  donne  la  i*aison  de  ce  sur- 
nom. Il  était,  suivant  le  témoignage  de  plusieurs  histo- 
riens ,  de  la  secte  des  Baténis  qui  croyaient  à  la  métem- 
psycose; il  vint  en  Egypte,  et  s  attacha  au  service  de 
Hakem,  qui  le  combla  de  bienfaits  et  de  grâces.  Darazi 
Taida  à  &ire  valoir  ses  prétentions  à  la  divinité,  et  se  mit 
à  enseigner  publiquement  que  Hakent  était  le  dieu  créa- 
teur de  Tunivers ,  et  à  inviter  le  peuple  à  embrasser  cette 
doctrine.  Il  composa  un  livre  dans  lequel  il  disait  que 
rame  d*Adam  avait  passé  dans  Ali ,  fils  d' Abou-Taleb,  que 
Tâme  d'Ali  avait  passé  dans  les  ancêtres  de  Hakem ,  et 
s'était  enfin  arrêtée  dans  ce  prince.  Il  s'einpara  ainsi  de 
l'esprit  de  Hakem,  .qui  l'admit  près  de  lui ,  lui  abandonna 
la  conduite  des  affaires,  et  l'éleva  au  rang  le  plus  émi- 
nent,  en  sorte  que  les  vizirs,  les  commandants  des  troupes 
et  les  serviteurs  du  prince  étaient  obligés  de  lui  faire 
la  cour,  et  n'obtenaient  aucune  décision  du  souverain 
que  par  son  entremise.  L^  but  de  Hakem  en  cela 
était  de  les  accoutumer  à  une  soumission  aveugle  en- 
vers ce  Darazi;  Celui-ci  fit  paraître  le  livre  qu'il  avait 
composé^  et  le  lut  dans  la  djami  du  Caire.  Le  peuple , 
rayant  entendu,  en  fut  très-choqué  et  se  jeta  sur  lui 
pour  le  tuer,  mais  il  s'enfuit.  Suivant  le  récit  d'Elma- 
cin,  un  Turc  fondit  sur  Darazi  lorsqu'il  était  dans  le 
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char  méiK  de  Hakem,  et  ie  tua.  Sa  maison  fut  pillée, 
il  y  eut  un  soulèvement  général,  et  les  portes  du  Caire 
furen^  fermées  :  le  tumulta  dura  trois  jours,  et  il  y  périt 
un  grand  «ombre  des  sectateurs  de  Darazi.  Après  cela 
le  Turc  qui  ayait  tué  Darazi  fut  arrêté  et  mis  en  prison , 
et  on  le  fit  mourir,  sous  prétexte  d'un  crime  qu'on  sup- 
posa pour  le  faire  périr.' Il  y  a  vraisemblablement  erreur 
dans  ce  récit ,  et.il  est  certain,  par  les  livres  des  Druzes, 
que  Darâzi  ne  périt  point  dans  cette  occasion.  Le  récit 
le  plus  vraisemblable  est  celui  d'Aboulmahasin  et  de 
tpielques autres  historiens,  dont  voici  la  substance.  Ha- 
kem n'osa  pas  prendre  ouvertement  le  parti  de  Darazi, 
mais  il  lui  fit  passer  secrètement  de  l'argent  et  lui  fit 
dire  de  se  retirer  en  Syrie, *et  de  répandre  sa  doctrine 
dans  les  montages,  où  il  trouverait  un  peuple  grossier 
et  disposé  à  adopter  les  nouveautés.  Darazi  vint  donc 
en  Syrie,  dans  la  vallée  de  Teim-allàh,  au  couchant  de 
Damas  et  sur  le  territoire  de  Panéas.  D  lut  son.  livre 
aux  habitants  de  cette  contrée,  les  invita  à  reconnaître 
Hakem  pour  dieu,  leur  distribua  de  l'argent,  leur  insi- 
nua  lé  dogme  de  la  métempsycose,  leur  permit  l'usage  du 
vin  et  la  fornication,  et  leur  abandonna  les  biens  et  la  vie 
de  ceux  qui  refuseraient  d'embrasser  leur  croyance^. 

Je  dois  joindre  à  l'aventure  de  Darazi  un  autre  fait 
rapporté  par  Abou'lmahasin ,  et  sans  date,  et  qu'on 

^  Suivant  le  TœnikK  Djtifari,  Darazi  combattit  contre  lesTorcs  en 
4i  1.  Les  gloses  du  recueil  des  Druzes  disent  qu'il  fut  tué  en  4io 
avec  plusieurs  de  ses  partisans  :  peut-éfre  périt-il  dans  un  combat 
contre  les  Turcs  en  4i  o  ou  /(  1 1 . 

1.  BH 
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pourrait  être  tenté  de  regarder  comme  un  rééit  an  peu 
différent  du  même  événement  ^  11  prit  fiintaisie  à  Ha« 
kem,  selon  cet  auteur,  de  se  faire  regarder  comme 
dieu;  il  approcha  de  sa  personne  un  homme  nommé 
Akhram^  qui  faida  dans  ce  projet.  Celui-ci  se  forma  un 
parti  de  gens  auxquels  il  permettait  des  actions  condam- 
nées par  la  religion .  Un  jour,  Âkhram  étSint  sorti  du  Caire 
avec  dnquante  de  ses  sectateurs,  tous  montés  .à  cheval , 
vint  à  Misr  et  entra  à  cheval  dans  la  (i^mi;  cevgt,  qui 
raccompagnaient  en  firent  autant.  En  ce  moment  le 
kadhflkodhat,  fils  d*Awwam,  tenait  sou  audience  dan» 
la  mosquée,  et  était  occupé  à  juger  des  procès.  Ces 
gens  pillèrent  le  peuple  qui  était  présent  et  se  mi- 
rent à  dépouiller  les  assistants;  ensuite  ib  présentè- 
rent au  kadhi  une  requête  qui  contenait  une  décision 
d'une  question  de  droit,  et  qui  commençait  par  ces 
mots  :  Aa  nom  de  Hakem,  le  cUment  et  le  miséricordieux. 
Le  kadhi ,  l'ayant  lue,  éleva  la  voix  en' témoignant  son  in- 
dignation ,  et  la  répéta.  Aussitôt  le  peuple  se  jeta  sur 
Akhram;  tous  ses  compagnons  furent  tués,  mais  pour 
lui  il  se  sauva  par  la  fuite. 

^  L*extrait  de  Nowairi  que  je  donnerai  à  la  suite  de  la  Vie  de  Ha- 
kem prouve  que  ee  sont  deux  faits  différents. 

*  ^UfYNN  se di^ suivant Djaubari, de  teelaî  9111  a i0oartt&i^dB^^ 
•  on  2e  b<nU  du  nezjtndu»  mju  quH  êoit  cependant  entièrement  compi.  » 
On  le  dit  aussi  de  cdni  qai  a  l'oreiRe  percée  :  AîU  ^^.  />JÂk'  J^J 

^  jVi  oyiXlf  Lm^\  j^j^Vt  j.  Suivant  GoUus  ce  moi  signifie  aussi 
criai  qui  a  le  bec  de  Uh)re. 
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Akhram  et  Darati  ne  fbrent  ps  les  senls  qui  se 
chargèrent  de  faire  reconnaître  la  divinité  de  Hakem. 
Un  autre  in^posteui"  entreprit  de  faire  valoir  ses  pré- 
tentions, et  le  fit,  à  ce  qu'il  parait,  avec  plus  de  suc- 
cès. Cest  celui  que  les'Druzes  regardent  encore  au- 
jourdlkui  comme  Tanteur  de  leur  système  religiieux, 
Hamza,  fils  d*Ali,  fils  d'Ahmed,  su'monmié  Hadi  ou 
le  directeur^.  Il  n'était  point  Egyptien,  mais  étranger, 

r 

^  £'esl  en  eiet  à  ttunu  el  non  à  Hakem  qu'il  faut  faire  rararater 
tout  le  syvtèmo  reUgieoz  des  Druxes,  en  reconnaissant  toutefois 
qu'il  n  a  construit  l'édifice  de  ce  système  que  sur  des  idées  et  des 
allégories  qui  avaient  cours  depuis  longtemps  parmi  beaucoup  de 
sectes  musulmanes»  surtout  parmi  celles  qui  professaient  un  dé- 
vouement tout  sp^al  aux  descendants  d'ÂH.  Hamza,  en  proposant 
Hakem  à  Tadoration  des  hommes ,  ne  l'onUiMi  pas  lui-mtoia  II  se 
constituait  le  ministre  du  Dieu  qu'il  servait,  le  canal  par  où  devaient 
passer  ses  ordres  et  se  manifester  ses  volontés,  le  distributeur  de 
ses  grâces,  Teiécuteur  de  ses  vengeances.  Il  dit  de  lui-m^me  :  «Je 
«  suis  le  maître  du  jour  de  la  résurrection ,  et  c'est  par  moi  que  sont 

•  donnés  les  bienfkits  qui  se  succèdent  sans  intervalle;  je  suis  celui 
«  qui  idtrege^ies  lois  précédentes,  et  ^ai  extermine  les  disciples  du 

•  pa4ytl»éîsme  et  du  mensonge*,  c'eat  moi  qui  détrais  les  deux  kiMa, 
«qui  anéantis  les  deux  lois,  qui  abolis  les  deux  professions  de  foi 

•  (e'est-à-dîre  le  lenzil  ou  màhométisme  littéral  fondé  par  Mahomet, 
I  et  le  taioil  ou  màhométisme  allégorique  dont  l'origine  est  rapportée 

•  à  Ali  et  aux  imams  de  sa  race)  ;  je  suis  le  Mesaie  des  nations,  c'est 
I  de  moi  que  déboulent  les  griees,  et  c'est  par  tua  main  cpe  la 
«  vengeance  tombera  snr  les  polythéistes. ...  Je  suis  celui  qui  oom* 

•  munique  l'enseignement  aux  ministres,  qui  montra  la  voie  de  la 

•  doctrine  unitaire ,  qui  détruis  les  disciples  du  polythéisme  et  de 
«  Virréligion.  C'est  moi  qui  tke  du  fourreau  le  glaive  de  la  religion 
«  unitaire ,  et  qui  extermine  tout  rebelle  fier  et  insolent.  Je  snis  le 

BB. 
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ainsi  qu*il  nous  l'apprend  lui-même,  et  vraisemblable- 
ment Persan,  comme  il  parait  par  les  allusions  qu il 
fait  au  mot  persan  harkhoda,  et  comme  lassure  Elma- 
cin.  Voici  comment  cet  auteur  en  paiie  :  >  Après  ce 

>  Darazi  parut  un  autre  daî  persan,  nommé  Uamza,  fils 
«  et  Ahmed,  et  surnommé  Hadi;  il  fixa  son  séjour  hors 
«  du  Caire  au  lieu  nommé  la  mosquée  de  Bir  ^,  et  il  in- 
«  vita  le  peuple  à  embrasser  la  doctrine  de  Daraxi  ;  il 
«  établit  un  certain  nombre  de  dais  qu'il  envoya  en 
«  missioù  dans  l'Egypte  et  ses  dépendances,  et  dans  la 
«  Syrie.  Ils  enseignaient  une  doctrine  licencieuse,  per- 

>  mettaient  les  alliances  incestueuses  avec  les  sœurs,  les 
«  filles  et  les  mères,  et  supprimaient  toutes  les  prati- 
«  ques  extériem'es  de-  la  religion,  telles  que  le  jeune, 

•  la  prière  et  le  pèlerinage.  Ils  firent  un  grand  nombre 

•  chef  da  ûècle,  le  postesseur  de  la  démonstration ,  et  c  est  moi  qui 
t  conduis  les  hommes  à  lobéissance  au  Dieu  miséricordieux.  > 

Yoyex  la  pièce  uxiii  du  recueil  des  Druies. 

^  jfiij\  iX^Bu  —  Makrixi  nous  apprend  que  cette  moaqnée<{ui 
portait  de  son  temps  le  nom  de  mostfuie  de  Tihryji  (>4M«  et  que  le 
peuple  appelait  par  erreur  mosquée  de  ^  PaiUe  (^jsaJI  «MSu,  était 
située  hors  do  Caire,  près  du  lieu  nommé  la  Maituie  aj  Jul.  Elle 
avait  été  primitivement  construite  pour  servir  de  sépulture  à  un  des- 
cendant d^Âli,  mis  à  mort  par  le  khalife  Ahbaside  Mansour,  en  Tan 
i45.  On  la  nommait  dans  lorigine  Mesdjid  dibir  {monfuie  da  Puits), 
et  JfcM^'id  aU^ommeiza  ïj  <»»ifl  o^jfSA  (mosfiié«  dufyaiereycamore). 
Le  nom  de  mosquée  de  TïhT  lui  a  été  donnée  à  cause  d  un  penonnage  ^ 
nommé  Tibr»  qui  occupait  une  place  importante  du  temps  de  Cafour, 
Ikhschidi,  et  qui  périt  malheureusement,  après  s*étre  opposé  de  tout 
son  pouvoir  à  la  conquête  de  Ibgjpte  par  Djauhar,  sous  le  règne  de 
Moéit. 
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de  prosélytes.  Hftkem  prenait  un  vif  intérêt  à  Hadi, 
et  loi  demandait  des  nouvelles  de  ses  sectateurs  et 
de  leur  nombre.  Il  œssa  même  de  faire,  comme  il 
avait  coutume,  la  prière  et  la  khotba  dans  les,  djamis, 
les  vendredis  pendant  le  ramadhan,  et^ux  deux  fêtes 
de  la  fin  du  jeune  et  des  sacrifices;  ii  supprima  du- 
rant plusieurs  années  le  pèlerinage  de  la  Mecque, 
prétextant  les  incursions  des  Arabes,  dont  les  forces 
étaient  devenues  redoutables.  Il  cessa  aussi  d'envoyer, 
comme  de  coutume,  Tétofle  pour  couvrir  la  Caaba. 
Tout  cela  fidsait  horreur  aux  Musulmans,  qui  voyaient 
que  ce  prince  semblait  renoncer  à  la  religion  de  Ma- 
homet. Ainsi  se  forma  la  secte  des  Darazis,  qui  devint 
célèbre  parmi  les  hommes.  Les  lieux  où  ils  sont  en 
plus  grand  nombre  sont  Wadi*ltin,  Tyr,  Seîde,  la 
montagne  de  Beryte,  et  les  lieux  voisins  dans  la 
Syrie.  >  Sévère  en  parie  aussi  en  ces  termes  :  «  Hakem 
avait  auprès  de  lui  un  homme  nommé  Hadi,  auquel 
étaient  attachés  douze  autres  hommes  qui  le  suivaient 
comme  ses  disciples,  lui  conciliaient  des  sectateurs  et 
écoutaient  sa  doctrine.  Hadi  disait  à  ceux  qui  se  ras- 
semblaient auprès  de  lui  que  Hakem  était  le  Messie, 
et  leur  tenait  d'autres  discours  qu'il  ne  convient  pas  de 
rapporter.  >  Le  récit  de  Sévère  a  cela  de  remarquable , 
que  nous  voyons  par  les  écrits  de  Hamza  qu'il  cherchait 
effectivement  à  persuader  aux  Chrétiens  que  Hakem 
était  le  Messie  dont  ils  attendaient  Tavénement.  Il  y  a 
dans  le  récit  d'Ëlmacin  quelques  erreurs,  et  cest  à  tort 
qui!  attribue  à  Hamza  une  doctrine  licencieuse;  mais 
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cette  erreur  est  bien  pardonnable,  car  cette  doctrine, 
qui  était  admise  par  les  Karmates  et  par  différentes 
sectes  de  Baténis,  fut  bientôt  introduite  dans  le  sys< 
tëme  de  Hamza  par  quelques-uns  de  ses  dais.  Nous 
n  avons  rien  dnbien  certain  sur  Vépoque  à  laquelle 
Hamza  vint  en  Egypte  et  commença  à  prêcher  sa  doc- 
trine. Il  parait,  par  ses  propres  écrits,  que  ce  ftit  posté- 
rieuremeût  à  la  nomination  d'Ahmed,  fils^d*Awwam<  à 
la  place  de  kadhilkodhat,  et  par  conséquent  ou  fdutôt 
vers  la  fin  de  Tan  4o5,  Makriii  plaçant  la  nomination 
d*Almied  vers  le  mois  de  djoumadi  second  de  -cette 
année.  Hamsa  ne  manifesta  sa  doctrine  qu'en  4o8«  cda 
est  hors  de  doute;  mais  il  est  [dus  que  vraisemblable 
qu'il  y  avait  déjà  quelque  temps  qu'il  l'enseigûait  secrè- 
tement et  fgiisait  des  prosélytes.  Du  nombre  de  ces  pro- 
sélytes était  Neschtékin  Darazi ,  qui  avait  été  converti 
par  un  daï  nommé  Ali,  fis  d  Ahmed,  Hàbbal,  et  qui  dans 
la  suite  voulut  s'élever  au-dessus  de  Hanua.  Suivant 
une  g^ose  du  recueil  des  Druzes,  c'était  au  commence- 
ment de  l'an  4o8  que  Darazi  était  entré  dans  la  secte 
de  Hanua;  mais  je  suis  porté  à  croire  que  c'était  dès 
Tannée  407.  Quoi  qu'il  en  «oit,  il  est  certain  que  la 
prédication  de  Hamza  est  antérieure  à  l'éclat  fait  par 
Darazi ,  car  Hamza  dit  de  lui  qu'il  a  voulu  s'emparer 
insolemment  du  ministère  de  la  maniCsatation;  qu'A 
était  d'abord  du  nombre  des  fidèles,  mais  qu'étant  de- 
venu orgueilleux,  il  est  sorti  de  dessous  la  robe  de 
Tiniam,  c  est-à-dire  qu'il  a  violé  le  secret  qui  lui  avait 
été  recommandé  par  Hamza;  qu'il  s'est  arrogé  lui-même 
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le  rang  d'imam  et  la  supcriorilé  surHamza,  en  prenant 
les  titres  de  Seif-alîman,  c  est-à-dire  le  glaive  de  la  foi, 
et  de  seigneur  des  partisans  du  directeur  K  On  peut  croire 
qu'il  était  intendant  des  monnaies,  car  Hamza  lui  re- 
proche davoir  usé  de  mauvaise  foi  dans  la  fabrication 
des  monnaies  d*or  et  d'argent  Hamza  dit  lui*méme»  en 
plus  d'un  endroit,  que  Hakem  a  manifesté  sa  divinité  en 
4o8 ,  et  que  lui  Hamza  et  ses  ministres ,  fidèles  à  suivre 
ses  volontés,  Tont  aussi  proclamée  en  4o8.  Si  doncDa- 
razi»  conmie  je  Fai  supposé,  a  adopté  dès  407  la  doc- 
trine de  Hamza,  ce  n'a  été  que  secrètement. 

Puisque  Hakem  a  manifesté  ses  prétentions  à  la  divi- 
nité en  4o8 ,  c'est  sans  doute  à  cette  année  qu'il  faut  rap- 
p(Hler  les  actions  de  ce  prince  qui  tendaient  à  persuader 
qu'il  connaissait  les  choses  cachées.  Nous  avons  déjà  vu 
comment  il  avait  découvert  les  intrigues  des  femmes  et 

'  Voici  le  passage  tiré  de  l*écrit  intitulé  :  ^'  ^  n  \  *K  «J UJ f  *. 
(^l^rVI  (j^  V<^^  à^  P"^'  '^  e)'  ^  «:>^^  ^^  ^ 

J*^  >«t[)  *i^  j  ^by  f^^'  ^^  o*  e^->*  1^  oI^Ij 

Savais  d'abord  traduit  ces  mots  O^*^^'  ^^^ty**  P*^  le  Seigneur  des 
iluFeciewrs;  mais  ^J^i^l^  étant  V adjectif  elhniifue  ou  patronjmiqae 
(_\m-  ^^  A»  I  de  2\A  directeur,  il  est  évîdenl  qu  H  faut  traduire  :  le 

.       r      • 

settjneur  des  partisans  du  directeur,  c'cst-twltrc  des  sectateurs  de  Hamza. 
I.  *  BB... 
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tous  leurs  secrets.  Le  même  moyen  et  Tespiounage  qu  il 
exerçait  lui-même  en  écoutant  aux  portes  des  maisons, 
dans  ses  rondes  nocturnes,  lui  servaient  à  connaître  ce 
que  chacun  faisait  dansle  secret  de  sa  maison  ;  et  quand  il 
Tavait  appris  par  le  rapport  des  fenmies  qu^il  employait 
à  ce  service  dans  Fintérieur  des  harems,  ou  par  celui 
des  espions  qui  rôdaient  jour  et  nuit  dans  la  ville  et 
aux  environs ,  et  lui  rendaient  compte  de  tout  ce  qui 
se  passait,  il  disait  le  lendemain  :  «  Un  tel  a  fait  telle  ou 
«  telle  chose  dans  sa  maison;  il  est  arrivé  à  celui-ci  et  à 
•  celuMà  telle  ou  telle  aventure.  »  Chacun  demeurait  stn- 
péÊiit,  et  le  peuple  se  persuadait  qu'il  connaissait  effec- 
tivement les  choses  les  plus  cachées  ;  mais  il  n'en  im- 
posait pas  à  tout  le  monde.  Un  homme,  plus  fin  que  les 
autres,  lui  présenta  un  placet  dans  lequel  se  trouvaient 
ces  vers  :  •  Nous  avons  bien  voulu  souffrir  l'injustice  et 
«  la  tyrannie,  mais  nous  ne  pouvons  supporter  l'impiété 
«  et  la  folie  :  si  tu  connais  les  choses  cachées,  dis-nous 
«  le  nom  de  celui  qui  a  écrit  ce  billet.  »  Ce  sarcasme 
produisit  son  effet,  et  Hakem  ne  parla  plus  de  sa  pré- 
tention. Il  se  vantait  aussi  de  converser  avec  Dieu  de 
la  mébie  manière  que  Moïse  l'avait  fait  sur  la  montagne 
de  Sinaî.  Il  ordonna  que  lorsque  le  khatib  prononcerait 
son  nom  dans  la  khotba,  tous  les  assistants  en  files  se 
levassent  par  respect  pour  lui ,  ce  qui  se  pratiqua  dans 
tous  ses  états  et  jusque  dans  les  deux  villes  saintes. 
Les  habitants  de  Misr  poussaient  encore  la  chose  plus 
loin,  car  ils  se  prosternaient  quand  le  khatib  nom- 
mait te  khalife,  et  à  ce  mouvement  la  canaille  qui  se 
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trouvait  en  dehors  dans  les  places  publiques ,  les  imi- 
tait et  se  prosternait  aussi.  Quand  il  passait  dans  les 
rues,  8  y  avait  des  imbéciles  qui  se  prosternaient  et 
criaient  :  «  O  le  seul  I  Tunique  I  6  toi  qui  donnes  la  vie 
«  et  la  mort]  •  On  prétend  même  que  plusieurs  per- 
sonnes, pour  ne  Tavoir  pas  fait,  eurent  la  tête  coupée. 
Comme  Ikkem  avait  des  émissaires  qui  invitaient  les 
idiots  et  les  gens  d'un  esprit  Subie  à  embrasser  cette 
doctrine  absurde,  il  se  trouva  des  personnes  qui  y  sous- 
crivirent par  ambition  ou  par  cupidité,  pour  fedre  for- 
tune ou  gagner  ses  bonnes  grâces.  Quelquefois  un  Juif 
ou  un  Cbrétien  le  rencontrant ,  lui  disait  :  «  Mon  Dieu , 
«  j'ai  envie  de  retourner  à  mon  ancienne  religion.  »  Ha- 
kem  lui  répondait,  «  Fais  conmie  bon  te  semble;  »  et 
ainsi  il  abjurait  Tislamisme,  au  grand  scandale  des  Mu- 
sulmans. Grégoire  Bar-Hebraeus  le  compare,  à  cause  de 
cette  impiété,  à  Pharaon.  «  Il  disait,  ajoute-t-il,  suivant 
<  l'expression  du  prophète  :  Le  Nil  est  à  moi,  c'est  moi 
«  qui  V  ai  fait,  •  Certaines  gens,  en  entrant  chez  lui,  le 
saluaient  en  disant,  «  Salut  à  toi,  le  seul  et  l'unique; 
I  salut  à  toi  qui  donnes  la  vie  et  la  mort,  qui  distri- 
«  bues  les  richesses  et  la  pauvreté;  >  et  il  avait  cela  pour 
agréable.  La  chose  alla  si  loin ,  qu'un  de  ses  adulateurs 
étant  entré  à  la  Meapje  dans  le  lieu  de  prière  des  Mu- 
sulmans ,  frappa  d'une  lance  la  pierre  noire  et  l'endom- 
magea, en  disant:  «  Pourquoi  adorez-vous  et  baisez -vous, 
«  ô  insensés ,  ce  qui  ne  peut  ni  vous  être  utile,  ni  vous 
«  nuire,  tandis  que  vous  négligez  celui  qui  est  en  Egypte» 
«  qui  donne  la  vie  et  la  mort  ?  » 
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L  aventure  d'un  docteur  nommé  Ebn'almoschaddjar 
doit  trouver  ici  sa  place  K  Hakem  étant  entouré ,  un  j  our, 
des  seigneurs  de  sa  cour,  un  de  ceux  qui  étaient  présents 
lut  ce  passage  de  rAlcoran  :  «  Non ,  par  Dieu ,  non  «  ils  ne 
•  seront  pas  véritablement  croyant»,  juscpi'à  ce  qu  ils  te 
«  choisissent  pour  juge  des  diflTérends  qui  s'élèvent  entre 
«eux,  et  qu'ils  se  soumettent  à  ta  décision  avec  une 
«  parfaite  résignation ,  sans  conserver  en  eux-mêmes  au- 
«  cun  mécontentement  contre  le  jugement  que  tu  auras 
«  porté  ^.  •  Celui  qui  lisait  cela  montrait  en  même  temps 
Hakem;  mais  quand  il  eut  fini  de  lire,  Ebn-almoschad* 
djar,  homme  connu  pour  sa  piété  sincère,  lut  cet  autre 
passage  :  «  O  hommes ,  on  vous  a  proposé  une  parabole, 
«  soyez-y  dociles,  car  ceux  que  vous  invoquez  à  la  place 
«  de  Dieu  ne  sauraient  créer  une  mouche,  quand  même 
«  ils  se  réuniraient  tous  ensemble  pour  cela;  et  si  une 
«mouche  leur  ravissait  quelque  chose,  ils  ne  pour- 
«  raient  le  lui  arracher.  Celui  qui  adresse  des  vœux, 
«  et  celui  à  qui  ils  sont  adressés,  sont  également  Êûbles; 
«  ils  n'ont  pa^  de  Dieu  une  idée  digne  de  lui,  car  Dieu 
«  est  fort  et  puissant  ^.  •  Ebn-ahnoschaddjar  ayant  lu 
cela ,  Hakem  changea  tout  d'un  coup  de  visage»  puis  il 
fit  donner  cent  pièces  d'or  à  Ebn-almoschaddjar,  et  ne 

^  Cest  dans  Ebn-Khallican ,  et  dans  Âboa'lmahasin  qui  le  cite, 
que  ce  trait  se  trouve  consigné.  Ebn-Khallican  dit  Tavoir  lu  dans 
un  ouvrage  composé  par  le  hafedh  Aboultaber  Ahmed,  fib  de 
Mohammed,  Séléfi. 

*  Àlcorott,  sur.  4,  vers.  68. 

'  Ibid.  sur.  33,  vers.  72. 
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fit  rien  donner  à  Taotre.  Un  ami  d'Ebn^almosdiadlljar 
lui  dit  alors  :  •  Vons  oonnaiiaez  ie  caractère  de  Hakem, 
«  et  vons  savez  combien  il  y  a  dlnconstance  dans  se  cou* 
«  doite;  vous  avei  qnelque  raison  de  cndndrequ^ii  ne  vooa 
«  &8se  arrêter,  et  ne  vous  traite  comme  coupable  par 
«  la  suite.  Le  meilleur  parti  que  vous  puiasiei  prendre 
«  est  de  vous  soustraire  à  sa  présence^  n  Eb»almoecliad<* 
djar  suivit  ce  parti  et  s'embarqua  pour  aller  à. la  Mec* 
que;  mais  en  y  dlant  il  périt  sur  mer.  Son  ami  le 
vit  en  songe  qui  lui  disait  :  «  Je  n*ai  pas  à  me  [daindra 
«  de  la  lenteur  de  mon  pilote»  <ar  il  m'a  conduit  au 
«  port  du  paradis  ^  > 

Hakem,  livré  ainsi  à  une  extravagance  impie  i  M 
devait  plus  se  déclarer  le  protecteur  de  f  iakimisnie 

1  Je  ne  dois  pa»  omettre  de  rapporter  îd  deux  traits  de  la  vie  de 
Moéiz,  grand-père  de  Haltem,  qui  prouvent  que  les  extravagances  de 
Hakem  n'étaient  point  totalement  étrangères  aux  princes  qai  Tavaient 
précédé  •#  le  trèiie«  Peu  de  Icmp  aptes  la  conquête  de  FÉ^te, 
•Hoéas  se  fenicnna  daot  son  paUia,  et  y  demeura  pendant  assex 
longtemps  «  ne  se  laissant  voir  à  personne  et  n  usant  que  de»  nourri- 
tore»  les  plus  délicates,  a£n  de  se  donner  nn  embonpoint  extraor- 
dinaire. £n  même  temps  il  entretenait  dans  la  capitale  des  étions 
qui  lui  rendaient  compte  de  tout  ce  qui  sy  passait.  Quand  il  eut 
(ait  eenanége  pendant  quekpie  tempe,  il  parut  en  public  couvert 
de»  piantties  let  plae  éciataatca,  et  fit  accroira  an  peuple  ^'il 
avait  été  enlevé  au  ciel.  Il  ne  manqua  »  pas  pour  donner  plus  de  poids 
à  œlie  aisertioni  de  readre  coai|»te  de  tottt  ce  qui  s'était  passé  dans 
la  capitale  péSKlant  son  absence.  Cette  acène  ridicide  fit  un  grand 
effst  sur  rcsprift  du  peuple. 

Dans  nne  ÎMitre  circonsUnee  ua  astrelogae  lui  ayant  assuré  qa'ii 
courrait  de  grands  danj^sr»  pendant  un  certain  temps  qu'il  lui  iadi* 
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contre  les  Jui&  et  les  Chrétiens,  ni  zélé  partisan 
des  Schiis.  Les  livres  des  Druzes  nous  aji^rennent 
^ectivement  €[u*il  renonça  aux  pratiques  de  l'isla- 
misme, qu*il  cessa  de  faire  la  prière  pendant  plusieurs 
années,  et  rendit  un  édit  pour  supprimer  la  dime  et  les 
autres  prestations  lègues;  quil  enfreignit  et  ût  en- 
freindre la  loi  du  jeûne;  qu'il  suspendit  le  pèlerinage 
de  la  Mecque  durant  plusieurs  années.  Son  irréligion 
dut  le  rendre  tolérant,  et  ce  fut  sans  doute  par  une 
suite  de  cette  tdérance  qu'il  permit,  en  Ao8,  de  faire  la 
prière  TérawOi,  q^i  était  interdite  depuis  l'an  4oi,  et 
qu'il  rendit  aux  Jui6  et  aux  Chrétiens  une  pleine 
liberté  de  conscience.  La  date  de  cet  événement  est 
fixée  par  Sévère  à  l'an  786  de  l'ère  des  martyrs,  et 
cette  même  année  est,  suivant  lui,  celle  de  la  mort  de 
Hakem.  Si  cela  est,  l'arrestation  du  patriarche  Zacharie, 
l'ordre  donné  pour  la  destruction  de  l'ég^e  de  la  Ré- 

qoa,  et  lui  ayant  conseillé  de  se  tenir  caché  dans  on  soAimîn  jns- 
qu*à  ce  que  ce  temps  fatal  fût  passé,  il  saisit  son  conseil;  il  assem- 
bla les  grands  de  sa  cour  avant  de  disparaître,  et  leur  dit  :  •  J^ai  vn 
•  rendei-voos  avec  Dieu.  Je  vais  le  trouver,  et  je  vous  laisse  en  ma 
«  place  mon  fils  Nézar  :  obéissei-lui  comme  à  moi.  »  Ensuite  il  se 
retira  dans  un  souterrain  et  y  demeura  un  an.  Pendant  son  absence, 
certains  Africains  se  prosternaient  chaque  fois  qu*ils  voyaient  pa- 
raître un  nuage  dans  Tair,  persuadés  qne  leur  prince  était  caché 
dans  ce  nuage. 

Dès  le  temps  dX)beId-allah  Mehdi,  si  nous  en  croyons  Eimacin, 
un  poète  parlant  de  son  entrée  dans  la  ville  de  Rakkada,  avait  dit  : 

•  Le  Messie  est  descendu  dans  Rakkada,  ainsi  qa*Adam  et  Noé. 
«  Dieu  même  y  est  descendu  dans  toute  sa  grandeur,  et  tout  ce 
"  qui  en  lui  n  est  pas  Dieu  est  TEsprit-saint.  • 
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snrrection ,  en  un  mot  le  commencement  de  la  persé- 
cution fixé  par  le  même  auteur  à  l'an  727,  serait  de 
Tan  4o2  comme  le  dit  Aboulmahasin,  et  non  de  Tan 
4oo  comme  je  Tai  dit. d'après  Makrizî.  Il  est  question, 
en  deux  endroits  des  livres  des  Dmzes,  de  la  cessation 
de  cette  persécution  ;  dans  l'un  de  ces  testés  on  lit  que 
Hakem  a  permis  de  rebâtir  les  églises,  et  a  dispensé 
les  Chrétiens  de  porter  leurs  croix  ^;  mais  cet  écrit  est 
sans  date,  et  d'ailleurs  il  est  vraisemblablement  posté- 
rieur à  Hakem,  en  sorte  que  l'on  n'en  peut  rien  con- 
clure pour  l'époque  de  cet  événement.  L'autre  semble 
plus  propre  à  jeter  du  jour  sur  cette  question,  car  il 
est  tiré  d'uû  écrit  daté  du  mois  de  sa&r  àob ,  et  on  y 
lit  les  mots  suivants  :  «  Pour  ce  qui  est  du  précepte  de 
«  faire  la  guerre  aux  infidèles,  notre  Seigneur  a  aboli  ce 
«  précepte,  en  ce  qui  concerne  les  Juife  et  les  Chrétiens^.  » 
Ce  passage  cependant  n'est  pas  absolument  décisif,  car 
on  pouitait  l'interprétèT  de  l'ordonnance  rendue  en  4oà 
qui  permettait  aux  Juifs  et  aux  Chrétiens  de  se  sous- 
traire à  la  persécution,  en  se  retirant  hors  des  domaines 
de  Hakem.  Au  reste ,  sans  déterminer  précisément  l'épo- 
que de  ce  changement,  je  vais  en  reprendre  le  récit  à 
l'endroit  où  je  l'ai  laissé  après  la  sortie  de  prison  du 

»  Voyei  la  pièce  qui  a  pour  titre:  fj2>\^\  (jLtj/J  /U  ^^^  ^ 

>  Voyez  la  pièce  intitdée  :  ^|^Ju!i  jaiU)l^  ^J/^^  lMSO]  ; 
cet  écrit  est  daté  du  moh  de  safar  de  Fannie  4Ô8,  qui  est  la  premiètt 
de  VappariAfn  de  Hamza. 
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patriardie  Zacharie.  Cette  persécution  dura  neuf  ans, 
pendant  lesquels  les  Chrétiens  éprouvèrent  toute  sorte 
d'insultes  de  la  part  des  Musulmans,  qui.poussaient  Fio- 
solente  jusqu'à  leur  cracher  au  visage.  Ce  fut  principa- 
lement à  Tennis  et  dans  les  contrées  qui  en  dépendent , 
que  les  Chrétiens  furent  insultés.  Un  Musulman  ren- 
eontrait-il  un  Chrétien ,  il  lui  criait  :  «  Brise  cette  croix , 
•  et  embrasse  une  religion  plus  commode.  •  Si  un  Chré* 
tien,  par  oubli,  paraissait  en  public  sans  sa  croix,  il 
essuyait  toutes  sortes  d'outrages.  Quelques  Chrétiens 
cependant,  «yant  célébré  les  saints  mystères  dans  leurs 
maisoift,  fiiiwnt  dénoncés  à  Hakem;  mais  ce  prince 
n'ayant  point  fidt  attention  à  cette  dénonciation ,  cda 
enhardit  d'autres  Chiétiens,  qui  avaient  embrassé  )a 
religion  musulmane,  à  se  présenter  devant  lui  pour  lui 
demander  la  permission  de  retourner  à  leur  religion. 
Hakem  s'étant  informé  de  ce  qu'ils  voulaient,  et  ayant 
appris  d'eux  l'objet  de  leur  démarche,  leur  dnmanda  où 
étaient  leurs  croix,  leurs  ceinture^  et  les  morceaux  d*é- 
toffe qu'ils  devaient  porter  sur  leurs  vêtements  pour  mar- 
qua de  leur  religion.  Aussitôt  ils  les  tirèrent  de  dessous 
leurs  habits.  Hakem  leur  ordonna  de  les  mettre  sur  eux^ 
consentaqt  ainsi  qu'ils  abjurassent  le  mabométtsme  et 
retournassent  au  christianisme,  et  il  leur  donna  à  cha- 
epn  un  de  ses  v%lets  de  pied,  pour  Ips  conduire  à  un 
bureau  où  on  leur  donnerait  des  lettres  de  sauvegarde, 
afin  que  personpç  a^  les  inquiét4ti  Alors  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  avaient  embrassé  la  religion  mu- 
sulmane par  crainte  ou  par  faiblesse  retournèrent  an 
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christianisme.  Ensuite,  un  moine  nominé  Yémin  ayant 
procuré  au  patriarche  Zacharie  une  entrevue  atec  le 
khalife  Hakem^  au  monastère  de  Saint-Mercurius  à 
Sahran  ;  Hakem ,  satisfait  de  ses  discours ,  se  retira  et  re- 
vint peu  de  temps  après,  apportant  une  grande  ordon- 
nance qui  contenait  la  permission  d^onvrir  les  églises 
dans  tous  ses  états,  et  de  reconstruire  celles  qui  avaient 
été  détruites.  H  fot  ordonné  de  restituer  aux  Chrétiens 
les  colonnes,  les  briq[nes,  les  pierres  et  les  bois  qui 
avaient  été  pris  lors  de  la  démolition  ;  toutes  les  terres 
et  les  jardins  appartenant  aux  églises,  dans  toute  dé- 
tendue des  états  de  Hakem,  leur  furent  rendus.  Par 
cette  même  ordonnance  il  dispensa  les  Chrétiens  de 
porter  dans  leurs  habits  les  marques  distinctives  aux- 
quelles ils  étaient  assujettis,  ainsi  que  leurs  croix,  et 
il  leur  permit  de  sonner  les  cloches  dans  toutes  leurs 
églises,  suivant  leur  coutume.  Ebn-Khallican  rapporte 
cet  événement  à  Tan  An*  ce  qui  revient  au  récit  de 
Sévère,  qui  en  fixe  Tépocpie  à  l'année  même  de  la  mort 
de  Hakem.  Grégoire  Bar-Hebraeus  dit  aussi  que  ce  chan- 
gement eut  lieu  peu  de  temps  avant  que  Hakem  fût  assas- 
siné, et  que  les  Chrétiens  qui  avaient  émigré  revinrent 
dans  leurs  foyers.  En  sept  jours ,  six  mille  Chrétiens 
qui  avaient  apostasie  abjurèrent  Tislamisme.  Je  pré- 
sume que  les  Juifs  jouirent  de  la  même  faveur,  et  la 
plupart  des  historiens  semblent  le  supposer. 

Je  ne  dois  pas  oublierde  dire  qu*en  ^09  Abd-alrahim , 

*  Il  y  a  ioi  <les  détail»  qne  j  omets  et  qa  on  peut  lire  dans  Sévère 
ou  dans  Renattdi»t,  Hi$i.  painarek.  AUx.  p.  393. 
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filsd'Élyas,  (iit  nommé  gouverneur  de  Damas  ;  il  s  y  ren- 
dit au  mois  de  djoumacu  second,  et  y  demeura  deux  mois. 
Ensuite  il  fut  attaqué  par  une  troupe  de  brigands  qui 
tuèrent  quelques-uns  de  ses  gens,  le  prirent  lui-même, 
la  mirent  dans  un  coffre  et  remportèrent  en  Egypte.  Il 
fut  renvoyé  à  Damas  et  y  demeura  jusqu'au  jour  de  la 
fin  du  ramadhan ,  jour  auquel  on  l'en  fit  sortir.  Il  y  a 
toute  apparence  que  ce  fut  par  Tordre  de  Hakem  qu'Abd- 
alrahim  fut  ainsi  enlevé  dans  un  coffre  et  emporté  en 
Egypte,  car  voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  le  recueil 
des  Druses.  «  Nous  avons  vu  Abd««lrahim,  fils  d*Élyas, 
le  serviteur  et  l'esclave  de  notre  Seigneur,  successeur 
désigné  à  l'empire  des  Musulmans,  nous  l'avons  vu 
riche  en  trésors,  en  domaines,  en  hommes,  en  do- 
mestiques, en  famille,  en  serviteurs,  en  esdaves; 
mais  il  ne  possédait  pas  la  confession  du  dogme  de 

l'unité  de  son  créateur,  et  il  méconnaissait celui 

de  qui  il  tenait  tous  ces  bienfidts.  Toute  sa  puissance , 
ses  trésors  et  ses  esclaves  ne  l'ont  point  défendu.  Il 
(Hakem)  l'a  fait  enlever  du  milieu  de  ses  domaines, 
qui  ne  lui  étaient  que  prêtés,  de  sa  puissance,  de. sa 
force ,  de  sa  grandeur  et  de  son  pouvoir,  et  cela ,  par  le 
ministère  d'un  faible  et  méprisable  serviteur.  Celui-ci 
a  enlevé,  par  l'ordre  de  son  seigneur,  cet  homme. per- 
vers, orgueilleux,  hypocrite  et  ingrat,  sans  que  ni  sa 
puissance  ni  la  multitude  de  ses  trésors  et  de  ses  ser- 
viteurs aient  pu  lui  servir  d'aucune  défense  ^.  »  Abd- 


^  Voyçi  dans  le  recueil  des  livres  religieux  des  Druies  la  pièce 
intitulée  :  jl^  v5V  iJ^j-  Voici  le  texte  de  ce  passage  : 
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alrahim  quitta,  suivant  Makrizi,  le  gouvernement  ou 
du  moins  la  ville  de  Damas  au  mois  de  ramadhan  àog; 
mais  il  y  revint  sans  doute,  car  il  y  était,  comme  on  le 
verra ctaprès,  à  la  fin  de  4ii,lorsdela  mortdeHakem. 
Les  événements  que  je  vais  rapporter  maintenant 
sont  tellemeiït  liés  par  plusieurs  historiens  avec  la  mort 
de  Hakem,  qu'on  ne  peut  hésiter  à  les  rapporter  à  Tan 
4 11.  Cest  ce  que  la  suite  même  de  la  narration  prou- 
vera suffisamment.  D*yl|eurs,  Grégoire  Bai^Hebrœns  les 
fixe  précisément  à  Tan  4 1 1 ,  et  Mirkhond  dit  que  quand 
ils  arrivèrent,  il  y  avait  déjà  sept  ans  que  les  fenoimes 
gémissaient  dans  la  réclusion  à  laquelle  Hakem  les  avait 
condamnées,  ce  qui  indique  nécessairement  Tan  4ii- 
Hakem  avait  coutume,  dans  ses  promenades,  soit  de  jour, 
soit  de  nuit,  de  recevoir  tous  les  placets  qu'on  lui  pré- 
sentait, n  terminait  les  affres  sur-le-champ  pu  bien 


O-yOij  Ja^jj  «ÂA^j  J'^JJ  ^J  J^  y^  •^l)  L)---ï-^' 

Aj^Lt  4Jft  1^*41  o^U  ojlj  o^î^y  o^ii^  o^  ^^j 

^  ^jS31\  ioJlj^f  c# LUI  .V^^f  tfjjJb  cXà^b 

Je  dois  avertir,  une  fois  pour  toutes,  que  dans  les  écrits  religieux 
des  Druzes  les  règles  de  la  syntaxe  arabe  sont  souvent  enfreintes 
et  mises  en  oubli. 

Voyei  aussi  la  pièce  intitulée  :  aa^i  aJLmj. 

1.  ce 
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il  emportait  les  placets  pour  les  examioer,  suivant  le 
désir  de  ceux  qui  les  lui  présentaient.  Les  Egyptiens 
profitèrent  plus  d'une  fois  de  cette  liberté  pour  lui  pré* 
senter  des  papiers  cachetés,  en  forme  de  placet,  qui 
ne  contenaient  que  des  insultes  ou  des  sarcasmes  contre 
lui  ou  ses  ancêtres,  ou  contre  ses  femmes;  et  comme 
ils  les  lui  donnaient  durant  la  nuit,  il  ne  savait  pas  par 
qui  ils  lui  avaient  été  remis.  Les  femmes  usèrenit  aussi 
de  ce  moyen  pour  se  venger  d^  la  réclusion  où  il  les 
tenait  et  de  tous  les  affronts  qu  il  leur  avait  £ût  essuyer; 
elles  firent,  avec  du  carton  et  une  certaine  pâte,  une 
figure  de  femme ,  elles  la  revêtirent  d'une  robe  de  papier 
blanc,  lui  mirent  des  souliers  et  une  ceinture,  et  pla- 
cèrent dans  sa  main  un  papier  rempli  de  reproches  ou- 
trageants contre  la  conduite  de  Sitt-almoulc,  soeur  de  Ha- 
kem ,  qui  n'était  point  mariée.  Cette  figure  fut  placée  à 
Misr,  à  Tangle  d'un  chemin  par  où  Hakem  devait  passer. 
Lorsque  Hakem  vint  à  passer  par  là  et  qu'il  aperçut 
cette  figure,  il  crut  que  c'était  effectivement  une  femme 
qui  avait  violé  les  défenses  de  sortir  qu'il  avait  faites  aux 
femmes;  il  entra  en  fureur  et  ordonna  à  ses  gens  de  la 
mettre  en  pièces  avec  leurs  sabres.  En  s'approchant  pour 
exécuter  ses  ordres,  ils  reconnurent  que  ce  n'était  qu'un 
mannequin ,  prirent  le  papier  que  cette  figure  tenait  et 
le  remirent  à  Hakem.  Quand  Hakem  eut  ouvert  ce  pa- 
pier et  lu  ce  qu'il  contenait,  il  en  fut  extrêmement 
piqué.  Aussitôt  il  retourna  au  Caire,  et  étant  rentré 
dans  son  palais  il  manda  les  officiers  et  les  chefs  de  ses 
troupes,  et  leur  ordonna  d'aller  sur-le-champ  à  Misr, 
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de  mettre  le  fed  à  la  ville,  de  la  liYDer  an  pillage,  et  de 
tuer  tous  ceux  des  habitants  qui  tomberaient  entre 
leurs  mains.  Les  esdaves  de  Hakem,  les  soldats  grecs 
et  africains^  et  tontes  les  troupes  se  mirent  en  devoir 
dVxécater  fonbe  qu'ils  araient  reçu.  Les  habitants,  se 
voyant  attaqués,  prirent  les  armes  ponr  se  défendre.  Les 
gens  de  Hakem  mirent  le  feu  à  plusieurs  endroits  de 
la  viUe,  et  œite  guerre  atroce  dura  trois  jours.  Chaque 
jour  Hakem  venait  se  promener  k  Karafii,  et  montait 
sur  la  montagne,  d*où  tt  voyait  la  mêlée  et  entendait 
les  cris  des  combattants.  U  s'informait  de  ce  que  c'était, 
et  quand  on  lui  répondait  que  c'étaient  ses  esclaves  qui 
incendiaient  et  pillaient  la  ville,  il  témoignait  en  être 
affligé,  et  disait  :  «  Que  Dieu  les  maudissel  De  qui  ont- 
«  ib  reçu  l'ordre  de  £ure  cela?  >  Le  quatrième  jour,  les 
scbérife  se  rassemblèrent  dans  les  mosquées,  ils  élevaient 
en  l'air  les  Aicorans,  poussaient  de  grands  cm  mêlés 
de  larmes  et  imploraient  le  secours  du  ciel.  Leurs  cris 
etleur  désespoir  émurent  les  Turcs,  qui  se  séparèrent  des 
aasaâlants  et  se  rangèrent  du  côté  des  habitants  :  car  la 
plupart  de  ces  Turcs  avaient  des  parents  ou  des  alliés 
parmi  la  population  de  Misr.  Les  esclaves  demeurèrent 
donc  seuls  à  soutenir  Teffort  des  habitants  qui,  aidés 
par  les  Turcs  et  par  les  troupes  de  Rétama  \  avaient 
l'avantage  sur  eu.  Alors  les  Turcs  dépéchèrent  quel- 

^  Qaoiqu  on  lise  dans  le  teite  Kénana  aSkjS^  et  que  ce  nom  re- 
vinae  pluaienn  ibb  dan»  le  récit  d'Aboalmafcasin ,  je  suis  con* 
vaincu  que  e*e9l  une  faute  et  qu  il  faut  Hre  Kilama.  Cek  est  d'au- 
tant plus  vraûemblable  quîl  a  dit,  en  commençant  le  récit  de 

ce. 
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ques-uns  des  leurs  vers  Hakem,  et  lui  firent  dire  :  «  Nous 
sommes  vos  serviteurs  et  vos  esclaves;  cette  ville  est  à 
vous  ;  nos  femmes,  nos  en£aints  et  tout  ce  que  nous  pos- 
sédons, y  est  renfermé.  Nous  n  avons  pas  connaissance 
que  les  habitants  aient  conunis  aucune  faute  €[ui  mérite 
un  pareil  traitement.  Si  votre  conduite  a  un  motif  se« 
cret  que  nous  ignorions,  daignez  nous  en  instruire,  et 
donnez-nous  le  temps  d  en  retirer  nos  familles  et  nos 
biens;  mais  si,  au  o^^ traire,  ces  esclaves  agissent  contre 
vos  intentions ,  permettez-nous  de  les  traiter  comme  on 
traite  des  brigands  et  des  rebelles.  •  Hakem  leur  fit  ré- 
ponse que  ce  qui  se  faisait  était  contre  son  intention , 
qu'il  maudissait  ceux  qui  conmiettaient  ces  violences  et 
ceux  qui  les  avaient  ordonnées ,  et  qu'il  permettait  aux 
Turcs  de  prendre  la  défense  des  habitants  de  Misr.  En 
même  temps  il  fit  dire  à  ses  esdaves  de  tenir  bon,  et  il 
leur  envoya  des  armes,  ce  qui  releva  leur  courage.  Son  in- 
tention, en  agissant  ainsi,  était  de  les  mettre  aux  mains 
les  uns  avec  les  autres,  et  de  se  venger  ainsi  des  uns  par 
les  autres;  mais  les  Turcs  pénétrèrent  ses  intentions. 
Ils  lui  firent  donc  dire  qu'ils  ne  pouvaient  consentir  à  se 
mettre  à  Tabri  du  danger  en  abandonnant  les  Musul- 
mans au  carnage;  et  que,  s'il  n'y  pourvoyait,  ils  met- 
traient le  feu  au  Caire.  Hakem  ayant  reçu  ce  message, 
monta  sur  son  âne ,  vint  se  placer  entre  les  deux  armées, 
et  fit  signe  à  ses  gens  de  se  retirer.  Lorsqu'ils  se  furent 

cette  aventure,  que  Hakem  avait  envoyé  contre  la  ville  de  Miar,  pour 
y  eieroer  ses  vengeances,  les  Àjricauu,  Us  Grecs  et  les  Turcs  iû jUtf 
iàijj^lm  ^^jf^j'  (^  Africains  ne  sont  autres  qne  les  KHamis. 
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retirés,  Hakem  fit  venir  les  Turcs  et  les  troupes  de  Ké- 
tama  avec  les  principaux  de  Sf  isr,  leur  fit  des  excuses  de 
ce  qui  s'était  passé,  et  protesta  avec  serment  qu*il  ny 
avait  aucune  part.  Us  baisèrent  la  terre  devant  lui ,  le  re- 
mercièrent ,  et  lui  demandèrent  une  amjaistie  pour  les  ha- 
bitants de  Misr.  Hakem  leur  donna  une  ordonnance  por- 
tant amnistie  ;  elle  fut  lue  dans  les  chaires  des  mosquées, 
et  le  calme  fut  rétabli.  Les  boutiques  furent  rouvertes, 
et  diacun  reprit  son  genre  de  vie  accoutumé.  Un  tiers 
environ  de  la  ville  avait  été  consumé  par  le  feu,  et  la 
moitié  de  la  ville  avait  été  pillée.  Les  habitants  de  Misr 
firent  des  recherches  pour  connaître  au  pouvoir  de  qui 
étaient  tombées  celles  de  leurs  femmes,  de  leurs  filles 
on  de  leurs  sceurs  qui  avaient  été  faites  prisonnières,  et 
ils  les  rachetèrent  des  gens  de  Hakem,  après  que  ces 
barbares  les  eurent  déshonorées  ;  quelques-unes  s'étaient 
donné  la  mort  pour  éviter  ce  mdheur.  Plusieurs  sché- 
rifs  vinrent  trouver  Hakem  pour  réclamer  la  liberté  de 
leurs  filles,  détenues  par  quelques-uns  de  ses  gens;  mais 
Hakem  se  contenta  de  leur  promettre  qu'il  leur  rem- 
boursei'ait  les  sommes  cp'on  exigerait  d'eux  pour  leur 
rendre  leurs  femmes  et  leurs  filles.  Là-dessus  l'un  d'eux 
lui  reprochant  en  termes  très^urs  sa  barbarie ,  et  le  peu 
d'intérêt  qu'il  prenait  au  sort  de  celles  qui  lui  étaient 
alliées  par  les  liens  du  sang,  ajouta  le  souhait  que  Dieu 
lui  fit  éprouver  le  même  déshonneur  dans  les  per- 
sonnes  de  sa  famille.  Hakem  lui  fit  une  réponse  pleine 
de  modération  et  le  renvoya. 

On  a  vu  que  l'honneur  de  la  sœur  de  Hakem  se  trouvait 
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Qompr(»iiis  dans  récrit  qvi  avait  excité  sa  fureur  contre 
ks  habitants  de  Misr.  Si  nous  en  croyons  la  plupart  des 
historiens,  ce  fat  ce  qui  causa  la  perte  de  Hakem.  H  fit 
des  reproches  à  sa  sœur,  qui  se  nomoiflit  Sitt-dmouic  ^ 
ini  disant  qn^elle  était  cause  des  outr(iges  qull  recevait, 
et  qu*elle  était  accusée  d'introduire  des  hommes  chez 
elle  et  de  s'abandonner  à  eux.  D^à  il  avait  plusieurs 
fois  témoigné  scm  mécontentenaent  à  cette  princesse,  qui 
lui  faisait  de  sages  représentations  sur  sa  conduite,  et 
sor  les  suites  funestes  qu'elle  pouvait  avoir  pour  lui  et 
pour  sa  maison ,  et  il  lavait  menacée  de  la  faire  mourir. 
Elle  fut  ensuite  informée  qu'il  Toubdt  la  fiûre  visiter  par 
des  matrones  pour  savoir  si  elle  était  vierge,  et  elle  en 
conçut  une  extrême  firayeur .  En  conséqaeace ,  elle  forma 
le  projet  de  le  &ire  périr,  et  pour  cela  elle  eut  recours  à 
l'un  des  principaux  scheîkhs  de  Kétama,  nommé  Yotuanf 
Se^-eddaala,  fils  de  Dawwtu,  qu'^e  jugea  propre  à  se- 
conder ses  intentions.  Ebn-Davrwas,  qui  se  méfiait  de 
Hakem,  se  tenait  continuellement  sur  ses  gardes;  il 
n'entrait  jamais  dans  son  palais,  et  il  ne  se  rencontrait 
avec  lui  que  dans  les  pompes  solennelles,  et  toigours 
à  cheval.  Hakem  l'ayant  fidt  prier  un  jour  de  venir  è 
son  palais,  il  n'en  fit  rien.  Au  premier  jour  de  marche 
solennelle  qui  suivit,  le  khdife  lui  fidsantdes  reprodies 
de  ce  qu'il  n'était  pas  venu  quand  il  l'avait  mandé,  il 
lui  répondit  :  «  Jai  servi  votre  père  et  j'ai  des  droits  in- 
«  contestables  à  votre  faveur;  j*ai  néanmoins  dans  l'idée 

^  Parmi  les  historiens  les  uns  la  nomment  Sitt-almoolc,  d*autres 
SiU^dmoloae:  Ibrafaim,  flls  de  Wasifscbah,  la  nomme  5àl-aiiNur. 
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que  vouB  me  vouiez  fiiire  mourir,  et  je  fais  mon  pos- 
siUe  pour  vous  en  ôter  les  moyens.  Vous  n'avez  au- 
cun l)esoin  que  j'aille^  vous  trouver  dans  votre  palais. 
Si  vos  sentiments  pour  moi  sont  conformes  à  ce  que 
vous  me  témoignez  extérieurement,  laissez-moi  vivre 
tranquillement  comme  il  me  plait,  puisque  mon 
absence  de  votre  palais  ne  vous  saurait  être  nuisible. 
Si  an  contraire  vous  avez  de  mauvaises  intentions, 
j'aime  mieux  être  tué  dans  ma  maison,  au  milieu 
de  ma  &mîlie  et  de  mes  enfants  qui  prendront  soin 
de  m'ensevelir  et  de  me  rendre  les  derniers  devoirs, 
que  d'être  assassiné  dans  votre  palais  et  jeté  aux 
chitfis.  ■  Hakem  se  mit  à  rire,  et  le  laissa  vivre  pai- 
siblement. Ce  fut  à  cet  émir  que  s'adressa  Sitt-al- 
moulc  Elle  lui  fit  dire  qu'elle  avait  une  affaire  impor- 
tante à  lui  communiquer,  et  lui  fit  demander  un  ren- 
dez-vous nocturne,  soit  chez  lui,  soit  chez  elle;  ayant 
obtenu  son  consentement,  elle  se  rendit  chez  lui,  durant 
la  nuit,  seule  et  à  là  faveur  d'un  déguisement.  Là,  après 
lui  avoir  fsdt  promettre  avec  serment  le  secret  le  plus 
inviolable,  eUe  lui  représenta  les  dangers  qui  les  mena- 
çaient l'un  et  l'autre,  la  folie  de  son  frère,  qui  voulait  se 
£dre  passer  pour  Dieu ,  ses  extravagances  et  son  impiété , 
qui  étaient  de  nature  à  exciter  une  revente  contre  lui  ;  elle 
lui  fit  entrevoir  qu'ils  pouvaient  se  trouver  enveloppés 
dans  sa  ruine  ainsi  que  la  maison  impériale,  et  que  le 
seul  moyen  de  prévenir  ce  malheur  était  de  se  défaire  de 
lui ,  et  de  placer  son  fils  sur  son  trône.  «  Vous  serez ,  lui 
«  dit-elle,  le  général  des  armées,  Tadministrateur  de  rem< 
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«  pire,  et  le  tuteur  du  jeune  prince.  Pour  moi ,  je  yi\Tai 
«  tranquillement  dans  mon  palais,  conmie  il  convient  à 
«  mon  sexe,  sans  me  mêler  de  rien.  >  Suivant  un  hh\o- 
rien ,  elle  lui  promit  de  Tépouser.  En  même  temps  elle 
le  combla  de  promesses.  Ebn-Dawwas  consentant  à  tout, 
elle  lui  demanda  de  lui  donner,  pour  Texécution  de 
son  projet,  deux  hommes  sur  la  discrétion  et  Tintrépi- 
dite  desquels  elle  pût  compter.  Ebn-Dawwas  fit  venir 
deux  de  ses  gens  qu'il  connaissait  propres  à  cela,  et  la 
princesse,  après  avoir  pris  d'eux  le  serment,  leur  donna 
mille  pièces  d*or,  et  leur  assura  par  écrit  des  habits, 
des  terres,  des  chevaux  et  autres  effets;  puis,  elle  leur 
dit  :  «  Rendez-vous  demain  sur  la  montagne  :  Hakem  y 
«  viendra  sans  faute  et  y  restera  seul,  ne  gardant  avec 
«  lui  que  Thonmie  de  Kara&  qui  lui  sert  de  valet  de 
«  pied;  peut-être  même  le  renverra-t-il.  Il  entrera  dans 
«  la  vallée  :  courez  alors  sur  lui  et  tuez-le;  tuez  aussi  le 
«  valet  de  pied  et  le  jeune  esclave ,  s'il  est  avec  lui.  »  Elle 
leur  donna  ensuite  deux  poignards  ^  de  ceux  que  fa- 
briquent les  Magrébis,  et  dont  la  pointe  est  semblable 
à  celle  de  la  lancette  dont  les  chirurgiens  se  servent 
pour  saigner.  Après  avoir  tout  disposé  de  la  sorte,  elle 
se  retira.  Hakem  savait,  dit-on,  par  son  horoscope  qu'il 
était  menacé  pour  cette  époque  d'un  péril  très-grand, 
et  que,  s'il  y  échappait,  les  astres  lui  assuraient  quatre- 
vingts  ans  de  vie.  Il  ne  manquait  jamais  de  sortir  la  nuit 
sur  sa  monture;  une  troupe  de  gens  l'attendaient  à  la 

'  Âbûulmahasin  dit  qu'on  nomme  ces  poignards  htifowrt.  Dans 
d  autres  manuacrita  on  lit  yafomi  et  hafoazt 
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porte  de  son  pdais  et  raccompagnaient  dans  sa  prome* 
nade.  Il  avait  établi  un  corps  de  mille  hommes,  chargé 
de  fiiire  la  ronde  la  nait  autour  de  son  palais,  avec  de 
petits  tambours  et  des  trompettes;  et  le  commandant 
de  cette  garde,  nommé  Ahoa-Arons,  le  suivait  avec 
ses  gens  jusqu'à  la  porte  du  Caire.  Là,  Hakem  le  con- 
gédiant, lui  ordonnait  de  fermer  les  portes,  et  on  ne  les 
rouvrait  point  jusqu'à  son  retour.  La  nuit  fatale  étant 
arrivée,  Hakem  dit  à  sa  mère  :  «Je  cours  on  grand 

•  danger  cette  nuit  et  le  jour  suivant  :  un  certain  signe 
«  qui  doit  paraître  dans  le  ciel  et  le  lever  d'une  telle 

•  étoile  sont  le  signal  de  l'instant  critique.  Il  me  semble 
«  que  je  te  voie,  épuisée  par  une  maladie  et  périssant 

•  avec  ma  sœur  :  ce  que  j'appréhende  aujourd'hui  pour 
«  toi  est  encore  plus  fâcheux  que  cela  ^  >  Il  lui  remit 
une  def ,  et  lui  dit  de  prendre  trente  mille  pièces  d'or 
qui  étaient  renfermées  sous  cette  clef,  pour  que  ce  lui 
fût  une  ressource.  Sa  mère,  baisant  la  terre,  lui  de- 
manda et  obtint  de  lui  la  promesse  de  ne  point  sortir 
cette  nuit.  H  s'^occupa  donc  environ  la  moitié  de  la  nuit. 
Cependant  il  brûlait  d'envie  de  sortir.  Sa  mère  obtint 
encore  qu'il  prit  un  peu  de  sommeil;  mais,  vers  les 
deux  tiers  de  la  nuit,  il  s'éveilla,  et  dit  en  soupirant: 
«  Si  je  ne  sors  pas  cette  nuit,  et  si  je  ne  prends  pas  un 

•  peu  de  dissipation,  je  périrai.  »  Il  se  leva  donc,  monta 
sur  son  àne  et  sortit.  Sa  sœur,  dont  le  pdais  était  en  face 

*  Le  texte  porte  :  viLkf  »>•  oJ^U^*  oJ^Î  JJ>  •  ci  3!^ 
l^Ji^l  (AfXs.  ^làJ  Lt  3(3  — Aboulmahasin. 
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du  sien  et  qui  observait  toates  ses  démarches,  k  vit  sortir. 
Hakem  prit  la  me  nommée  Derb  aUibd,  il  renvoya  le  com- 
mandant du  guet  nocturne,  Teunuque  Nésim,  huissier 
de  la  porte  S  et  son  écuyer,  et  vint  à  Karafa,  ayant  avec 
lui  le  valet  de  pied  de  Karafa  et  le  jeune  esclave  qui 
raccompagnait  ordinairement  Suivant  qu'on  fapprit 
par  le  récit  d'Âbou-Ârous,  quand  il  eut  monté  la  mon- 
tagne, il  s*arrérta  sur  une  éminence  |dus  élevée,  et  re- 
gardant les  astres,  il  dit  :  Nous  appartenons  à  Diea  ei 
nous  retournerons  à  lui;  puis  il  frappa  ses  mains  rone 
contre  Tautre  en  disant  :  Tu  as  donc  para,  funeste  signet 
Ensuite  il  continua  sa  route  dans  la  montagne ,  et  ren- 
contra dix  cavaliers  de  la  tribu  des  Bénou-Korra,  qui 
lui  demandèrent  quelque  secours,  disant  qu'ils  avaient 
attendu  longtemps  k  sa  porte.  Hakem  ordonna  au  videt 
de  pied  qu  il  avait  avec  lui  de  les  conduire  à  llnten* 
dant  de  son  trésor,  et  de  leur  faire  donner  dix  mille 
pièces  d'argent.  Ces  gens,  qui  craignaient  qu'il  ne  fiftt 
irrité  contre  eux  de  ce  qu'ils  étaient  v«nus  le  trouUer 
dans  sa  promenade ,  et  qu'il  n'eût  donné  secrètement 
quelque  ordre  pour  les  en  punir,  lui  demandèrent  on 
sauf-conduit.  Hakem  le  leur  accorda,  puis  il  les  fit  par- 
tir avec  le  valet  de  pied ,  et  demeura  seul  avec  le  jeune 
esclave.  Alors  Hakem  et  l'esdave  entrèrent  ensemble 
dans  la  vallée  où  il  avait  coutume  d'aller.  Les  deux 
esclaves  qui  étaient  là  en  embuscade  tombèrent  sur 


*  ijAmi\jyj^\  o^L»  A^Ul  f^j  —  ^^  pense  que  jamJI 
signifie  lAportihe  ou  tapisserie  qui  couvre  i*entrëe  de  l'apparte- 


ment. 
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i ,  oonune  le  jour  était  déjà  proche,  et  le  renvenèreDt 
par  terre.  Il  se  wt  à  crier  :  Mdheure^x  l  ^oê  vaulez-voui  ? 
mais  œs  assassins  loi  coupèrent  les  deux  .bras  près  de 
répaale,  loi  fendirent  le  ventre ,  lui  arrachèrent  les  en- 
trailles ,  et  enveloppèrent  le  corps  dans  une  robe.  Hs  toè- 
rent  auasi  le  jeane  esdave  qui  était  avec  lui ,  et  coupè- 
rent les  jarrets  à  Tàne ,  après  quoi  ils  portèrent  le  corps 
de  {fakem  à  Ebn-Dawwas.  Celui-ci,  accompagné  des  deux 
esclaves*  le  porta  à  Sitt-almoulc,  qui  Tenterra  dans  son 
palais.  Elle  fit  de  riches  présents  à  Ebn-Dawwas  et  aux 
deux  assassins  •  puis  ayant  mandé  Khatir-almoulc,  viiir 
de  Hakem,  die  lui  révâa  son  secret ,  et  prit  de  lui  le  sen> 
ment  d'obéissance  et  de  fidélité.  Elle  le  diargea  d'écrire 
au  prince  qui  était  désigné  pour  suoceeseur  de  Hakem , 
et  qui  résidait  alors  à  Damas,  dont  il  était  gouverneur, 
c'est-à-dire  à  Abdalrahim ,  et  de  lui  mander  de  se  rendre 
à  la  cour;  mais  en  même  temps  elle  envoya  un  des 
oflBders  de  Tannée,  Ali,  fils  de  Daoud,  à  Ferma,  avec 
ordre  de  se  saisir  du  prince  lorsqu'il  serait  arrivé  dans 
cette  ville  et  de  l'envoyer  à  Tennis,  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Elle  se  fit  aussi  remettre,  par  le  gouverneur  de 
Tennis,  au  nom  de  Hakem  et  comme  par  son  ordre, 
le  trésor  amassé  dans  cette  ville,  qui  était  d'un  million 
de  pièces  d'or  et  d'autant  de  pièces  d'argent.  Le  lende- 
main on  s'aperçut  que  Hakem  ne  revenait  point,  et 
Abou-Arous  ne  souffrit  point  que  l'on  ouvrît  les  portes, 
conformément  à  la  consigne  que  lui  avait  donnée  Ha- 
kem. Le  suriendemain  le  peuple  sortit  dans  la  cam- 
pagne et  alla  à  la  recherche  de  Hakem,  du  côté  de  la 
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montagne  ;  mais  on  ne  le  trouva  point.  Les  officiers 
du  palais  envoyèrent  demander  à  sa  sœur  si  elle  avait 
connaissance  de  ce  qu'il  était  devenu.  «  Il  m'a  instruit, 
«  répondit-elle,  qu'il  devait  se  tenir  caché  durant  sept 
«  jours,  et  il  n'y  a  rien  à  cela  qui  doive  donner  l'alarme.  » 
On  se  retira  donc  tranquillement  \  Sitt-almoulc  mit  ce 
temps  à  profit.  Vile  distribua  des  lai^iesses  et  prit 
d'abord  le  serment  des  troupes;  ensuite  elle  chargea 
Ebn-Dawwas  de  faire  reconnaître  par  les  Kétamis  et  par 
tous  les  autres  militaires,  le  fils  de  Hakem  pour  son 
successeur.  Le  septième  jour  elle  fit  revêtir  Aboulha- 
San  Ali  (c'était  le  nom  du  jeune  prince)  d'habits  ma- 
gnifiques; Ensuite  elle  manda  Ebn-Dawwas  et  lui  dit  : 
«  C'est  à  vous  qu'est  confiée  l'administration  de  l'em- 
«  pire,  c'est  à  vous  de  le  gouverner.  Cet  en&nt  est  votre 
ft  fils  :  faites  donc  pour  lui  tous  les  eflTorts  dont  vous 
«  êtes  capable.  >  Ebn-Dawwas  baisa  la  terre ,  et  lui  pro- 
mit de  Cadre  tout  ce  qu'elle  lui  ordonnait.  Alors  elle 
mit  sur  la  tête  de  l'en&nt  la  couronne  de  Moêiz ,  puis 
elle  le  fit  monter  sur  un  des  chevaux  du  khalife,  et  il 

*  Suiyant  le  récif  de  Grégoire  Bar-Hebneus,  ce  fut  après  avoir 
trouvé  le  cadavre  du  jeune  esclave  qui  accompagnait  Hakem  et 
Tâoe  qui  avait  les  jarrets  coupés,  qu  on  envoya  faire  cette  demande 
à  Sitt-almoulc,  et  elle  répondit  :  tNe  voas  alarmez  point;  mon 
«  frère  ma  prévenue  que  dans  ces  jours-ci  il  est  menacé  d*un  dangier 
«  mortel,  qu  il  devait  en  conséquence  monter  sur  la  montagne  et 
t  de  là  s*en  aller  à  pied  dans  le  désert,  pour  s  y  tenir  caché  pendant 
«  sept  jours,  après  lesquels  il  reviendra  ;  quant  au  jeune  homme  il 
t  Ta  tué  lui-même,  pour  qu*il  ne  pOt  pas  indiqtier  le  lieu  de  sa  re- 
«  traite.  • 
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sortit,  précédé  du  vizir  et  des  grands  officiers  da  palais. 
Quand  ils  furent  k  la  porte  du  palais,  le  vizir  Khatir- 
almoulc  cria  à  haute  voix  :  «  Serviteurs  de  cet  empire, 
«  notre  nudtresse  la  princesse  vous  fait  savoir  que  voici 
«  votre  maître.  •  Tous  les  assistants  le  saluèrent,  baisè- 
rent la  terre  et  élevèrent  la  voix,  en  louant  et  bénis- 
sant Dieu  ^  Us  le  surnommèrent  Dhaher-Hézaz-din-allah , 
c'est-à-dire  celai  fat  apparatt  pour  mettre  en  honneur  la 
religion  de  Dieu.  Le  peuple  vint  ensuite  par  bandes  le 
saluer  et  le  reconnaître  pour  son  souverain.  Il  distribua 
de  Targent,  et  la  joie  fut  générale.  On  porta  trois  jours 
le  deuil  de  Hakem^.  Ce  récit  est  extrait,  par  Abou'lma- 
hasin ,  d*un  historien  nommé  Ebn-alsabi^.  Ebn-Khallican 
et  Kodhu ,  dt^  par  Abou'lmahasin ,  rapportent  la  mort 
de  Hakem  d*une  manière  un  peu  différente.  Suivant 
eux,  Hakem',  étant  sorti  la  nuit  du  27  schawal  4ii 
dans  les  dehors  de  Misr,  vint  à  la  montagne  Mokattam 
et  se  promena  toute  la  nuit;  le  matin,  à  la  pointe  du 
jour,  il  se  trouva  auprès  du  tombeau  de  FokLaî.  De 
là  il  alla  à  Test  de  Holwan ,  joli  bourg  situé  dans  la 
montagne ,  à  cinq  milles  environ  au-dessus  de  Misr,  et 
célèbre  parce  qu'il  a  été  la  résidence  d'Abd-alaziz ,  fils 
de  Merwan,  de  la  maison  d'Omayya,  lorsqu'il  gou- 
verna l'Egypte  sous  le  khalifat  de  son  JBrère  Abd*al- 

'  jc^^j  Jfk^^  of^Jfi  o^j\ 

*  Eosnite  Sitt-almonlc  fit  périr  Ëbn-Dawwas,  le  viiir  Khalir-al- 
moulc,  et  tous  ceni  qui  avaient  eu  quelque  part  à  Texécution  de 
soD  complot. 

*  EbD-KbalHcan  cite  aussi  cet  historien  dans  la  vie  de  Hakem. 
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uiéHc,  et  par  la  mort  de  son  fils  Omar,  fils  d*Abd- 
alaiû.  Il  était  suivi  de  deux  valets  de  pied;  il  ren- 
voya Tan  des  dem  an  Caire,  pow  accompagner  neuf 
Arabes,  de  ceux  qni  recevaient  des  traitements  fixes 
snr  le  trésor,  et  il  lenr  donna  un  mandat  pour  tou- 
cher une  gratification.  Après  cela,  il  congédia  anssi 
Tautre  valet  de  pied,  qui,  étant  revoiu  an  Caire,  rap- 
porta qu'il  avait  laissé  Hakem  près  du  tombeau  de 
Fokkai  et  de  Tendroit  nommé  Md£saba\  sans  dente 
à  caose  de  Tabondance  des  joncs  qui  y  croissent.  Le 
matin,  tout  le  cort^  ordinaire  de  Hakem,  les  kadhîs, 
les  schérifs  et  les  officiers  militaires  sortirent  pour  al- 
ler an-devant  de  loi;  ils  Tattendirent  jusqu'au  soir  an 
pied  de  la  montagne,  et  revinrent  au  Caire.  Us  conti- 
nuèrent à  faire  de  même  pendant  trfds  jours,  c est- 
à-dire  jusqu'au  jeudi  39  de  schawal.  Le  dimanche  2 
de  dhou'lkaada  ^,  Modhaffer  Saldal»,  porte-parasol; 
Nésim,  huissier  de  la  porte;  Baschkin,  Turc,  porte- 
lauçe,  on  grand  nombre  d'officiers  Kétamis  et  Turcs, 
de  kadhis,  de  notaires  et  de  seigneurs  de  la  cour,  sor- 
tirent du  Caire  et  vinrent  jusqu'au  monastère  nonuné 
Deîr  eikozair  et  à  Hdvran.  Us  s'enfbncèi'ent  dans  la 
montagne,  et,  en  continuant  leurs  recherches,  ils  aper- 
çurent sur  une  éminence  l'âne  gris  que  montait  Hakem 
et  qu'on  nommait  la  lune;  cet  animal  portait,  sur  les 

^  DuM  le  TiMk  pjafm,  Tétang  dont  il  est  pirié  dans  k  suite 
est  ttommé  Birket  alkattJf, 

^  Dans  AbouHmahasin  on  lit  U  jeudi  dernier  de  ichawal;  mais  ce 
doit  être  nne  faute. 
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denx  jambes  de  devant,  les  marques  des  coups  d*épée 
qu'il  avait  reçus  ;  il  avait  encore  sa  selle  et  sa  bride.  Exa- 
minant ensuite  les  vestiges  que  Ton  voyait  empreints  sur 
la  terre,  on  reconnut  les  traces  des  pieds  d'un  honmie 
devant  Tâne,  et  de  pareilles  traces  derrière  lui;  on  sui- 
vit ces  traces  et  elles  conduisirent  à  Tétang  qui  est  à  Test 
de  Holwan.  Quelques  gens  y  descendirent  et  y  trouvé* 
rent  les  habits  de  Hakem,  qui  consistaient  en  sept  tuni- 
ques boutonnées  et  dont  les  boutons  n'avaient  point  été 
défidts^  ces  habits  portaient  les  marques  dek  coups  de 
poignard;  on  les  porta  au  Caire,  et  personne  ne  douta 
plus  qu*il  n'eut  été  tué.  Kodhaî  attribue,  aussi  bien 
qu'Ebn-alsabi,  le  meurtre  de  Hakem  à  sa  sœur  Sitt-al* 
moule;  il  ajoute  que  cette  princesse  manda  ensuite Ebn- 
Dawwas,  comme  pour  le  revêtir  d'une  pdisse,  et  l'investir 
de  toute  l'autorité.  Elle  lui  avait  déjà  fait  présent  de  cent 
esclaves  qui  avaient  appartenu  à  Hakem,  et  dont  l'office 
était  de  l'accompagner  dans  ses  promenades,  de  porter 
le  ghdve  devant  lui»  et  d'exécuter  sur-le-champ  les  arrêts 
de  mort  qu'il  prononçait.  Ces  esclaves  accompagnèrent 
donc  ce  jour-là  Ebn-Dawwas  et  ils  se  tenaient  près  de  lui. 
Alors  Sitt-almoulc  ordonna  à  Nésim  de  paraître  devant 
Ebn-Dawwras,  et  de  dire  à  ces  esclaves  :  «  Voici  ce  que 
«  notre  maîtresse  vous  fait  dire  :  Celui-ci  est  le  memirier 
«  de  Hakem,  tuez-le.  »  Nésim  exécuta  l'ordre  qu'il  avait 
reçu,  et  les  esdaves  fondirent  sur  Ebn-Dawwas  et  le  mi- 
rent en  pièces  ;  ils  massacrèrent  aussi  les  deux  assassins. 

'  Ceci  proaTeniit  qu'on  loi  avait  coupé  les  bras,  comme  le  dit 
Efaa-alaalii.  Voyex  cinlevant,  page  ccccxi. 
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Grégoire  Bar-Hebraeus  dit  que  Sitt-almoulc  fit  pendre 
ses  trois  complices,  et  fit  prodamer  par  des  crieurs 
que  c^étaient  eux  qui  avaient  conspiré  contre  leur  maitre 
et  qui  l'avaient  tué. 

Quoique  la  plupart  des  historiens  s'accordent  dans 
les  principales  circonstances  de  ce  récit,  et  qu'il  pa- 
raisse d'abord  assez  vraisemblable  que  le  meurtre  de 
Hakem  ait  été  l'ouvrage  de  sa  sœur,  cependant  il  y  a 
de  fortes  raisons  de  douter  que  les  choses  se  soient 
passées  comme  ces  historiens  le  rapportent,  et  de  croire 
que  l'on  n'eut  alors  que  des  soupçons  sur  le  genre  de 
mort.de  Hakem  et  sur  les  auteurs  de  sa  mort.  En  effet 
Sévère  d'Oschmouneïn ,  qui  écrivait  en  l'an  767  de  l'ère 
des  martyrs,  trente  ans  seulement  après  la  disparition 
de  Hakem,  ne  fait  point  mention  de  Sitt^moulc,  et 
laisse  dans  l'incertitude  la  manière  dont  Hakem  périt. 
«  Une  nuit,  dit-il,  il  vint  jusqu'à  Holwan,  n'ayant  avec 
«  lui  qu'un  seul  valet  de  pied.  Il  descendit  de  son  âne, 
«  ordonna  à  son  valet  de  pied  de  couper  les  jarrets  de 
«  l'âne,  et  de  s'en  retourner  au  palais.  Le  lendemain  ma* 
«  tin ,  comme  on  ne  voyait  point  revenir  Hakem,  on  en 
«  demanda  des  nouvelles  au  valet  de  pied,  qui  répondit 
«  qu'il  avait  laissé  Hakem  près  de  Holwan ,  d'où  ce  prince 
«  l'avait  congédié.  On  alla  à  la  recherche,  et  on  trouva 
«  l'âne  qui  avait  les  jarrets  coupés;  mais,  pour  Hakem, 
«  quelques  diligences  qu'on  fit,  on  ne  put  ni  le  trouver, 
«  ni  apprendre  ce  qu'il  était  devenu.  »  Il  est  constant 
d'ailleurs  qu'un  très-grand  nombre  de  gens  ne  crurent 
pas  à  la  mort  de  Hakem.  Sans  parier  des  Dnues,  qui 
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attendent  encore  aajourd*hui  son  retour,  Grégoire  Bar- 
Hebraen»  atteste  que  bien  des  gens  crurent  qu'il  s'était 
retiré  dans  le  désert  de  Scété,  s*y  était  fidt  moine  et  y 
avait  fini  ses  jours,  t Moi-même,  dit-il,  lorsque  je  de- 
«  meurais  k  Damas,  j'ai  entendu  des  catebs  coptes  dire 
«  que  dans  le  temps  que  Hakem  persécutait  les  Chré- 
f  tiens,  Jésus^hrist  lui  apparut  oonmie  à  Paul,  qu'il 
«  crut,  se  retira  secrètement  dans  le  désert  et  y  mou- 
«  rut.  »  Les  fidts  suivants,  rapportés  par  Sévère,  prou- 
vent encore  que  tout  le  monde  n'était  pas  persuadé  de 
la  mort  de  Hakem.  «  Depuis  la  disparition  de  Hakem, 
dit  cet  écrivain,  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  son  fils; 
c'est-à-dire  pendant  seize  ans ,  le  peuple  ne  cessa  de 
dire  que  Hakem  était  vivant.  Bien  des  gens,  affectant 
de  prendre  son  costume,  cherchèrent  à  se  fidre  passer 
pour  lui,  et  se  montraient  de  temps  en  temps  dans 
les  montagnes  pour  se  faire  donner  de  l'argent.  Parmi 
ces  gens  il  y  en  eut  un  nommé  Schérout,  qui  de  Chré- 
tien s'était  £dt  Musulman,  et  avait  étudié  la  magie 
avec  beaucoup  de  succès.  Bien  des  gens  assursdent  que, 
marchant  avec  eux ,  il  disparaissait  quelquefois  subi- 
tement,, par  l'effet  de  son  art.  Il  ressemblait  beaucoup 
à  Hakem,  pour  la  figure  et  le  son  de  la  voix  :  il  était 
seulement  un  peu  plus  grand  que  ce  prince.  U  prit 
le  nom  d^Abon'larab  et  se  fit  un  parti  considérable.  Il 
envoyait  chez  les  personnes  riches  des  gens  porteurs 
d'ordre  pour  recevoir  telle  ou  telle  somme,  avec  pro- 
messe de  la  rendre  quand  il  serait  remonté  sur  le 
tr6ne.  Si  quelqu'un  l'appelait  notre  maître  ou  notre 
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rot,  il  lui  imposait  silence.  11  oontinu»  œ  jeu  pen- 
tlànt  vingt  ans,  se  laissant  voir  rarement  «  et  k  plu- 
part des  Égyptiens  le  prenaient  réelleiïiefit  pour  Ha* 
kem.  Du  temps  de  Maadd  Mostansirbillafa  ^  il  vint 
dans  la  province  de  Bobairèh  chez  un  Arabe  das  Bé- 
noU-Kolrra  nommé  Moftarih  (ou  Mrfartidj),^  fiU  de 
Témam*,  Cet  Arabe  lui  dreesa  une  tente,  et  le  prétendu 
Hakem  passa  auprès  de  lui  plusieurs  années  «  menant 
une  vie  mortifiée,  et  ne  portant  que  de  mauvais  habits. 
n  donnait  de  temps  en  temps  à  cet  Arabe  de  riches 
habits  et  de  belles  armes,  et  quand  tselui^si  lui  de- 
mandait pourquoi  il  ne  faisait  pas  lui-même  usage  de 
oes  beaui  vêtements,  il  lui  lépondait  :  J*Menis  pour 
têla  ifue  le  moment  que  je  cmîitf  $oii  fàué,  Mofiinih 
et  un  grand  nombre  dautresi  dupes  de  son  impos- 
tu^e>  le  saluaient  comme  khalife  »  et  se  prosternaient 
en  terre  devabt  lui.  U  k  leur  défendit,  et  on  conjec- 
tuta  <{u*il  agiséaii  aiûsi  afin  de  demeurer  caché  jus- 
qu'à l'instant  où  il  jugerait  4  propos  de  se  manifester. 
Le  gouvernement  en  ayaût  été  informé  et  en  ayant 
pris  Talarmev  Sdiérout  s'enfuit,  aans  que  personne 
connût  le  lieu  de  sa  retitdta  Du  temps  du  patriarche 
Anbà  Sdiénoildî ,  il  écrivit  à  ce  patriarche  et  lui  en 
imposa  si  bien,  que  le  patriarche  lui  envoya  de  l'ar- 
genté »  Ce  qu'Abou'lféda  raconte  d'un  autre  iraposteer 
nommé  SUdân  est  absolument  du  même  genre*  «Au 
«  mois  de  redjeb  de  l'année  4^4,  dit  cet  historien,  un 

'  Mostaûàit-billali  monta  sur  )e  tt6fie  eti  4^7,  seîte  ims  après  ia 
mon  <iè  Hakfein. 
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lionime  nommé  5âUUn  aesoalevii  à  Misr;  il  ressemblait 
tu  khalife  égyptien  Hakem.  U  prétendit  être  effective- 
ment Hakem«  Une  troupe  de  gens  qui  croyaient  au  re- 
tour de  Hakem  suivirent  Sikkin ,  et  se  dirigèrent  vers 
le  palus  du  khalife,  à  un  moment  où  il  ne  s'y  trouvait 
personne,  et  ils  disaient  :  Voici  Hakem»  Ceux  qui  veil- 
laient en  ce  moment  à  la  porte  du  palais  (tarent  saisis 
de  finayeur.  Mais  Inentôt,  se  doutant  que  c'était  un  im- 
posteur, ils  saisirent  Sikkin,  qui  fut  ensuite  pendu 
avec  ses  partisans ^  »  Comment  concevoir,  d'ailleurs, 
que,  si  la  mort  de  Hakem  eût  été  généralement  reconnue, 
Hamia  eût  espéré  quelque  succès  de  l'écrit  qu'il  com- 
posa pour  soutenir  la  confiance  de  ses  sectateurs,  et 
dans  lequel  il  leur  annonce  que  Hakem  n'a  disparu 
qu'à  cause  de  leurs  péchés,  et  leur  défend  de  (aire 

^  Âbou'lféda,  Annal.  MosUm,  t.  III,  p.  119.  Reîske  a  cAnjectaré 
que  le  Sikkin  d'Âl)ou'lféda  était  le  même  personnage  dont  Sévère 
dX)!ichinoiineîn  parle  sous  le  nom  de  Schérout;  mais  rien  ne  justifie 
cstlê  conjMtore. 

.  Il  est  soutept  qneation  daaa  les  liTCet  des  Drain  d'un  hemine  du 
nom  de  SikJàn,  qui,  en  Fan  10  de  Hanua,  €'est4-dire  A18  de  ïhé' 
gire,  fut  admis  avec  le  titre  de  Moartadha  dans  la  hiérarcliie  de  la 
religion  des  Druzes,  et  mis  à  la  tête  d*un  diocèse  désigné  sous  le  nom 
de  Syrie  sapêrUnre.  Dans  la  suite  Tambition  le  porta  à  s^arroger  dans 
cette  hiérarchie  un  rang  supérieur  à  celui  qu'il  avait  reçu.  Il  altéra 
aussi  la  doctrine  de  la  secte,  et  y  introduisit  des  nouveautés  qui  la 
déerièrent,  et  attirèrent  des  persécutions  sur  les  Unitaires,  c*est-à- 
dire  sur  les  sectateurs  éé  Haaaza.  Je  soupçoniie  que  ce  Sikkin  est  le 
même  qui  périt  en  4^4,  smivmiit  Abou'lftda.  Voyez  les  pièces  du  re- 
eaeil  des  Droaes  întitiilées  :  ^ja5CL  owJliiJ'  ^LkJtJt  3)  cAxi^— 
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aucune  démarche  pour  le  cherdier,  suivre  pes  traces  et 
découvrir  le  lieu  de  sa  retraite  ^  i  Tout  me  parait  donc  con- 
courir à  prouver  que  Ton  n*eut ,  dans  les  premiers  temps 
après  la  mort  de  Hakem,  que  des  conjectures  sur  la  ma- 
nière dont  il  avait  fini  ses  jours  ^.  S'il  est  vrai  que  sa  sœur, 
devenue  pour  un  instant  maîtresse  de  Tempire,  et  qui 
Tadministra  ensuite  pendant  quatre  ans  sous  le  nom  de 
son  fils,  ait  £ût  périr  Ebn-Dawwas',  Khatir^lmoulc  et 
4l*autres  personnes ,  cela  a  pu  faire  naître  contre  elle  des 
soupçons  qui,  avec  le  temps,  se  seront  changés  en  un 
récit  circonstancié.  Une  autorité  qui  confirme  puissam- 
ment ce  que  je  dis  ici ,  c'est  celle  de  Makrizi,  qui  raconte 
le  fait  suivant  sur  Tautorité  de  Mésihi.  «  Mésihi ,  dit-il , 

•  raconte  qu'au  mois  de  moharram  4i5  on  arrêta  un 
«  honmie  d^entre  les  Bénou'Hoseîn ,  lequel  s'était  révolté 
«  dans  le  Saîd.  Cet  homme  avoua  que  c'était  lui  qui 
«  avait  tué  Halem ,  à  l'aide  de  quatre  autres  qui  avaient 
«  pris  la  fuite,  et  il  montra  un  morceau  de  la  peau  de  sa 
«  tête,  et  un  morceau  de  la  serviette  que  ce  prince  avait 

•  sur  la  tête.  Interrogé  pourquoi  il  l'avait  tué,  il  dit  que 
«  c'était  par  zèle  pour  Dieu  et  pour  la  religion.  Sur  la 
«  demande  qu'on  lui  fit  comment  il  Tavait  tué ,  il  tira 

'  Tai  fait  imprimer  cette  pièce  importante  dans  ma  Chrestomathie 
arabe,  a*  édition,  tome  II.  Cest  celle  qm  a  pour  titre  :  JdsJl  iûâBNJ 

^•i^UI  ^UVI  liûj^  i^ft  j  a*Uf  Jft  UliM  d.>.j  ^soil 
*  Je  ne  regarde  pas  comme  une  autorité  le  récit  de  Mirkhond, 
qui  dit  que,  sept  jours  après  la  disparition  dé  Hakem,  le  kadhi  de 
Misr  annonça  sa  mort,  en  publiant  que  le  règne  de  Hakem  était 
fini ,  et  qu'il  était  allé  paraître  devant  Dieu. 
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«  un  poignard  et  s'en  perça  le  cœur  en  disant  :  Koi7à 
«  comme  je  Tai  iaé.  On  lui  coupa  la  tête,  qu'on  envoya 
«  à  la  cour  avec  tout  ce  qu'on  avait  trouvé  sur  lui. 
«  Voilà,  ajoute  Mésihi,  le  vrai  sur  le  meurtre  de  Ha- 
«  kem,  et  non  pas  ce  que  racontent  les  historiens  orien- 
«  taux,  que  ce  fut  sa  sœur  qui  le  ût  mourir.  » 

Je  terminerai  le  récit  chrpnologique  de  la  vie  de  Ha- 
kem  par  deux  événements  qui  appartiennent  au  règne 
de  son  fils  et  au  gouvernement  de  Sitt-almoulc.  On  a  vu 
que  le  prince  héréditaire  Abd-alrahim,  fils  d'Élyas  ^,  avait 
été  arrêté  par  ordre  de  Sitt-almoulc  à  Ferma,  et  conduit 
à  Tennis.  Il  fut  amené  au  Caire,  où  Sitt-almoulc  le  tint 
enfermé  dans  un  hôtel ,  et  eut  d'ailleurs  toutes  sortes 
d'égards  pour  lui.  Etant  tombée  malade,  quand  elle  vit 
qu'elle  n'avait  plus  d'espérance  de  recouvrer  la  santé, 
elle  le  fit  assassiner  dans  sa  prison.  Elle  mourut  trois 
jours  après.  Suivant  Kodhaî,  Sitt-almoulc  ayant  écrit 
à  Abd-alrahim  aussitôt  après  la  mort  de  Hakem,  pour 
qu'il  se  rendit  en  Egypte,  il  n'y  eut  aucun  égard;  il  se 
déclara  au  contraire  indépendant  à  Damas,  et  gagna  l'af- 
fection des  habitants  en  leur  rendant  la  liberté  de  boire 
du  vin  et  de  se  divertir,  liberté  que  Hakem  leur  avait 
ôtée.  Mais  bientôt  son  avarice  et  ses  concussions  le  rendi* 
rent  odieux.  Sitt-almoulc  profita  de  cette  circonstance 

'  Âbou*lmah«sin  remarque  que  quelques  historieus  le  nomment 
Éfyas,  et  d^autres  Àhd-alrahman,  fils  (f  Ahmed;  maïs  ces  historiens  se 
trompent.  Les  livres  des  Druzes  !e  nomment  ^hdrolrahim,  fils  dEfyas. 
Aboulmahasin  lui  donne,  le  surnom  d'Àhoalhasem  et  le  titre  hono- 
rifique de  Mehdi. 


ccGGxxii  VIE  DU  KHALIFE 

pour  gagner  les  soldats  if  Âlxkdraliiin,  qui  raitAtèreot  et 
renvoyèrent  ehargé  de  chaînes  en  Egypte.  Il  fut  renfénné 
dans  le  château ,  et  quelque  temps  après  il  se  tuai  avec  un 
poignard  qu  il  s'était  fait  apporter  dans  un  melon,  Sitt^- 
moule  trouva  aussi  moyen  de  sedéfiiire  d'Âaift^ddaulaFa- 
tik  Wahidi ,  que  Hakem  avait  nommé  gouverneur  d*Alep 
es  A07.  Hakem  ayant  changé  de  sentiments  à  son  égard  * 
Fatik  secoua  le  joug  de  Tobéissance,  fit  &ire  la  khotba  à 
Alep  et  battre  de  la  monnaie  d'or  et  d'argent  en  son 
propre  nom.  Ikkem  donna  ordre  à  ses  armées  de  mar- 
cher contre  lui,  en  4i  !•  Fatik  appda  à  son  secours  fem- 
pereur  Basile,  et  jpromit  de  lui  livrer  Alep.  Basile  se  mit 
en  chemin ,  et  déjà  il  était  arrivé  à  Mardj-aldibadj  quand 
Fatik,  apprenant  la  mort  de  Hakem»  fit  dire  à  Basile 
que  leurs  conventions  étaient  rompues,  et  que  s'il  appro- 
chait il  le  recevrait  en  oinemi.  Sitt^dmoulc  n'oublia  rien 
pour  ôter  tout  ombrage  à  Fatik.  Lettres,  caresses,  pré- 
sents de  toute  espèce  furent  prodigués  ;  mais  en  même 
temps  elle  cherchait  à  le.  perdre.  £Ue  parvint  à  gagner 
un  de  ses  gens  nommé  Bedr,  qui  avait  toute  sa  omâance. 
Celui-ci  séduisit  un  jeune  esclave  indien  que  Fatik  ai- 
mait passionnément.  Us  enivrèrent  leur  maître,  et  quand 
il  fut  plongé  dans  le  sommeil,  Bedr  fit  signe  à  l'Indien 
de  lui  couper  la  tête.  Le  malheureux  n'eut  pas  plus  tôt 
exécuté  cet  ordre,  que  Bedr,  ouvrant  la  porte  de  l'ap- 
partement, appela  les  gens  de  Fatik  et  fit  massacrer 
llndien.  Sittalmoulc  donna  le  gouvernement  d'Alep  et 
tous  les  trésors  de  Fatik  à  Bedr,  pour  le  récompenser 
de  son  crime.  Tous  les  historiens  s'accordent  à  dire  que 
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SitMdiBoiiIo,  pendant  lea  quatre  ans  de  wn  adwîaiaUl^- 
tion,  rétablit  rempire  dans  sa  aplendeur,  remplit  le  tré- 
sor public  et  s'attacha  les  cœurs  des  sujets  de  son  fils  ; 
n^is  il  pandt  que  ses  talents  pour  le  gouveruement 
n'étaient  pas  joints  à  une  grande  délicatesse  sur  les 
moyens  quelle  employait  pour  parvenir  à  sop  but,  et 
qu^en  cela  elle  tenait  un  peu  dq  caractère  de  Hakem. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  compléter  le  ta- 
bleau de  la  vie  de  HaLeni ,  je  réuuirfù  ici  uu  grand 
.  nombre  de  traits  dispersés  dans  les  historiens  et  que  je 
n'ai  pu  &ire  entrer  dans  sa  vie,  parce  qu'ils  pe  tiennent 
à  aucun  des  événements  dont  Tépoque  est  plus  ou  inoins 
précisément  déterminée. 

Hakem  passa  plusieurs  années  éclairé  dans  «ou  pa- 
lais, le  jour  comme  la  nuit,  par  des  bougies;  ensuite 
il  lui  prit  envie  de  demeurer  dans  les  ténèbres,  et  U 
demeura  ainsi  durant  quelque  temps. 

Hakem  faisait  souvent  la  police  par  lui-même,  la 
nuit  et  le  jour,  dans  la  ville.  Dans  un  temps  où  il  avait 
défendu  aux  femmes  de  sortir,  s'il  lui  arrivait  d  en  ren- 
contrer quelqu'une  en  contnivention,  il  la  livrait  au  com- 
mandant de  ses  gardes  qui  la  âisait  expirer  sous  les  coups. 
Trouvait-il  quelqu'un  en  faute  ou  qui  eût  encouru  une 
punition,  il  Tabandonnait  à  la  brutalité  d'un  esclave  noir 
nommé  Masaai,  qui  l'accompagnait,  et  qui  commettait 
sur  ce  malheureux  l'action  la  plus  infâme.  A  une  époque 
où  il  avait  défendu  de  travailler  durant  le  jour,  et  or- 
donné que  toutes  les  afEiires,  le  commerce  et  tous  les 
travaux  se  fissent  durant  la  nuit,  il  rencontra  un  homme 
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qui  travaillait  du  métier  de  charpentier  après  la  prière 
du  soir,  mais  avant  le  coucher  du  soleil;  il  8*arréta  et  lui 
dit  :  «  Ne  vous  ai-je  pas  défendu  de  travailler  à  cette 
«  heure? — Il  est  vrai,  seigneur,  lui  répondit  cet  homme  ; 

•  mais  autrefois,  lorsque  Ton  travaillait  le  jour  pour  ga- 
«  gner  sa  vie,  il  arrivait  quelquefois  que  Ton  veillait 
«  une  partie  de  la  nuit.  Ce  que  je  £ds  ici  est  aussi  une 
«  veillée.  »  Hakem  se  mit  à  rire,  le  laissa  £adre  et  permit 
à  chacun  de  reprendre  le  train  de  vie  ordinaire.  Quel- 
quefois, trouvant,  pendant  la  nuit,  sans  doute  dans  un 
temps  où  il  était  défendu  de  vaquer  à  ses  affaires  après 
le  coucher  du  soleil ,  des  rôtisseurs  qui  chauffaient  leurs 
fours  pour  y  £dre  rôtir  de  la  viande,  il  les  faisait  jeter 
dans  leurs  fours  et  les  y  faisait  brûler.  Une  nuit,  ayant 
trouvé  un  homme  qui  £ûsait  fnre  de  la  viande  dans 
une  poêle,  il  ordonna  quon  lui  coupât  les  maiqs  et 
quon  les  jetât  dans  la  poêle.  «  Quand  donc,  dit  alors 
«  cet  homme,  le  prince  des  croyants  a-t-il  appris  à  faire 

•  de  la  friture?  Nous  savions  bien  qu'il  était  rôtisseur  ; 
«  depub  quand  a-t-il  aussi  appris  à  fnre?  >  Hakem  se 
mit  à  rire  et  le  laissa  en  paix. 

Un  de  ses  amusements  était  d'écrire  des  billets  et  de 
les  jeter  tout  fermés  par  les  fenêtres.  Parmi  ces  billets, 
les  uns  contenaient  Tordre  de  donner  au  porteur  une 
telle  somme  d'argent,  les  autres  de  lui  fidre  subir  telle 
ou  telle  peine.  Ceux  qui  avaient  ramassé  ces  billets  les 
portaient  à  un  émir,  qui  exécutait  ce  qu'ils  contenaient. 

La  terreur  que  Hakem  inspirait  à  ses  sujets  était  si 
grande,  qu'elle  contenait  les  mal&iteurs.  Ce  prince  fit 
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même  publier  une  défense  de  fermer  les  portes  des  bou- 
tiques ou  des  maisons  durant  la  nuit,  promettant  d'in- 
demniser quiconque  aurait  perdu  quelque  chose.  On  fait 
à  ce  sujet  un  conte  que  je  rapporterai.  Chacun  ayant 
obéi  à  Tordre  de  Hakem,  il  se  trouva  qu'en  une  seule  nuit 
quatre  cents  pièc^  d'ouvrages  furent  volées  à  des  parti- 
culiers, qui  vinrent  le  lendemain  matin  en  porter  leurs 
plaintes  à  Hakem.  Lorsque  pareille  plainte  lui  était  pré- 
sentée, il  se  faisait  apporter  une  statue  quil  nonunait 
Ahon'lhoul  (c'est  le  nom  du  sphynx);  il  faisait  asseoir 
celui  qui  se  pfadgnait  d'avoir  perdu  quelque  chose, 
devant  cette  statue,  et  lui  faisait  dire  :  Ahou'lhoul,  fai 
perdu  ceci  ou  cela.  Un  homme,  caché  dans  la  statue, 
indiquait  alors  IcpVtleur  et  le  lieu  où  il  avait  mis  l'objet 
volé.  Sur  ces  indications,  on  cherchait  tout  ce  qui 
avait  été  volé  et  on  le  rendait  aux  propriétaires  ;  puis 
Hakem  feisait  pendre  les  voleurs.  Le  fait  n'est  pas  im- 
possible ,  car,  de  l'humeur  dont  était  Hakem ,  il  pour- 
rait bien  avoir  feit  voler  lui-même  et  cacher  ces  effets, 
pour  donner  ensuite  une  grande  idée  de  sa  justice,  en 
punissant  et  faisant  périr  ceux  qu'il  avait  employés 
à  conmiettre  ces  vols.  Cette  sévérité  produisit  un  tel 
effet,  qu'ensuite  on  n'entendit  plus  parler  d'aucun 
vol.  Si  quelqu'un  laissait  tomber  une  pièce  d'ai^nt, 
elle  demeurait  à  la  place  où  elle  était  tombée,  sans  que 
qui  que  ce  fût  osât  la  ramasser,  jusqu'à  ce  que  celui 
à  qui  elle  appartenait  vint  la  reprendre.  On  dit  qu'une 
personne  ayant  laissé  tomber,  à  la  porte  de  la  djami 
d'Ebn-Touloun ,  une  bourse  contenant  mille  pièces  d'or. 


f 
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die  y  demeura  une  senaioe  entière,  tans  que  |imeom 
osât  se  Tapproprier,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  prqpriélnfe 
vint  à  passer  et  la  reprit.  Un  homme  mit  un  jour  en 
dépàt  ches  un  autre  un  sao  qui  contenait  mille  pièces 
d*or,  et  partit  pour  un  voyage.  Quand  il  fut  de  retour, 
il  voulut  ravoir  son  or,  mais  le  dépositaire  nia  l'avoir 
reçu.  Le  propriétaire  en  ayant  porté  sea  plaintça  à  Ha* 
kem,  ce  prince  lui  dit  :  «  Tenez-vous  demain  sur  le 

•  chemin ,  et,  quand  je  passerai,  aocostez^moi  et  suivei- 
«  moi  pendant  quelque  temps,  epi  causant  avec  moi; 
p  j  affecterai  de  vous  écouter  avec  beaucoup  d'alltn* 

•  tion.  1  Cela  fut  ponctuellement  exécuté,  et  le  dépo- 
sitaire infidèle  ayant  vu  son  ami  qui  causait  avec  Ha- 
kem,  en  conçut  de  l'inquiétude  ei%m  rapporta  son  sac 
cacheté,  tel  qu'il  l'avait  reçu.  Celui-ci  en  informa  Ha- 
kem ,  qui  le  congédia.  Le  lendemain  on  trouva  le  dépo* 
sitaire  infidèle  pendu  à  sa  porte,  au  grand  étonnement 
de  tout  le  monde,  personne  ne  sachant  ni  pourquoi, 
ni  comment  il  avait  été  pendu.  Dans  une  autre  oc- 
casion ,  il  sacrifia  la  justice  à  une  mauvaise  plaisan- 
terie. On  lui  amena  un  voleur  qui  tenait  un  sac  d'ar- 
gent, qu'il  avait  pris  à  quelqu'un  sur  le  marché.  nJe 
«  voudrais  bien  voir,  lui  dit  Hakem ,  oonmient  tu  t'es 
«  enfui  quand  tu  as  eu  £aiit  ce  vol.  >  Le  voleur  se  mit 
à  courir,  et  s^enfuit  sans  que  personne  osât  le  retenir. 
Ayant  été  rencontré,  dans  une  de  ses  promenades  noc* 
tûmes,  sur  la  montagne  de  Mokattam,  par  dix  homipes 
bien  armés  qui  lui  demandèrent  de  l'argent  :  «  Sépares- 
<  vous,  leur  dit  Hakem,  en  deux  bandes,  et  combattes 
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«  lee  unKontre  les  antres;  je  donnerai  de  Targent  à  celui 
•  à  qui  demeurera  la  victoire.  »  Ils  lui  obéirent  et  combat- 
tirent si  bien ,  que  neuf  furent  tués,  et  qu*il  n'en  resta 
qu*un  seul.  Hakem  tirait  alors  de  sa  manche  nue  grande 
quantité  de  pièces  dW,  les  lui  jeta.  Pendant  qu'il  les 
ramassait,  il  le  fit  mettre  en  pièces  par  ses  valets  de 
pied,  et  reprit  son  argent  qu'il  remit  dans  sa  manche. 

Hakem  avait  &it  frire  dans  son  palais  un  grand  bassin 
qui  se  remplissait  d'eau  au  moyen  de  machines  hydrau- 
liques. Ce  réservoir  était  entouré  d'un  pavé  de  marbres 
de  diGTérentes  couleurs,  qui  représentait  des  oiseaux  et 
qui  avait  Pair  d'un  tapis  ou  d'une  natto.  Dans  un  mur 
vmsin  de  ce  bassin,  il  fit  placer  une  pièce  de  bois  très- 
mince  qui  s'avançait  hors  du  mur,  et  dont  l'extrémité 
donnait  à  plomb  sur  le  bord  du  bassin.  Alors  Hakem 
fit  annoncer  gu'il  donnerait  600  pièces  d'argent  à  œiui 
qui  s'avancerait  sur  cette  pièce  de  bois  et  se  jetterait 
dans  l'eau  du  bassin.  L'espmr  de  cette  récompense 
éveilla  l'avidité  de  plusieurs  personnes  qui  s'avancèrent 
sur  la  pièce  de  bois,  et  tombèrent  sur  le  bord  du  réser*' 
voir  où  elles  se  tuèrenL 

Hakem  se  cachait  si  peu  pour  commettre  un  meurtre, 
qu'un  jour  il  descendit  de  son  âne  à  la  porte  de  la  djami 
de  Miar,  prit  un  de  ses  valets  de  pied  par  la  main»  le 
fit  coucher  par  terre,  lui  lendit  le  ventre  de  sa  propre 
main,  en  tira  les  entraflles,  puis  se  lava  les  mains  ei 
s'en  alla.  Quand  il  avait  fiût  tuer  quelqu'un ,  il  le  fiuasît 
ensevelir  et  inhumer,  et  il  obligeait  la  famiile  du  mort 
à  passer  la  nuit  auprès  de  sa  sépulture. 
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On  a  vu,  dans  sa  vie,  que  les  principaux  officiers  de 
son  empire  recevaient  de  lui  des  sumoms  ou  titres  lio- 
norifiques  ;  quand  il  voulait  leur  témoigner  son  mécon- 
tentement, au  lieu  de  &ire  usage  de  ces  surnoms,  il  les 
appelait  par  leurs  noms,  ce  qui  leur  causait  de  grandes 
alarmes.  Leur  rendait-il  leurs  sumoms,  c  était  le  signe  du 
retour  de  ses  bonnes  grâces. 

Sa  cruauté  n'empêchait  pas  qu*il  ne  fût  quelquefois 
exposé  à  des  sarcasmes  piquants,  comme  on  en  a  vu  un 
exemple  dans  l'aventure  qui  donna  lieu  au  pillage  et  à  Tin- 
cendie  de  Misr.  Il  éprouva  une  injure  pareille ,  au  sujet  de 
sa  généalogie ,  ainsi  que  je  Tai  rapporté  précédemment^. 

Hakem  fut  informé,  un  jour,  qu'un  kadhi  avait  ùlt 
adapter  à  son  bonnet  deux  cornes  de  boeuf  dont  il  don- 
nait des  coups  aux  plaideurs,  ce  qui  l'avait  fait  appeler 
nattàh^,  c'est-à-dire  c^Iai  q ai  frappe  de  la  ^ome,  U  le 
manda  et  lui  en  fit  des  reproches.  Le  kadhi  s'excusa  sur 
l'opiniâtreté,  la  mauvaise  foi  et  l'esprit  de  chicane  des 
plaideurs,  et  engagea  le  khalife  à  se  trouver  incognito  à 
une  de  ses  audiences,  après  quoi,  s'il  jugeait  qu'il  eût 
tort,  il  en  déciderait  ainsi  que  bon  lui  semblerait.  Hakem 
se  trouva  effectivement  à  une  audience  du  kadhi,  et  se 
tint  derrière  un  rideau.  Il  se  présenta  deux  plaideurs, 
dont  l'un  demandait  à  l'autre  le  payement  d'une  somme 
de  cent  pièces  d'or.  Le  défendeur  reconnut  la  dette, 
mais  il  demanda  terme  et  délai,  avec  division  de  la 
somme  en  plusieurs  payements.  Le  kadhi  ordonna  que 

*  Voyci  ci-devant ,  page  ccLiv  »  note  i . 
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la  somme  serait  payée  de  mois  en  mois,  à  raison  de  dix 
pièces  d*or  par  chaque  payement.  Le  débiteur  soute- 
nant qu'il  lui  était  impossible  d'accepter  ces  conditions , 
le  kadhi  lui  proposa  de  modérer  les  payements  à  cinq 
pièces  d'or,  puis  à  deux,  puis  à  une  seule,  puis  enfin 
à  dix  pièces  d'argent  par  mois,  sans  pouvoir  le  satis- 
faire. Enfin  le  kadbi  demanda  au  défendeur  quelles 
étaient  ses  offres^  «Je  payerai,  dit-il,  trois  pièces  d'ar- 
<  gent  par  an,  mais  à  condition  que  ma  partie  tiendra 
«  prison  :  car,  si  cet  homme  jouissait  de  sa  liberté  et 
«  que  je  ne  pusse  satisfaire  à  mes  engagements,  j'aurais 
«  à  craindre  qu'il  ne  me  tuât.  »  Hakem  demanda  alors 
au  kadhi  combien  il  donnait  de  coups  de  corne  au  plai- 
deur opiniâtre.  «  Un  seul ,  dit  le  kadhi.  —  Donnez-en 
«  deux  à  celui-ci,  dit  Hakem,  ou  bien  donnez-lui-en  un, 
«  et  je  lui  en  donnerai  un  autre.  »  Cela  fut  exécuté,  et 
Hakem  se  retira  et  approuva  la  conduite  du  kadhi. 

Terminons  par  le  portrait  de  Hakem ,  tel  que  le  trace 
Sévère  d'Oschmouneîn.  «  Ce  prince  avait  l'aspect  aussi 
«  terrible  qu'un  lion,  ses  yeux  étaient  grands  et  d'un 
«  bleu  rembruni ,  on  ne  pouvait  soutenir  son  regard , 
«  sa  voix  était  forte  et  effrayante.  Son  caractère  était  la 
«  bizarrerie  et  l'inconstance  jointes  à  la  cruauté ,  et  Tim- 
«  piété  unie  à  la  superstition.  Il  adorait,  dit-on,  d'une 
«  manière  spéciale  la  planète  de  Saturne,  et  croyait 
«  avoir  des  conférences  avec  Satan.  On  assure  que  dans 
«  le  cours  de  son  règne  18,000  personnes  furent  vic- 
«  times  de  sa  férocité.  »  Tel  est  cependant  le  dieu  que  les 
Druzes  adorent  depuis  plus  de  800  ans] 
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Uannaliste  dit  :  Hakem  '  était  un  homme  d'une  croyance 
corrompue,  et  changeant  sans  cesse  de  conduite  et  de  ma- 
nière dMbre.  Au  commencement  de  son  règne,  il  portait  des 
habils  magnifiques  et  tissus  d*or,  et  des  turbans  garnis  de 
piérfes  de  grand  prii  ;  il  montait  des  chevaux  richement  ca- 
paraçonnés ;  puis  il  renonça  par  degrés  à  tout  cela.  D*abord , 
il  se  oontenta  d*habits  ornés  d*one  garniture,  mais  sans  or*; 
puis«  û  n*usa  plus  que  de  véteinents  tout  unis  ;  il  poussa  en- 
suite k  chose  encore  plus  loin  i  et  se  réduisit  k  porter  de  la 
laine  et  de  simples  bonbets  \  et  à  n*user  que  d'ânes  pour 
monture  ;  il  affecta  tout  Textérieur  du  renoncement  au  monde, 
n  s'attachait  avec  beaucoup  de  soin  à  connaître  toutes  les  ac- 
tions des  particuliers  ;  rien  de  ce  que  chacun  de  ses  domes- 
tiques ou  de  ses  sujets  faisait,  hommes  ou  femmes,  n*était 
ignoré  de  lui.  tl  châtiait  pour  les  moindres  fautes ,  et  il  n'était 

'  Nowtfri  ne  dit  poifll  à  quel  historien  il  etopninte  ce  récit. 

'  o^jJt  JAÊ  ijdt  .«•'tJit  —  Je  crois  que  par  JU>»  ili  faut 
entendre  orné  du  tkitu  jljt .  Voyez  ChreH.  or.  t.  II,  p.  387. 

"  ^Làit  -^  Cest  le  pluriel  de  «l^Ld  •  On  voit  par  U  ma- 
nière dont  s'eiprime  Makrizi  {Chut.  or.  1. 1 ,  p.  67  da  teite),  ce 
qu* il  faut  entendre  ici  par  (««Ua* 
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phis  «laftre  de  lui  dès  qu1l  se  ifcietlaii  en  colère.  Il  fit  périr 
un  nombre  mfini  de  personaes ,  «l  il  inspira  une  excessive 
t«tf«iir.  Mdgré  sa  tyranbie  persévérante,  et  ^«biqu^il  àè 
cewât  ée  faire  Itter  (et  de  verter  le  sang,  il  se  promenait  sans 
cesse  sur  sa  monture,  publiquement  «  tantôt  seid-,  iantAt  ao- 
oMipagné  de  min  cortège,  tantôt  datas  la  vile,  taùtte  dani  le 
désen  :  tout  le  nonde  IrMiUait  devant  k»  «t  était  eaisi  d'é- 
potttànte,  «A  3  était  an  tnilîe»  dea  iMNuoMls  OGÉnme  nn  lion 
ftKiettx% 

B  luiprîtfaiinMie  de  te  faire  passer  p^r  IXen^  de  professer 
ouvertement  la  doctrine  de  la  Aaétempsyoose  «t  de  Iminsion 
de  la  divinité  \  «l  d'exeîler  les  hommes  à  adopter  oes  dogmes. 
IVndant  on  certain  espace  de  temps  3  exigea  q^'on  se  pros- 
tem4t  qnaiid  on  prt>non^it  son  nom;  et,  soit  dans  les  réu- 
nioiïs  pubisqnes^  «oit  aiUeurs,  on  ne  le  nommait  point  que 
dmcun  ne  se  prostefnAt  et  ne  baisât  k  terré  en  signe  de  rcs» 
peet  Gcfo  pourtant  ne  le  satisfit  point  «ncore.  Au  moàs  de  r&- 
djeb  de  Tan  &og,  parut  nto  homme  qui  se  nommait  Htami^Jlb 
dBHftOiara,  Ferym^  et  était  auinommé  Akhnun.  Gethonmie 
Aôaàit  piOfeision  de  croire  qne  DieU  résidait  dans  Hakem  ;  3 
exboirtttt  les  faonmies  à  emlmiBser  cette  doctrinet  â  niait  k 
prophétie  (c*M«àKlîre  qnHI  ne  reooonaisBait  point  Mak^met 
ponr prophète^, «ta permettait ruae^ de  tout  oe<)niBstpro- 
hibé  par  la  loi.  Hakem  le  fit  venir  auprès  de  lui,  et  àe  revêtit 
d^babks  magntfiqnes;  il  k  fit  monter  snr  un  cheval  auquel 
on  mit  la  selle  et  la  bride  du  prince ,  et  il  lui  donna  place 
dans  son  cortège ,  le  a*  jour  du  mois  dÊ  ramadan  409.  Un 
certain  jour,  pendant  qu*il  marchait  ainsi  au  milieu  du  cor- 
tège ,  un  homme ,  natif  de  Gurkh ,  s*avança  vers  lui ,  le  jièta  & 
bas  de  son  cheval,  et  ne  cessa  point  de  le  frapper  qu'il  ne 


*  Jj^^  jr  U^l  ««-  Vo^  «idewaAt>  p.  i.vi. 
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l*eot  tué.  Uhabitant  de  Garkh  fut  pris  et  mis  a  mort  sur-le- 
champ,  par  ordre  de  Hakem;  Thôtel  qu'habitait,  au  Gdre. 
Akhram,  fut  pâle  par  le  peuple.  Entre  le  jour  ou  Akhram 
avait  été  revêtu  de  pelisses  par  Hakem ,  et  cdui  où  il  fut  tué, 
il  ne  se  passa  que  huit  jours. 

Plus  tard»  en  Tannée  4io,  parut  un  des  dais  de  Hakem, 
qui  se  nommait  Hamza,  le  fabricant  defeatret,  Penan»  natif 
de  Zouien  ^  Cet  homme  se  tenait  assidûment  dans  la  mos- 
quée qui  est  située  auprès  de  Taqueduc  de  Reidan ,  hors  la 
porte  nommée  BafHilnasr.  U  invitait  les  hommes  au  culte 
de  Hakem ,  et  enseignait  que  Dieu  était  venu  résider  dans  ce 
prince.  Quelques-uns  des  Schiis  exagérés  de  la  secte  des 
hmaêlis  s'attachèrent  a  Hamza,  qui  se  donna  le  titre  àeDiree- 
t$ur  de  ceax  qai  te  toamettent  '.  Lorsque  Hakem  venait  de  ce 
côté-là,  Hamza  sortait  de  la  mosquée,  et  entrait  dans  une  con- 
versation particulière  avec  lui.  Cela  ayant  duré  ainsi  qudque 
temps,  Hamza  acquit  un  grand  crédit,  et  il  s'associa  quelques 
personnes  auxqudles  il  donna  des  titres  ou  surnoms  honori- 
fiques. B  y  en  eut  un  de  ce  nombre  qu'3  décora  du  titre  de 
Sejir  alkoèra.  ',  et  qu'il  prit  pour  son  messager.  B  le  dépêchait 
vers  les  gens  en  place,  pour  prendre  d'eux  un  engagement 
par  lequd^ils  reconnaissaient  la  divinité  de  Hakem.  Ds  n'o- 
saient point  lui  résister^  parce  qu'ils  redoutaient  la  violence 
de  ce  prince. 

Après  cda  vint  un  jeune  homme  du  nombre  des  mulâtres 


'  'ijtyij\  jfAjm  —  (Test  le  titre  du  troisième  ministre,  nommé 
aussi  Riâha  ^je^ I,  et  la  Parole  ou  le  Verbe  iJSCJ\ ,  dans  les  livres 
des  Dniies.  On  verra  ailleurs  quelles  étaient  ses  fonctions. 
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des  Turcs  \  nommé  Anomchiékin  *  Bokhari,  et  connu  soos 
le  nom  de  Ùarazi  :  célui<ci  imita  la  conduite  de  Zouzéni  ,*  et 
il  eut  beaucoup  de  sectateurs.  Hakem  avait  aussi  des  eptre- 
tiens  particuliers  avec  lui.  Darazi  se  donna  à  lui-même  ce 
titre  :  Y  Appui  du  directeur  et  la  Vie  de  ceux  qui  se  soumetieut*» 
Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'au  la*  jour  de  saiar 
4i  !•  Ce  jour-là  une  troupe  de  partisans  de  Hamza  Zouzéni, 
montés  à  cheval  ou  sur  des  mulets,  se  rassemblèrent,  entrè- 
rent dans  la  dj^mi,  et  s'ap(HX)chèrent  de. la  place  où  ayait  cou- 
tunie  d^  siéger  le  kadhilkodhat  Les  personnes  qui  étaient 
venues  pour  obtenir  des  jugements  étaient  assises ,  attendant 
l'arrivée  du  kadhi.  Ces  gens  tinrent  des  discours  qui  iirent 
horreur  aux  assistant^,  lesquels  se  mirent  à  pousser  des  cris 
de  tpUil  et  de  tecbir  *,  et  à  louer  Dieu  ;  alors  les  habitants  de 
Mis^  accoururent  de  toute  part  et  entrèrent  dans  la  djami. 
Qu^ques  perspnnes  allèy^nt  au-devant  du  kadhi,  et,  Tayant 
rencontré,  lui  rendirent  compte  de  ce  qui  s*était  passé.  Le 
kadhi  él^nt  vequ  prendre  sa  place,  Tun  des  ^is  *  lui  pr^ 
seule,  de  )a  part  de  Zouzéni,  un  papier  sur  lequel  on  lisait. 
Au  noin  de  Hakem,  ïe  Dieu  clément  et  miséricordieux,  et 
par  lequel  (Hamza)  lui  ordonnait  4e  jeconnaître  la  divinité 
de  H4kepi.  Pour  toute  répoqse  le  kadhi  se  contenta  de  dire  : 

'  C^ljjOff  (jojf^  i>*  —  Cest-à-Hirc  nés  d'un   Turc  «|  di^ne 
femme  ètranyhre. 

*  Dans  les  livres  des  Dmxes  il  est  toujours  nommé  Neschtékin 

Darazi  jj^^t  ^j^^^'V» 

*  Voyei  ci-devant,  p.  ccclxvi,  note  t. 

^  Noivtîri  avsit  sans  doute  dit  précédempiei^t  quHly^vait  trois 
personnes  à  la  tête  de  ce  rassemblement,  ce  que  le  copiste  aura 
omis.  Neschtékin  était  certainement  lune  des  trois. 

I.  ES 
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«  Attendes,  que  faille  trouver  la  majesté  de  notre  Seigneur.  » 
Biais  cet  homme  continuant  a  parler,  le  peuple  le  tua  ;  on 
tua  aussi  ses  deux  camarades  et  la  troupe  qui  était  dans  la 
d^ami ,  sans  aucune  miséricorde.  Le  peuple  se  jeta  ensuite 
sur  des  gens  connus  pour  faire  profession  de  cette  croyance  ; 
on  tua  et  on  brûla  ceux  qu*on  trouva.  Quand  la  connaissance 
de  cda  Ait  parvenue  à  Hakem ,  il  ordonna  la  destitution  de  sa 
garde,  lui  en  substitua  une  antre,  et  commanda  &  ceux-ci  de 
rechercher  ceux  qui  avaient  usé  de  violence  contre  les  secta- 
teurs de  Zouxéni.  On  en  saisit  plus  de  quarante,  quon  fit 
mourir  ensuite  en  différentes  fois.  Les  Turcs  se  rassemblé- 
rent  et  aUèrent  attaquer  Thôtel  de  Zouzéni  :  3  s  y  renferma 
avec  les  personnes  qui  s'y  trouvaient  avec  lui,  et  il  combattit 
du  haut  de  son  hôtel  contre  les  Turcs  ;  mais  ceux-ci  démoli- 
rent rhôtd,  pillèrent  ce  qu'il  renfermait,  et  tuèrent  environ 
quarante  des  personnes  qui  s'y  trouvaient  \  Zouzéni  s'enfiiit, 
et  Ton  ne  put  point  se  saisir  de  lui.  Il  entra  dans  le  château ,  où 
Hakem  le  cacha.  Les  Turcs  s'étaiit  rassemblés,  se  revêtirent 
de  leurs  armes ,  et  sommèrent  Hakem  de  le  leur  livrer.  Sur  la 
parde  qu*3  leur  donna  de  le  leur  abandonner  le  lendemain , 
ils  se  retirèrent.  Le  lendemain  ils  montèrent  &  cheval  et  renou- 
vdèrent  leur  demande,  sur  quoi  Hakem  leur  fit  répondre  qu'il 
arait  été  mis  k  mort  Ils  retournèrent  ensuite  &  la  mosquée 
de  Reîdan  pour  chercher  Zouzéni,  et  ne  le  trouvèrent  point. 
Hakem  se  montra  très-irrité  contre  toutes  les  milices,  pen« 
dant  tout  le  mois  de  rébi  premier,  mais  elles  rentrèrent  dans 
ses  bonnes  grâces  le  à  de  rébi  second ,  et  il  demeura  con- 
vaincu  que  c'étaient  les  habitants  de  Misr  qui  avaient  enhardi 

'  Ces  afiaires  sont  racontées  par  Hamza  lai-raéme  dans  deni 
pièces  du  recueil  des  Dnues,  dont  la   première  est  intilulée, 
âKj  irfUJi,  et  la  seconde,  aSlXUt  ij^-Jl 
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ies  troupes  contre  lui,  et  les  avaient  excitées  k  tuer  ses  dais, 
n  différa  k  leur  faire  éprouver  sa  vengeance  jusqu^au  mois 
de  djoumadi  Second  :  alors  il  commença  à  prendre  ses  me- 
sures pour  les  punir.  B  suscita  d'abord  ^contre  eux  les  soldats 
d*infanterie  \  les  chefii  des  noirs  et  autres,  et  il  convint  avec 
eux  qu*ils  se  rendraient  &  Misr  sous  le  déguisement  de  por- 
teurs d'ordonnances  *,  et  qu'ils  entreraient  de  vive  force  dans 
les  bains  et  les  demeures  des  habitants  de  Misr  :  3s  firent  cda 
en  [dein  jour.  La  chose  s'étant  répétée ,  les  habitants  se  ras- 
semUèrent,  se  présentèrent  devant  Hakem,  et  lui  demandè- 
rent de  les  garantir  de  ces  vexations  ;  Hakem  ne  leur  fit  au- 
cune réponse.  Le  dommage  augmenta  k  tA  point ,  que  les 
soldats  d'infanterie  entraient  de  force  dans  les  maisons  et 
les  pillaient,  attaquaient  les  habitants  dans  les  rues,  ou- 
vraient les  boutiques  des  marchands  d'étoffes  et  autres,  pe- 
laient ce  qui  s'y  trouvait,  puis  mettaient  le  feu  aux  portes. 
En  vain  on  réclamait  du  secours ,  on  n'en  recevait  aucun. 
Ensuite  les  chemins  ayant  été  fermés  (et  on  les  fermait  avant 
le  coucher  du  soleil),  il  arriva  une  troupe  considéraUe  de 
gens  qui  pénétrèrent  dans  la  vi&e,  et  s'emparèrent  de  ce  qui 
était  derrière  la  djami,  des  bazars  des  marchands  de  cuivre, 
d'éto&s  et  de  sucre,  et  de  l'hôtd  de  la  hougie  ',  du  côté  où 

•  iju^i 

*^){w6Ull  ftU^  ^  —  Je  lis^^Utl  ïL^  (^  ,  mais  ou  le 
mot  ^^^mt  est  une  faute  de  copiste,  et  il  faut  lire  ^j^Ull ,  ou 
bieo  il  manque  un  mot,  et  il  faut  restituer  ainsi  le  texte  :  ôLji  ^j^ 
vwâUll  (j^t^-  Les  Moahaschirs  sont  des  hommes  employés  à  la 
perception  des  droits  du  fisc  en  Egypte. 

*  ms&i]  «1^ .  Je  pense  que  Nowaîri  entend  par  là  ce  qu  on  ajmelle 
ordinairement  le  châieaa  de  la  Bougie  «flSJt  j  .a.V  •  Quelques  histo- 
riens disent  que  cet  édifice  fut  ainsi  nommé  parce  que  les  Perses, 
lorsqu  ils  étaient  maîtres  de  l'Egypte,  y  avaient  établi  un  pyrée. 

EE. 
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il  touche  à  oe»  ffuuncbés  ;  ils  prirent  tout  ce  qui  leur  conviât, 
et  gâtèrent  tout  le  reste;  ils  mêlaient  les  drogues  les  unes 
avee  les  autres,  et  les  diverses  sortes  d*eaux  (distillées)  avec 
de  rhuile  ;  ils  gâtai^t  tout  ce  qu^ils  ne  pouvaient  pas  empor- 
ter, puis  Us  mirent  le  feu  aux  portes  des  kaisarièhs  \  voisines 
de  la  djanû.  lies  habitants  çonuBencèrent  à  abandonner  Misr 
et  à  se  transporter  au  Caire,  et  ils  poussèrent  des  cris  et  des 
^émi$Bfiimu$fi  vers  Dieu,  pour  obtenir  la  délivrance  de  ces 
maux. 

Antérieurement  à  cda.  Hakem  avait  conçu  de  la  cdère 
contre  les  Chnétiens  et  )es  Juifis ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit. 
Il  les  avait  obligés  i  faire  une  profession  extérieure  de  Tisla- 
misme  ;  en  conséquence ,  les  uns  avaient  embrassé  la  religion 
nuwuhnane,  les  autres  avaient  pris  la  fuite  et  s*étaient  retirés 
sur  les  ternes  des  Grecs  ;  toutes  leurs  églises  avaient  été  dé- 
nurfies.  Au  mois  de  djoumadi  second  de  Tan  4iif  Hakem 
les.  autorisa  à  retourner  à  leur  rdigioi) ,  ce  qui  fit  qu^ils  apos- 
tasièremt  ;  il  leur  permit  de  rebâtir  leurs  églises,  et  ils  les  ré- 
tablirent. Ces  choses  excitènent  le  méconlentemeat  et  la  cçdère 
de  Tarmée.  Les  Tures  et  les  Kétamis  se  rassemblèrent ,  et  se 
liguèrent  pour  faire  périr  les  soldats  d'io&nterie  qui  avaient 
fÎHjt  tous  ces  maux  aux  habitants  de  Misr.  Les  troupes  en  vin- 
rent donc  aux  mains ,  et  il  fut  fait  un  grand  carnage  des  fan- 
tassins :  les  habitants  de  Misr  trouvèrent,  dans  ce  qui  arriva 
&  ces  malheureux ,  à  leurs  femmes  et  &  leurs  demeures ,  une 
consolation  des  maux  qu'ils  en  avaient  éprouvés.  La  chose 
dura  longten^)s  ainsi, la  guerre  se  prolongeant  entre  les  deux 
partis;  et,  pendant  ce  temps-là,  Hakem  continuait  ses  pro- 
menades et  inspirait  toujours  le  même  respect.  Quand  il  était 

^  On  appelait  alors  kaUariih  ibj  Lmw3\  ce  qa^on  nomme  anjonr- 
(Diui  ocal  :  ce  sont  des  halles  couvertes.  Voyez  la  Relation  de  VÈ- 
gypte  par  Abd-allatif ,  p.  3o3  et  87 1 . 
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instruit  quils  montaient  à  cheval  pour  se  battre ,  tantôt  il  les 
laissait  faire,  tantôt  il  venait  sur  les  lieux,  et,  dès  qu*il9  le 
voyaient,  ils  se  dispersaient  par  la  crainte  quil  leur  inspi- 
rait. Les  choses  restèrent  sur  ce  pied-là  jusqu'à  ce  que  Ha- 
kem  disparut,  à  Tépoque  que  nous  avons  dite. 
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CONCERNANT    L  ORIGINE    DES   KHALIFES    FATIMIS  ^ 


DOBEÎD-ALLAB    QU  pN    A   SURNOMME   LE  MBBDl. 

Obdd-allah  se  donnait  lui-même  la  filiation  suivante  :  (%eid- 
aBah,  fils  de  Hasan,  fils  d*  Ali,  fils  de  Mohammed,  fils  d*Ali ,  fils 
de  Mousa«  fils  de  Djaiar,  fils  de  Mohammed,  fils  d*Ali,  fils 
de  Hasan,  fils  d*Ali,  fils  d*Abou-Taleb.  Mais  les  hommes  les 
plus  instruits  dans  la  science  des  généalogies  n'admettent 
point  cette  filiation  et  lui  refusent  cette  origine  illustre;  ils 
disent  que  le  nom  d*Obdd-allah  était  Saîi,fiU  de  Hotan^JSs 
et  Ahmed,  fh  d^Abd-oBah  Kaddah,  fiU  d'AbowSchakir  Mm- 
moun,JÎU  de  Diûsan,Jib  de  Said,  mmommé  GtMban,  et  auteur 
du  livre  intitulé ,  Almendan  ',  qui  a  pour  objet  de  prendre  la 
défense  de  la  doctrine  des  Zendiks.  Ce  Said  était  du  nombre 
des  habitants  de  Ram-Hormuz,  contrée  de  TAhwaz,  et  il 
appartenait  à  cette  secte  du  magisme  qu  on  appelle  les  Khar- 
remit  *.  Il  y  a  des  annalistes  qui  disent  que  Hosein,  fils  d*Ah- 

'  Le  morceau  sur  i  origine  des  Fatimis  que  j'ai  placé  à  la  tète  de 
la  vie  de  Hakem,  étant  composé  avant  que  j*eu8se  à  ma  disposition 
ie  manuscrit  de  Nowaïri  de  ia  Bibliothèque  de  i  université  de 
Leyde,  je  nai  guère  pu  y  faire  usage  du  rédt  de  cet  historien  : 
c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  joindre  ici  cet  eitrait. 
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med,  époasa  la  mère  de  Said,  et  que  le  père  de  Said  était 
juif. 

Le  kadbi  Abou-Becr,  fils  de  Tayyib ,  dans  son  ouvrage  qui 
a  pour  titre.  Les  secrets  dévoilés,  et  lès  voiles  déchirés  \  rap- 
porte que  ce  Said  avait  été  élevé  par  son  oncle  patemd ,  Mo- 
hammed, fils  d* Ahmed,  et  dont  le  prénom  était  Aboalschè- 
latoa;  que  ces  gens-là  étaient  des  dais  de  Mohammed,  fils 
d*Ismail ,  fils  de  Djafar  Sadik ,  qui  se  servaient  de  son  nom 
pour  pressurer  les  hommes,  et  soutenaient  quil  était  vivant, 
et  que  Dieu  lui  conservait  encore  la  vje  de  leur  temps.  Cest 
à  son  sujet  qu*Ebn-almouneddjim  a  composé  son  poème,  dans 
lequel  B  dit  : 

€  Certes,  dans  tes  prétentions  tu  es  grandement  suspect, 
€  comme  celui  qui  prétend  que  le  cuivre  est  de  For.  Depuis 
•  quand  un  affranchi  des  descendants  de  Bahila  a-t-il  osé ,  en 

■  faisant  sa  généalogie ,  se  rattacher  à  la  famille  de  Tenvoyé 

■  (de  Dieu)?  > 

Quand  Béha-eddaula ,  fils  de  Nai^r,  fils  d*Adhed-eddaula 
Féna-Khosrou,  fils  de  Bowaih ,  fut  en  possession  du  pouvoir 
à  Bagdad,  il  rassembla  des  diverses  contrées  de  Tirai  les 
descendants  d*Abou-Taleb,  et  les  interrogea  sur  Torigine  de 
ces  gens-là;  tous  s*accordèrent  aies  rcgeter,  et  à  nier  leurs  pré- 
tentions, et  se  refusèrent  à  avoir  rien  de  commun  avec  eux 
Béha-eddaula  leur  fit  mettre  cette  déclaration  par  écrit.  Au 
nombre  de  ceux  qui  la  souscrivirent  étaient  les  schérifs 
Ridha  et  Mourtadha,  Abou-Hamid  Esférûni,  Aboulhasan 
Kodouri  et  autres.  Ceci  eut  lieu  en  Tannée  38a ,  par  Tordre 
du  khalife  Abbaside  Kadir-billah.  Et  pourtant  on  pense  géné- 
ralement que  la  famUle  de  Bowaih  était  favoraUe  aux  opi- 
nions des  Schiis. 
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Nons  allons  maintenant  raconter  les  comoiekiceniénts  de 
la  fortune  des  Obeîdis ,  et  faire  connaître  le  premier  de  cette 
famille  qui  fut  le  fondateur  de  leur  puissance. 

COUMENCEIfEÎITS   DE  J.A    FORTUNE    DES    FATIMIS ,    ET    HISTOIRE 
DB   CELtJI    QUI    FUT    LE   FONDATEUR   DE   LEUR   PUÎSSATICE. 

Voici  ce  que  dit  Abou- Mohammed  Abd-alaziz,  fils  de 
Sctieddad,  fils  de  Témir  Témim ,  fils  de  Moézz ,  fils  de  Badis , 
dans  Touvrage  qu*il  s'intitule  :  Collection  et  Explication  tou- 
chant Vhistoite  du  Magreb  et  de  Kàïrowan\ 

Le  premier  de  celte  fam31e  qui  se  fit  connaître  fut  Abou- 
Schakir  Maîmoun,  fils  de  Daisan,  fils  de  Sald  Gadhban.  D 
était  du  nombre  des  gens  qui  s*étaient  attachés  à  Aboul- 
ichattab  Mohammed ,  fils  d* Abou-Zeînàb ,  affranchi  de  la  fa- 
mille des  Bénou-Asad  '.  Ils  enseignaient  a  tous  ceux  avec  les- 
quels ils  avaient  des  liaisons  particulières  ',  que  chacune  des 
parties  du  culte  extérieur  a  un  sens  intérieur  (c*est-à<Lire 
allégorique  )  ;  que  Dieu  ii*a  iinposé  à  ses  amis  ni  prière ,  ni 
dirae>  ni  jeune,  ni  pèlerinage;  qu*il  ne  leur  a  interdit  Tusàge 
d*aucune  des  choses  qui  sont  prohibées  (par  Tislainisme]  ; 
qil*il  les  a  laissés  libres  d^avoir  un  commerce  charnel  avec 
leurs  filles  et  leurs  sœurs  ;  que  toutes  ces  pratiques  religieuses 
ne  sont  autre  chose  qu*un  châtiment,  imposé  au  vulgaire  et 
aux  hommes  qui  font  profession  de  s*en  tenir  au  sens  litté- 

*  Ahou'lkliattab  est  raatenr  de  là  secte  des  Khâttabis,  qui  8*est 
divisée  en  plusiears  branches.  An  lieil  à^Jhoa^Zéînab,  où  lit  ailleiirs 
Ahou-Yizid,  ce  que  je  crois  plus  vrai. 

■  Le  manuscrit  porte  :  44  |j  a  tI  »aa  ;  je  lis  sans  hésiter  :  ^ja 
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fal,  mais  cessent  d*étre  oMigaloires  pour  ses  serrHevrs  par- 
ticuliers. Ds  disent  cda  aux  gens  auxquds  ils  se  fient,  et  sur 
f  appui  desquds  ils  comptent.  Us  traitent  Adam  et  tous  fes 
prophètes  de  menteurs ,  d*hommes  rusés ,  qui  n*ont  eu  pour 
but  que  de  s'emparer  de  Tautorité. 

Ce  parti  devint  puissant  sous  la  dynastie  des  Abbasîâes ,  ils 
s'étendirent  et  propagèrent  leurs  doctrines  dan.4les  provinces 
ôHeàtdes  et  oocidentciés  ;  ils  affectaient  Une  vie  austère ,  le 
détachement  du  monde ,  Textérieur  dés  Soiis  ;  ils  priaient  et 
jeûnaient  beaucoup  :  par  là  ils  faisaient  illusion  aux  hommes , 
tandis  qu'ils  professaient  une  doctrine  tout  opposée.  Ds  par- 
laient souvent  d'Aboulkhattid),  jusqu'à  ce  qu'on  eut  acquis  à 
Goufa  la  preuve  certaine  qu' Abou'lkhattab  avait  abrogé  toutes 
les  pratiques  religieuses ,  et  permis  tout  ce  qui  est  interdit 
parla  religion,  et  qu*en  conséquence  Isa,  fils  dé  Meusai  Hà- 
schémi,  l'eut  fait  arrêter  avec  soixante  et  dix  de  ses  sectateurs, 
et  leur  eut  fait  trancher  la  tète.  Alors  ceux  de  ce  parti  qui 
restaient  se  dispersèrent  dans  diverses  contrées;  qudques 
hommes  de  cette  secte  vinrent  dans  le  Khorasan ,  d'autres  se 
retirèrent  dans  l'Inde.  Pour  Abou^hakir  Maimoun ,  fils  de 
(Daisan,  fils  de)  Said,  il  se  retira  à  Jérusalem,  avec  une 
tMupe  de  ses  compagnons,  et  ils  se  mirant  à  enseigner'  l'art 
déjouer  des  gobelets,  les  enchantements  et  les  tours  d'adresse, 
et  de  tromper  les  hommes  par  la  pratique  de  l'astrologie  et  de 
la  chimie.  Ils  employaient  vis-à-vis  de  chaque  espèce  de  gens , 
pour  les  tromper,  ce  qui  était  propre  à  leur  en  imposer  ;  quant 
au  vulgaire ,  ils  le  séduisaient  par  une  apparence  de  renonce- 
ment au  monde  et  de  dévotion. 

Abou-Schakir  Maîmoùn  eut  un  fils  nommé  Ahd-allah  Kad- 

m 

'  Au  lien  de  i\Juu  enseigner,  je  conjecture  qu  il  faut  lire  Àmj 
ef prendre,  étudier. 


GGCGxui  EXTRAIT  DE  NOWAIRI. 

dah,  auquel  il  enseigna  la  pratique  des  tours  d  adresse ,  et 
dévoila  tous  les  secrets  de  cette  secte  ;  odui-ci  devint  habile 
dans  cet  art,  et  y  fit  des  progrès.  Ces  gens-là  faisaient  exté^ 
rieurement  profession  des  opinions  des  Schiis  «  ils  affectaient 
de  pleurer  sur  les  malheurs  de  la  famille  du  prophète,  ils 
débitaient  pompeusement  des  mensonges  qu*ils  avaient  in- 
ventés et  par  lesquds  ils  trompaient  les  gens  d*un  esfnrit 
faible.  Il  y  avait  un  homme  d^entre  les  principaux  des  Schiis 
qu*on  nommait  Mohammed,  fh  de  HaMan,JSs  de  Hayon  Nodr 
djar  *,  et  qui  était  sumonmié  Dendan;  il  habitait  les  enviroùs 
de  Caradj  *  et  dlspahan,  et  possédait  une  grande  influence,  et 
des  terres  considérables  :  c*était  lui  qui  gouvernait  ces  con- 
trées, n  haïssait  les  Arabes,  il  en  pariait  mal,  et  recueillait 
tout  ce  qui  leur  était  défavorable.  Tous  ceux  qui  voulaient 
participer  aux  effets  de  sa  libéralité  gagnaient  ses  bonnes 
grâces  en  disant  du  mal  des  Arabes.  Abd-«llah  Kaddah,  fils 
de  Maimoun,  entendit  parier  de  lui,  de  la  haine  contre  les 
Arabes  dont  il  faisait  profession,  ainsi  que  de  son  goût  pour 
lastrologie,  et  il  alla  le  trouver.  Or,  Abdndlah  exerçait  la 
médecine  et  Tart  de  traiter  les  maladies  des  yeux  ;  il  guéris- 
sait les  fluxions  qui  affectaient  cet  organe  ',  et  prétendait  qu*il 
ne  faisait  cela  que  pour  qu'il  lui  en  fût  tenu  compte  (auprès 
de  Dieu)  et  pour  attirer  sur  lui  ses  faveurs.  Cette  conduite  ré- 
pandit sa  renommée  dans  les  contrées  d*Ispahan  et  du  Djjébal. 
Dendan  le  fit  appder,  entra  en  conversation  avec  lui ,  le  goûta 
beaucoup  et  le  trouva  tel  qu*il  le  désirait  Abd-allah  ne  mé- 
nagea point  les  reproches  aux  Arabes,  il  en  dit  encore  plus 

'  La  manière  de  lire  ces  deux  derniers  mots  est  fort  incertaine. 

*  Voyei  ci-devant,  p.  lxix,  note  3. 

*  l^  Jj^'  »^t  r*>^.j — Mti\eiire,  et  il  faisait  sortir  team 
qui  tombe  dans  VœU. 
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de  mal  que  Dendan  lui-même  n  en  pensait  ;  par  là  Tadmiration 
que  Dendan  avait  conçue  pour  Abd-allah  s'accrut,  et  il  lui  dit  : 
«  n  ne  convient  pas  qu  un  homme  tel  que  vous  exerce  la  mé- 

•  dedne  •  car  votre  mérite  est  bien  supérieur  à  cela. — Je  nai 
«pris  cette  profession,  lui  dit  Abd-allah,  que  comme  un 
«  moyen  d'arriver  à  quelque  chose  de  plus  grave,  savoir,  à  une 
«  doctrine  que  j*enseîgne ,  tout  doucement  et  k  la  longue ,  aux 
i  hommes  et  à  ceux  sur  lesquds  je  crois  pouvoir  compter,  je 

•  veux  dire  à  mal  parier  de  Tislamisme.  Je  vous  conseille  de 

•  ne  pas  manifester  ce  que  vous  avec  dans  Tâme  aux  Arabes  et 
«  à  ceux  qui  sont  partisans  de  cette  religion ,  car  cette  rdigion 

•  a  triomphé  de  toutes  les  autres ,  et  les  rois  des  Grecs,  des 
«  Turcs ,  des  Persans  et  de  Tlnde  ne  peuvent  rien  contre  die, 
«  nudgré  leur  puissance  et  leur  force.  Vous  savez  combien  était 

•  fort  Babec,  chef  des  Khorrémis,  et  combien  ses  armées 
«  élaient  nombreuses.  Mdgré  cela,  du  moment  qu'il  a  mis  au 
«jour  la  haine  que  dans  son  âme  il  portait  à  Tislamisme,  et 
«  qu'il  a  cessé  de  se  tenir  caché  derrière  la  doctrine  des  Schiis, 
«  dont  au  commencement  iLse  disait  partisan ,  sa  racine  a  été 
«  arrachée.  Gardez-vous  donc  bien ,  par  Dieu ,  de  manifester 
«  ce  que  vous  avez  dans  l'âme;  continuez  à  professer  les  opi- 
«  nions  des  Schiis  et  à  pleurer  sur  les  malheurs  de  la  famille 
«  du  prophète.  Vous  trouverez  des  Musulmans  qui  vous  pré* 
«  teront  leur  aide  pour  cela ,  disant  que  c'est  là  l'islamisme. 
«  Imputez-leur  à  tous*  deux  ^  des  sentiments  hostiles  contre 

•  l'envoyé  (de  Dieu),  l'altération  de  l'Alcoran,  la  corruption 
«  des  lois  :  car  en  pariant  mal  de  ces  deux-là  vous  pariez  mal 
«  de  leur  chef;  et  quand  vous  serez  parvenu  à  les  insulter, 

Ml  y  a  nécessairement  ici  quelque  chose  d*omis ,  car  on  ne  sait 
quels  sont  les  deux  personnages  dont  Abd-allah  veut  parler.  Seraient- 
cc  Ali  et  Moawia? 
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vous  serez  dis|)ensé  de  totit  tâénagement  pour  Mahomet  \ 
Ensuite  tous  aurez  recours  à  des  artifices  |x>tir  détruire  s<i 
religion.  Quiconque  tous  aidera  à  cda  aura  par  là  même 
abandonné  Tislamisme ,  sans  s*en  douter  ;  tous  en  feret  alors 
tout  ce  que  vous  voudrez.  »  Dendan  répondit  :  i  Cet  avis  est 
e)Lcdleht.  »  Abd4dlah  Kaddàh  lui  dit  ensuite  :  <  J*ai  des  com- 
pagnons et  des  hommes  qui  dépendeht  de  moi ,  je  les  ré- 
pandrai dans  le  pays ,  ils  atfecteront  un  extérieur  grossier, 
et  la  profession  des  doctrines  des  Schiis  et  des  Soufis ,  et  ils 
appelleront  les  hommes  à' embrasser  td  parti  que  vous  vou- 
drez ,  après  que  Taffaire  aura  acquis  de  la  consistance.  • 
Dendan  approuva  ce  plan ,  et  en  conçut  de  la  joie  ;  il  donna 
à  Abd-allah  Raddah  deux  millions  de  dinars.  Abd-allfth  reçut 
cet  argent ,  et  le  répandit  dans  les  divers  districts  de  rAhwa^, 
de  Basra ,  et  du  territoire  de  Coufa ,  k  Talékari ,  dans  le  Kho- 
rasan ,  et  à  Salamia  qui  dépend  du  territoire  d^Emesse. 

Ensuite  Dendan  étant  mort,  Abd-allah  Raddah  quitta  le 
lieu  où  il  étfflt  et  vint  k  Basra,  et  dans  le  territoire  cidtivé  de 
G>ufa;  il  envoya  en  mission  des  daîs,  son  influence  se  for- 
tifia ,  et  â  fiit  k  la  tête  de  toute  cette  œuvre. 

Le  schérif  Aboulhasan  Mohammed  Hoséin,  fils  d'Ali,  et 
connu  souS  le  nom  àiAkhoa-Mohsin,  raconte  dans  son  ouvrage 
qu'Abd'idiah  Raddah,  fils  de  Malmoun*,  vint  k  Ailer-Mo- 
carrem ,  et  fixa  sa  demeure  à  Sabat-Abi-Nouh.  H  se  cachait 
sous  les  dehors  du  schiisme  et  de  la  science  ;  mais  lorsqu^on 
eut  découvert  le  secret  de  ses  pensées  et  de  ses  intentions , 
et  qu'on  eut  recoûnu  qu*il  professait  le  iatil  (c'est-à-dire  qu*il 
âiait  Taction  de  Dieu  sur  les  choses  et  les  hommes),  et  la 
licence  dans  les  mœurs,  et  que  sa  conduite  n*était  qu*artifice 


^  (Xé^  ^  4S>iaÂ;C6I  L'absence  des  points  diacritiques  dans  le 
manuscrit  laisse  du  doute  sur  la  prononciation  que  j*ai  adopta. 
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et  burbeiie ,  oo  se  louleva  contre  lui  ;  il  fut  d'aborcl  assailli 
par  les  Schiis ,  puis  par  les  Motazates ,  et  enfin  par  tout  le 
inonde  i  on  Jbrça  sa  maison  et  il  s^enfiiit  à  Basra ,  ayant  avec 
lui  un  de  ses  compagnons  qu'on  nommait  Hosfùi  Jhpazi,  U 
84  fi^  panQÎ  les  Arabes  de  Pahila,  chez  des  affranchis  d'ALil , 
fils  d'Abou-Taleb  ;  il  leur  dit  quil  était  de  la  postérité  d'Akil, 
et  qu  il  appelait  le^  hoiipnes  a  reconnaître  1^  droits  de  Mo- 
hapimed ,  fils  d*IsiniMl  «  fils  de  Djafiu*  Sadik.  Quand  il  eut  de- 
nuinré  Ik  qudque  temps,  et  que  le  bruit  s*en  Ait  répandu, 
les  habitants  d'Asker  Ty  poursuivirent  :  il  prit  donc  de  nou- 
veau la  fiiite  et  passa  en  JSyrie ,  ayant  toujpufiB  avec  lui  Hosein 
Ahvazi.  Arrivés  dans  le  centre  de  la  3yrie ,  ils  changèrent  de 
direction  et  gagnèrent  Salamia ,  afin  de  cacher  leur  retraite. 
Abd-aUab  y  demeura  et  la  chose  resta  ignorée. 

Nous  revenons  maintenant  au  récit  d*Ebn-Scheddad.  Abd- 
allah fflouniC ensuite,  laissant  plusieurs  enfants.  Ce)ui  qui  le 
remplaça  fiit  son  fils  Ahmed  ;  9  prit  la  place  de  spn  père  et 
continua  k  marcher  sur  ses  traces  ;  il  epvoya  ep  paission  des 
dais ,  et  prit  pour  dai  un  boqame  d*entre  les  habitants  de 
Coiifa,  quon  appelait  Àboalhot^n  ^  RousUm,  fib  de  ÇarJdn, 
JSt  de  Hameheh,  fih  de  Dadan  le  charpentier*.  Ça  person- 
nage appartenait  à  la  secte  des  Imamis  qui  adn^ettept  pour 

*  Pias  bas  Novaîri  le  nomme  Hasan,  fis  de  Haascheh ,  et  lui 
donne  pour  prénom  Jhonlhasem.  Je  conjecture  d*après  cela  que  le 
copiste  a  écrit  ici  par  erreur  Ahottlhoieîn  ou  AboaUhascui,  pour 
Âhoa^lkasem  Hasan  ou  Hosdn.  On  sait  que  les  deux  noms  Hûtan 
^j0aJ^  Hosetn  et  ,  -t^JI  sont  sans  cesse  confondas  par  les  co- 
pistes. Quant  au  nom  de  Rwstem,  il  senit  possible,  je  crois, 
que  ce  nom  propre  persan  fût  joiqt  au  nom  arabe  et  musulman 

Huien  ou  Hosein- 

*  Il  semble  que  Dadan  doit  être  le  même  personnage  que  plus 
haut  Nowaîri  a  nommé  Dendan. 
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imam  Mousa,  fils  de  Djafar;  Ahmed  lai  fit  abandonner  celte 
opinion  et  reconnaître  Timamat  d*Ismàil ,  fils  de  Gjafar.  Ces 
gens  épiaient  ceux  qui  revenaient  de  visiter  les  sépultures  des 
fils  d*Ali,  et  les  regardaient  avec  attention.  Quand  ils  voyaient 
qudqu*un  qm  paraissait  annoncer  du  go&t  pour  les  nou- 
veautés et  de  la  bêtise,  ils  Tinvitaient  à  entrer  dans  leur  parti  « 
mais  ils  ne  s'adressaient  qu'aux  gens  d'un  esprit  grossier, 
qui  avaient  de  la  vigueur,  du  courage,  une  famSle,  des  ri- 
chesses, un  certain  rang  et  des  moyens  de  défense;  ils  évitaient 
au  contraire  les  jurisconsultes,  les  savants,  les  hommes  de  let- 
tres elles  gens  d'un  esprit  distingué.  Ds  parcouraient  les  diffé- 
rentes parties  du  pays.  Le  fils  d'un  de  ceux  qui  étaient  venus 
auprès  d'eux  leur  dit  que  dans  la  contrée  de  Habschan ,  de 
Medkhara  et  de  Djond ,  qui  faisait  partie  du  Yémen ,  il  y  avait 
un  homme  robuste  et  riche ,  et  chef  d'une  famille  laqudle  fin>> 
fessait  le  Schiisme ,  et  que  dans  cette  même  contrée  il  y  avait 
un  poète  noramé  EhfirHaîran  qui,  dans  ses  vers,  avait  traité 
Abou-Becr,  Omar,  les  compagnons  de  la  fiiite  de  Mahomet,  et 
les  Médinois  qui  avaient  pris  sa  défense,  de  la  même  manière 
que  l'a  fait  le  poète  Himyvi  ^  Or,  cet  homme  qui  «e  nom- 
mait Ahoutthaîr  Mohammed,  fils  de  Fadkl,  et  qui  habitait 
Habschan  dans  le  Yémen,  étant  venu,  entra  dans  Hira.  Bs  le 
virent  pleurer  sur  Hoseîn ,  fils  d'Ali.  Quand  il  eut  terminé 
les  dévotions  de  son  pèlerinage,  le  daî  le  prit  par  ia  main  et 
lui  dit  :  t  J'ai  vu  les  pleurs  que  vous  avez  versés  et  le  trouble 
•  que  vous  avez  ressenti,  à  l'occasion  de  celui  qui  repose  dans 
t  ce  tombeau  ;  si  vous  eussiez  vécu  de  son  temps ,  qu'auries- 
«  vous  fait  ?  —  J'aurais ,  répondit  cet  homme ,  combattu  de- 
■  vant  lui ,  j'aurais  voulu  que  ma  joue  fût  foulée  schis  ses 
«  pieds ,  et  j^aurais  sacrifié  pour  sa  défense  ma  fortune  et  mon 

'  Le  poème  auquel  Nowairi  fait  allusion  ne  m'est  point  connu. 
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«  sang.— -Croyez-vous  donc ,  lui  donanda  le  daî,  que  Dieu  a  a 
t  point  un  autre  hod^a  (c'est^-dire  un  autre  ministre^),  après 
c  la  mort  de  cdui  que  renferme  cette  sépulture?-^  Vraiment 
t  si,  répondit  cet  homme,  mais  je  ne  le  connais  point  en 
«  personne.— Voulez-Tous  le  voir?  reprit  le  dai. — Oui,  par 

•  Dieu,  >  répondit  f  autre.  Alors  le  dai  se  tint  dans  le  silence. 
Mohammed,  fils  de  Fadhl,  prenant  la  parole,  dit  au  dai  : 
«  Vous  ne  m*avez  paHé  comme  vous  l'avez  fait  que  parce  que 
t  vous  le  connaissez.  »  Le  dai  persévérant  dans  son  silence , 
Mohammed ,  fils  de  Fadhl ,  n  eh  Ait  que  plus  fortement  per- 
suadé que  cet  homme  connaissait  le  hoddja  et  Timam  ;  il  le 
pressa  donc  avec  instance,  et  lui  dit  :  «Dieu,  Dieu  intervient 
t  pour  moi  *,  abouchez-moi  avec  lui  (avec  Timam),  car  je  suis 
t  sorti  de  chez  moi  pour  m*acquitter  du  pèlerinage  (de  la  Mec- 

•  que),  et  je  suis  venu  faire  ici  une  visite  pieuse  dans  la  seule 

•  vue  de  plaire  à  Dieu.  »  Le  dû  se  tut  encore ,  ce  qui  enflamma 
les  désirs  du  fib  de  Fadhl  ;  il  priait  le  dai  avec  instance,  il  lui 
faisait  des  questions,  il  lui  baisait  la  main.  Enfin  le  d|û  lui  dit  : 
«  Prenez  patience ,  ne  précipitez  rien,  et  restez  ici ,  car  ce  n'est 
«  pas  là  une  chose  qui  se  puisse  achever  à  la  hâte;  il  y  but,  de 
t  toute  nécessité,  de  la  patience  et  du  délai.  »  Alors  le  fils  de 
Fadhl  dit  à  ses  compagnons  et  aux  gens  de  Habschan  :  «  Re- 

•  tournez-vous-en;  quant  à  moi,  j'ai  une  a£hire  à  G)ub.  »  Ds 
partirent  donc.  Pour  lui  il  demeura,  et  alla  trouver  le  dai ,  et 
lui  dit  :  «  Qu'avez-vous  fait  par  rapport  à  mon  affaire  ?»  Le 
da!  lui  ordonna  d'attendre  jusqu'à  ce  qu'il  revint  le  trouver. 
Après  quoi  le  dai  se  retira,  alla  trouver  Ahmed ,  fils  de  Kad- 
dah ,  et  lui  raconta  toute  l'aventure  du  fils  de  Fadhl ,  et  le  vif 

^  Voyez  ci-devant,  p.  cxiii,  note  2. 

*  (jj,^^\  ^  JAit  A»l  —  Je  ne  sais  si  j^ai  bien  rendu  ces  roots; 
peuirêlre  vaudrait-il  mieux  traduire  ainsi  :  Par  Dieu,  par  Dieu»  oc- 
cupez-vous de  mon  affaire. 
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dé»ir  <|ii*3  ayaU  de  «e  préBeoier  devant  le  hod(j|)a  et  l^imaix^  de 
oe  siâde.  Im  daî  oep0Qdaat  ne  cessait  d^observer  sa  conduite, 
et  le  voyfill  na  beiiger  pour  ainsi  dire  poîn^  de  la  mQscpiée, 
saps  qu'il  sût  pourt«pt  que  le  daî  le  r»gardât.  Au  bout  de  qiia- 
riinte  jours,  te  daî  vint  le  irouver  dan^  la  i^osqujée  ou  il  étai( 
«^is ,  et  lui  dit  :  «  Vous  êtes  donc  encore  ici  ?  -rr  Oui ,  certes , 
«  ilépondit-iji  ;  et  m  vojos  o^  lussiez  pas  v.epu  ipe  trouver,  j  y 
«  Aérais  resté  jusqu'à  ma  mort.  >  Alors  le  daî  connut  que  cet 
homme  était  convaiopu  de  la  vérité  do  cequ*il  lui  avait  dit;  i} 
le  prit  et  riutroduisit  auprès tt*Abd-allali,  fds  d'Ahmed ,  fils 
de  HiûiHiOun  \  Suivant  d'autres,  c'était  A)^p^d,  fils  de  Mo- 
hammed ,  fils  d'Ahmed ,  fils  d'Ahd-aHah*  fils  de  M^îmonn. 

Or,  Ahmed  disait  k  |las^,  fils  de  Hauscheb,  le  charpen- 

tier,  deGoufa  :  •  Abou'lkâsem,  seriefr-vpus  disposé  à  aller  dans 

•  un  pays  étranger  pour  le  service  de  Dieu  p  : —  C'est  k  vous , 

t  mon  mettre,  lui  répondait  celui-ci,  à  ordonner.  »  liorsq^'il 

eut  une  con£irence  jsvec  le  fi}s  de  Fi^^,  il  Jm  dit  (c'estrà- 

diiie  eu  daî)*:  «  Voilà  que  ce  que  vous  désiriez  est  arrivé,  d 

f  Abott'lkssem  1  Voilà  up  hop^mo  dp  Yém^n  :  c'est  un  hoo^pe 

«  qui  jouit  d'un  grand  crédit  et  d'upe  fortune  Considérable  ; 

«  c'est  un  Schii  ;  vous  pourrez  £|îre  ce  qu^  vous  voudrez.  U  j 

■  a  dans  ce  pays-là  beaucoup  de  Schiis  :  partez  donc,  et  fiiites- 

f  leur  connaîtra  que  vpus  lètes  l'envoyé  du  Mehdi,  qu'il  ve 

t  paraître  à  cetlp  époque-ci  dans  le  Yémen  ^  rouisemblez  des 

«  hodames  et  de  l'aigent  ;  pratiquez  assidûment  la  priène ,  le 

«  jeune,  et  une  vie  apstère  ;  conformez  votre  conduite  à  }a 

«  doctripe  littérale,  et  ne  manifestez  point  la  doctrine  mys- 

«  tique;  dites  sevleq^eai  que  chaque  cbpse  a  un  sens  ipté- 

«  rieur  ;  s'il  survient  quelque  chose  que  vous  ignoriez,  dites  : 

*  Il  est  évident  qu'il  faut  lire  :  auprès  d'Ahmed,  Jils  d'AM-aUak  ^ 
fils  de  Maïmovm. 
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M  II  y  a  iptehiaun  qui  sait  cela,  mais  ce  nest  pas  le  nument 
«  fen  parhr,  »  Le  dai  et  le  fils  de  Fadhl  se  réunirent  donc, 
et  partirent  ensemble  pour  le  Yémen.  Le  fils  de  Hauscheb  se 
fixa  à  Aden  :  il  y  avait  là  des  Schiis  qui  étaient  connus  sous 
le  nom  de  Bénou-Mousa,  ce  dont  le  fils  de  Maîmoun  (c'est- 
à-dire  Ahmed)  était  instruit.  Ehn^-Hauscheb  se  logea  dans 
leur  voisinage ,  et  se  mit  à  vendre  les  étofes  qu*il  avait  ap- 
portées, menant  assidûment  une  vie  mortifiée  et  austère. 
Les  Bénou-Mousa  allèrent  le  trouver,  et  lui  dirent  :  t  Dans 
«  qud  but  étes^votts  venu  ici  ?»  D  répondit  que  c'était  pour 
des  alEaires  de  commerce.  «Vous  n'êtes  point,  lui  dirent-ils, 
c  un  marchand;  vous  êtes  l'envoyé  du  Mehdi,  et  déjà  nous 
■  sommes  instruits  à  votre  sujet.  »  Puis  ils  se  firent  connaître 
de  lui.  Alors  il  leur  découvrit  Fobjet  de  sa  mission ,  et  il  se 
rendit  ensuite  à  Aden-Làa.  Pour  le  fils  de  Fadhl ,  il  retourna 
dans  sa  ville.  Ebn-Hausoheb  étant  arrivé  à  Aden-Lâa,  forti- 
fia leurs  dispositions,  leur  fit  entendre  que  l'afiairedu  Mehdi 
allait  bientôt  s'accomplir,  et  qu'il  sortirait  du  milieu  d'eux,  et 
leur  recommanda  de  réunir,  le  fhxs  qu'ils  pourraient  de  che- 
vaux et  d'armes.  Le  parti  d'Ebn-Hauscheb  acquérait  chaque 
jour  de  nouveQes  forces  ;  la  renommée  de  ses  succès  parve- 
nait à  tout  ce  qu'il  y  avait  à  G>ttfii  d'imamis  et  de  diverses 
sectes  des  Schiis,  et  ils  se  hâtaient  à  Tenvie  d'aller  se  joindre 
à  lui,  se  servant  réciproquement  les  uns  aux  autres  de  mai- 
son de  reluge  \  Leur  nombre  devint  considérable ,  et  ils  ac- 
quirent une  force  imposante.  Ebn-Hauscheb  attaqua  ses  voi- 

*  •>aAlf  jb  joaaJ  ^-àaj  aJ\  (jjj^U^.  Voyei  ce  que  j'ai 

dit  sur  ce  mot,  la  maison  de  la  fade  Ïjm\  «b,  ci-devant,  p.  cxcii. 
L auteur  veut  dire  que  ces  sectaires,  c'est4-dire  ceux  du  Yémen,  et 
ceux  qui  venaient  les  trouver  et  grossir  leur  parti,  se  servaient  ré- 
ciproquement d  appui  et  de  soutien. 

I.  FP 
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sioa,  3  pilla,  fit  des  captife,  imposa  des  oontribntions ,  et 
envoya  à  ceux  des  ea&ols  d*Abd-iAah  Kaddib  qui  résidaient 
à  G>u&,  de  grandes  sommes  d'argent,  des  présents  et  des 
choses  de  prii  ;  il  en  faisait  passer  anssi  au  fils  de  Fadhi. 

D  «vail  été  envoyé  dans  le  M agreb  deux  hommes  \  dotit  l'un 
se  nommait  Hoiwam»  et  f  autre  ilkNnSo/fywi,  et  on  leur  avait 
radonné'  de  se  rendre  dans  les  parties  les  f^us  éloignées  du 
Magreb,  et  d*éviler  les  grandes  villes  et  les  lieux  où  il  y  avait 
des  chaires  musulmanes  ;  on  leur  avait  prescrit  d*étabiir  leur 
résidence  à  une  grande  distance  Ton  de  Tantre ,  de  dire  ^e 
chaque  chose  a  un  sens  intérieur,  en  ajoutant  :  •  Quant  k 
t  nous,  on  nous  a  dît  :  ^ex,  car  le  Magreb  est  une  terre  en 
«  friche;  laboures-la,  relourneala,  jusqu'à  ce  qoe  vienne  le 
t  maître.  *  L*ttn  d*euz  s'établit  dans  le  pays  de  Rétama,  à 
Manaadîinna,  et  Taulre  à  Souk-hîmar.  Les  habitants  de  ces 
contrées  conçurent  de  Taffection  pour  eux;  quant  à  eux,  ils 
envoyaient  au  ffls  de  Kaddah  les  présents  qu'on  leur  femaît. 
Après  être  demeurés  beaucoup  d'années  dans  ces  régions,  ils 
mourareni  k  peu  de  distance  Tun  de  l'autre.  Alors  Ebn- 
Hauscheb  dît  k  Abo«-Abd-4dlah  HoscSn ,  fils  d'Ahmed ,  fib  de 
Zacariya,  k  Sdm ,  qui  était  venu  auprès  de  lui  :  t  Abou-Abd- 
«  aflah,  la  terre  de  Kétama,  dans  le  Magreb,  a  été  labourée 

•  par  Holwani  et  Aboo-Sc^an  ;  maintenant  ik  sont  morts ,  9 
«  n'y  a  que  toi  qui  puisses  les  y  remplacer;  hâde^toi  donc  d'y 

•  aller,  car  de  est  disposée  et  préparée  pour  te  recevoir.  • 
Abeu-Abd-aUah  partit  donc ,  et  Ebn4iauscheb  lui  associa  Abd- 

'  O^^J  V.y^'  <i^  U<>^  Libj.  Je  pense  qu'il  faut  lire  tjÂsu 
^^aA»^  Ui  OHàeni  envoyé  aeax  hommes, 

*  On  lit  dans  le  texte,  Um  lemr  œmemt  ûrdemU ib  (ear  aoûkrâ 

iU,  sans  quVm  voie  qnri  est  le  sujet  de  ces  verbes,  en  serte  qu'il  est 
impossible  de  juger  si  ces  deux  dais  avaient  reçu  leur  mission  d^Ebn- 
HauBcheb  ou  d'Ahmed,  fils  d'Abd-alldi. 
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allah ,  fils  d'Abou-Mélahif ,  lui  fioumit  de  Vargeni,  et  lui  donna 
des  avis  sur  la  conduite  qu*îl  devait  tenir  et  les  artifices  qu*il 
devait  employer.  Abou-Abd-allah  avait  vu  lui-même  de  qudle 
manière  se  comportait  Ebn-Hauscheb,  et  avait  connu  la 
marcke  qu*il  tenait  :  il  idla  k  la  Mecque,  et  nous  raconterons 
plus  tard  ce  qu*ii  y  fit. 

Quant  à  Ahmed,  fils  d*Abd-allah,  fils  de  Maimoun,  lors- 
qu'il se  vit  en  force  et  en  possession  de  grandes  richesses,  il 
prétendit  être  un  descendant  d'Akil,  fils  d*Abou-Taleb;  mais, 
malgré  cela,  ces  gens-là  tenaient  secrètes  leurs  démarches ,  ils 
se  tenaient  eux-mêmes  cadiés  ;  ils  changeaient  leurs  noms  et 
les  noms  de  leurs  dais,  et  se  transportaient  souvent  d*un  lien 
dans  un  autre. 

Ahmed  étant  mort,  Hos^  se  rendit  à  Salamia,  ou 
étaient  de  grandes  richesses  qui  y  avaient  été  mises  en  dépôt 
par  son  grand-père  Abd-allah  Kaddah  :  il  y  avait  aussi  des 
agents,  des  serviteurs  et  des  domestiques.  Il  était  resté  è 
Bagdad  un  des  enfants  du  fils  de  Kaddah ,  savoir,  Abou*lsché- 
Uaa,  dont  le  nom  éUii  Mohammed,  Jlls  d'Ahmed,  JiU  d'Abd- 
allah, jSs  de  Maimoan,  JiU  de  Daisan,  Celui-ci  était  doué  de 
Ions  les  talents  qui  conviennent  à  la  cour  des  rois,  mais  celui 
qui  résidait  à  Salamia  prétendait  être  le  légataire,  le  maître 
de  la  chote  ^  k  Texdusion  de  tous  les  autres  descendants  de 
Kaddah.  Il  entretenait  la  correspondance  avec  les  daîs,  qui 
con^pondaient  de  leur  côté  avec  lui,  du  Yémen,  du  Magreb 
et  de  Q>u&.  n  arriva  qu^un  jour  la  conversation  tomba,  en 
sa  présence,  à  Salamia,  sur  les  femmes;  on  lui  vanta  la 
beauté  d*une  fenmie  mariée  à  un  forgeron  juif,  et  que  le  dé- 
cès de  son  mari  laissait  veuve.  Il  chargea  un  de  ses  agents 
de  la  lui  fÎEdre  épouser  :  cet  homme  lui  représenta  qu*dle  était 

1   jA^]  vJ^t«  iS^J^ — G'est-è-dîre,  2e  vM'taMé  imam. 
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pauvre  et  avait  un  fils  :  ■  Que  nous  importe,  dit-il,  la  pau- 
«  vreté?  fais-la-moi  épouser;  gagne-la  par  des  promesses,  et 
•  donne-lui  tout  ce  qu  die  voudra.  »  H  Tépousa  en  effet,  et 
l'aima  passionnément;  elle  lui  plut  extrêmement.  Son  fils  lui 
ressemblait  pour  la  beauté  :  Hosdn  conçut  de  Taffection  pour 
lui,  le  fit  âever  et  instruire  avec  soin,  et  lui  donna  des  do- 
mestiques et  des  camarades.  Le  jeune  homme  apprit  bien ,  et 
montra  une  âme  âevée  et  un  génie  porté  aux  grandes  choses. 
Parmi  les  savants  de  cette  secte  \  il  y  en  a  qui  disent  que  Timam 
de  la  postérité  de  Kaddah,  cdui  qui  résidait  k  Salamia, 
mourut  sans  avoir  d*enfant,  et  qu'il  transporta  ses  droits  au 
fils  du  forgeron  juif;  que  c'est  lui  qui  est  Obeid-aflah,  auquel 
on  a  donné  Tépithète  de  Mehdi,  Ds  disent  que  Hosein  lui  avait 
révâé  tous  les  secrets  de  la  secte,  tant  en  fait  de  discours  qu'en 
fidt  d'action  ;  qu'il  lui  avait  donné  ses  richesses ,  et  avait  or- 
donné à  ses  agents  et  à  ses  compagnons  de  lui  obéir,  de  le  ser- 
vir, et  de  l'aider  de  leur  secours  ;  qu'il  leur  avait  déclaré  que 
c'était  lui  qui  était  l'imam ,  le  légataire,  et  lui  avait  fait  épouser 
la  fille  de  son  oncle  paternel,  Abou'lschélalaa.  Cest  ainsi  que 
la  chose  est  racontée  par  Abou  Ikasem  Aby adh ,  le  descendant 
d'Ali,  et  par  d'autres  écrivains  bien  instruits  de  ce  qui  con- 
cerne cette  secte.  D'autres  personnes ,  en  petit  nombre,  disent 
que  cet  Obeîd-allah,  sumonmié  le  Mehii,  appartient  effecti- 
vement à  la  postérité  de  Kaddah.  Il  y  en  a  qui  racontait  en- 
core la  chose  d'une  autre  manière,  que  nous  rapporterons 
plus  tard,  s'il  plait  à  Dieu.  Voilà  ce  qu'on  dit  touchant  Voti- 
gine  de  la  dynastie  des  Obeîdis.  Maintenant  nous  allons  rap- 
porter ce  que  fit  le  Schii  dans  le  Magreb. 

*  J^-Jy  v^  ïjftjJt  •4>*  Ji*f  ^  *UjJ[  ^  —  Je  conjec- 
ture que  ce  texte  est  altéré,  et  que  i  auteur  avait  dit  :  D'entre  les  sa- 
vants qui  connaissent  cette  secte»  il  y  en  a  qui  disent,  etc. 
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HlSTOl&B  d'aBOU-ABD-ALLAH  LB  SGHII  ,  DAÏ  DU  MA6BBB  ;  SES 
aventures;  comment  il  a  paru  sur  la  SCENE,  ET  QUELLES 
ONT   ETE   SES  CONQUETES   DANS   LE   MAGREB. 

Abou-Ishak  Ibrahim  le  cateb,  connu  sous  le  nom  d'Ebn- 
alrékik,  dans  son  Histoire  de  la  province  d* Afrique,  et  d*au- 
ires  historiens ,  d*entre  ceux  qui  ont  écrit  Thistoire  de  cette 
dynastie,  disent  quAbou-Abd-aUah  le  Schii  habitait  Coufa, 
suivant  d'autres  Sanaa,  et  que  son  nom  était  Ho$eîn,JiU  i Ah- 
med, fils  de  Mohammed,  fib  de  Zacariya,  Il  vint  trouver  celui 
qui  prétendait  être  Timam ,  c'est-à-dire  le  descendant  de  Kad- 
dah,  dont  nous  avons  parié  et  dont  la  généalogie  est  rappor- 
tée de  diverses  manières  ;  celui-ci  Tenvoya  auprès  d*Aboul- 
kasem  Hasan,  fils  de  Hauscheo,  de  Coufa,  (surnoomié)  le 
charpentier  :  c'est  le  même  qu'on  connaît  sous  le  nom  de  Sa- 
nadiki,  et  qui  exerçait  le  ministère  de  dai  dans  le  Yémen;  en 
même  temps  il  écrivit  au  fils  de  Hauscheb  de  lui  prêter  se- 
cours et  de  fournir  à  ses  besoins.  Il  reconmianda  à  Abou-Abd- 
allah  de  prendre  modèle  sur  Elbn-Hauscheb,  d'examiner  com- 
ment il  s*y  prenait,  et  de  faire  de  même,  après  quoi  il  devrait 
se  rendre  dans  le  Magreb.  Abou-Abd-allah  partit  donc ,  et  se 
rendit  auprès  d'Abou  Ikasem  (fils  de  Hauscheb).  Celui-ci  le 
reçut  chez  lui,  et  le  traita  avec  toute  sorte  d*égards.  Abou- 
Abd-allah  resta  chez  lui,  depuis  le  moment  où  les  pèlerins 
furent  de  retour  de  la  Mecque  au  Yémen ,  jusqu'à  l'époque  de 
leur  départ  (pour  la  Mecque),  l'année  suivante;  il  partit  alors 
en  leur  compagnie  pour  la  Mecque  *. 

^  Je  termine  ici  cet  extrait  :  les  lecteurs  de  mon  Introduction 
connaissent  la  suite  des  aventures  d'Abou-Abd-allah  dit  ÀUckii  ou 
le  Schii.  et  d*0be!d-allah  dit  h  Mehdi. 


NOTICE  DES  MANUSCRITS, 

TAIT  Ol  LA  BltLIOTlàQini  KOTALB  M  PAKU, 

QUI  n'AOTSSB  BiBuoraàQm  muQuu  on  PABticmiiit, 
CONTENAIIT   DES  PORTIONS  DBS  UVRES  RELIGIEUX  DBS   DRDUS. 


Comme  dans  mon  travail  sur  la  religion  >  des  Dnues  je 
cit^ai  à  chaque  instant  des  passages  extraits  des  écrits  dont 
se  compose  le  recueil  des  livres  rdîgieux  de  cette  secte,  je 
ne  puis  me  dispenser  de  faire  connaître  sommairement  ces 
différents  écrits,  et  d'indiquer  les  manuscrits  des  diverses  bi* 
Uiothèques  de  l'Europe  dans  lesquds  ils  se  trouvent. 

A  une  époque  où  je  pensais  devoir  renoncer  à  publier 
mon  travail,  je  m*étais  proposé  de  donner  une  notice  un 
peu  étendue  de  chacun  de  ces  écrits,  dans  une  suite  de  mé- 
moires qui  devaient  être  lus  dans  les  séances  de  l'Académie 
royale  des  inscriptions  et  bdles-lettres.  J'avais  commencé 
l'exécution  de  ce  projet,  et  les  deux  premiers  mémoires  de 
cette  série  ont  été  imprimés  dans  les  tomes  IX  et  X  du  re- 
cueil de  l'Académie.  J'avais  dû  commencer  par  faire  con- 
naître en  général  les  manuscrits  dont  j'allais  m'occuper, 
pour  orienter  le  lecteur  et  lui  présenter  un  61  qui  pût  lui 
servir  de  guide  dan^  toute  la  suite  de  mon  travail;  après 
quoi  je  donnais  une  analyse  >  plus  ou  moins  étendue,  mais 
toujours  un  peu  substantielle  du  contenu  de  chaque  pièce. 
Il  n'en  sera  pas  ainsi  dans  la  présente  notice;  je  me  coq- 
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tenterai,  peur  chaque  pièce,  d'ea  donner  le  tîlve  et  d*iad^ 
quer,  toutes  les  ku  que  cela  sera  possible,  1»  date  de  Técrk 
et  le  nom  de  Fauteur.  J*y  ajouterai  parfois  une  ooerle  iodi- 
catîon  du  sii^^t  auqud  eHe  a  trait  Quant  k  la  notice  géné- 
rale des  vdumes  ou  ces  écrits  sont  contenus,  je  Tempruilerâi 
en  grande  partie  k  mon  premier  méaeoire,  qui  est  imprimé 
dans  le  tesne  IX  da  recueil  de  FAcadémie. 

Un  artide  inséré- dans  le  Journal  des  Savants  de  1 708  nous 
apprend  à  qudle  époque  et  comment  les  manuscrits  des 
livres  des  Druaes  que  possède  la  Bièliothèque  royale  sont 
venus  enrichir  ce  dépôt.  V<Mci  d*abord  le  titre  de  cet  arlide  ; 
je  dois  le  rapporter  textuellement  parce  qu'il  donnera  Ueu, 
par  k  suite,  à  qudques*observatâons  critîqnes. 

«  Kitab  almaehakU  oaâ^msrar  €dtaoahkidya  ^  (c*est-àHlire, 
le  livre  des  témoignages  des  mystères  de  Funîté),  conspesé 
par  Hamxa  be»-Ahmed,  grand  pontife  de  la  religion  des 
Draoes,  en  quatre  tomes  in-4*,  et  traduit  en  français,  sui- 
vant Fordre  de  M.  de  Pontchartrain,  secrétaire  d*état,  par 
le  sieur  Pétis  de  la  Croix,  profiasseur  royal  en  langue  arabe, 
en  Fannée  1701  ;  livre  manuscrit 
«  Les  trois  premiers  volumes  de  ce  livre  furent  apportés 
de  Syrie  en  1700,  et  présentés  an  roi,  le  i&  jufflet,  par 
Nasr-aflah  Be»Gilda,  médecin  syrien;  le  IV*  vckune  a  été 
trouvé  dans  la  Bibliothèque  de  feu  M.  Piques,  docteur  de 
Soriwnne  \  St  Fon  en  croit  Nasi^allah ,  œ  livre  est  extrême^ 
meitf  rare;  et  il  ne  faut  pas  s*en  étonner,  puisqu'il  est  dé- 
fendu à  ceux  de  cette  rdigion  de  le  tirer  du  trésor  du 
pontife,  et  de  Favoir  chea  e«x,  entier  ou  en  partie,  sous 


s  Le  doetear  Piques  est  mort  è  Paris ,  Je  9  mai  1 699.  Voyex  le 
P.  Lebrun,  Baplkaiian  de  Im  nuste,  t.  III,  p.  69. 
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peiae  d'toe  mis  en  pièces.  Aussi  ce  ne  fioit  pas  sans  diffi- 
culté que  Nasr-dlah  eut  en  son  pouvoir  reximplaire  qu'il 
a  apporté  en  France. 

«  Nasr-allah  assurait  qu^il  y  avait  beaucoup  de  ces  uni- 
taires (c'est-à-dire  des  Dniaes,  adorateurs  de  Hakem)  ré- 
pandus dans  la  Syrie,  dans  l'Egypte,  au  Caire,  et  à  Ke- 
firin^  ville  près  d'Alep;  mais  leur  principale  habitation  est 
sur  le  mont  Liban  et  le  long  des  cdtes  de  Syrie.  Ds  sont 
maîtres  de  Barout,  qui  est  Tandenne  Béryte;  c'est  leur 
port  de  mer,  et  le  lieu  de  leur  commerce,  qui  n'est  pas 
grand.  Leurs  principales  marchandises  sont  le  vin,  les 
soies,  et  beaucoup  de  salpêtre  qu'on  trouve  dans  le  Re»- 
rouan  où  habitent  les  Maronites,  et  dans  la  montagne  des 
Druses.  Bs  ont  environ  mille  bourgs  ou  villages.  Celui  où 
leur  émir  fait  sa  résidence  s'appelle  Deîr-<ikamar,  et  cehd 
où  Ton  a  trouvé  ce  manuscrit  s'appelle  Baclin  :  ce  fut 
dans  la  maison  du  chec  Nasr-eddin,  un  de  leurs  grands- 
prêtres.  • 

L'auteur  de  cet  artide  donne  d'ailleurs  une  idée  générale 
de  la  rdigion  des  Dnizes ,  et  un  léger  aperçu  des  soixante  et 
dii  pièces  que  contiennent  les  quatre  vdumes  de  la  Biblio- 
thèque royale  ;  ofiais  tout  cela  est  étranger  à  mon  sujet 

Avant  que  Nasr>allah  eût  &it  don  au  roi  des  manuscrits 
dont  il  s'agit,  le  docteur  Piques  possédait  déjà,  comme  on 
vient  de  le  voir,  un  volume  manuscrit  d'un  semblable  re- 
cueil. Rien  ne  m'apprend  par  qudle  voie  il  s'était  procuré 
ce  volume,  qui,  après  sa  mort,  a  passé,  en  vertu  de  son  tes- 
tament, dans  la  bibliothèque  des  Dominicains  de  la  rue 
Saint-Honoré,  et  qui  est  aujourd'hui  dans  celle  du  roi.  Une 
main  à  moi  inconnue  a  écrit  sur  le  dernier  feuillet  ces  mots  : 
SeÛdanoram  liber;  et  sur  le  même  feuillet  on  lit,  de  la  main 
du  docteur  Piques,  Livre  de$  Druze»,  Le  premier  feuillet 
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porte  ces  mots,  écrits,  je  crois,  par  Pétis  de  la  Croix,  tome  III 
des  Drnzes;  mais  c*est  arbitrairement  que  Péds  a  donné  à 
ce  vdume  la  dénomination  de  tome  III. 

Les  manuscrits  de  l'ancien  fonds  de  la  BiMiothèque  royale 
qui  contiennent  les  livres  sacrés <les  Druies,  ou,  pour  parier 
plus  exactement,  une  partie  de  ces  livres,  sont  au  nombre 
de  quatre,  de  format  petit  in-4^;  ils  portent  les  n**  i58o, 
i58i,  i58a  et  i583. 

La  Bibliothèque  royde  possède  encore  aujourd'hui  un 
autre  manuscrit  de  la  religion  des  Druzes,  qui  appartenait 
autrefois  à  la  maison  de  TQratoire  de  la  rue  Saint-Honoré, 
où  il  portait  le  n*  a 81.  On  avait  écrit  sur  le  premier  feuillet, 
Responces  des  Druz  contre  les  Nosseirie;  et  une  autre  main 
avait  effacé  des  Druz  pour  y  substituer  des  sectateurs  de 
Hamze,  et  avait  ajouté  et  contre  les  Darzis,  Ce  volume,  de 
petit  format,  contient  vingt-six  lettres  ou  traités,  précisé- 
ment les  mêmes  qu'on  lit  dans  le  manuscrit  n*  i58i  de  l'an- 
cien fonds  de  la  Bibliothèque  royale. 

Cette  bibliothèque  n'est  pas  la  seule  qui  possède  des  ma- 
nuscrits de  quelques  portions  du  recueS  des  Druzes.  Il  en 
existe,  à  ma  connaissance,  un  volume  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican ,  un  pareillement  dans  la  bibliothèque  impériale 
de  Vienne,  deux  dans  cdle  de  l'université  de  Leyde,  quatre 
à  Oxford,  dans  la  bibliothèque  Bodleyenne.  Qudques  biblio- 
thèques particulières  en  renferment  aussi  des  parties. 

Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Vienne  contient  dnc- 
neuf  pièces  ou  traités,  qui  tous,  suivant  M.  de  Hammer,  sont 
l'ouvrage  de  Moltana  ou  Béha-eddin  \  Toutes  ces  pièces  se 
trouvent  dans  le  manuscrit  du  docteur  Piques.  Si  l'on  en 
croyait  la  notice  donnée  par  M.  de  Hammer,  une  de  ces  dix- 

^  Voyes  Hines  de  r Orient»  t.  II,  p.  409  et  A 10. 
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neuf  pièces  serait  intitulée,  Jj«^|j  JUliJl;  mai»  j'avais 
conjecturé,  3  y  a  longtemps,  que  ce  n*était  qtt*une  mé- 
prise, et  que  cet  écrit  est  celui  qui  a  pour  titre:  tJLmjf] 

Une  lettre  de  M.  de  Hammer  ni*a  appris  tout  récemment 
que  je  ne  m*étais  point  trompé. 

Le  manuscrit  du  Vatican  que  j*ai  eu  entre  les  mains  ne 
contient  que  ce  qui  se  trouve  dans  le  vcdume  de  la  Biblio- 
thèque royale  n*  i58i.  Les  deux  manuscrits  de  Leyde  répon- 
dent exactement  à  nos  manuscrits  n**  1 58o  et  1 58 1 .  Les  deux 
manuscrits  n**  898  et  A5A  de  la  bibliothèque  Bodleyenne 
ne  sontqu*un  doubla  du  manuscrit  de  Piques,  ou  de  nos 
manuscrits  n**  i58a  et  i583.  Enfin  un  volume  ap{K)rté  du 
Levant,  il  y  a  qudques  années ,  par  M.  Berggren ,  chapelain 
de  la  légation  suédoise,  à  Constantinople,  répond  au  ma- 
nuscrit n*  i58o. 

Feu  M.  Caussin,  membre  de  Tlnstitut,  possédait  aussi 
trois  volumes  manuscrits  rdatifs  aux  Druzes ,  et  qui  ont  appar- 
tenu autrefob  à  M.  Périsse,  professeur  de  turc  au  collège  de 
France.  L'un  de  ces  volumes  est  un  traité  de  la  doctrine 
chrétienne  et  des  eneurs  des  Druzes,  composé  par  un  Dnixe 
converti  au  christianisme;  il  est  étranger  à  la  présente  notice. 
Des  deux  autres,  l'un  répond  au  n*  i58o  de  la  Bibliothèque 
royale;  l'autre  contient  plusieurs  des  piè<;es  du  n**  i58a,  et 
en  outre,  1*  la  pièce  intitulée, ^t>..^J(L^  *^y^  AlLi^t 
j\j^\  ,U^ja  i^jJl  ^Uj.q«i  w  trouveàlafindu 
b'  i583  ,  mais  appartenait  à  un  autre  volume;  a"  uae  pièce 
intitulée >  ï^^t  ^i^  *^yrJ^^  «IL^K  dont  on  ne  trouve 
que  les  premières  lignes  dans  le  manuscrit  n"  i&83.  fl  y  a 
dans  ce  volume  de  M.  Caussin  plusieurs  lacunes,  qui  pro- 
viennent sans  doute  du  manuscrit  sur  lequel  a  été  prise 
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cette  copie;  le  copiste,  qui  ne  s*en  e»t  pas  aperçu,  a  écrit  de 
suite,  et  comme  si  c*était  une  seule  et  même  pièce,  des  por* 
tions  des  pièces  i3,  là  et  i5  du  manuscrit  a*  i58a* 

Je  parierai  plus  tard  de  deux  manuscrits  appartenant  k  la 
biUiothèque  Bodieyenne,  dont  il  n  existe  pmnt  k  ma  con- 
naissance de  douMe  en  Europe. 

Si  I  on  en  croit  le  titre  qui  se  lit  au  commencement  des 
n*'  i58o  et  i583,  tout  le  recueB  des  livres  sacrés  des  Druzes 
est  intitulé,  b^jL  juo^fAyJ^  j\j^S\  ojAj^  oU^  cest*è- 
dire,  «  livre  des  témoignages  des  mystères  de  la  doctrine 
«  unitaire,  par  N.  S.  Hakem  ^  •  Mais  il  faut  observer  que  dans 
ces  deux  volumes  ce  titre  est  de  la  main  de  Pétis  de  la  Groii, 
et  qu*il  ne  se  lit  nulle  part  dans  le  manuscrit  du  docteur 
Piques.  On  le  lit,  avec  quelques  diff&renees,  au  commence- 
ment du  fragment  placé  k  la  fin  du  n^  i583  ;  il  y  est  conçu 
en  ces  termes  :^f^_^Jf|j  j,_^Ull  oLaT'^j^  'jJ-**  ^^ 
(jJLi  'ijo>^jJ\»  l^  encore  il  parait  être  d'une  main  euro- 
péenne, ou  du  moins  dunemaio  différente  de  ceile  du  copiste 
qui  a  écrit  le  fragment  dont  il  s*agit.  Toutefois  il  y  a  lieu  de 
croire  que  le  recueil  des  Livres  sacrés  des  Druzes,  ou  une 
partie  de  ce  recueil ,  porte  effectivement  ce  titre;  car  M.  Ad- 
1er,  dans  le  tome  I"  du  Muséum  Cuficum,  s'exprime  ainsi  : 
Lihri  legis  Druzorvm,  qfÊontàm  è  liMb  luatro  manxucripto 
intelUgimus,  duobut  volwnMas  continentur,  Vnum  ah  ipto 
Hamze  ex  ore  Hakemi  conscriptam  esse  dicîfiir,  et  à  nemine 
nisi  principe  imtiaiorum  conservatur  et  legitur.  Volamen  aliud, 
m  daas  partes  dimsum,  inscnbitur  «I^^L  jjbLj&II  oUi^ 
jL-^(X^)JlI|,  Liher  documentorum  et  arcanorum  religionis 
Drazm,  variosqae  Ubeïlos  comprehendere  videtar.  décrit  duquel 

*  Aucun  des  écrits  compris  dans  le  recueil  des  Druzes  n*a  pour 
auteur  le  khalife  Hakem. 
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H.  Adler  dit  avoir  tiré  ces  aôtions  sur  les  livres  des  Druies 
est  un  mémoire  manuscrit,  écrit  en  italien,  que  possédait  le 
cardinal  Borgia,  et  où  M.  Adler  a  puisé  tout  ce  qu  il  dit  de 
ce  peuple.  On  trouvait  âtés  dans  ce  mémoire  quelques  textes, 
extraits  des  livres  des  Druzes ,  et  M.  Adler,  qui  en  a  fiadt usage, 
.  s'exprime  ainsi  :  Impenetrahile  secreUun  viatoribus  hoi  notkmes 
iwoiâit,  quia  tum  sacra,  tian  Ubrot  tuoi,  nuunmâ  diUgentiâaki' 
condant  Nemini  contigit  esse  tamfeUd,  ut  C9rta  quadam  ab  tû 
acciperet;  et  UbellttS  bibUothecœ  Bqryianœ  pnmus  est  qai  autkehr 
ticas  relationes  ex  eojvm  Uhris  nobis  commanicet.  Es  hocfmte 
hausimus  qum  dicturi  sumus,  et  ipsa  verba  arabica,  aU  ea  iitve- 
niemus,  in  nuurgine  a^iciemas. 

Ceci  prouve  évidemment  que  M.  Adler,  lorsqu'il  s'occupait  ' 
de  ce  travail,  ignorait  que  la  biUiothèque  du  Vatican  possé- 
dait un  volume  des  écrits  sacrés  des  Dnues,  et  qu'il  en  exis- 
tait pareillement  à  Paris,  à  Leyde,  k  Vieqne  et  à  QxfenL 
Ajoutons  que  plusieurs  des  textes  des  livres  des  Dnues ,  cités 
par  l'auteur  du  mémoire  italien ,  et  d'après  lui  par  M.  Adler, 
ne  se  lisent  point  dans  les  pièces  dont  j'ai  eu  connaissance. 
Cette  observation,  jointe  à  qudques  autres,  m'avait  démontré , 
il  y  a  longtemps ,  que  nous  ne  possédions  qu'une  partie  de 
leurs  livres  sacrés. 

Pétis  de  la  Croix  était  fortem^t  persuadé  que  le  recueil 
entier  de  ces  livres  se  composait  de  sept  parties;  et  cette  opi> 
nion  est  exprimée  d'une  manière  positive  dans  cette  note 
latine  qui  se  lit  au  commencement  du  manuscrit  n*  i58o  : 
Prima  pars  ex  septem  operis  in  quo  de  rehgione  Druzomm 
tractatar.  Les  manuscrits  n?  i58i  et  i583  offrent  aussi 
des  notes  du  même  genre,  mais  qui  ne  contiennent  rien  de 
rdatif  au  nombre  de  parties  dont  le  recuefl  se  compose.  CeQe 
du  n*  i58i  est  conçue  en  ces  termes,  Pars  seconda  religimûs 
Drazorum,  in  quA  prœcipaè  refuiatur  secta  Nosaintarum,  et 
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est  cerlainement  dàe  à  une  personne  qui  nWait  fait  que 
jeter  les  yeux  sur  ce  volume,  car,  de  vingt-six  pièces  qu*il 
contient,  il  n*y  en  a  qu*une  sede  qui  ait  pour  objet  la  réfu- 
tation de  la  doctrine  des  IJ^osaîris.  Le  manuscrit  n*  i583  est, 
comme  je  Tai  dit,  de  la  main  de  Pétis  de  la  Croix,  et  a  été 
copié  sur  le  manuscrit  du  docteur  Piques;  mais  on  a  joint  à 
la  fin  un  fragment,  consistant  en  quelques  feuillets  qui  ont 
dû  faire  partie  d'un  autre  volume.  On  lit  en  télé  de  ce  fi'ag- 
ment  :  Hic  tractatus  est  primas  secuniœ  partis  hajus  aperis  in 
qvo  de  religione  Drazarûm,  etc.  Pétis  de  la  Croix  n*a  pas  man- 
qué d*écrire  en  tète  du  n*  i58a ,  tTome  troisième  des  sept 
t  de  la  rdigion  des  Druzes  ;  «  et  au  commencement  du  n*  1 583 
il  a  écrit  en  arabe,  «  Quatrième  partie  du  livre,  etc.;  i  mais 
je  crois  que  toutes  ces  notes  sont  sans  aucune  autorité.  Je  n*ai 
rien  trouvé,  dans  tout  le  cours  de  mon  travail,  qui  pût  m*ap- 
prendre  de  combien  de  volumes  se  compose  le  recueil  entier; 
et  je  dois  bire  remarquer,  à  Tappui  de  ce  que  je  dis  ici  •  que 
le  manuscrit  du  docteur  Piques,  qui  contient  tout  ce  qui 
forme  les  n**  i58a  et  i583  de  la  Bibliothèque  royde,  est 
sans  aucune  division.  J*ai  même  tout  lieu  de  penser  que  le 
fi'aginent  placé  à  la  fin  du  n*  1 583  fait  partie  d'un  volume 
qui  devrait  être  mis  entre  le  n*  1 58i  et  le  n*  i58a  ;  et  voici , 
je  crois,  ce  qui  a  donné  lieu  de  supposer  que  le  recueil  en- 
tier se  compose  de  sept  parties. 

Un  examen  superficiel  des  livres  des  Druzes  aura  fait  re- 
connaître que  la  doctrine  de  cette  secte,  en  dispensant  les 
initie's  des  sept  préceptes  du  mahométisme,  la  croyance  de 
Tunité  de  Dieu  et  de  la  mission  divine  de  Mahomet,  la  prière , 
T-anmône,  le  jeûne,  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  la  guerre 
contre  les  infidèles,  enfin,  la  soumission  à  Tautorité  légitime, 
leur  imposait  sept  autres  devoirs,  savoir:  d'élre  vrais  dans 
leurs  paroles,  de  veiller  à  leur  sûreté  réciproque,  de  renoncer 
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alMolmnent  à  toute  croyance  antérieure,  de  n  aroir  aucune 
Uaûon  avec  les  aectateon  des  autres  rdigions ,  de  confesser 
que  le  Seigneur  (c'est-à-dire  la  divinité  personnifiée  dans  Ha- 
kem)  a  eiisté  à  toutes  les  époques  et  dans  tous  les  âges  du 
monde;  d*ètre  content  de  ses  œuvres,  quelles  qu*dles  soient  ; 
enfin,  de  se  résigner  sans  réserve  à  ses  ordres,  dans  le  bon- 
heur comme  dans  l'adversité.  Qudques  passages  de  ce  genre, 
mal  entendus,  ont  pu  faire  croire  que  ces  livres  religieux  se 
divisaient  en  sept  parties.  Outre  cda,  le  noxÀbre  sep/  est  sou- 
vent rappdét  dans  les  livres  des  Druzes,  comme  un  nombre 
mystérieux  :  on  y  n^pelle  qu  â  y  a  sept  deux,  sept  terres,  sept 
{dnnètes  ,.sept  jours  de  la  semaine ,  sept  âémeots  ;  que  la  taille 
de  rhomme  est  de  sept  palmes,  et  diaque  palme  de  sept  doigts  ; 
qu*il  y  a  sept  ouvertures  au  visage  de  Thomme;  que  TAloo- 
ran  renferme  sept  espèces  d*abjeU,  comme  lois ,  récits ,  para- 
boles, etc.  ;  qu*on  le  lit  suivant  sept  éditions  différentes  ;  qu  on 
fiût  sept  fois  le  tour  de  la  Caaba;  qu'on  compte  sept  imams, 
sept  nateks  ou  législateurs,  sept  omos  ou  vicaires  des  nateh: 
que  Hakem  a  porté  sept  ans  des  vêtements  noirs  ;  qu*il  a  laissé 
croître  ses  cheveux  pendant  sept  ans  ;  que,  pendant  sept  ans, 
il  a  tenu  les  femmes  enfermées ,  sans  leur  permettre  de  sortir 
de  leurs  maisons;  qne,  pendant  sept  ans,  il  n*a  fait  usage  que 
d'un  Ane  pour  monture,  etc.  Enfin,  ce  qui  a  pu  achever  de 
convaincre  que  le  recueil  des  livres  sacrés  devait  se  composer 
de  sept  vdumes,  c'est  qu'un  écrit  important,  qui  est  le  pre- 
mier dans  le  mimuscrit  de  Piques,  et  par  lequel  commence 

le  manuscrit  n*  i582,  est  intitulé  :  HmamJ^  ^  Jjr^' jl>9 

AjcJi  la  première  parHe  des  sept  parties.  Pétis  de  la  Croix, 

voyant  bien  que  ce  ne  pouvait  pas  être  là  le  premier  volume 

du  recueil,  a,  dans  sa  copie,  efiacé  le  mot  JjVt  la  première , 

qu'il  avait  d'abord  écrit,  et  y  a  substitué  i^jJUl'  /^  troisième. 
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n  se  serait  bien  gardé  de  falsifier  ainsi  le  texte ,  8*il  eût  (ait 
attention  que,  dans  cet  écrit  même,  Tauteur  annonce  que, 
pour  raffermir  la  fei  ébranlée  des  unitaires  et  les  éclairer  sur 
ce  qui  concerne  la  pratique  des  sept  commandonents  de  leur 
religion,  il  se  propose  de  traiter  successivement,  dans  sept 
écrits,  de  ces  précités,  et  que  cet  écrit-ci  est  le  premier  des 
s^t.  Ensuite  un  titre  spécial  avertît  qtt*il  va  traiter  du  pre- 
mier commandement,  qui  a  pour  objet  la  véracité  dans  les 
pardes.  B  est  bon  de  ne  laisser  aucun  doute  là4essus,  et  pour 
cela  il  suffira  de  transcrire  quelques  lignes  de  cet  écrtt\ 

'  Le  savant  aateor  da  Catalogue  des  manuscrits  orientaux  de  la 
bibliothèque  Bodleyenne  >emarque  avec  raison  que  j*ai  eu  tort  d*at- 
tribaer  cet  écrit  à  Hamxa.  Gela  est  évident,  et  je  n  ai  pas  pu  m  y 
tromper,  puisque  je  Tavais  traduit  en  entier  :  c'est  donc  par  une 
pure  distraction  que  j*ai  écrit  Homxa,  m  lieu  de  ToMtem*  dt  cet 
écrit  Je  n*ai  pas  voulu  dire  non  plus ,  comme  il  le  pense,  que  par 
ces  mots,  la  première  partie  des  sept  partieis  il  Mlait  entendre  le 
premier  entre  les  sept  commandements.  Tai  voulii  dire,  comme  Fauteur 
le  dît  lui-même,  qu*il  avait  Tîntention  de  composer  sept  écrits,  dans 
chacun  desquels  il  traiterait  de  Tun  des  sept  commandements,  et 
que  ces  écrits  se  succéderaient  les  uns  aux  autres.  Le  texte  que 
voici  ne  laisse  aucun  doute  là-dessus  : 

jjJlitj  yL-*.Jffj  ïjit  ji  iiij»  l^>  jJt>  d*  J&iLJ- 

L^it  JjuJi  j  j^j  U>^  '♦A^ j^  ok)^'  f^  •«>«*  W 

Chaque  traité  devait  donc  se  composer  de  deui  parties:  la  pre- 
mière, consacrée  à  prouver  la  légitimité  d'un  des  sept  commande- 
menis;  la  seconde,  destinée  à  démontrar  Tabrogation  de  celui  des 
préceptes  de  Hslamisme  auquel  correspond  le  commandement  de 


CGGCLXIV  NOTICE 

Dtt  comnuuidanent  qui  prescrit  la.  véracité  dans  Us  paroles. 

t  Société  des  finères,  qni  adores  notre  Seigneur,  libéral  et 
«  bienbîâant,  et  qui  reconnaissez  pour  imam  le  Ktvlmraïzéman 
«  (c'est-à-dire  le  chef  de  ce  siède,  Hamza  lui-même),  sachez 
t  que  notre  Seigneur,  qui  est  bieniaisant  et  libéral,  nous  a 
«  donné  le  commandement  d'observer  la  vérité  dans  nos  dis- 

•  cours ,  et  de  veiller  à  la  sûreté  de  nos  frères.  Â  ces  deux 
■  qualités  en  sont  jointes  cinq  autres  :  ce  qui  fait  en  tout  sept 
«  qualités  propres  à  la  religion  unitaire,  et  qui  remplacent  les 
«  sept  observances  fondamentales  de  la  loi  (  musulmane  ). 
«  Cdui  d'entre  vous  qui  connaît  bien  les  obligations  qui  lui 
«  isont  inqiosees  par  ces  sept  commandements  est  en  état  de 

•  distinguer  la  vérité  du  mensonge.  La  première  et  la  plus 
«  grande  de  ces  obligations,  c'est  la  véracité ^  etc.  * 

Vient  ensuite  ce  titre  :  Du  précepte  relatif  à  la  véracité  dans 
les  paroles.  Ce  sujet  terminé,  on  lit  cet  autre  titre  :  De  la  prière 
et  de  son  abrogation,  tant  au  sens  littéral  quau  sens  mystique. 
Puis ,  Tauteur  reprend  ainsi  :  «  Je  me  propose  de  vous  expli- 
f  quer  les  six  commandements  qui  suivent  cdui  de  la  véra- 

la  religion  unitaire.  Conformément  à  ce  plan,  le  premier  traité  dé- 
veloppe d^abord  le  sens  et  les  conséquences  du  premier  comman- 
dement unitaire  qui  prescrit  la  véracité  dans  les  paroUs;  puis ,  ensuite, 
il  démontre  l'abrogation  du  précepte  de  la  prikre,  qui  est  le  premier 
commandement  de  Tisiamisme.  L'auteur  du  Catalogue  m'objecte 
que  dans  ce  premier  traité  il  est  aussi  question  du  second  comman- 
dement unitaire,  par  lequd  il  est  enjoint  aux  fidèles  de  veiUer  à,  lear 
sAteté  réciproque,  mais  il  se  trompe  :  lauteur  dit  bien  qu'un  unitaire 
peut,  sans  oMuquer  au  premier  commandement,  mentir  dans  lin- 
térèt  de  son  frère  unitaire,  mais  c'est  là  un  cas  de  conscience  re- 
latif au  premier  commandement,  et  nullement  Texposition  du  se- 
cond commandement. 
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«  cité  dans  les  pardes ,  et  l'abrogation  des  six  préceptes  fon- 
•  damentaux  (de  Fislamisme)  qui  suivent  odui  de  la  prière, 
«  tant  au  sens  littéral  qu*au  sens  mystique.  > 

n  est  temps  maintenant  de  passer  à  la  description  de  cha- 
que vdume  en  particulier,  et  à  Tindicatiop  des  pièces  qu*ils 
contiennent. 

Je  donnerai  à  chaque  pièce  un  double  numéro  ;  le  premier 
indiquera  le  rang  qu  elle  occupe  dans  le  volume  auquel  die 
appartient;  Tautre,  c^i  qu'elle  a  dans  la  collection  entière, 
autant  du  moins  qu  elle  nous  est  connue. 

Le  manuscrit  n*  i58o  contient  116  feuillets  ou  a3i  pages. 
Sur  la  première  page  on  trouve  une  note  abrégée  des  prin- 
cipdes  époques  de  la  vie  de  Hakem.  Cette  noie  se  termine 
par  ces  mots  :  «  Nous  allons  commencer,  avec  l'assistance  de 
«  N.  S.  Hakem  (dont  le  nom  est  digne  de  gloire),  l'exposition 
f  de  notre  religion  druze.  Nous  sommes  ceux  qui  avons  été 
«  mis  en  possession  de  la  foi  après  la  religion  de  Mahomet, 

•  êis  d'Abd-allah,  à  qui  se  rapporte  l'hégire  des  Musulmans. 
«  Que  la  malédiction  de  N.  S.  soit  sur  lui  !  »  Ces  derniers  mots 
sont  surchai^s  *. 

On  ne  peut  douter  que  ce  volume  ne  soit  le  premier  du 
recueil  des  Druzes  ;  car  il  se  termine  par  ce4  îsiots  :  «  Id  finit 

•  la  première  partie.  Elle  sera  suivie  de  la  seconde,  s'il  plaît 
«  à  N.  S.,  etc.  *  Ce  premier  volume  contient  quatorze  pièces 
dont, voici  les  titres  : 

^  Voyez  Chrestom.  or.  2*  édition,  t.  II,  p.  22g*,  et  Mémoires  de 
r Académie  des  inscripdoHs  et  belles-lettres,  t.  IX,  p.  45. 


1.  GG 


GcccLxvi  NOTICE 

1^    DU    VOLUME    ET    DU    RECUEIL    ENTIER. 

Diplôme  qui  fut  trouvé  suspendu  dans  les  mosquées  au 
moment  de  la  disparition  de  N.  S.  Timam  Hakem  *. 

Cette  pièce  est  datée  du  mois  de  dIiou*Tkaada  de  Tan  â  1 1 . 

2*.  —  II*. 

Diplôme  contenant  la  prohibition  du  vin  *. 

Cette  pièce  est  datée  du  mois  de  dhou  Ikaada  de  I*an  &oo. 

3v  —  m*. 


Récit  de  laventure  dea  jnife  et  des  chrétiens ',  etc.  Sans 
date. 

ii\  —  IV'. 


Copie  de  la  lettre  écrite  par  le  Karmatif  hm  de  son  arrivée 

*  Ce  traité  a  été  publié  dans  ma  Ghrestomathie  arabe,  t  II,  p.  1 9 1 . 

*  Chrulom.  or.  t.  Il,  p.  20a. 

'  J'ai  fait  connaître  cette  pièce  ci-devant  dans  la  vie  de  Hakem. 
Voyei  aussi  Mémoires  de  t Académie  des  itucnpiions  el  heUe^ettre§, 
t.  IX,  p.  48.  Elle  se  trouve   traduite  en  anglais  dans  le  volume' 
dont  je  parlerai  plus  loin. 
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en  Egypte,  à  N.  S.  Hakem-incior'aHeli,  émir  à»  croyaMs  \ 
Cette  pîèc«  eontîeBt  anen  la  réponse  de  HUnm. 

5*.  —  V 

Fonnule  de  profession  de  foi  que  doit  faire  celui  qui  em- 
brasse la  religion  de  Hakem '. 

6'.  —  VI'. 

^  ^U  ^jj^\  iJjJ\     . 

Traité  intitulé  :  T Abrogation  cackèe. 

Ce  traité  est  ainsi  nommé  parce  qu*il  a  pour  objet  de  faire 
voir  que  Hakem,  en  établissant  sa  religion,  a  abrogé,  sous 
des  emblèmes  mystérieux,  les  ]^éceptes  de  la  religion  mu- 
sulmane, tant  dans  leur  sens  littéral  et  sensible  que  dans  leur 
sens  mystique  et  spirituel. 

Cette  pièce  est  datée  du  mois  de  sa&r  de  TanXiée  4o&  de 
rhégire,  i"  de  Hamza  '. 

7-.  _  vn*. 

Lettre  intitulée  :  les  Éléments  de  la  doctrine  unitaire,  pour 
h  prédication  de  la  mérité*. 

*  Chrestom. or.  t.  II,  p.  ao5,  et  Introduction ,  d-devant ,  p.  ccxxrv; 
Mimoîres  âe  t Académie  des  inscriptions  et  hellesAettres  »i.  TX,  p.  5o. 

*  Voyei  Chrestom.  or.  t.  II,  p.  ao6;  et  M.  Adlcr,  JlfiM.  Cuf. 
psrt.  I,  p.  iSd- 

'  Mémoires  de  l Académie  des  inscrip^oM  et  belles-lettres ,  tome  fX, 

page  53. 

*  Ibid.  page  5^. 

GG. 


GcccLxviii  NOTICE 

Cet  écrit  est  daté  de  Tannée  4o8  de  rhégire«  i"  de  Hamxa, 
au  mois  de  ramadhan  :  b  pièce  précédente  y  est  Ta|^>elée. 

8\  —  vm-/ 

LâJL 


hi  engagement  des  femmes  . 

Cet  écrit  est  ainsi  nommé,  parce  cpi*il  est  destiné  à  être  lu 
aux  femmes  unitaires.  D  prescrit  aussi  aux  ministres  les  règles 
de  bienséance  et  de  modestie  qu*ils  sont  tenus  d^observer  en 
instruisant  les  femmes. 

9*.  —  IXV 


Le  complément  et  la  perfection  de  la  religion  unitaire, 
adressé  à  tous  les  unitaires  qui  sont  exempts  d'erreur  *. 

Cette  lettre  est  datée  du  mois  de  moharram  de  la  a*  année 
de  Hamza  (àog  de  Thégire). 

lO-.  —  X-. 

f 

Le*demier  terme  et  le  conseil  salutaire  '. 
Ce  traité  est  daté  du  mois  de  rébi  second  de  la  a*  année  de 
Hamza. 

Cette  pièce  a  été  traduite  en  anglais ,  d*après  la  traduction 

*  Mémoires  de  T Académie  des  inscriptions  et  belUi-lettres,  tome  X, 
page  89. 

*  Ihid.  page  93. 

'  Ilfid.  page  100. 


DES  MANUSCRITS  DRUZES  -   gccglxix 

française  médite  de  M.  Venture,  et  imprimée  dans  le  vo- 
lume tntituié  :  Appeniix  to  the  Mrnimn  rfthe  baron  de  Tott, 

Ih  —  XI-. 

Ecrit  qui  contient  le  yni  sens  des  actions  folâtre*  qui  se 
faisaient  en  présence  de  N.  S  '. 

12*.  —  xn*. 

La  relation  véritable  *. 

Cet  écrit  est  ainsi  nommé  sans  doute  parce  qu*il  contient 
le  récit  d*un  grand  nombre  de  traits  de  la  rie  de  Hakem ,  qui 
sont  rapportés  comme  des  preuves  de  sa  divinité. 

D  est  daté  du  mois  de  djoumadi  premier  de  la  a*  année 
de  Hamza. 

On  en  trouve  une  traduction  anglaise  dans  le  volume 
déjà  indiqué. 

13*.  —  xmr 


Les  ventés  dévoilées. 

Ce  traité  est  du  mois  de  ramadban  de  la  a'  année  de 
Hamza. 

C'est  Hamza  qui  est  Fauteur  de  cet  écrit.  D  y  expose  son 

^  Mèm.  de  ÏAcad.  des  inscript.  etc.  t.  X,  p.  109. 

*  Les  analyses  que  je  m'étais  proposé  de  donner  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles^lettres  se  sont  arrêtées  à  la 
1 1  *  pièce.  Je  ne  sais  sll  me  sera  possible  de  reprendre  ce  travail. 


ccccLix     •  NOTICE 

»yslèBie  sur  k  production  dn  iraiiistres  de  la  religioa  Mii- 
unrtt ,  qu*on  peut  confidérBr  comme  des  énianstioiis  îmmé* 
diates  ou  médiates  de  la  divinité',  lesqudles  résident  succes- 
sivement dans  divers  personnages,  et  sur  cdle  des  ministres 
d*une  puissance  rivide  et  mauvaise.  On  y  trouve  tout  le 
système  hiérarchique  de  la  secte  des  Druzes. 

\k\  —  XIV. 

Lettre  intitulée  :  laCaase  des  causât  et  U  trésor  de  ceux  qm 
ont  cra,  et  qui  ont  répondu  à  l'appel. 

Dans  cet  écrit  Hamza  répond  à  un  da!  qui  avait  mal  com- 
pris quelques-unes  de  ses  paroles.  Le  sujet  de  cette  pièce  a 
beauèoup  d^analogie  avec  celui  de  la  pièce  précédente. 

Tout  ce  volume  est  éerit  avec  soin ,  et  les  voydies  y  sont 
marquées  très-exactement.  Les  titres  de  chaque  pièce  sont, 
pour  la  plupart,  en  lettres  d*or,  et  Ton  y  a  employé,  outre 
Tencre  noire  et  rouge,  des  encres  verte,  jaune,  et  violette;  ce 
que  je  remarque,  parce  qu*il  pourrait  se  faire  que  ces  encres , 
ainsi  que  des  points  et  quelques  autres  signes  que  Ton  trouve 
sur  certains  mots,  et  quelquefois  sur  des  lignes  entières, 
eussent  une  signification  mystérieuse.  Gela  même  est  certain 
à  quelques  égards.  Le  manuscrit  est  bien  conservé  et  en  bon 
état. 

J*ai  déjà  dit  qu'il  existe  en  Europe  un  assez  grand  nombre 
d^exemplaires  de  ce  premier  volume.  Outre  les  bibliothèques 
d*Oxfoixl,deLeyde  et  de  Vienne,  où  il  s*en  trouve,  £eu  M.Caus- 
sin  de  Perceval  en  possédait  un  exemplaire  qui,  lors  delà 
vente  de  sa  bibliothèque,  a  été  acheté  pour  une  bibliothèque 
d'Allemagne.  M.  Berggren ,  cî-<levant  chapelain  de  la  légation 


[ 
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Miédoise  à  ConstastiDopitt,  tnen  a  fait  voir,  ion  de  son  pas- 
sage k  Paris,  on  exemplaire  qu*fl  s*était  ppocuré  dans  le  Levant. 
Les  pièces  iv,  v,  vu  et  vin  se  trouvent  à  la  fin  de  l'un  des 
mannscrits  que  je  possède. 

La  Bibliothèque  royale,  outre  Texemplaire  que  je  viens  de 
décrire,  en  possède  tin  «litre,  qui  a  appartenu  à  M.  Venture  : 
ce  dernier  a  été  extrêmement  endonmiagé  par  le  feu  et 
Teau. 

Le  manuscrit  i58i  contient  i^A  feuillets  ou  a 88  pages. 
La  première  page  présentera  table  des  vingt-six  pièces  renfer- 
mées dans  ce  volume.  Elle  est  divisée  en  vingt-cinq  compar- 
timents ou  cases,  dont  chacune  contient  le  titre  d*nne  de  ces 
pièces;  la  vingt-quatnème  case  en  renferme  deux.  Je  suis 
assez  porté  à  croire  que  ce  volume  eét  le  second  du  recueil 
des  livres  religieux  des  Druzes ,  car  plusieurs  des  pièces  qu*il 
contient  sont  datées  de  la  a'  et  de  la  3*  année  de  Hamza. 

Voici  les  titres  des  vingt-six  pièces  contenues  dans  ce  vo- 
lume :  •  ' 

1"   DO    VOLDIIÈ.    —    XV*   DO    REGOEIL. 

jr  j  djdi  o^  4v^<  j*.  sj\  j^uu  «L.toJi  JL.j\ 

Lettre  qui  extermine  le  débauché.  Réfutation  du  Nosaf  ri  : 
que  le  Seigneur  le  maudisse  en  tout  temps  et  dans  tous  les 
âges  (c'est-à-dire,  suivant  une  glose  du  manuscrit,  aux  épo- 
ques où  la  vraie  religion  est  manifestée ,  et  à  celles  où  elle 
est  cachée). 

J'ai  donné  des  extraits  de  cet  écrit  dans  mes  Observations 
surqudques  pratiques  superstitieuses  attribuées  aax'Driues, 
et  sur  la  doctrine  des  Nosairiens ,  publiées  dans  te  Journal 
asiatique,  (.  X ,  p.  3a  i  et  suiv. 


ccccLXxu  NOTICE 

Je  pense  que  c'est  Hamza  qui  en  est  auteur,  ainsi  que  de 
toutes  les  pièces  suivantes,  jusqu*à  la  kiu*  de  ce  vdume, 
à  TeiGeption  de  la  xvui*. 

2-.  —  XVP. 

Lettre  intitulée  :  la  Résignation  et  la  Saornimon. 

Cette  lettre  est  datée  du  mois  de  rébi  second  de  la  a*  année 
de  Hamza  (409  de  Thégire).  La  g*  pièce  du  manuscrit  i58o 
y  est  citée. 

Il  est  question  dans  cet  écrit  de  Neschtékin  Darazi,  et  de 
sa  révolte  contre  Hamza ,  ainsi  que  d*un  autre  personnage 
désigné  sous  le  nom  de  BerdhaX  (^\yi\  qui  s'était  attaché  à 
Neschtékin. 

n  est. dit  dans  cet  écrit  que  notre  Seigneur  dérobera 
Hamza  à  la  vue  des  hommes  pour  un  peu  de  temps.  Voyez 
l'Extrait  dç  ISowaîri ,  ci-devant ,  p.  ccccxxxiii. 

3-.  —  XVII". 

Lettre  intitulée  :  VExemption  de  tout  attrihat 
.    Le  terme  original  signifie:  reconnaître  que  la  nature  divine 
na  rien  de  commun  avec  les  autres  êtres,  et  qu'on  ne  peut  la 
définir,  ni  hù  assigner  aucune  qualité  ni  aucun  attribut. 

Cette  pièce  est  datée  du  mois  de  djoumadi  second  de  la 
a*  année  de  Hamza. 

U  est  traité  dans  cet  écrit  des  cinq  grands  ministres  de  la 
religion  unitaire ,  et  des  cinq  ministres  de  Terreur  qui  leur 
sont  opposés. 

Ces  cinq  ministres  rivaux  sont  identifiés  avec  les  cinq  per- 
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soonages  suivans  :  i*  Abd-alrahixn ,  fils  d^C^yas;  i*  Abbas, 
fils  de  Schoaib;  3*  le  dai  Khatkin  ;  4*  Cjafar,  surnommé  Dha- 
rir,  c est-à-dire  Taveugle;  5*  le  kadhi  Ahmed,  fil^  d*Awwam. 

k\  —  xvmv 

La  grande  lett«.adn.sée  aux  femmes. 

E31e  est  appelée  grande,  relativement  à  la  viii*  pièce  intitu- 
lée :  r  Engagement  des  femmes.  Elle  contient  un  grand  nombre 
de  citations  des  Medjlis. 

Quoique  cette  lettre  ne  porte  pas  de  date,  on  peut  croire 
qu'elle  est  de  la  a*  année  de  Hamza.  On  voit  qu'elle  a  été 
ôcrile  avant  la  mort  de  Hakem ,  parce  qu'il  est  dit  à  la  fin 
qu  elle  lui  a  été  présentée. 

5*.  —  XIX*. 


La  journée,  ou  plutôt  la  matinée' dite  Alcaîna. 

Cette  pièce  est  ainsi  nommée,  parce  qu'dle  contient  le  récit 
d'une  bataille  entre  les  partisans  des  deux  sectes  connues, 
dans  les  écrits  des  Druzes,  sous  les  noms  de  Tawil  et  Tenzih 
qui  sont  les  Schiis  et  les  Sùnnîs.  Cest  cette  bataille  ou  cette 
rixe  qui  est  appdée  la  journée  dite  Alcaina, 

Cet  écrit  est  du  mois  de  schaban  de  la  a*  année  de  Hamza. 

L'extrait  de  Nowairi ,  par  lequel  j*ai  terminé  la  vie  de  Ha- 
kem, jette  beaucoup  de  jour  sur  cette  pièce.  J'ignore  au 
surplus  pourquoi  Hamza  désigne  cette  journée  sous  le  nom 
iV  Alcaîna. 


GGGGLUIV  .       NOTICE 

6\  —  XX'. 

Copie  du  diplôme  ou  des  provisions  du  ModjtMfa. 

Celui  en  faveur  de  qui  ce  diplôme  est  donné  est  un  daî 
nommé  Abou'Ihrahim  Ismaîl  Tèmimi 

Modjtéba  est  le  second  ministre  dans  la  hiérarchie  des 
Dnizes ,  le  premier  après  Hamza.  11  est  aussi  appelé  Y  Ame 
^jJuJf,  comme  Hamza  est  appelé  V Intelligence  JjijJ). 

La  pièce  x  se  trouve  citée  ici. 

T.  —  XXIV 

Provisions  du  Bidha,  le  messager  delà  souveraine  puis- 
sance. 

Ridha  est  un  des  noms  du  troisième  ministre,  le  second 
après  Hamza  :  ce  ministre  est  aussi  appelé  la  Parole  jJlClll . 

Cette  dignité  est  conférée  à  un  dal ,  nommé  -Ahou-Abd' 
allah  Mohananed  Koreschi. 

Cette  pièce  est  datée  du  mois  de  schawal  de  la  2*  année  de 
Hamza. 

8*.  —  XXUV 

ProviMona  du  M^Jstaaa. 

Moktana,  nommé  aussi  XAUe  gauche  ^mj)l\  ^l^cit^  ^  1® 
ciiMpiiième  ministre ,  le  quatrième  après  Hamza.  Il  est  parié 
dans  cette  pièce  des  provisions  du  Mostafa,  appelé'  aussi 
ÏAile  droite  t^3\  ^U:jt,  qui  est  le  troisième  ministre  et  au- 
quel est  subordonné  Moktana  ;  mais  les  provisions  de  Y  Aile 
droite  ne  se  trouvent  point  dans  ce'  recueil. 
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Les  noms  de  Moktana  sont  le  doTAhoalhasan  Ali  Simouki, 

qui  porte  aussi  le  titre  de  Biha-eddin, 

Cet  écrit  est  daté  du  i3  de  schaban  de  la  3'  année  de 

Hamza  (&io  deThégire). 

9V  —  XXffl*. 

Lettre  adressée  ani  habitants  de  Codjat-albaidha. 
Ce  lieu  m*est  inconnn. 

lœ.  —  XXIV. 

Lettre  aux  habitants  d*Enséna. 

Qle  est  datée  du  lo  de  djonmadî  second  de  la  3*  année 
de  Hamza  (Aie  de  rhégire). 

11*.  —  XXV.     * 


Décision  de  Timam,  chargé  du  ministère  de  la  manifes- 
tation. 

Cet  écrit  prescrit  ce  qui  doit  être  observé,  en  cas  de  di- 
vorce, entre  un  jnari  et  une  femme  unitaires  :  il  se  trouve 
dans  ma  Chrestomathie  arabe,  t.  II,  p.  307.  . 

Le  mot  f^^jiS^manifestatiwi,  signifie  Tépoque  où  la  doctrine 
unitaire  ^sera  déclarée  publiquement,  et  où  cette  religion 
triomphera  de  ses  ennemis. 


ccccLxxx  NOTICE 

Cet  écrit  n^est  certainement  point  de  Hamza.  Je  crois  qu*il 
est  de  ÏAme,  D  est  intitulé  Y  Amadou,  parce  qu*on  y  com- 
pare le  premier  ministre  Y  Intelligence,  ou  Hamza,  à  une 
pierre  à  fiis3.  VAme  est  Tamadou ,  la  grâce  de  Dieu  est  le 
briquet  qui  frappe  sur  Y  Intelligence;  la  science,  comme  one 
étincelle,  part  de  Y  Intelligence,  et  est  reçue  parTilm^. 

On  remarque  dans  cet  écrit  un  grand  nombre  de  .textes 
de  TAlcoran ,  expliqués  allégoriquement. 

24\  —  xxxvnr. 

Traité  intitulé  :  la  Bougie, 

Cet  écrit  est  de  ri4iFie.  Il  a  dû  être  composé  du  vivant  de 
Hakem  ;  car  Tauteur  dit  qu*il  le  lui  a  pre'senté,  et  qu*ii  a  reçu 
de  lui  Tordre  de  le  publier.  Il  est  intitulé  la  Bougie,  parce 
que  les  cinq  ministres  supérieurs  y  sont  comparés  à  une 
bougie  allumée,  dont  les  cinq  parties  sont  la  cire,  la  mèche, 
le  feu,  \dijlamm4  légère  ethleuAtre  qui  surmonte  la  partie  la 
plus  grossière  de  la  flamme,  et  le  chandelier. 

Le  ministre  nommé  Y  Ame  se  qualifie  de  gendre  de 
Hamza. 

25'.  —  XXXIX- 

La  rectitude  et  la  direction  (qui  conduit  dans  le  droit  che- 
min). 

Cet  écrit  est  de  Y  Ame.  Ce  ministre  rdève  l'importance  de 
son  rang ,  et  exhorte  les  unitaires  à  la  persévérance  et  à  ne 
point  se  laisser  aller  à  Tengourdissement. 
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26'.  —  XL*. 


Gmlique  de  VAme, 

Cette  pièce,  qui  est  en  yen ,  est  de  VAme,  Elle  est  adressée 
aux  habitants  du  mont  Summak. 

Ce  volume  n*est  pas  de  la  même  main  que  le  précédent. 
L*écriture  en  est  très-bdle  et  très-régulière;  chaque  page  est 
encadrée  d*un  douUe  trait  en  encre  rouge;  les  titres  sont 
écrits  en  lettres  d*or.  On  y  trouve,  comme  dans  le  précédent, 
un  mélange  d*encres  noire,  rouge,  verte,  et  jaune.  Ce  qui 
rend  surtout  ce  manuscrit  infiniment  précieux,  c*est  un  grand 
nombre  de  scolies  ou  ^oses,  écrites  tantôt  en  interiignes, 
tantôt  sur  les  marges,  qui  jettent  beaucoup  de  jour  sur  les 
endroits  obscurs,  et  sur  les. expressions  qui  cachent  un  sens 
mystérieux.  Ces  gloses  m*ont  été  très-utiles  pour  ma  traduc- 
tion. Plusieurs  de  ces  notes  sont  écrites  d*une  manière  abrégée. 
Ainsi  ^  signifie  JajJI  Y  Intelligence  ou  Hamza  ;  Ji  signifie 
O^fO^jJl  la  doctrine  ou  la  religion  unitaire;  ^  signifie  ^mhjj\ 
Y  Ame  ou  le  deuxième  ministre  ;  le  J  et  le  ^ ,  écrits  en  encre 
jaune,  signifient,  à  ce  que  je  crois,  o«^V  la  divinité  et 
Q^yjj  l'humanité  de  Hakem.  Il  y  en  a  qudques  autres  dont  je 
n*ai  pu  deviner  le  sens.  Outre  ces  abréviations,  j*ai  remarqué 
que  cinq  points  rouges  placés  au-dessus  d*un  mot  indiquent 
que  par  ce  mot  on  doit  entendre  les  cinq  ministres  supérieurs 
de  la  vraie  religion;  cinq  points  noirs,  au  contraire,  indiquent 
les  ministres  de  terreur.  Qudquefois  on  trouve  sur  un  même 
mot  dix  points ,  dont  cinq  rouges  et  cinq  noirs  :  cela  signifie 
que  ce  mot  désigne,  d'une  manière  énigmatique,  les  cinq  mi- 
nistres spirituels  et  les  cinq  ministres  chameb.  J'ai  cru  remar- 

1.  HH 
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quer,  en  plusieurs  endroits ,  que  1* auteur  de  ces  scolies  n*a- 
vait  pas  toujours  saisi  le  véritable  sens  du  texte,  et  qu*il  sup- 
posait souvent,  sans  nécessité,  des  allégories. 

La  Bibliothèque  royale  possède  un  autre  exemplaire  de  ce 
volume  :  cet  exemplaire  provient  de  la  bibliothèque  des  Pères 
de  rOratoire  de  la  rue  Saint-Honoré. 

D*autres  exemplaires  existent  dans  les  biblîothèquiBs  du 
Vatican  et  de  TUniversité  de  Leyde. 

J*en  possède  aussi  nioi*méme  un  exemplaire. 

Le  manuscrit  i58a  contient  8a  feuillets  ou  i64  pages. 
On  lit  au  commencement  cette  note,  qui  me  parait  être  en 
entier  de  la  main  de  Pétis  de  la  ûnoix  : 

■  Tome  ni*  des  sept  du  livre  de  la  religion  des  Dnues , 
«  autrement  appdés  Unitaires. 

•  Ce  lU*  et  ie  IV*  sont  contenus  en  un  seul  tome,  qui  est 

•  chez  les  R.  P.  Dominicains  de  la  rue  Saint-Honoré,  À  eux 

•  laissé  par  feu  M.  Pic  (sic)  docteur  de  Sorbonne,  savant  es- 
«  langues  orientales.  Celui-ci  était  extrêmement  défectueux'  et 
«  mulilé.  H  a  été  rétabli ,  par  le  moyen  de  celui  des  R.  P.  Do- 
«  minicain»,  par  ledit  sieur  Pétis  de  ia  Croix,  qui  en  a  fait  la 
«  traduction.  Août  1701.  > 

Quoiqoe  toutes  les  pages  de  ce  volume  soient  oolées  sans 
interruptioa,  il  y  manque  cependant  quaixe  feuillets  que  Ton 
a  mal  k  propos  reliés  à  ia  fin  du  n*  i583,  et  il  y  en  ad*autres 
qui  sont  défdacés.  On  a  encore  augmenté  ce  désordbre,  en 
flMttant  au  bas  des  pages  des  réclames  fausses,  sans  avoir 
égard  au  sens.  Voici  ce  qu*il  fiuit  faire  pour  rétablir  Tordre 
convenable. 

De  la  page  20  il  faut  passer  aux  pages  a  3  et  aA.  Il  faut 
{dacer  ensuite  les  fiouillets  coté^  90,  91  et  9a  du  n*  i583, 
puis  le  £Miillet  coté  89  du  même  n*.  Après  cela,  il  faut  re- 
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venir  aiix  pagefi  ai  e|  93  du  n'  i58a,  et  de  U  pester  h  h 
pagp  3&. 

Il  05%  plus  qu0  vrftbeiablable  que  os  désondra  ne  régi^ei^ 
point  encore  dens  ce  menufterii,  quand  Pé|i9  de  }a  Croit  ^n 
a  rétabli  les  lacunes.  Outre  les  pages  qui  sont  de  la  main 
de  Pélia  de  la  Croix,  ce  iroliime  est  composé  de  deux  frag- 
ments, dont  Tua  oompiiend  le  commandement  jusqu'à  la 
pagie  4S  inclusivement,  et  Tautre  tout  le  reste  dp  volume. 
L*écriture  du  aacond  fragment  ^  moins  hdle  que  celle  du 
preminr. 

I^  p**  i583  est  ip^^jotier  delà  maiq  de  Pé(is  de  le  Ctoîil, 
si  1  op  ISP  exceptfe  quelques  fragmiepts  A\ji  aut^  voljggme 
qui  spot  jpints  ^  la  fin,  fst  do^t  je  parlerai  ^éparéxs^effi. 

A  }a  jtéte  de  ce  voIJl^^le  on  lit  cette  nptfi  '  «  IC^  IV*  tome  a 
«  été  trafiscrit  d^  celui  qui  a  jété  dionné  aux  Q.  P.  ]9oxniiui- 
I  caio^  par  feu  M.  Pic  ^fic)^  dicxïleur  de  Sort^i^ne,  pi^r  Fr. 
I  P/^tis  de  }a  Croi^,  projSesseur  du  roi  ep  arabe,  Ip  la  ^a^ 
9  l^Q^^  II  y  a  .à  I9  i^n  i^ne  pièce  Jbors  d'œuvi^  qui  est  très- 

•  curieuse,  pujsqu  elle  «puliep^jt  eff  abrégé  to^|;e  h  x;roy.aace 

•  des  Druzes,  et  leur  système  du  monde  qui  est  fort  si^gw- 

•  U»T  e^  iuou^.  » 

Ce  miuauscrit  €op»tient  eu  tout  ga  £puil}{ets^  majs  il  n^ 
a  que  78  feuillets  ou  i56  p^ges  qui  ^ppartîenu.e/9l  eu  vo- 
lume dont  je  m'occupe  en  ce  lodo^joeut. 

On  li|  Ç.0  j9ir^,  en  lête  du  premier  feuillet  :  f  ff  fw^  du 
«  livre  intitulé  la  J)octrifw  et  U$  My^lères  de  h  n^ligion  uni- 
t  t^ire,  etc.;  »  et  jî  la  fiu  du  depûer  feuillet  op  Ht  aussi  eo 
arabç  :  «  Fin  de  la  4'  p^u^tie.  •  T^i  déjà  dit  œ  que  je  pepse 
de  cette  note. 

Le  manuscrit  des  Dominicains,  qui  répond  auy  mamis- 
crits  i58a  et  i583  de  la  Bibliothèque  jcoyale,  contiieui  ifi3 

HH. 
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feuillets  ou  3a 6  pages.  11  est  de  format  in-Â*;  Técriture  eu 
est  très-nette ,  sans  être  belle.  On  lit  en  tète  de  la  première 
page  ces  mots  :  •  Ex  lihris  manu  exaratis  Cl.  D,  Ladovici 
■  Picquet,  quos  tesiamento  îegavit  conventïâ  F.  F.  Prmiicatomm 
f  Pariiiensiwn  via  S,  Honcrati,  > 

Les  pièces  contenues  dans  ce  volume  sont  au  nombre  de 
vingt-huit.  Les  quinxe  premières  forment  le  n*  i58a'  de  ta 
Bibliothèque  royale.  Les  treize  autres  appartiennent  au  n* 
i583.  Toutes  ces  pièces,  ou  du  moins  la  plus  grande  partie, 
ont  pour  auteur  le  minbtre  nommé  Moktana  ou  YAHb  gauche, 
qui  est  le  quatrième  après  Hamza.  D  est  quelquefois  appelé 
Béha-eddin,  ce  qui  n*est  sans  doute^qu  un  surnom  ou  titre 
honorifique  :  car  Béha-eddin  signifie  la  splendeur  de  la  reli- 
gion. Suivant  la  cinquante-cinquième  question  du  formulaire 
de  M.  Venture,  Béha-eddin  est  le  même  qu  Ali,  JUs  d'Aluned 
Sémoaki,  ce  qui  est- conforme  k  ce  qu*on  lit  dans  les  pièces 
VIII  et  XVIII  du  recueil.  Il  parait,  par  la  question  38  du  for- 
mulaire déjà  cité,  que  tous  les  écrits  religieux  des  Druzes 
ont  pour  auteurs  V  Intelligence  qui  est  Hamza,  Y  Ame  qui  est 
IsmaO,  ou  Y  Aile  gauche  qui  est  Aboul*hasan  Ali,  surnommé 
Béha-eddin. 

les  vingt-huit  pièces  contenues  dans  lesn*'  i58a  et  i583 
de  la  BîMiothèque  royale  se  trouvent  dans  la  bibliothèque 
Bodleyenne,  man.  arabes  n*'  3g8  et  &54;  ces  volumes  ont 
été  apportés  de  la  Syrie  par  Shaw. 

Je  possède  moi-même  un  exemplaire  de  ce  volume. 

L*exem{daire  que  possédait  feu  M.  Caussin  de  Perceval, 
et  qui  a  passé  en  Allemagne,  est  défectueux,  comme  je  Tai 
déjà  dit;  il  répond,  mais  imparfidtement ,  au  n"  i58a  de  la 
Bibliothèque  royale. 

Voici  les  titres  des  yingt-huit  pièces  contenues  dans  le 
manuscrit  des  Dominicains. 
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1"   DO    VOLCHE.    —    XLI*  DU    RECOBIL. 


La  première  des  sept  parties. 

Cette  pièce  contient  l*exposition  du  premier  des  sept  com- 
mandements de  la  religion  unitaire,  ainsi  que  je  Tai  déjÀ 
dit.  Tai  aussi  fait  remarquer  que  Pétis  de  la  Qroix,  dans  sa 
copie,  a  substitué  oJl^t  ^  troisième  k  JjVt  la  première. 

2\  —  XLH». 

v>i^y  j  ^j^'j  s>^Wîj  ^ï^^l#  ^^^'  ii^J^ 

Lettre  intitulée  :  Exhortation,  Réprimande,  Reproches  et 
Instraction. 

Cette  pièce,  datée  de  la  là*  année  de  Hamza  (Aaa  de  Thé- 
gîre] ,  est  adressée  à  Maadd,  fils  de  Mohammed,  et  k  Tahir, 
fils  de  Témim. 

C*étaient,  k  ce  qu'A  parait,  deux  dais  dont  la  foi  était 
ébranlée.  L*objet  de  cet  écrit  est  de  leur  représenter  que 
c*e8t  pendant  Tabsence  de  Hakem  qu'il  &ut  professer  ouver- 
tement la  religion  unitaire. 

5\  —  XLin*. 
h     â    ->.  0^J^  Ji  Uoy  ^ilrfoJt  'UXi.  j^  v>^  iuu 


u 


iUVI 


Parabole  proposée  par  un  des  sages  qui  enseignent  la 
piété,  pour  réprimander  ceux  qui  négligent  de  garder  le 
dépôt  (de  la  foi  unitaire). 

Je  conjecture  que  cette  parabole  est  relative  à  la  retraite 
de  Hamza. 
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4-.  -^  XLIV«. 

Lettre  des  enfants  d'Abou-Hin^ar. 

Cette  pièce  est  ainsi  intitulée,  non  qti  etie  soit  adressée  aux 
entanis  aÂoou-Himar,  mais  parce  qu  il  y  est  parlé  de  leur 
foi ,  et  àe  la  protection  qu  fls  ont  re^ue  du  ci^. 

£^e  a  pour  objet  (i*établir  que  là  divinité  n*a  point  passé 
de  Hakem  dans  Ali,  son  fils  et  son  successeur. 

5*.  —  XLV*. 

Provisions  de  Laiiik  :  premières  provisions,  adressées  au 
scheîkh  M6khtar. 

idette  pièce  est  datée  du  mois  de  moharram  de  la  lo*  an- 
née de  Hamza  [Ài8  (i^  Thégire).  Lahik,  qui  est  surn  ommé 
le  scheîkh  Mokhtar,  c*est-à-dire,  choisis  est  accusé,  dans  la 
pièce  xxv^  de  ce  même  volume,  d^aVoir  corrompu  les  aogmes 
ae  la  religion.  Ces  provisions  lui  donnent  le  droit  de  prêcher 
et  de  recevoir  les  engagetnents  des  prosélytes  qu  il  fera. 

6V  —  XLVI". 

Provisbus  de  Sikkin. 

Ces  provisions  sont  datées  du  mois  de  djoumadi  second 
d(e  là  m' ïlliûée  de  Httttiza.  Sikldn  j  iest  étaMi  ^hefdè  k  re- 
fijgiob  littitM!^,  dAtt^  là  Sytie  MpéiiMil^.  Dans  la  xxV*  piè^tt 
de  ce  volume  Sikkin  est  accusé  d^aVoisr  àlléfé  k  sàine  doc- 
Vnûh.  Voyefe  ne  <|u«  j'en  ai  dil  dâtts  la  Vie  êfé  Hakém,  ci- 
devant,  page  GGGCXV1II. 
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?•.  —  XLVII». 

Provisions  du  scheikh  Âboulcataib. 

D  est  nommé  chef  de  la  prédication  à  Baidha,  et  dans  tout 
le  Saîd. 

Je  conjecture  que  Baidha  est  le  même  lieu  qui ,  dans  la 
pièce  XXIII,  est  nommé  Codyat-aïbaidha, 

8*.  —  XLVffl*. 


Provisioiis  de  rémîr  plmn  de  mérites,  qui  est  le  protecteur 
des  unitaires,  Aboulféwaris  Modhad,  fils  de  Yousouf,  dont 
la  résidence  est  à  Feiledjin. 

La  àiissM»  de  ce  nûiiiatre  est  siibordoiuiée  à  ceUe  de 
Sikkin. 

Le  lieu  nommé  Feiledjin  m'est  inconnu. 

9-.  ^  XLIX-. 

Provisions  des  fils  de  Djerrah. 

Leurs  noms  sont  Djaber  et  Zammah,  fils  de  Mofanidj. 
La  famille  de  Djerrah  joua  un  grand  rôle  du  temps  de 
Hakem ,  comme  on  Ta  vu  dans  sa  vie. 

Lettre  connue  sous  le  nom  de  Djomaîhanyya. 
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J*ignore  la^use  de  cette  dénomination,  j^^  DjcmaMhir 
doit  être  le  diminutif  de^  ^  qui  signifie  troupe,  wcièté. 
Cet  écrit  est  adressé  à  plusieurs  dais  qui  étaient  des  scheftlis 
arabes  4e  la  tribu  de  Ténoukh.  Elle  est  datée  du  mois  de 
djoumadi  second  de  la  lo*  année  de  Hamxa. 

UV  —  Lr. 

Ii4  cKs^'j  ci^y^^  '^yrj^^  *^^J^ 

Lettre  intitulée,  Réprimandes  et  reproches,  adressée  à  ceux 
de  la  tribu  de  Rétama  qui  demeurent  à  Sonhour,  gens  dis- 
crets et  qui  marchent  lentement 

La  signification  du  dernier  mot  est  incertaine.  Cette  pièce 
est  datée  du  mois  de  djoumadi  second  de  la  lO*  année  de 
Hamza. 

Moktana  ne  nomme  point  les  schelkhs  auxquds  il  écrit, 
de  peur  de  les  compromettre  ;  il  les  exhorte  à  se  tenir  en  garde 
contre  les  imposteurs.  • 

12V  —  Lir. 

Lettre  d*Alwadi. 

Cette  lettre  est  adressée  aux  prédicateurs  de  la  religion 
unitaire  dans  la  ville  d*Alwadi.  Jignore  la  situation  de  ce 
lieu. 

13V  —  LfflV 


Lettre  nommée  Kostantiniyya,  envoyée  à  Constantin,  sou- 
verain des  chrétiens. 
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Cette  lettre  est  ainsi  nonunée  parce  qu  die  est  adressée  à 
Constantin,  fils  d*Armanous  (Constantin  VIII,  fils  de  Ro- 
main II) ,  empereur  de  Constantino{4e,  et  au  dergé  de  son 
empire. 

Ole  est  datée  du  aa  de  safar  de  la  1 1*  année  de  Hamia, 
7*  de  Tabsence  de  Hakem  (  Aig  de  lliégire). 

14*.  —  LIV«. 

iMA\ij  iACJI  jJ^t  ^]j  iU4-ai^  iU^^f  iîLj\ 

Lettre  intitulée  Mésihiyya,  qui  est  la  source  des  dogmes 
de  la  vraie  piété,  et  qui  détruit  les  croyances  du  polythéisme. 

Cette  lettre  porte  le  titre  de  Mésihiyya  parce  qu*elle  est 
adressée  à  des  chrétiens,  ou  parce  que  Hamxa  y  est  nommé 
le  Messie, 

15*.  _  LV. 

Lettre  intitulée  :  ï Examen  et  la  recherche,  pour  achever  d'ac- 
compUr  le  devoir  qui  noas  est  imposé,  de  détraire  la  religion  des 
Chrétiens,  scélérats  et  eimemis  (de  la  vérité). 

La  pièce  précédente  est  citée  dans  celle-ci,  ainsi  qu*un 
autre  écrit,  intitulé  JUjîjjJt  jJLMjJt*  et  qui  m^est  inconnu. 

Cette  lettre  et  les  deux  précédentes  sont  remplies  de  textes 
des  Evangiles  et  de  parties  de  la  liturgie.  Je  ne  serais  pas 
éloigné  de  croire  que  Moktana  était  un  chrétien  apostat. 
Cette  lettre  est  adressée  au  prince  Michel  (Michel  Paphlago- 
nien,  mari  de  Zoé,  la  fille  de  Constantin  VIII),  gendre  de 
Constantin,  auquel  est  adressée  la  pièce  lui. 


crxcic  NOTICE 

16',  1"  DU  »•  1583.  —  LVI*. 
(^  Jj  àJiill  J*0(  ijUJij  liUrfOrl;  iAy.jL\  iJL,J\ 

Lettre  intitulée  :  Exhortation  à  se  réveiller  et  Annonce  d*ane 
bonne  nouvelle,  adressée  aux  hommes  qui  sont  dans  l'assoupisse- 
ment  et  à  ceux  qui  sont  attachés  à  Ul  vérité  et  à  la  pureté. 

Cette  lettre  est  la  première  du  manuscrit  i583  de  la  Bi> 
bliothèque  royale.  Elle  est  datée  du  lO  de  dhoulkaada  de 
la  i5*  année  de  Hamza  (iaS  de  rhégire.)  Elle  est  adressée 
aux  habitants  des  deux  Iraks  et  de  la  Perse. 

EBe  annonce  la  prochaine  apparition  de  Hamza. 

17*.  —  Lvnv 

^^  ç4  oo^Utj  jlcXi^Ij  ^UiL  iûy-^t  JU^I 


Lettre  intitulée  :  Les  Vérités,  Avis  et  instruction  pour  toutes 
les  créatures. 

Cette  lettre  est  datée  du  mois  de  djoumadi  second  de  la 
1 7*  année  de  Hamta  (495  de  lliégire.)  Elle  est  adressée  aux 
habitants  du  mont  Liban,  d^Antioche  et  d*une  partie  de  la 
Syrie  et  de  la  Mésopotamie. 

Moktana  se  plaint  des  erreurs  qui  ont  altéré  la  doctrine 
unitaire ,  et  des  imposteurs  qui  enseignent  ces  erreurs.  D 
fait  même,  si  je  ne  me  trompe,  allusion  k  Tintroduction  du 
culte  du  veau. 

18*.  —  Lvm-. 

o^JUI  i^j4l\  ^.i>^Ji\  ^fjf^  iu^UJL  iûy-yt  i)L.ji\ 

m 

Lettre  intitulée  :  (  Traité)  qui  donne  la  santé  aux  àmm  des 
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Vukitérès,  éî  foi  têmi  maladtâ  les  cwmn  iu  inerédMJes  9t  des 
infidèles. 

\9.  —  LIX*. 

Lettre  des  Ai^bes. 

Cèltt  tetM  est  adressée  àux  hâbitâûts  de  la  Syrie  itipé- 
rieure  et  inférieure,  du  Saîd,  du  Hedjaz,  du  Yémen,  de  la 
Mésopotamie  et  des  deux  Iraks,  mais  plus  particulièrement 
k  plusieurs  scheîkhs  arabes ,  du  nombre  desquds  sont  Hassan, 
fils  de  MoQtfrIdj ,  Djàber  et  Zemibah.  Voyez  ci^bvtnt,  pièce 

XLIX. 

« 

Elle  est  datée  du  lo  de  redjeb  de  Tan  &32  de  Thégire. 

20*.  -^  LX\ 

Lettre  du  Yémen,  et  direction  des  âmes  pures  :  Rappro- 
chement de  ee  qui  était  divisé,  et  réunion  de  ce  qui  était 
dispersé.  ^ 

Cette  lettre  est  datée  du  mois  de  schawal  de  la  17**  année 
de  Hamza  (4^5  deTbégv^).  Elle  est  adressée  aux  habitants 
du  Yém^t 

n\  —  LXK 

Lettre  de  Tlnde,  intitulée  :  La  Commémoration  et  la  Per- 
fection, adressée  aa  scheîkh  doué  de  rectitude ,  bien  dirigé  et 
excellent. 

Cette  lettre  est  adressée  aux  unitaires  qui  demeurent  dans 


GGCcicii  ^  NOTICE 

I 

rinde,  et  en  particulier  à  Ebn-Souniar  Radja-bal.  E31e  eit 
datée  de  la  17*  année  de  Hamza. 

On  voit  par  cette  lettre  qu*il  y  avait  dans  le  nord-ouest  de 
rinde  et  dans  le  Moultan  un  assez  grand  nombre  de  secta- 
teurs de  Hamza.  Radja-bal  était  de  ce  nombre,  et  était  sou- 
verain de  cette  contrée.  Il  est  question  dans  cet  écrit  d*un 
prince  nommé  Matond»  qui  pourrait  bien  être  Masoud  le 
Gaznévide. 

22*.  —  Lxn*. 


Lettre  intitulée  :  Axù  et  Instruction,  et  exêcatian  du  titre  au- 
thentique en  faveur  du  chef  de  ce  tiècle. 

Cette  lettre  est  adressée  aux  habitants  du  Caire  et  de 
FosUt 

25*.  —  LXffl". 

^  J^UJt  ^^Jft  ^  JUil  ojyt  o^^U.  Suy.Ji\  i}L.J] 

Lettre  intitulée  :  Réprimande  adressée  au  plus  indoàle  de  tous 
les  et^ants,  (foi  ne  fait  point  attention  au  changement  que  subi- 
ront les  figures  rebelles,  lors  de  leur  passage  dans  le  séjour  de 
Vautre  vie,  et  qui  oublie  que  leurs  âmes,  après  avoir  été  élevées , 
retourneront  à  Vabaisseinent,  en  punition  de  leur  association  avec 
les  ennemis. 

Celui  à  qui  cette  lettre  s'adresse  n*est  point  nonuné. 


r 
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24*.  —  LXIV. 
iMiJ]  J^jJl  oyy^  iJ^isJii  iU^jit  JUyt 


Lettre  intitulée  :  La  lettre  qai  écnue  le  Pharaon,  limpotteur, 
et  qui  dévoile  la  turpitude  de  la  doctrine  du  menteur,  du  scélérat, 
du  réprouvée 

Cet  écrit  est  daté  du  tnois  de  redjeb  de  la  1 8*  année  de 
Hamia  (426  de  rhégire).  Il  a  pour  objet  de  réfuter  un  im- 
posteur nommé  Ebn-alcurdi. 

25\  —  LXV. 

.Livre  d*Abou lyakdhan ,  et  ma  seule  ressource  est  dans 
Tobéissance  aux  ministres  du  chef  de  ce  siède. 

Le  scheîkb  auquel  cette  lettre  s'adresse  est  chargé  de  vi- 
siter une  église  des  unitaires,  pour  instruire  Moktana  de 
la  situation  où  il  Taura  trouvée. 

26V  —  LXVP. 

ïUJt  v>  ^J^  i:^LU'  v^O^jlî  Jf^  i^j-jll  ii^J\ 

Lettre  intitulée  :  Le  discernement  des  Unitaires  obéissants , 
d'avec  le  parti  des  rebelles,  des  pécheurs,  des  apostats. 

.    •  27'.  —  Lxvn*. 

De  la  part  du  prince  de  notre  siècle,  de  celui  qui  conduit 
les  hommes  à  la  religion  du  Dieu  miséricordieux. 


GGGCXCIV  NOTICE 

Le  style  de  cette  pièc^  loe  semble  fort  diflFérent  de  celui 
de  Moktana.  Elle  n*est  pas  cependant  de  Hamza  ;  car  toutes 
les  Ibis  qu*il  y  fst  fah  mention  de  )vi ,  ianteur  lui  saitfaaite 
les  faveurs  de  Dieu. 

28*.  —  Lxvm*. 

Lettre  intitulée  :  Le  livre  airmi  aiqr  Séidt,  qui  contient 
rinvitation  à  se  soumettre  à  Vomi  de  la  vérité,  à  Vimam,  au 
chef,  à  celui  qui  est  attenim. 

Cet  écrit  est  de  Moktana*  D  eai  daté  du  mois  de  safar  de 
la  a  a*  année  de  Hamza  (  A3o  de  Thégire),  et  adressé  à  plu- 
sieurs schelkhs  arabes  de  Labsa. 

Tel  déjà  dit  qu*à  la  fin  du  manuscrit  n*  i583  de  la  Bîblio- 
tbèque  royale,  lequel  est  de  la  main  de  Pétis  de  la  Croix,  (1 
se  trouve  un  fragment  d*un  autre  volume.  Ce  fragment  con- 
tient sept  feuillets.  On  vpitjque  c  était  k  commencement  d*un 
autre  volume,  car  la  première  page,  c*est- à-dire  le  recto  du 
premier  feuillet,  est  resté  en  blanc,  et  Tob  n  a  commeneé  à 
écrire  que  sur  le  verse,  Sur  cette  première  page  on  trouve 
deux  notes.  Tune  de  Pétis  de  la  Croix,  ainsi  conçue  :  «  Pièce 
«  bors  d*œuvre,  défectueuse,  qui  est  d'un  autre  tome  que 
«  Ton  n*a  pas.  On  y  voit  le  précis  de  la  croyance  des  Druzes , 
«  et  le  système  du  moode  suivant  leur  opinion.  •  L*autrebest 
en  latin  et  d*une  main  qui  m*est  inconnue.  Voici  ce  qu  on 
y  lit  :  Hic  tretetatus  est  primas  eecmtdœ  partis  hujuâ  operis,  in 
qmo  de  reUgione  Prworam,  qui  AUs  ejusqufi  posieritatis  $ectam 
sequuntur  ifinignnt  «nim  unno  hegirœ  SyS  natum  fuisse  quem- 
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dlmi  ex  AUsfrogenie,  ac  principatum  obtitmisse  anm  hegirm  3B3, 
«c  «wio  386  cmUfatu  fitnctum  fuisfe,  ac  ékmàm  atmp  ejutdsm 
hegirœ  âi  i  evanuisse,  quem  iteràm  veninrum  Bapeckmt  seetarii. 
On  lit  ensuite  ce  titre  dont  j*ai  parlé  plus  haut  : 

pc    DU    VOLUME.    LXIX*   DU    RECUEIL. 

j\ji3\  ,  ,Uj^  lfj\  jJl^J  jt>-J>U   ij.y,jL\   iiL.J\ 

Lettre  intitulée  :  Les  Mystères  et  les  Conversations  delà  mi- 
séricorde, adressée  oua:  saints  et  qmx  Justes. 

Cette  pièce  est  datée  du  mois  de  moharram  de  la  ^*  année 
de  Hamxa  (417  de  Thégire).  On  y  cite  la  pièce  xiv  du  recueil. 
La  date  de  cette  lettre  la  place  entre  celles  du  n^  i58i  et 
le  n*  1682.  l£  style  en  est  simple  et  fort  différent  de  celui 
de  Moktana.  D'ailleurs  elle  contient  des  doctrines  directe- 
ment opposées  aux  véritables  dogmes  de  la  religion  de  Hanua  ; 
cela  me  donne  lieu  de  soupçonner  qu'elle  est  Touyrage  de 
Tua  des  imposteurs  qui,  du  temps  même  de  Moktana,  alté- 
rèrent la  doctrine  unitaire,  et  introduisirent  des  doctrines 
immorales  et  le  cidte  du  veau.  On  peut  voir  ce  que  j'en  ai 
dit  dans  mon  Mémoire  sur  le  culte  que  les  Druzes  rendent 
à  la  figure  d*uo  veau,  Mémoires  de  l'Institut,  classe. d'histoire 
et  de  littérature  ancienne,  t.  III,  p.  74  et  suiv. 

Cette  pièce  existe  aussi  dans  le  manuscrit  qui  a  appartenu 
a  feu  M.  Caussin  de  Perceval. 

2*.  —  LXX*. 

i^ji\  jJU:  ijy^J.\  JLJl 

Lettre  intitulée  :  Les  Conférences  de  la  miséricorde. 


ccccxcvi  NOTICE 

Il  n*y  a  que  les  premières  lignes  de  cette  pièce.  Qd  trouve 
enéuite  quatre  feuillets  qui,  comme  je  Taî  dé|à  dit,  appar- 
tienneat  au  manuscrit  n®  iSBa. 

La  pièce  incomplète  dont  je  viens  de  donner  le  titre  existe 
dans  le  manuscrit  qui  a  appartenu  à  M.  Gaussin  de  Per- 
ceval.  J'en  ai  pris  une  copie  que  je  me  propose  de  joindre 
au  manuscrit  n*  i583  de  la  Bibliothèque  royale.  Le  texte 
fourmille  de  fautes. 

J'ai  parlé  précédemment  de  deux  manuscrits  de  la  biUio- 
thèque  Bodleyenne  d'Oxford,  apportés  de  l'Orient  par  Shaw, 
et  portant  les  n~  3g8  et  â5A,  lesquds  correspondent  exacte- 
ment au  manuscrit  du  docteur  Picques,  légué  par  lui  au  cou> 
vent  des  Dominicains  de  la  rue  Saint-Honoré,  et  conservé 
aujourd'hui  k  la  Bibliothèque  royale.  J'ai  ajouté  que  la  même 
bibliothèque  d'Oxford  possède,  de  plus,  deux  autres  manus- 
crits dnues,  dont  je  me  réservais  de  parler  plus  tard.  Le  pre- 
mier de  ces  volumes  appartient  incontestablement  au  recueil 
des  écrits  religieux  des  Dnizes;  il  contient  quarante-trois 
pièces,  dont  plusieurs  sont  anonymes,  mais  qui  toutes,  si  je 
ne  me  trompe,  ont  pour  auteur  Moktana.  La  dernière  date 
qu'on  y  trouve  est  la  36*  année  de  l'ère  de  Hamza  (43&  de 
rhégire).  Le  second  de  ces  volumes  est  l'ouvrage  d'un  écri- 
vain druze, mais  d*une  époque  postérieure,  et  ne  doit  pas,  je 
pense,  être  mis  au  même  rang  que  les  écrits  de  Hamxa  et  de 
Moktana. 

Voici  l'indication  sommaire  des  pièces  contenues  dans  le 
premier  de  ces  deux  volumes.  Je  m'en  suis  procuré  nnjue 
tindh,  et,  quoique  je  n'aie  point  traduit  ces  pièces ,  j'en  ai  fait 
une  analyse  assez  étendue.  Elles  jettent  peu  de  jour  sur  la  doc- 
trine des  Druzes,  mais  elles  font  connaître  les  divisions  qui 
s'introduisirent  entre  la  disparition  de  Hamza  et  l'an  a  6  de 
son  ère,  parmi  les  disciples  de  sa  doctrine,  divisions  contre 
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lesquelles  Moktana  lutta  longtemps ,  et  qui  le  déterminèrent 
enfin  à  renoncer  à  Texercice  de  son  ministère. 

1<'«  DU   VOLUME.  —  LXXI*  DU   RECUEIL. 

^^^JL\  ïU  f^j  ^.^^\  iU  çLhk  £*^ji(  î}L.ji\ 


Lettre  intitulée  :  VEscaîier  da  salut  des  Unitaires,  et  ÏEchélle 
de  la  vie  des  fidèles  affermis  dans  la  foi, 

2-.  —  LXXir. 

Lettre  où  il  est  nraité  de  la  résurrection ,  et  qui  contient  la 
réfutation  de  ceux  qui  enseignent  Terreur  et  la  fausse  doc- 
trine. 

n  est  à  remarquer  que  Tauteur  de  cet  écrit  cite  les  19*  et 
37*  conférences  de  la  deuxième  centurie  des  Medjlis,  ou  con- 
férences d*Abd-alazîz. 


5*.  —  Lxxrav 


n  faut  lire  ^^maI  ià\jO>x^^\y 

Lettre  intitulée  :  t Eclaircissement  et  le  Supplément  de  oer^ 
tain/es  choses  que  les  esprits  {des  Unitaires)  n'ont  pas  bien  corn- 
prises:  {Traité)  dont  le  but  est  de  mettre  à  découvert  Vii^iélité 
cachée,  en  fait  de  doctrine  erronée  et  de  polythéisme. 

Cet  écrit  porte  le  nom  de  Moktana.  Il  y  cite  un  autre  de 
ses  écrits ,  qui  est  la  lv*  pièce  du  recueil. 

I.  II 


GCGCXC¥11I  NOTICE 

4V  —  LXXIV. 

ojl^zJi  ^t  ^^j  ^jjii  >y  iâ-foJt  ijLVvt  iju^i 

Lettre  adressée  aux  Israélites,  qui  confond  les  hommes 
opioi&tres  et  incrédules;  je  veux  dire,  les  infidèles  d entre 
ceux  qui  suivent  la  loi  des  Jui&. 

Cet  écrit  est  de  Moktana ,  quoiqu'il  ne  porte  pas  son  nom  ; 
car  il  y  cite,  comme  son  ouvrage,  la  même  pièce  dont  j*ai 
parié  sous  le  numéro  précédent.  Moktana  die  ici  divers  pas- 
sages des  livres  de  Moïse,  d*Iaaie,  de  Malacbie  et  des  Psaume». 

5*.  ~  LXXV.      ♦ 

jxjij  jj^  iii^^ij  jiyi  iiuiii 

Lettre  intitulée  :  Soixante  et  onze  questions  proposées  à  Vun 
des  imposteurs  scélérats  et  ignorants,  qai  est  un  des  imams  de 
rinjttitice  et  de  Terreur, 

B  est  (ait  mention ,  dans  cet  écrit,  d*un  diplôme,  /^SC^^^y 

qui  a  été  adressé  à  un  personnage  nommé  SatUi,  fib  et  AU, 
lequd  exer^t  le  ministère  de  daldans  TQe  (c'eat-à-dire,  le 
diocèse)  deBeî  fjj\  tjjj^i  (jl^Ucb-  Je  conjecture  que  c est 
le  même  que  Salih ,  fils  d*Âii ,  de  Roudbar,  deot  il  est  souvent 
fidt  mentioD  dans  la  Vie  de  Hakem. 

Le  oopiste  parait  avoir  omis  une  partie  de  ce  que  contenait 
oe  traité. 
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6*.  —  LXXVI*. 

O^  Li>*j  *Wl  ïXm  ^  CiJ  ^  JMOyJt  çLijli  iUy^t 


téj — ù\  ^  J*i  SjJlj  ^^4)JI  o'^-^^^  *-^  *^^'jr-*^'j 

Lettre  intitulée:  Développement  de  la  doctrine  de  Tunité,  écrit 
en  faveur  de  eemx  qui  $e  tout  réneillès  dm  sommeil  de  l'insou- 
ciance,  et  qui  ont  connu,  la  vérité  et  lui  ont  porté  seooars;  ei 
destinée  à  acquérir  un  titre  authentique  de  condamnation  (contre 
les  infidèles)^  par  la  démonstration  de  la  vérité  de  la  religion,  et 
la  réfutation  de  ceux  qui  associent  quelque  autre  au  Créateur^ 
qui  conservent  des  doutes  à  son  égard,  et  qui  nient  et  méconnais- 
sent la  limite  (c'est-à-dire,  le  ministre  de  l'Unité)  et  la  vérité. 

Cet  écrit  porte  le  nom  de  Moktana,  et  est  daté  du  mois  de 
dhouikaada  de  la  a  2*  année  de  Hamza  (43o.de  l'hégire].  C'est 
un  des  plus  curieux  de  ceux  que  contient  ce  volume.  L'auteur 
cite  plusieurs  passages  des  MeJ^'lis  ou  Conférences  de  la  sa- 
gesse, puUiés  par  ordre  de  Moêa  et  d'Aziz,  et  lus  par  Abd- 
alajû.  H  rei\voie  à  un  écrit  dont  il  est  auteur,  et  qui  est  inti- 
tulé Àj^Jf,  c'est  la  pièce  xlii.  D  cite  aussi  l'ordonnance  de 
Hakam ,  par  laquelle  il  a  été  permis  à  chacun  de  suivre  libre- 
ment sa  religion,  et  de  fiiire  une  profession  ouverte  de  sa 
croyance  et  de  ses  opinions.  Il  est  remarquable  que  Moktana , 
en'parlant  d'Aziz,  père  de*Hakem,  ra(^)eQe  Notre-Seigneur 
[j)ljA ,  et  emploie  la  formule  a  JUJt  o^3  (^  %  ce  qui  prouve 
que ,  dans  son  opinion ,  Aziz  et  Hakem  n*étaieiit  qu'une  même 
personnification  de  la  divinité.  Enfin ,  il  nous  apprend  une 
particularité  que  je  n'ai  vue  nulle  part  ailleurs  :  c'est  que  Ha- 
kem avait  défendu  de  se  servir,  en  parlant  de  ses  ancêtres , 
de  cette  expression ,  ses  ancêtres  respectable^  %^j^^^  ^^1  « 

II. 
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sans  doute  parce  qu*une  pareille  formule  n*était  poinl  asseï 
respectueuse  pour  des  personnages  dans  lesquels  avait  habité 
là  divinité. 

1\  —  LXXVIP. 

Réfutation  des  partisans  du  Tawil  (c'est-à-dire,  de  la  doc- 
trine allégorique  ) ,  qui  affirment  que  Dieu  a  passé  successif 
vement  dans  les  diSérentes  enveloppes. 

8V  —  LXXVIIIV 

j^\  ^j^UU  iiiutftyJlj  iL0j^JL\  jJL^f  *t>^/-»Jf  o^^  ^j^ 

Censure  d*Ebn-albarbariyya.  Lettre  intitulée  :  la  Lettre  qui 
confond  le  scélérat,  Vimpur,  et  qui  livre  aa  déshonneur  ses  par- 
tisons,  gens  apostats  et  corrompus. 

Cet  Ebn-albarbariyya  est,  suivant  une  glose  du  manuscrit 
n*  1 58 1  de  la  Bibliothèque  royale ,  le  même  personnage  contre 
lequel  est  dirigée  la  pièce  xxxiv.  Voyez  ce  que  j*en  ai  dît 
précédemment.  L* auteur  de  cet  écrit-ci,  qui  ne  se  nomme 
point,  mais  que  je  crois  être  Moktana,  cite  le  traité  de  Hamia 
intitulé  rjfjjYfj^tjjtVI  jJUj;  cest  la  pièce  xxxiv.  Il  fait 
mention  d'événements  arrivés  eii  la  ao'  année  de  Hamxa 
(ÂaS  de  rhégire),  et  même  plus  tard. 

9-.  -r  LXXIX*. 

Censure  de  Lahik. 

Lahik  est  le  même  dont  on  a  vu  les  provisions  ou  le  diplôme 
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d'investiture  juJUxil ,  ci-devant,  pièce  xlv.'  Uauieur  lui  re- 
proche divers  crimes,  et  surtout  son  attachement  à  un  im- 
posteur, qu*il  ne  nomme  pas.  Lahik  exerçait,  à  ce  qu'il  parait, 
les  fonctions  d'inspecteur  ambulant  sur  plusieurs  provinces 
ou  diocèses j^lj^f^  xJU'VI,  et  il  avait  reçu  (de  Moktana,8aus 
doute)  le  titre  honorifique  d'asp^  ambulant  j[4^\  oi^CJL 

L'auteur  cite  un  écrit  de  Hanua,  intitulé  :  «Lâll  «Jl^j 
j[>-Jftj  o\fi>^\j  o*>X^t  J^Jf  «utoJt ,  écrit  qui  m  est 
inconnu. 

le*.  —  LXXXV 


Censure  du  malheureux  et  impuissant  Stkkin. 

Voyez  ce  que  j*ai  dit  précédemment  de  Sikkin ,  à  foccà- 
sion  de  la  pièce  xtvi ,  et  dans  la  Vie  de  Hakem ,  ci-devant , 
pag.  CGCcxviii. 

Ce  n'est  que  par  le  titre  de  cet  écrit  qu'on  apprend  qu'il 
est  dirigé  contre  Sikkin,  car  il  n'y  est  nommé  nulle  part.  On 
lui  reproche  de  s'être  associé  avec  un  autre  imposteur,  nommé 
Ebn-alcardi  ^:^^pCJt  ^I*  dont  il  est  souvent  question  dans 
les  pièces  lxiv,  lxv  et  lxvi  du  recueil,  et,  entre  autres 
crimes,  d'avoir  fait  assassiner  un  messager  (vraisemblable- 
ment Ehn-Ammar,  dont  il  est  parié  dans  la  pièce  lxxxii) 
que  lui  avait  envoyé  Fauteur  de  cet  écrit,  lequel  est  certai- 
nement Moklana.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
cette  lettre,  c*est  que,  attendu  le  grand  nombre  d'imposteurs 
qui  séduisent  les  unitaires,  tous  les  pouvoirs  sont  retirés 
aux  dais  précédemment  institués  par  Moktana;  que,  s'ils 
ne  se  soumettent  pas  à  cet  ordre  et  ne  consentent  point  k 
rentrer  dans  le  rang  des  simples  unitaires,   ils  sont  mau- 
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dits;  tnÙB,  qu*a{Hrè6  la  préBente  iettre,  on  ne  doit  plus 
attendre  aucune  lettre  ni  aucun  averdsseiiient  de  la  part  de 
celui  qui  récrit 

IIV  —  LXXXP. 

Censure  d*Ebn-Abi-Hasiyya. 

Cet  écrit  porte  le  nom  dé  Moktana.  Q  a  surtout  pour  objet 
de  prémunir  les  unitaires  contre  la  doctrine  d*un  personnage 
nommé  EbnrAhi-Hasiyya,  qui  autorisait  toute  sorte  d*impu- 
dicités,  quoiqu'elles  eussent  été  proscrites  par  Hamza,  et  par 
Moktana  lui-même,  dansTécrit  intitulé:  jL.iu«UJt  *  IL^Jt 
^iV-JF  Oj^y^  (pièce  LXiy),  et  dans  celui  qui  a  pour  titre  : 
^LkftJF  ^F  iJl^j  (pièce  Lxv).  D  parait,  par  cet  écrit,  que 
Moktana  exerçait  la  médecine;  car  le  scbeïkh  auqud  il  ré- 
pond, lui  ayant  parlé,  dans  sa  lettre,  de  son  fils  qui  était 
malade,  Moktana  Tengage  à  le  lui  envoyer,  parce  fnfi*  dit^iii 
OMiut  de  pretçrire  un  régime,  j'ai  besoin  de  voir  et  d'interroger 
ce  jeune  homme.  B  se  pourrait  Caire,  toutefois,  que  ce  ne  fut 
la  qu  une  allégorie 

12-.  —  Lxxxn\ 

Censure  de  Sahl. 

Cette  lettre  est  écrite  partie  en  prose,  partie  en  vers.  Elle  a 
rapport  à  des  faits  qu'il  est  difficile  de  comprendre,  mais  elle 
n'est  d'aucun  intérêt  sous  le  rapport  des  dogmes  et  de  la  re- 
ligion des  Druzes. 
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13'.  —  LXXJUn*. 

«M 

Censure  de  Hasan ,  £ds  de  Moalla. 


L  objet  de  cette  lettre  pandt  être  de  fiûre  oaniiattre  i  cdui 
à  qui  elle  est  adressée,  les  intrigues  d*un  personnage  ncntuné 
Hasan,Jib  de  Moalla,  qui  semble  avoir  eu  part  à  Tassassinat 
d*Ebn-Âmmar,  lequd  était  chargé  d*tiQe  commission  de  la 
part  de  Moktana,  et  dont  il  a  déjà  été  question.  Le  meurtre 
d*£bn-Ammar  est  imputé  à  Ebn-alcurdl. 

14-.  —  LXXXIV. 

> 


Censure  du  misérabk  Mohalla. 

Moktana  reproche  aux  ministres  auxquels  il.  écrite  leur  at- 
tachement à  un  imposteur  nommé  Mohallm,  qui  enseignait 
une  doctrine  licencieuse»  et  invitait  les  étrangers  à  avoir  com* 
merce  avec  sa  propre  femme.  L*auteur  dit,  dans  œt  écrit* 
qu'il  y  a  dix-sept  ans  qu'il  enseigne  la  doctrine  unitaire.  Mok- 
tana ayant  été  institué  ministre  sous  le  titre  de  YAib  fauche, 
en  la  3*  année  de  Hamza  (4io  de  Thégire),  Técrit  dont  il 
s*agit  ici  devrait  être  de  la  ao*  année  de  Tère  des  Dnues  (4a  7 
de  Thégire),  s*il  s^agissait  id  de  cette  institution  ;  mais  il  est 
vraisemblable  que  Moktana,  avant  d*ètre  promu  à. ce  rang, 
avait  exercé  le  ministèro  de  dal. 

15*.  —  LXXXV^. 
Le  grand  Traité  des  filles. 
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16'.  —  Lxxxvr. 

Le  petit  Traité  des  filles. 

Cet  écrit  et  le  précédent  ont  été  puMiés  dans  ma  Chresto- 
mathie  arabe,  2*  édition,  t.  II. 

« 

17*.  —  LXXXVIl*. 

^it^\  ci*  V  J  «^^' 
Réfutation  de  la  doctrine  des  astrologues. 

18*.  —  Lxxxvm*. 

• 

Lettre  intittdée  :  Le  commencement  de  la  création. 

L^auteur  de  cet  écrit  est  Hoktana,  qui ,  en  le  terminant,  se 
nomme  lui-même  Béha-eddin,  FAile  gauche,  h  quatrième,  le 
dernier j  le  plus  petit  des  ministres.  D  dit  le  quatrième,  c*est-à- 
dire,  en  ne  comptant  point  Hamsa. 

Cest  une  réponse  à  un  unitaire  qui  avait  consulté  Mok- 
tana  sur  la  nature  de  TAme. 

19*.  —  LXXXIX*. 

Lettre  intitulée  :  Y  Avis. 

L*auteur,  qui  ne  se  nomme  pas ,  mais  qui  sans  doute  est 
Moktana,  date  cet  écrit  du  5  de  djoumadi  premier  de  la  ai* 
année  de  Hamza,(&a8  de  Thégire). 
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20'.  —  xe. 

-bit 


La  conversation  face  à  face. 

Cet  écrit  parait  être  une  sorte  de  lettre  de  créance  don- 
née par  Moktana,  qui  se  nonune  le  petit  et  le  vil  iervitenr, 
Moktana,  TAile  gauche,  à  quelques  personnes  envoyées  par 
lui  à  Hamza,  et  par  la  main  desquelles  il  transmettait  à  Hamza, 
pour  qui  il  témoigne  un  profond  respect,  copie  des  divers 
écrits  qu'il  avait  composés  sur  la  doctrine  unitaire,  et  des 
lettres  qu'il  ayait  adressées  aax  daîs. 

Cet  écrit  est  sans  date  ;  mais  la  place  qu  il  occupe  dans  le 
recueil  donne  lieu  de  conjecturer  qu*il  est  à  peu  près  de  la 
même  date  que  le  précédent;  d  où  Ton  pourrait  induire  qu'en 
Aa8  de  Thégire  Hamsa  dirigeait  encore  secrètement,  du  fond 
de  sa  retiaite,  la  secte  dont  il  était. le  fondateur. 

21'.  —  xa*. 

Lettre  adressée  au  scheîkh  Aboulcataib. 

Voyez  les  provisions  données  à  Abou'lcataïb,  pour  exercer 
le  ministère  de  daî  à  Baidha  et  dans  tout  leSaid,  pièce  xlyii 
du  recueil. 

22r.  —  XCU*. 

Lettres  patentes  adressées  à  la  famille  d*Abou-Abd-allah. 
L'auteur,  qui  ne  se  nomme  point,  date  sa  lettre  du  ven- 
dredi i4  de  dhou'lkaada,  sans  désignation  d'année.  D  dit  que 
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le  triomphe  de  la  religion  unitaire  est  proche,  et  que  déjà  les 
signes  en  apparaissent  du  côté  duTéhama. 

2y.  —  XCffl'. 

Réponse  à  la  lettre  des  Seïds. 

L*apparition  du  kaîm-alzèman»  o^'-O^'^^^»  c*est-à- 
dire  de  Uanuat  est  annoncée  comme  pcochaine,  et  comme 
devant  avoir  lieu  dans  la  région  la  plus  éloignée  du  Yéman. 

24-.  —  XdV. 

Lettre  envoyée  par  le  mînislàre  de  Seniya. 

On  ne  voit  dons  cette  kl^e  aucune  des  formules  tunlaiies  ; 
il  n*y  est  question  que  d'affaires  de  conmierce.  Les  denrées 
sont  à  bas  prix  À  Fostat  ;  le  bruit  sVst  répandu  que  les  Grecs 
se  sont  emparés  de  la  Sicile  :  Tauteur  espère  que  cette  nou- 
velle ne  se  confirmera  point. 

25*.  —  XCV. 

Correspondance  d'avertissement. 

Cet  écrit  anonyme  et  sans  date  n*offire  aucune  des  formules 
unitaires  ;  il  parait  dirigé  contre  un  administrateur  de  quelque 
village  ou  métairie,  qui  s'était  attribué  la  propriété  de  ces 
biens. 

n  serait  possible  cependant  que  cet  écrit" et  le  précédent 
ne  fussent  q«e  des  allégories. 
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26*.  —  XCVIr 

Correspondance  avec  Nasr,  fils  de  Fatouh. 
On  peut  appliquer  à  cet  écrit  ce  que  j'ai  dit  des  deux  pièces 
précédentes. 

27\  —  XCVff. 

Écrit  qui  est  parrenu  à  Na§r. 

Pi^  analogue  à  la  précédante.  Elle  contient  des  grief» 
contre  le  fils  de  Moalla,  Vo]^€ft  cinlevant,  pièce  uuxii. 

28V  —  xcvin*. 

Lettres  patentes  adressées  au  schellh  pur  AbonlmaAli. 

Aboulmaâli  est  chaîné  de  faire  rendre  compte  à  un  admi- 
nistrateur infidèle.  La  lettre  se  termine  par  une  formule  uni- 
taire. 

Cet  écrit,  comme  plusieurs  des  précédents  et  des  suivants, 
pourrait  donner  lieu  de  penser  que  Moktana ,  outre  les  fonc- 
tions religieuses  qu'il  exerçait  comme  ministre  unitaire,  était 
encore  chargé  de  Tadministration  en  chef  de  plusieurs  ter- 
ritoires, et  que  ces  intérêts  tempords  se  liaient  aux  intérêts 
religieux  de  la  secte;  toutefois,  je  suis  plus  porté  à  croire 
que  tout  cela  doit  être  entendu  aQégoriquement. 

2».  —  xax\ 

Lettres  patentes  adressées  à  la  société  d'Abou-Tourab. 
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Cet  écrit  porte  )e  nom  de  Moktana ,  et  contient  des  for- 
mules unitaires. 

30-.  _  e. 

Lettre  adressée  à  la  montagne  de  Soumak. 

Cet  écrit  est  de  Moktana ,  et  est  daté  du  mois  de  rébi  se- 
cond de  la  a  i*  année  de  Hamza.  D  est  adressé  aux  unitaires 
de  la  montagne  de  Soumak  ;  Moktana  les  exhorte  à  ne  pas 
imiter  ceux  qui  mêlent  des  erreurs  à  la  doctrine  unitaire.  Ds 
devront  dresser  la-  liste  des  hommes  pieux ,  et  se  réuniront, 
pour  cet  objet,  de  divers  endroits  et  secrètement,  au  nombre 
de  sept  ou  de  neuf.  Qs  ne  devront  pas  négliger  les  fidèles  qui 
habitent  les  deux  vallées,  Balès,  la  contrée  de  TEuphrate, 
et  les  deux  Rakka.  Ds  tiendront  ceci  secret  «  Le  temps  du 
«  répit  est  passé,  il  n*y  a  plus  lieu  de  pardonner,  ni  de  rece- 
t  voir  des  excuses.  » 

J'infère  de  cette  pièce,  et  de  plusieurs  des  écrits  précé- 
dents, que,  vers  Tan  Aa8,  Moktana  espérait  que  Hamia  allait 
sortir  de  sa  retraite  et  se  mettre  à  la  tête  des  unitûres,  et 
que,  dans  cette  attente,  il  voulait  connaître  les  forces  sur  les- 
qudles  il  pouvait  compter.  Tout  me  porte  à  croire  que  Mok- 
tana était  un  enthousiaste  de  bonne  foi. 

51-.  —  a*. 

Lettres  patentes  adressées  à  la  famille  d*Abd-a]lah ,  et  à  celle 
de  Soleîman. 

Cet  écrit  est  de  Moktana ,  et  est  daté  du  mois  de  rébi  se- 
cond de  la  ai'  année  de  Hamza,  ce  qui  suffit  pour  prouver 
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qu'il  est  adressé  à  des  uoitaires.  11  a  pour  objet  de  prescrire 
des  mesures  pour  la  réunion  etlexpédition,  à  faire  sans  doute 
à  Moktana*  des. sommes  qui  sonl  entre  les  mains  de  certains 
préposés.  Au  nombre  des  lieux  dont  il  est  question  ici  et  dans 
plusieurs  des  pièces  suivantes,  est  la  viHe  d*Albostan.  Par  un 
post'Scriptum  il  parait  que  Sikkin  avait  écrit  au  schdkh  étaUi 
à  Albostan ,  de  faire ,  pour,  le  compte  de  Sikkin ,  la  perception 
de  tout  ce  qui  était  dû.  Je  soupçonne  que  par  cette  percep 
tion  il  faut  entendre  les  engagements  à  recevoir  des  uni- 
taires. 

32*.  —  cnv 

Lettres  patentes  adressées  à  Abou-Ali. 

Cette  lettre  prescrit  des  mesures  pour  opérer,  sans  user  de 
la  force,  la  rentrée  des  sommes  dues.  D  parait  aussi  qiie  le 
scbeikh  Ebn-Wahab  Abou-Ali  avait  consulté  Tauteur,  qui  ne 
peut  être  que  Moktana,  sur  la  manière  dont  il  devait  dispo- 
ser des  effets  d*un  scheikh  qui  avait  été  assassiné  (sans  ddute 
d*Ebn-Ammar).  Abou-Ali  devra  vendre  les  bardes  et  en 
donner  le  prix  aux  pauvres;  quant  à  Tépée  qui  est  entre  les 
mains  d*Abou  Ikhaîr,  personne  n*y  a  plus  de  droits  que  lui. 

é 

33'.  —  on*. 

Lettres  patentes  énigmaliques ,  adressées  à  Aboulkbair 
Sélama. 

.  Cette  lettre  ne  parait  concerner  que  des  afiEûres  de  com- 
merce. Elle  est  intitulée  énigmatiqae,  soit  parce  que  Tauleur, 
qui  doit  être  Moktana,  au  lieu  de  se  nommer,  dit,  de  la  part 
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de  celai  qai  réside  à  Alexandrie,  aa  mois  de  sektéan,  soit  parc0 
qae  tout  oe  qui  y  est  dit  d^aflEedres  de  commerce  n'est  qu  une 
aOégorie  (vojez  ci-après,  la  pièce  cvii).  D  est  question  dans 
cette  kttre  d*nD  Donuné  Hasan,  qui  s'est  déshonoré  en  adop- 
tant les  doctrines  inl&mes  d'un  personnage  désigné  sous  le 
nom  de  (^oJuil  ^^WujJt  le  Satan  du  Sind,  La  formule  psr 
laqudle  l'auteur  termine  sa  lettre  prouve  qu'elle  est  adres- 
sée i  un  unitaire. 

34*.  —  CIV. 

iJlj  l»j^l  jySJk* 

Lettres  patentes  touchant  la  scarification  et  l'ouverture  des 
abcès.    / 

Ceci  est  une  réponse  à  des  schmkhs  qui  s'étaient  plainb, 
en  termes  peu  respectueux,  des  reproches  que  l'auteur,  sans 
doute  Hoktana,  leur  avait  adressés  par  écrit  Pour  se  justi- 
fier, il  dit  qu'il  se  rappdle  avoir  lu  dans  un  des  écrits  de 
Hamza ,  •  que  les  remèdes  les  moins  utiles  et  les  moins  actife , 
•  C9  sont  les  calmants  et  les  atténuants,  et  que  les  remèdes 
«  les  plus  utiles,  au  contraire,  ce  sont  les  potions  désagréa- 
«  blés  au  goût,  la  scarification,  l'ouverture  des  abcès,  l'em- 
«  ploi  des  instruments  tranchants,  et  la  cautérisation.  •  Ceci 
ajoute  un  nouveau  degré  dé  vraisemblance  è  ce  que  j'ai  dit 
précédenmient,  savoir,  que  Moktana  exer^t  la  médecine. 

55'.  —  CVV 

Correspondance  avec  les  schdidis  repentants. 
Moktana  se  nonmie  à  la  fin  decette  lettre  ;  si  son  nom  ne  se 
lit  pas  au  commencement,  c'est  qu'il  y  a  évidemment  une  ou 
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deux  lignes  omises  dans  le  manuscrit.  Il  félicite  les  scheîkhs 
auxquels  il  écrit,  de  ce  qu  ils  ont  renoncé  aux  séducteurs  qui 
les  avaient  entraînés  dans  une  voie  pernicieuse.  Il  prescrit 
les  mesures  qu  on  doit  prendre  pour  constater  la  conversion 
des  unitaires  qui  abandonnent  leurs  erreurs.  D  annonce 
que  le  moment  du  triomphe  de  la  rdigion  unitaire  est 
proche. 

56*.  —  CVP. 

Lettres  patentes  rriatives  à  la  résipiscence  de  Saad. 

Cette  lettre  a  un  sujet  pareil  k  cdui  de  Técrit  précédent  ; 
e&e  concerne  un  schtikh  nommé  Saad,  et  plusieurs  autres, 
notamment  ceux  de  la  ville  d^Albostan,  qui  ont  abjuré  leurs 
erreurs,  et  en  particulier  Aboulkâsem  Nasr,  qui  avait  été 
injustement  accusé. 

Cet  écrit  porte  le  nom  de  Moktana. 

37-.  _  CVII*. 

Correspondance  énigmatique  avec  le  scheîkh  Aboulmaali. 

Cet  écrit,  dans  lequel  Moktana  ne  se  nomme  point,  n'est 
vraisemUablement  qu'une  allégorie,  où,  sous  les  noms  de 
laboureurs,  de  semences,  de  propriétés  destinées  à  rentretien 
des  mosquées  et  d'autres  fondations  pieuses,  d'un  intendant 
infidèle  et  de  registres  par  lui  déchirés,  il  s'agit  réellement 
de  la  prédication  de  la  doctrine  unitaire,  et  de  quelque  daî 
infidèle  qui  a  supprimé  les  listes  ou  registres  d'inscription 
des  initiés. 


OUI  NOTICE 

38-.  —  cvnr. 


Lettres  patentes  adressées  au  lieu  (c* est-à-dire,  à  la  per- 
sonne) noble  et  illustre. 

Quoique  Tauteur  de  cet  écrit  ne  se  nomme  point,  les  qua« 
lités  qu  il  se  donne  ne  permettent  point  de  douter  qu*il  ne 
soit  Touvrage  de  Moktana;  d*ailleurs,  on  y  trouve  toutes  les 
formules  unitaires.  L  objet  de  cet  écrit  est  de  reconnaître  Tin- 
nocence  de  beaucoup  d'unitaires,  honunes  et  fenunes,  qui 
avaient  été  dénoncés  à  Moktana,  comme  ayant  pris  part  aux 
doctrines  pernicieuses  introduites  dans  la  rdigion  unitaire. 
L'auteur  a  écrit  et  enregistré  les  noms  de  tous  les  scheikhs 
purs,  dans  le  diwan  du  bonheur,  y  %l^  ^  Jf  (^L{^«  et,  quand 
cette  liste  sera  complète,  il  transportera  tous  ces  noms  au 
diwan  du  Voubir  et  de  la  Volonté,  Â^tj^l  J^^  i!iid\  ^t^^* 
G)nmie,  dans  le  style  allégorique  des  Druiest  la  Volonté, 
if^L^f  1  est  le  premier  ministre,  ¥  Intelligence  uniœnelle  ou 
Hamza,etle  Vouloir»  tJjJi]^  est  le  second  ministre,  Y  Ame 
univenelle,  nommé  aussi  Moudjtèha,  Moktana  veut  dire  sans 
doute  qu'il  transmettra  ces  listes  à  ces  deux  premiers  mi- 
nistres de  la  religion. 

39V  —  CXIXV 

Lettres  patentes  adressées  à  Nasr,  fils  de  Fatouh. 

On  voit  dans  cet  écrit  que  fauteur,  qui  est  sans  doute  Mok- 
tana, correspondait  souvent  avec  Nasr,  lequel  résidait,  je  crois, 
à  Âlbostan ,  et  qu'il  avait  une  grande  confiance  en  lui.  U  est 
question  de  deniers  ou  pièces  d'or  que  Moktana  a  reçues  de 
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Nasr,  auqud  Aies  avaient  été  remises  par  les  percepteurs  on 
intendants  :  je  pense  que  c*e8t  une  allégorie.  La  correspon- 
dance est  devenue  très-difiicile,  et  Nasr  doit  observer  le  plus 
grand  secret,  et  n'écrire  que  le  moins  que  faire  se  pourra. 

40-.  —  CXX-. 

vLh'  ^}  J^  Jt  >j  ^-^ 

G>rrespoadance  énigmatîqae  avec  la  famâle  d*Abou- 
Toanb. 

On  serait  tenté ,  en  lisant  cet  écrit,  qui  est  oertaÎDement  de 
Moktana ,  de  prendre  à  la  lettre  tous  les  détails  d'agriculture 
et  de  commerce  qu'il  contient,  entre  autres  choses,  ce  qui 
est  dit  des  dommages  causés  aux  oliviers ,  aux  vignes  et  aux 
figuiers,  par  les  sauterdles;  je  crois  pourtant  que  tout  cela 
est  aUégorique.  L'auteur  invite  ceux  à  qui  il  écrit  k  se  tenir 
en  garde  contre  Ebn-alcurdi,  qui  est  actaelieœent  à  Misr, 
et  contre  un  certain  DjenoaU ,  qui  nî'agit  que  par  TinspinH 
tion  d'EbU'^ciifdi.  Cet  éerit  contient  beaucoup  de  détails 
curieux,  mais  obscurs. 

kV,  —  CXXIV 

Lettre  qui  est  parvenue  à  la  montagne  illuminée  (le  mont 
Liban). 

Cette  lettre  est  de  Moktana,  et  porte  la  date  du  mois  de'  ra- 
madhan  de  la  a 6*  année  de  Hamza  (^33  de  l'hégire ).  E3Ie  est 
dirigée  contre  ceux  qui  ont  perverti  et  déshonoré  la  religion 
unitaire  par  des  doctrines  licencieuses. 


KK 


Dxiv  NOTICE 

k2\  —  CXXff. 

G>rre8poiidance  adressée  au  scheîkh  Abou*lmaâli. 

Cest  une  réponse  de  Moktana  à  Aboulmaâli  ;  elle  est  datée 
de  la  a6*  année  de  Hamxa.  Moktana  n*ose  pas  aller  trouver 
le  schèikh,  vu  le  grand  nombre  de  voleurs  et  de  gens  mal 
intentionnés  ;  il  n*a  plus  de  ressources  qu  en  Dieu  ;  il  redoute 
moins  les  Musulmans  que  les  rebelles  qui  ont  corrompu  la 
doctrine  unitaire. 

43'.  —  cxxur. 

Lettre  dite  de  la  Disparition. 

Par  cet  écrit,  Moktana,  qui  pourtant  ne  se  nomme  pas, 
prend  congé  des  unitaires.  Il  leur  recommande  de  conserver 
les  doctrines  qu*il  leur  a  enseignées ,  et  spécialement  tout  ee 
que  contient  la  lettre  à  Abou  lyakdhan  (pièce  lxv).  Pour  lui, 
il  prend  Dieu  à  témoin  qu'il  n*a  rien  de  commun  avec  les 
doctrines  abominables  et  licencieuses  de  Lahik,  Sikkin, 
Masab  et  leurs  semblables.  Après  avoir  fidèlement  rempli  sa 
mission,  il  remet  les  unitaires  à  leur  maître,  et  il  prend  le 
parti  de  s*absenter  et  de  se  cacher  :  dans  peu ,  Dieu  punira 
ceujL  qui  ont  porté  de  faux  témoignages. 

Cette  lettre  est  sans  date,  mais  je  pense  qu  elle  est,  comme 
les  précédentes,  de  la  a 6*  année  de  Hamza. 

J'ai  dit  précédemment  que  la  bibliothèque  Bodleyenne,  à 
Oxford,  possède  deux  manuscrits  druzes  qui  ne  se  trouvent, 
à  ma  connaissance,  nuJle  part  ailleurs  en  Europe ,  et  que  Tun 
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de  ce8  deux  volumes  appartient  inoontettablement  aa  recueil 
des  livres  sacrés  des  Druzes  :  c*est  cdui  dont  je  viens  de  dé- 
tailler le  contenu.  Un  volume  pareil  &  celui-ci  se  trouvait,  en 
Tannée  i8a5,  entre  les  mains  de  M.  Dupont,  agent  consu- 
laire de  France  à  Beïrout.  La  collection  qu*il  avait  formée,  et 
qu*U  offrait  de  céder  à  la  Bibliothèque  royale ,  a  été  dispersée 
apré^  sa  mort,  et  je  n*ai  point  pu  apprendre  ce  que  ce  vo- 
lume est  devenu. 

L'autre  manuscrit  druze  de  la  bibliothèque  Bodleyenne  dont 
j*ai  parle  est  un  volume  composé  de  1 70  feuillets ,  et  contient 
un  commentaire  prolixe  sur  les  deux  écrits  intitulés,  Tun  : 
^(jU^  (c'est  la  pièce  v),  Tautre  :  q^  ^[^^  mL^)1\  ^jA 
f^_^JiSU\  (c'est  la  pièce  xxv).  M.  Cureton,  Tun  des  conserva- 
teurs de  la  bibliothèque  Bodleyenne,  a  eu  la  complaisance  de 
copier  pour  moi  la  plus  grande  partie  de  ce  manuscrit. 

L'auteur  de  ce  commentaire  n'est  point  nommé ,  et  on 
ignore  la  date  de  sa  composition.  Une  note  peu  intelligible 
qui  se  lit  sur  le  verso  du  79*  feuillet  est  datée  de  Tan  io56 
de  rhégire,  mais  on  n'en  peut  rien  conclure  sur  l'époque 
&  laquelle  a  vécu  l'auteur  du  commentaire.  Il  me  parait  vrai- 
semblable qu'il  a  écrit  bien  avant  l'an  i656. 

Ce  commentaire  contient  quelques  détails  curieux  sur  la 
prédication  de  Hamza ,  depuis  l'an  A08  jusqu'à  l'an  Ai  1,  et 
sur  celle  de  Moktana,  qui  s'est  terminée  en  la  a 6*  année  de 
Hamza ,  c*^est-à-dire ,  en  A33  de  l'hégire. 

M.  E.  R.  Pusey  a  donné  une  courte  notice  de  ce  volume 
ilans  l'ouvrage  intitulé  :  Catahgi  codicum  manuscriptorum 
orientaUam  hibUoth.  Bodleyanœ  Pars  II,  Arabicas  complectens , 
p.  568. 

Le  même  volume  contient,  p.  407  et  suiv. ,  une  notice  dé- 
taillée des  pièces  comprises  dans  les  trois  autres  manuscrits 

KK. 


Dxvi  NOTICE 

dnues  de  la  biUiothèque  fittUeyeune  dont  j'ai  parlé 
dttamant. 

La  lifte  que  M.  Dupoot  m^avait  adresf  ée  de  toute»  les  pièces 
doDt  se  composait  sa  coUeptiop ,  contenait  tous  les  écrits  dont 
j*ai  donné  les  titres  et  de  courtes  notices  ;  elle  contenait  de 
plus  un  petit  nombre  de  pièces  que  je  ne  connais  point  d*a3- 
leurs.  Je  vais  copier  les  titres  de  celles  qui  me  paraissent  pou* 
voir  offrir  qudque  intérêt  «.parce  que  ces  indications  pourront 
servir  à  diriger  les  recherches  futures  des  voyageurs. 

j  ^  ^los^  v^  ok'cMi  L>«»*»J'  '^j  a^  ^^jjj 

(3i  pages.)  liJi  Zjb  Lj  QuJij  JLÂJft  J  (^^!>j  t/»W 

^1  JL^JI  s^-  ^  ^  jr  c>  -u,^^t  Luptj  i^j^r 

(38  pag.)     Uli  l^uJb  0 XJt-oij  l^^oJgj  oLîU^t 

Le  xJLj  est  certainement  le  catéchisme  ou  formulaire  que 
nous  connaissons. 

UaI^  j  AjUJfj  L^  o\jjj  Utj  <iUjfj  i^jèsUI  «^Uiff 

[i5  pages.]  U  A4iy  iU^  l'IiJf^ 
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(en  tout  io5  pages.)  ^yi\  ^ 
^j\jâ  ^j^'JÛ  J>tAj  90^  ^\jJ\  ^Ji\  «^U-  <^lii^^ 

0«-i*j  j^^  oUCJl 

J'omets  le  détaiJ  des  choses  contenues  dans  ce  dernier  vo-. 
lume,  parce  qu*e&es  me  paraissent  dépourvues  d*intérét,  ex- 
cepté les  deux  artides  suivants. 

(loo  pages.)  j.^1^  j^^  JiiJIf^  vJiilt^UJt  j 


Je  ne  parle  point  ici  des  Catéchismes  ou  formulaires  des 
Dnues  quon  possède  en  Europe,  imprimés  ou  manuscrits  : 
ils  n'appartiennent  point  à  la  doctrine  primitive  des  Dnues, 
qui  est  Tunique  objet  de  mon  travail  :  j*y  reviendrai  peut-être 
plus  tard. 

Quant  à  quelques  écrits  de  controverse,  composés  en  faveur 
de  la  religion  chrétienne  contre  les  Dnues,  ils  sont  entière- 
ment étrangers  à  mon  sujet. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DIEO.    DIVINITÉ    DE    HAKEM. 

Dieu  est  un ,  et  il  est  le  seid  être  qui  doive  être 
adoré. 

Sa  divinité  est  incompréhensible  et  ne  peut  être 
définie. 

n  s*est  manifesté  plusieurs  fois  aux  hommes  sous 
une  forme  humaine ,  semblable  à  la  leur. 

Dans  la  dernière  de  ses  personnifications  il  a 
paru  sous  le  nom  de  Hakem,  et  il  a  fait  des  actions 
extraordinaires ,  remplies  d  une  profonde  sagesse. 

Dépuis  la  disparition  de  la  figure  nommée  Ha- 
kem, il  ny  a  plus  d*autre  manifestation  ou  person- 
nification de  la  divinité  à  attendre ,  jusqu'à  Tépoque 
où  Hakem  doit  paraître  de  nouveau  parmi  les 
hommes,  pour  faire  triompher  la  religion  unitaire 

et  punir  les  incrédules. 

I.  1 


2  EXPOSÉ 

SECTION  PREMIÈRE. 

DHITé  DE  DIEU.  lA  NATDBE  DIYIIIE  ET  IHCOliPRiHBlfSIBLB. 

Dieu,  dit  Hamza  ^  est  rÉtemel,  TAncien,  le  Sei- 
gneur plein  de  libéralité ,  le  Maître  miséricordieux, 
n  est  unique,  sans  être  sujet  à  aucun  des  attributs 
des  êtres  uniques  ;  il  est  seul ,  mais  sans  ressembler 
aux  êtres  dont  on  dit  qu*ils  sont  seuls  (  c'est-à-dire 
quil  n*est  pas  seul  par  privation).  Il  est  beaucoup 
trop  élevé  pour  être  désigné  par  des  nombres  ou 
par  des  ressemblances,  beaucoup  trop  grand  pour 
qu'on  lui  attribue  mie  femme  ou  des  enfants.  Au- 
cun homme  ne  peut  le  définir  d*une  manière  qui 
réponde  à  son  essence;  les  yeux  de  ceux  qui  le 
reganlent,  ne  peuvent  le  saisir;  son  essence  ne 
peut  être  comprise  par  la  réflexion  et  la  méditation 

la  plus  profonde A  lui  seul  appartient  la 

divinité. 

Dieu  ^  ne  peut  être  défini  par  aucune  d^  qu;a^tés 
qui  conviennent  aux  êtres  créés ,  en  sorte  qu'il  ait 
quelque  rapport  de  genre  avec  les  êtres  qui  sem- 
blent être  du  même  genre  que  lui^;  les  esprits  et 

^  Pi^  XIX  du  recaeil  des  Drazes. 

*  Pièc9  %x  ivk  recaeii. 

*  <;t^M^^  f^  ty^^4^  —  Comme  Ham»  empbie  œs  p- 
pressions  en  parlant  de  Hakem ,  il  peut  avoir  eu  en  vne  principa- 
lement de  nier  qu*il  y  eût  aucun  rapport  de  parenté  entre  Hakem 
et  les  personnes  de  sa  famille. 
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les  imaginations  ne  peuvent  le  comprendre  ;  il  est 
fprt  élevé  au-dessus  du  comment  et  du  oà  ^  ;  il  est 
trop  magnifique  pour  être  vu  par  les  yeux  et  les  re- 
gards les  plu3  pénétrants,  ou  pour  qu'on  lui  attribue 
le  mouvement  et  le  repos. 

Notre-Seigaeur,  dit  encore  Hamza^»  est  unique, 
mais  non  en  la  manière  que  ce  mot  s  entend  de  lu- 
nité  dans  les  nombres  ;  il  n  a  ni  femme  ni  enfants , 

il  est  le  premier  et  le  dernier  des  nombres Q 

est  bjen  différent  de  toutes  les  fausses  opinions  que 
les  hommes  ont  de  lui,  bien  élevé  au-dessus  de 
toutes  les  dénominations  que  les  hommes  imaginent 
pour  le  désigner,  et  qui  ne  conviennent  qu'à  ses  créa- 
tures ^.  Jja  raison  humaine  ne  peut  atteindre  à  la  con- 
n^sance  xle  ses  ceuvres ,  et  elle  confesse  son  impuis- 
sance  et  Timpossibilité  où  elle  est  de  comprendre 
ce  qu'elle  en  connaît  (c est-à-dire,  sa  figure  hu- 
maine); la  langue  demeure  muette  et  dans  le  si- 
lence, parce  qu'elle  ne  reconnaît  à  la  raison,  qui 
voudrait  se  servir  de  son  ministère ,  aucun  moyen 
d'exprimer  dignement  l'unité  de  son  Gréateur  ^. 

^  (jj^jjf j  juÂjCil  ^  (JUj*  -^  La  glose  explique  ceb  par 
O^'^^J  4^^^^  -  j'^  ^^  me  conformer  à  cette  interprétation. 

*  Pièce  XXI  du  recueil. 

*  Par  exemple,  suivant  les  livres  des  Druzes,  les  mots  Mit  Diea 
et  fi;-^j^jf\  t^jf\  le  clément,  le  rmsèricordieax ,  ne  désignent  que 
certains  ministres  de  la  hiérarchie  unitaire. 

^  l^jl^  iV^y  J'  ^^^^^  l^»i>3S*>t  0^'  jl  3l  —   La  glose' 

1. 


4  EXPOSÉ 

Comment,  en  effet,  s*écrie  Hamza,  exprimer 
comjoie  il  (aut  Tunité  de  celui  qui  na  ni  bornes,  ni 
origine,  ni  commencement,  ni  dernier  terme,  puis- 
que les  choses  les  plus  anciennes  (cest-â-dire  les 
ministres  et  les  âmes  )  confessent  qu*il  les  a  pro- 
duites lorsqu'elles  n*exîstaient  point,  et  que  les  êtres 
qui  (entre  les  créatures)  sont  le  dernier  terme  (teb 
que  les  corps)  reconnaissent  qu'ils  ont  une  exis- 
tence nouvelle,  car  le  terme  a  nécessairement  une 
existence  postérieure  au  commencement?  Loué  soit 
celui  parmi  les  productions  duquel  on  compte  le 
commencement,  et  qui  est  le  terme  de  toutes  choses 
et  leur  anéantissement  1 

Notre-Seigneur  est  le  souverain  des  souverains , 
auquel  ne  conviennent  aucunes  des  dénoniinations 
usitées  parmi  les  hommes,  rien  de  ce  que  la  langue 
peut  prononcer  ou  la  plume  écrire. 

Louange  te  soit  rendue  (cest  encore  Hamza  qui 
parie  ^),  ô  toi  qui  es  distingué  par  ta  grandeur  et 
ta  puissance ,  qui  es  séparé  de  tous  les  êtres  par  ton 
excellence  et  ta  royauté ,  qui  ne  cesses  d'exister 
dans  aucun  âge,  dans  aucun  temps,  dans  aucune 
durée,  dans  aucun  lieu; /qui  es  trop  grand  pour  que 
Ton  te  compare  quelque  autre  chose,  ou  qu'aucmie 

explique  ceci  en  disant  que  cVst  rinieiligence  qui  emploie  la  langue 
h  son  service. 

^  Pièce  XXX  du  recueil. 
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de  tes  créatures  puisse  te  définir;  qui  es  élevé  au- 
dessus  de  toute  comparaison  et  de  toute  assimila 
tion;  qu'aucune  description  ne  peut  atteindre,  et 
qui  ne  peux  être  désigné  par  aucune  qualité! 

Je  rends  témoignage,  je  crois,  et  je  reconnais 
d*ime  ferme  foi,  au  commencement  et  à  la  fin  de 
mon  existence,  dans  Tintérieur  de  mon  cœur,  et 
par  une  confession  publique  et  extérieure,  que  tu 
es  le  Dieu  créateur,  puissant,  unique,  seul,  qui  ne 
peut  être  ni  multiplié  par  aucun  nombre,  ni  aug- 
menté par  aucun  accroissement,  ni  rapporté  à  au- 
cune généalogie  ^  ;  que  tu  es  le  Créateur  qui  n*a  point 
eu  de  créateur,  fauteur  des  êtres  qui  n  a  point  eu 
de  rival,  le  puissant  sur  lequel  aucun  être  na  de 
pouvoir,  le  vainqueur  contre  lequel  il  n  y  a  ni  abri , 
ni  refuge  autre  que  toi-même;  le  juge  souverain 
qui  n'est  soumis  au  jugement  de  qui  que  ce  soit;  que 
tu  fais  ce  que  tu  veux,  que  tu  ordonnes  ce  qu'il  te 
plaît  par  ton  commandement  sublime,  trop  élevé 
en  gloire  pour  être  associé  avec  aucuns  sons  ou 
aucunes  langues  \ 

C'est  la  confession  du  dogme  de  l'unité  de  Dieu 
qui  est  le  caractère  essentiel  de  la  religion  des  Druzes. 

'  Cesi-à-dire,  suivant  la  glose,  qui  na  ni  enfants  ni  aneêtref. 

*  oUllIj  i^t^Jtt  JujUu  ^  0^1  JUlt  CSl>tl^  — Cast- 
à-dira  par  ta  seule  volonté,  indépendamment  de  tout  ordre  eiprimé 
par  des  paroles. 


6  EXPOSÉ 

Aussi  cette  religion  est-elie  Dommée  tewUd^  c'est-à- 
dire,  Confesâion  de  fanité,  et  ses  sectateurs  Moa- 
wàUiiioan,  c'est-à-dire,  ceux  qui  confessent  f unité 
ou  Unitaires.  Ce  dogme,  de  la  manière  dont  ren- 
seignent les  livres  des  Druzes,  n'admet  pas  même 
en  Dieu  b  considération  de  qudque  qualité,  de 
quelque  attribut.  Cette  manière  d'envisager  Funité 
de  Dieu  est  exprimée  par  le  mot  îeniâk,  qui  signifie 
proprement  d^;agement,  Faction  de  débarrasser,  de 
nettoyer  de  toute  soufllure,  de  divertir  l'esprit  de 
toute  occupation,  sérieuse,  et  qui  veut  dire  ici  con- 
fesser Xutdté  de  Dieu  avec  abstraction  de  totUe  qualité 
(m  manière  titre. 

Vbici  de  quelle  manière  Moktana  expose  cette 
doctrine,  dont  la  confession  doit  être  jointe  à  celle 
des  manifestations  de  la  divinité  qui  ont  lieu  sous 
une  forme  humaine. 

La  doctrine^  de  Funité  du  Seigneur  est  le  bien 
le  plus  digne  d'être  recherché ,  le  trésor  le  plus  pré- 
cieux, le  bien  le  plus  excdient  que  l'on  puisse  ac- 
quérir. C'est  le  finiit  de  tous  les  cultes  qui  ont  été 
établis  dans  les  siècles  passés  ;  c'est  la  balance  de  la 
vérité,  par  laquelle  se  soutiennent  le  ciel  et  la  terre. 
Par  une  confession  sincère  de  la  doctrine  de  Funité , 
les  âmes  pures  parviennent  à  la  récompense  éter- 

*  Pièce  LViii  du  recueil. 
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nelle  et  à  la  perfection  dernière  ;  faute  de  cette  con- 
fession ,  les  âmes  impures  âemem*ent  éternellement 
dans  les  supplices,  la  concision  et  une  misère  af- 
freuse. 

Confesser  Tunité  du  Seigneur,  c'est  le  premier 
des  devoirs  dont  l'observation  est  indispensable, 

m 

c'est  le  véritable  culte  caché  sous  l'emblème  de 
toutes  les  pratiques  religieuses ,  comme  l'a  dit  celui 
qui  a  eu  en  vue  la  confession  du  dogme  de  l'unité 
du  Seigneur,  et  qui  l'a  dégagé  de  tous  les  attri- 
buts qui  ne  conviennent  qu'à  ses  créatures  et  à  ses 
serviteurs,  en  s'exprimant  ainsi  :  Le  commencement 
de  htypiété  envers  Dieu,  c'est  de  le  connaître.  La  par- 
faite connaissance  de  Dieu,  c'est  de  confesser  son 
unité  de  la  manière  convenable;  et  confesser  son 
unité  de  la  manière  convenable,  c'est  rejeter  loin 
de  lui  tous  les  attributs  des  êtres  créés ,  les  esprits 
sains  et  éclairés  convenant  que  l'attribut  est  une 
chose  différente  du  sujet,  et  le  sujet  une  chose  dif- 
férente de  l'attribut. 

La  parfaite  connaissance  d'une  chose,  c'est  lors- 
qu'on la  voit  et  la  contemple  de  ses  yeux,  suivant 
ces  paroles  de  l'imam  dans  le  livre  (c'est-À-dire,  de 
l'Alcoran^),  Ils  connaîtront  le  don  de  Dieu,  puis  Us 
le  méconnaîtront;  c'est-à-dire,  ils  connaîtront  celui 

^  Alcor.  sur.  16,  vers.  8o. 
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dont  il  est  ici  question  d'une  manière  embléma- 
tique S  quant  à  son  existence,  mais  ils  ne  connaî- 
tront point  en  quoi  consiste  véritablement  la  con- 
fession de  son  unité  ;  au  contraire ,  ils  méconnaîtront 
le  don  que  Dieu  leur  aura  fait,  parce  que  leurs 
esprits  ne  pourront  se  former  une  idée  de  la  ma- 
nière parfaite  de  confesser  son  unité,  et  parce  qu'ils 
n'auront  pas  su  comment  il  convient  de  le  consi- 
dérer, abstraction  faite  de  tous  les  attributs  des 
êtres  créés  et  de  ses  serviteurs. 

Et  en  effet,  les  honmies  de  toutes  les  sectes  et 
de  toutes  les  religions  confessent  L'existence  de  l'Être 
adorable  ;  mais  quand  on  les  appelle  à  confesser  la  vé- 
ritable nature  de  son  existence,  ils  le  méconnais- 
sent ,  ainsi  qu'il  est  dit ,  Ik  connaîtront  le  don  de  Dieu^ 
puis  ils  le  méconnaîtront;  c'est-à-dire,  ils  confessent 
qu'ils  ont  un  créateur  qui  leur  a  donné  l'être,  mais 
quand  on  les  appelle  à  la  connaissance  du  dogme 
de  son  unité,  ils  méconnaissent  son  existence.  Ce- 
pendant tous  ces  gens,  je  veux  dire  les  hommes  de 
toutes  les  sectes  et  de  toutes  les  relions,  s'assu- 
jettissent eux-mêmes  aux  pratiques  d'un  culte  quel- 
conque, croyant  par  ce  moyen  se  rendre  dignes  de 
ses  récompenses  et  éviter  ses  châtiments.  Mais  la 
raison  décide  et  prouve  d'une  manière  fticontes- 

^  Cest-à-dîre  Bakem ,  indiqué  dans  rAloortn  par  les  mots  U  don 
de  Duu. 
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table  que  Ton  ne  peut  attendre  une  récompense,  et 
qu'il  n*y  a  lieu  dy  prétendre,  que  quand  on  connaît 
celui  de  qui  vient  cette  récompense,  puisque  la 
créature  a  un  besoin  plus  grand  de  connaître  celui 
qui  récompense,  que  de  connaître  la  récompense 
elle-même. 

De  plus,  suivant  les  sectateurs  des  lois  et  des  re- 
ligions précédentes,  et  tous  ceux  qui  se  rapprochent 
de  la  confession  de  Tunité  du  Seigneur,  la  manière 
la  plus  parfaite  de  confesser  son  unité,  cest  de  n'ad- 
mettre en  lui  ni  attribut,  ni  bornes,  ni  qualités,  ni 
rien  de  semblable,  comme  la  vue  ^  ou  autres  choses 
du  même  genre.  Mais  dans  la  vérité,  de  la  manière 
dont  ils  entendent  que  Dieu  est  exempt  de  toutes 
ces  qualités,  cela  signifie  qu'il  n'existe  pas  (d'une 
manière  sensible)  et  que  les  yeux  ne  peuvent  l'aper- 
cevoir. Mais ,  en  admettant  lem*  opinion,  s'il  n'existe 
pas  (  d'une  manière  sensible  ) ,  ce  n'est  pas  pour  lui 
un  titre  de  gloire  que  les  yeux  ne  puissent  l'aperce- 
voir, puisque  ce  n'est  que  le  défaut  d'existence  sen- 
sible qui  le  rend  imperceptible  à  leurs  yeux ,  et  que 
leurs  yeux  l'apercevraient  s'il  avait  une  existence 
(sensible)  et  ne  seraient  point  dans  l'impuissance 
d'exercer  leur  action  sur  lui.  C'est  là  leur  doctrine, 
et  il  n'y  aurait  aucun  reproche  à  leur  faire  si  les 

'  Je  crois  que  cela  vent  dire  être  satceptihU  détre  vn.  On  pour- 
rait cependant  le  prendre  également  dans  le  sens  actif. 
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yeux  ne  pouvaient  laperccvoir.  Mais,  par  Dieu,  ce 
qui  relève  ie  plus  sa  puissance  (poiu*  parler  con> 
formétnent  aux  apparences  extérieiu*es  )  et  la  preuve 
la  plus  irrécusable  de  sa  divinité ,  c*est  qu'il  existe 
(d*une  manière  sensible)  au  milieu  de  ses  créatures , 
et  que  chacune  d'elles  confesse  son  unité  et  son  exis- 
tence, abstraction  faite  de  tout  attribut,  en  propor- 
tion du  degré  de  vérité  qui  s'est  identifié  avec  elle  *, 
et  des  lumières  que  Dieu  lui  a  communiquées^. 

De  plus  lorsque  le  Seigneur  (pour  m'exprimer 
d'une  manière  peu  exacte)  existait  (d'une  manière 
sensible'),  c'était,  pour  celui  qui  confessait  alors  son 
existence  avec  abstraction 'de  tout  attribut,  un  mérite 
excellent  et  qui  le  conduisait  k  la  récompense  éter- 
nelle :  car  c'était  l'effet  d'une  connaissance  bien  sub- 
tile du  dogme  de  l'unité,  et  d'une  vue  bien  péné- 
trante, puisque,  d'un  côté,  il  n'admettait  en  lui  ni 

'  Les  vérités  soni^  dans  le  système  des  Draies,  des  émanâtioiis 
substantielles  de  la  divinité,  lesqudles  s^identiflent  et  s*incament, 
pour  ainsi  dire,  dans  celui  qui  en  reçoit  U  connaissance.  Ceci  sera 
développé  par  la  suite. 

*  On  voit  bien  que  rantetar  vent  dire  que  le  degré  de  foi  le  plu 
éminent  et  le  plus  méritoire  c*est  de  confesser  que  Dieu  est  un,  de 
cette  unité  qui  exclut  tout  attribut,  tandis  qu*en  même  temps  on  re- 
connaît qu'il  existe  sons  une  forme  sensible,  laquelle  se  présente 
aux  yeux  avec  toutes  les  appareacea  de  la  matière. 

*  Moktana  s'exprime  ainsi,  parce  que,  au  temps  où  il  écrivait, 
Hakem  était  mort,  ou,  pour  parler  comme  les  Druies,  avait  disparu 
et  s'était  soustrait  aux  regards  des  hommes. 
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attribut,  nî  bornes,  ni  qualités,  quoiqu'il  eût  une 
existence  sensible,  et  qu'il  reconnaissait  de  l'autre 
son  existence  dans  toutes  les  créatures,  quoiqu'il 
n'y  fïlt  pas  existant  d*une  manière  sensible. 

Lorsque  nous  considérons  les  dogmes  de  tous  ceux 
qui  ont  professé  des  religions  qui  étaient  comme  des 
emblèmes  de  la  doctrine  unitaire,  c'est-à-dire,  du 
culte  de  l'Etre  seul  adorable ,  nous  trouvons  que  les 
bommes  à  cet  égard  sont  divisés  en  trois  classes. 
L'une  le  cherche  par  le  témoignage  des  yeux  et  de 
la  vue  corporelle  ;  l'autre  par  les  paroles ,  la  logique 
et  lé  discours  formé  par  la  réunion  de^  mots,  et 
la  troisième ,  écartant  de  lui  tout  cela ,  se  contente 
de  confesser  son  unité  par  l'intelligence 

La  première  classe,  ce  sont  les  disciples  du  Tenzil  ^ 
et  des  observances  légales  ;  dans  cette  classe  il  n'y 
a  point  d'hommes  plus  près  ou  plus  éloignés  que 
les  autres  de  la  vérité ,  dé  même  que  quand  on  voit 
une  chose  telle  qu'elle  est  par  l'organe  des  yeux, 
on  ne  peut  pas  voir  plus  ou  moins. 

La  deuxième  classe  est  celle  qui  cherche  à  con- 
naître le  dogme  de  l'unité  par  les  paroles,  la  lo- 
giq[ue  et  le  discours  formé  par  la  réimion  des  mots. 
Ce  sont  les  sectateurs  du  Tawil^,  Ceux-ci  peuvent 


*  CMtrèrdira  de  la  lettre  de  tÀlcaran,  les  Stnilites. 

*  C*est-à-dire  de  toUigoriê;  les  sectateurs  du  Tawil,  ce  sont  leit* 
Schiites  qui  allégoriseni  TAlcoran. 
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être  plus  ou  moins  éloignés  les  uns  que  les  autres 
de  la  vérité,  de  même  que,  quand  on  parie,  on  peut 
parier  plus  ou  moins. 

La  troisième  classe  comprend  ceux  qui  confes- 
sent Tunité  du  Seigneur  dans  leurs  cœurs;  qui ,  dans 
leurs  esprits  droits  et  dans  leurs  intelligences,  le  dé- 
gagent de  toutes  qualités  ;  qui  ne  conçoivent  point 
son  unité  sous  le  rapport  de  laspect  et  des  figures , 
ni  sous  celui  de  certaines  paroles  ou  d  une  certaine 
définition,  mais  confessent  son  unité  par  une  simple 
pensée  droite  et  affirment  la  réalité  de  son  exis- 
tence, éloignant  de  lui  et  rejetant  tout  ce  que  les 
hommes  des  deux  premières  dasses  imaginent ,  et 
écartant  en  même  temps  de  lui  toute  idée  de  non- 
existence.    . 

Suivant  les  livres  des  Druzes,  il  y  a  deux  écueils 
à  éviter  dans  Tidée  que  Ton  se  forme  de  Tunité  de 
Dieu,  et  la  manière  dont  on  la  conçoit.  Ces  deux 
écueils  sont  ordinairement  exprimés  par  les  mots 
teschbih  et  tatil.  Le  premier  signifie  comparer,  assi- 
miler, et,  en  matière  de  théologie,  imaginer  ou  ad- 
mettre quelque  ressemblance  entre  Dieu  et  les 
êtres  créés,  c*est  l'anthropomorphisme;  le  second 
signifie  dépouiller,  et,  lorsqu'il  s'agit  de  Dieu,  nier  en 
lui  l'existence  d'aucun  attribut  comme  incompatible 
avec  son  unité.  Ce  fiit  cette  doctrine  qui  fit  donner 
aux  Motazales,  ou  du  moins  à  quelqaes-unes  des 
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sectes  entre  lesquelles  on  subdivise  celle  des  Mo- 
tazales,  le  nom  de  Moattiloan  ^ 

n  est  facile  de  reconnaître ,  par  ce  qu*on  vient  de 
lire,  que  les  Dnizes  ne  sont  pas  éloignés  de  la  doc- 
trine des  Motazales,  en  ce  <pii  concerne  les  attributs 
de  Dieu,  quoique  leurs  écrivains  prétendent  être 
exempts  de  Terreur  qu'ils  nomment  tatUf  et  qui  peut 
être  considérée  comme  f  excès  de  la  doctrine  des  Mo- 
tazales.  La  plupart  des  Motazales  soutenaient  qu'il  n  y 
avait  point  en  Dieu  d  attributs  distincts  de  Tessence , 
que  Dieu  était  puissant,  sage,  juste,  etc.,  non  par 
puissance,  sagesse ,  justice ,  mais  par  son  essence;  et 
cela,  parce  qu'ils  craignaient  que  si  Ion  admettait  en 
Dieu  des  attributs  co-étemels,  ce  ne  fut  admettre  plu- 
sieurs dieux.  Nous  avons  vu  de  même  Moktana  as- 
surer que  la  confession  de  l'unité  du  Seigneur  con- 
siste à  rejeter  loin  de  lui  tous  les  attributs  des  êtres 
créés,  les  esprits  sains^et  éclairés  convenant,  ajoute- 
t-il,  que  l'attribut  est  ime  chose  différente  du  sujet, 
et  le  sujet  une  chose  différente  de  l'attribut. 

Les  Druzes  sont  si  éloignés  d'admettre  les  attri- 
buts en  Dieu,  que  l'intelligence,  la  volonté,  la  jus- 
tice, la  parole,  etc.,  sont,  dans  leur  système,  des 
êtres  créés,  les  ministres  de  Dieu,  ses  premières 
productions,  comme  on  le  verra  par  la  suite. 

m 

^      J^^oMA  — *  Voyez  mon  Introduction,  page  Yiii. 
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quelque  chose  d'intérieur,  ni  intérieur,  puisqu'il  fau- 
drait qu'il  fôt  caché  par  quelque  chose  d'extérieur  ; 
car  tous  ces  noms  entraînent  nécessairement  une 
idée  de  corrélation  avec  quelque  autre  être.  Je  ne  dis 
point  de  lui  qu'il  a  une  âme  ou  un  esprit,  puisqu'il 
aurait  quelque  ressemblance  avec  les  êtres  créés , 
et  serait  susceptible  de  plus  ou  de  moins.  Je  ne  dis 
point  qu'il  a  un  volume^,  un  corps  ^,  une  masse,  une 
figure,  une  substance,  un  accident,  parce  que  tous 
ces  noms  entraînent  nécessairement  un  rapport 
avec  six  limites  ou  termes,  qui  sont  :  le  dessus,  le 
dessous ,  la  droite ,  la  gauche ,  le  devant  et  le  der- 
rière. Or,  toutes  les  choses  qui  peuvent  être  dénom- 
mées par  un  nom  qui  indique  relation  ont  besoin 
d'une  autre  chose  avec  laquelle  elles  soient  en  rela- 
tion ;  ces  six  premières  idées  exigent  nécessairement 
six  idées  corrélatives,  et  ainsi  progressivement,  sans 
fin  et  sans  bornes  ;  mais  le  Seigneur  très-haut  et  digne 
de  louanges  est  bien  élevé  au-dessus  des  nombres  et 
des  êtres  pairs  ou  impairs.  Je  ne  dis  pas  de  lui  qu'il 
est  une  chose,  car  il  serait  sujet  à  la  destruction. 
Je  ne  dis  pas  non  plus  qu'il  n'est  pas  une  chose, 
car  il  serait  un  pur  néant.  Je  ne  dis  pas  qu'il  est  sur 


^  Le  tenue  de  roriginal  ^¥al^  sâgoifie  toute  diose  ompordle  qui 
ferme  obstacle  bu  rayon  visuel. 

*  Le  mot  'jjub  qu  on  lit  ici  signifie  tout  ce  qui  ferme  une  proémi- 
nence sur  une  surface  quelconque.  -  , 
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une  chose ,  car  il  serait  porté  sur  elle  ;  ni  dans  une 
chose,  car  il  en  serait  entouré;  ni  dépendant  d'une 
chose,  car  il  se  serait  réfugié  auprès  d'elle.  Il  nest 
ni  debout,  ni  assis,  ni  endormi,  ni  éveillé;  il  n'a 
point  de  semblable;  il  ne  s'en  va  point,  il  ne  vient 
point,  il  ne  passe  point;  il  n'est  ni  subtil,  ni  grossier, 
ni  fort,  ni  faible.  Notre-Seigneur,  digne  de  louanges, 
est  exempt  d'analogie,  avec  quelque  nom,  attribut, 
genre,  expression  ou  chose  que  ce  puisse  être.  Je 
dis  donc,  et  cela  par  nécessité,  mais  non  par  une 
expression  véritablement  exacte ,  qu'il  est  le  créateur 
de  toutes  choses ,  que  c'est  lui  qui  leur  a  donné  l'être 
et  qui  les  a  formées,  qu'il  a  produit  de  sa  lumière 
les  choses  soit  universelles,  soit  particulières;  que 
toutes  choses  retournent  à  sa  puissance  et  à  sa 
grandeur.  La  véritable  nature  de  sa  divinité  ne  peut 
être  coinprise  que  sous  une  figure  formée  par  l'ima- 
gination ,  mais  non  véritable  et  substantielle.  Mais 
il  nous  a  fait  voir  le  voile  sous  lequel  il  est  caché,  et 
le  Ueu  duquel  il  nous  parie,  afin  d'être  adoré  sous  la 
forme  d'un  être  extérieur  et  sensible,  le  tout  par  mi- 
séricorde et  par  bonté  pour  les  hommes.  Le  culte 
et  l'adoration  sont  dus,  en  tout  siècle  et  dans  tous 
les  temps,  à  ce  K^a  que  nous  voyons ,  que  nous  aper- 
cevons ,  dont  nous  entendons  les  paroles ,  et  à  qui 
nous  parions. 

Le  voile,  le  liea,  dont  il  est  question  à  la  fin  de  ce 
I.  a 


/ 
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passage ,  c*est  la  forme  hiunaiae  de  Hakem  sous  la- 
quelle la  diTSDité  se  manifeste.  Je  reviendrai  là- 
dessus  dans  la  section  suivante. 

SECTION  II. 

MANIFESTATIONS   DE   LA    DIVINITÉ   SODS    UNE    FORME    HUMAINE. 

I 

Voici  ce  qu  on.  lit ,  au  sujet  des  manifestations  de 
la  divinité,  dans  le  formuiaire  des  Druzes  : 

2 1*  Dem .  Combien  de  fois  Notre-Seigneur  Hakem 
a-t-il  paru  sous  une  forme  corporelle  ? 

Riip.  Il  a  paru  de  la  sorte  dix  fois,  et  il  a  porté 
le  nom  des  lieux  (c  est-à-dire  des  personnages  hu- 
mains) dans  lesquels  il  a  paru.  Ce  sont  :  Âli»  Âlbar, 
Âlya,  Mœll,  Kaïm,  Moëzz,  Âziz,  Âbou-Zakaria , 
MansQur,  Hakem. 

2  2*  D£if.  En  quel  endroit  a  paru  le  premier  de 
ces  lieux? 

Rip.  Dans  Tlnde,  en  une  viUe  nonunée  Tchin- 
matchin. 

a 3*  Dem.  Où  a  paru  Alhar? 

Rép.  Eln  Perse,  dans  une  ville  nommée  Ispahan. 
C'est  à  cause  de  cela  que  les  Perses  disent  Bar-Mio- 
dai  ^ .  Alja  a  paru  dans  le  Yémen  ;  Moîll  dans  le 
Magreb  ;  il  était  sous  la  figure  dW  homme  qui  louait 
des  chameaux  et  qui  en  possédait  plus  de  mille. 
Kaîm  a  paru  dans  le  Magreb ,  dans  une  ville  nom- 

*  Bar^koiaî  fj\o^j^  est  en  persan  «n  îles  noms  êe  Di< 
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mée  Méhdijja;  de  là  il  est  venu  en  Egypte,  il  y  a 
manifesté  sa  divinité,  et  y  a  construit  un  port  nommé 
Raschida;  Abou-ZcJioria  et  Mansour  ont  paru,  Tun 
et  Tautre,  à  Mansquriyya  ^  Le  nom  de  Mansotir 
était  IsmaéL 

Cette  exposition  de  la  doctrine  des  Drutes,  pat 
rapport  aux  manifestations  de  la  divinité ,  n*ést  pas 
entièrement  conforme  à  ce  que  m*ont  appris  leurs 
livres  religieux.  La  principale  différence  que  j*y  re- 
marque, c'est  qu'elle  admet  une  manifestation  sous 
le  nom  d'AU,  avant  celle  qui  a  eu  lieu  sous  le  nom 
d^Albar,  Or,  non-seulement  je  ne  trouve  rien  dans 
les  écrits  de  Hamza  qui  concerne  cette  manifestation  ; 
mais  je  crois  même  y  trouver  quelques  indices  qui 
peuvent  autoriser  k  penser  que<  selon  Hamza,  h 
première  manifestation  est  celle  dans  laquelle  Dieu 
a  paru  sous  le  nom  A'Albar.  Une  seconde  observa- 
tion, cest  que  les  diverses  manifestations  ou  per- 
sonmfications  ne  sont  point  rangées,  dans  cette  expO' 
fhi(>n,  suivant  l'ordre  convenable,  qui  est,  conime 
on  le  verra  :  Alhar,  Abou-Zakaria,  Afya,  Mmll, 
Kaïnêf  Mansowr,  Moëtz^  Aziz,  Hakem* 

*  Le  texte  porte  Metniour;  «Mis  il  £ri«t  îaconteetiibieaieiif  itro 
Mansouriyja,  Ceai  le  nom  d'uoe  ville  bâtie  par  le  troisième  des  kha- 
lifes Fatiinis,  Mansour,  au  lieu  même  où  il  avait  remporté  la  vic- 
toire sur  un  rebelle  nommé  Ahou-YézU;  Mansour  y  fixa  sa  rési- 
dence en  337  de  Thégire. 

i.. 
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Raschida,  dont  il  est  question  dans  ce  passage  du 
Catéchisme  des  Druzes ,  me  parait  être  un  iieu  près 
du  Caire ,  où  il  y  avait  une  mosquée  que  Hakem  fit 
reconstruire,  oh  il  fit  lui-même  quelquefois  la  prière 
du  vendredi,  et  où  il  se  rendait  dans  le  cours  de  ses 
promenades. 

La  première  personnification  dont  il  est  parlé  dans 
les  livres  de  Hamza  est,  comme  je  Tai  dit,  celle  dans 
laquelle  la  divinité  a  paru  sous  une  figure  humaine 
nommée  Albar.  Elle  s'était  manifestée  auparavant 
un  grand  nombre  de  fois ,  mais  non  parmi  les  hom- 
mes, suivant  ce  passage  dun  des  écrits  de  Hamza. 

Nous  vous  exposerons  ^  dans  un  autre  livre  les  dif- 
férents noms  de  Notre-Seigneur,  par  lesquels  il  a 
nommé  son  humanité,  et  sous  lesquels  il  a  paru  au 
monde,  depuis  le  moment  où  il  a  produit  Tlntelli- 
gence  universelle,  jusqu'au  temps  de  rapparition 
S  Adam  akafa  et  de  Tadoration  d'Adam  par  les  anges , 
espace  de  temps  qui  a  été  de  soixante  et  dix  révolu- 
tions, chacune  de  ces  révolutions  étant  séparée  de 
l'autre  par  un  intervalle  de  soixante  et  dix  semaines , 
chaque  semaine  composée  de  soixante  et  dix  ans ,  et 
chaque  année ,  de  mille  années  telles  que  vous  les 
comptez  aujourd'hui.  Je  vous  exposerai  aussi  les 
noms  que  l'Infelligence  et  son  rival  ont  portés  dans 
chacune  de  ces  révolutions ,  et  le  nom  que  portaient 

^  Pièce  XIII  du  recueil. 
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les  êtres  de  ces  générations  «  comme  ceux  de  la  gé- 
nération présente  portent  le  nom  d'hommes. 

Dans  un  autre  traité ,  adressé  par  Hamza  à  un  daï 
ou  missionnaire  qui  avait  mal  compris  quelques 
passages  de  fun  de  ses  écrits,  il  répète  à  peu  près 
la  même  chose. 

C'est  à  moi^  qu'il  appartient  de  reprendre  les 
hommes,  de  condamner  la  doctrine  dont  ils  font 
profession,  ou  d'approuver  leurs  paroles  comme 
conformes  à  la  vérité;  mais  il  n'appartient  à  aucun 
homme  de  condamner  ma  conduite;  carie  Seigneur 
m'a  choisi,  il  m'a  formé  de  sa  limiière  rayonnante , 
avant  qu'il  existât  ni  lieu ,  ni  puissance ,  ni  homme , 
ni  génie,  c'est-à-dire,  soixante  et  dix  générations  avant 
qu'il  créât  Adam  ahsi  et  Adam  abiasi  ^  ;  chacune  de 
ces  générations  étant  de  soixante  et  dix  semaines , 
chaque  semaine  de  soixante  et  dix  ans,  et  chaque 
année  égale  à  mille  années  de  celles  dont  vous  faites 
usage.  Dans  toutes  ces  générations  il  n'y  a  eu  aucune 
époque  à  laquelle  je  n'aie  appelé  les  créatures  à  la 
confession  de  l'unité  de  Notre-Seigneur,  le  haut ,  le 
très-haut  et  digne  de  louange',  et  à  son  culte,  leur 
pariant  sous  différentes  formes  et  différents  noms. 

'  Pièce  xiT  du  recueil. 

*  uolaJ]  M^],  cest-à-dijre,  Adam  le  rebeUe;  ^UJl  a^t,  c'est- 
à-dire,  AiamToabUnx, 

1.  *  a.. 
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Les  unes  se  sont  rendues  à  ma  prédication ,  et  ont 
embrassé  le  d<^me  de  l'unité  et  le  eulte  du  Sei- 
gneur; les  autres  ont  refusé  de  le  reconnaitre  pour 
leur  souverain,  elle»  ont  méconnu  ses  bienfaits, 
adoré  des  idoles ,  et  associé  d'autre»  êtres  à  sa  su*- 
prème  majesté.  Par  cette  impiété  elles  ont  mérité 
des  châtiments  et  des  peines  rigoureuses. 

Je  vous  exposerai,  à  la  fin  de  cet  écrit,  les  noms 
que  Notre-Seigneur,  le  haut,  le  très-haut,  digne  de 
louange,  a  portés  dans  chacune  de  ces  générations, 
c'est-à-dire ,  les  formes  sous  lesquelles  il  s'est  mani- 
festé aux  créatures,  dans  une  substance  corporelle 
et  semblable  à  elles;  car,  pour  sa  divinité,  elle 
n'est  pas  susceptible  de  noms,  de  définitions,  de 
genres  et  de  dénominations. 

Je  vous  exposerai  aussi  les  noms  que  j'ai  portés 
dans  chacune  de  ces  générations ,  et  le  caractère  dis- 
tinctif  des  êtres  qui  existaient  dans  chacune  d'elles. 
Je  vous  dirai  pareillement  quel  a  été,  dans  chacune 
d'elles ,  le  nom  du  rivsd  sfÂrituel  que  l'on  appelle 
IbUs. 

Pour  ne  point  anticiper  sur  Tordre  des  matières, 
je  n'expliquerai  point  ce  que  ces  passages  contien- 
nent dé  relatif  à  Hamza.  Je  remarquerai  seulement 
que,  lors  de  la  première  manifestation  de  l'Intelligence 
universelle  parmi  les  hommes,  elle  était  connue  sous 
le  nom  d'Adam  alsafa,  et  avait  deux  ministres  su- 
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bondonnés  k  elle ,  à  qui  leur  désobéissance  Bt  doii'' 
ner  les  noms  d'Adam  alasi,  c  est-à-dire,  le  rebeUe,  et 
Adam  abfMsU  c*est-à-dire ,  Voabiieax.  Lors  de  cette  pre- 
mière manifestation  de  Tlntelligence ,  la  forme  hu- 
maine sous  laquelle  la  divinité  était  voilée  se  nom- 
mait Albar,  comme  on  va  le  voir.  Albar  est  donc  le 
nom  de  la  première  manifestation  de  la  divinité 
parmi  les  hommes.  Aussi  fauteur  des  gloses  qui  te 
trouvent  dans  le  manuscrit  i56i,  interprétant  ces 
mots  qui  sont  dits  du  Seigneur,  Loaange  à  Notre^Sei- 
gnear  qai  a  prodait  une  première  fois  la  créatare,  et  qai  la 
fera  reparaître  an  jour,  remarque  que  cette  créature, 
cest  la  doctrine  de  lunité,  que  le  Seigneur  fa  pro- 
duite dans  le  temps  où  il  s*est  manifesté  ^  sous  le 
nom  àAWar,  et  qu'il  la  fera  reparaître  dans  le  temps 
du  triomphe  de  la  religion  um'taire  :  d  où  il  résulte 
quAlhar  est  le  nom  de  la  première  manifestation 
de  la  divinité  parmi  les  hommes. 

J*ignore  si  Hamxa  a  rempli,  dans  quelque  écrit 
qui  ne  nous  soit  pas  parvenu,  la  promesse  qu'il  fiiit, 
dans  les  passages  que  je  viens  de  rapporter,  de  dé- 


!08« 


'  ùiy^MAj  ^  Jj^  Aj\àj  ^Ul  \j3Ji  Jkjl  —La  gl 
ioterprète  i»  ^i)k^  par  jiJ\  o^j«  >'  fj^  ^  Jup^t;   3* 

0  (>Aft4  par  c>m.Ctl  (^j.  J'ai  tradnit  ^diil  par  la  erèatart,  et  non 
par  les  crèatares»  parce  qu'il  importe,  en  pareille  matière,  d'être 
très-Httérai. 
Ce  passage  est  tiré  du  Traité  de  T  Amadou,  pièce  uxtii  du  recueil. 
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tailler  les  manifestations  de  la  divinité  et  de  l'Intel- 
ligence parmi  les  soixante  et  dix  générations  des  Préa- 
damites;  mais  je  n  ai  rien  trouvé  à  ce  sujet,  ni  dans 
les  écrits  de.Hamza,  ni  dans  ceux  de  Béba-eddin. 

Il  peut  se  faire  que  ce  soit  dans  quelque  écrit  à 
nous  inconnu,  que  Fauteur  du  formulaire  ait  ppis 
f  histoire  de  la  manifestation  sous  le  nom  dMIi  ^  dans 
une  ville  de  Tlnde  nommée  Tchùi-matchin.  Mais, 
cofiime  j'ai  la  preuve  que  ce  formulaire  contient  des 
choses  contraires  à  Tenseignenient  primitif  de  la  re- 

'  Il  est  fait  mentioD  du  Makam  AU  ^JjJI^LL»,  c  est-à-dire 
d'un  Uea  nommé  AU  en  qui  a  résidé  la  divinité,  dans  les  gloses 
du  manuscrit  i59i ,  et  il  en  est  parlé  comme  de  la  plus  ancienne 
personnification  de  la  divinité.  Ainsi,  à  Toccasion  de  ces  mots 
par  lesquels  commence  le  traité  intitulé  ^-^         JJA^      "^ 

(pièce  xxxiii)  X^-^^'  ^J^J  Aj^^  tij^'j  j^OJJl  Jj^î  fi^j 
on  lit  dans  les  gloses,  i*  que  ces  mots  ^.OJUi  (1)^1  tÉtemel, 
ràncien,  sont  relatifs  à  son  existence  dans  Tère  antérieure  et  au 
Makam  ojiUeu  AU  ^jjJl^Uu  ^tj  ^LJ[  j  ^^J^J  ci'  ojCâl  ; 
2*  que  les  mots  ^jSsj\  iiS\  2e  Seigneur  ^^n^iix»  indiquent  le 
Miâiom  présent  j^\JJl  ^Uif ,  cestrà-dire  Hakem;  3*  enfin  que,  par 
fi^ji\  i^Jy  le  Mailre  mitiricordieux  »  il  faut  entendre  le  Makam 
Albar  XJ,]  ^ULt.  Dans  le  traité  qui  a  ppur  titre  «aamI  ijLmj 
(pièce  xxxy),  on  lit  :    iuljVL  iiiîJli^lLdt L^JL  cxJl 

Louange  à  Noire-Seignear,  ifui  s^est  montré  à  sa  créature  dans  la  pre- 
mihre  ère  «  et  la  glose  avertit  que  cela  signifie,  da  temps  da  Makam 
AU  i^tJl  oJf«  j  -  Je  pense  donc  que  cette  manifestation  est  cen- 
sée appartenir  aux  générations  des  Préadamites. 
En  effet,  je  remarque  que  Hamza,  dans  le  traité  intitulé  ij^^l 
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ligion  des  Druzes ,  il  est  permis  de  soupçonner  que 
son  auteur  se  sera  écarté  en  cela  de  la  doctrine  de 
Hamza. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voyons  ce  que  les  livres 
authentiques  des  Druzes  racontent  concernant  les 
neuf  autres  manifestations.  Cela  se  réduit  à  peu  de 
chose. 

Notre-Seigneur,  dit  Hamza  \  du  temps  de  Schatnil 
(qui  est  le  même  qu'Adam  alsafa),  portait  à  Texté- 
rieur,  dans  son  humanité  et  dans  ses  rapports  avec 
le  genre  humain,  le  nom  A*Albar^.  Delà  vient,  chez 
les  Persans,  le  nom  Barkhodaya;  car  chez  eux  Bar- 
hhodaya  est  la  même  chose  qu*^/2a%.  Ils  ont  dit  Alha- 

Hj^JÙimi]  (pi^cexii),  dit  que  ^Adam  aUc^a,  qui  est  le  même  que 

•  Dkoa-maa  iûu*  «3  (c'est-à-dire,  le  premier  des  ministres,  Tin- 
cteliigence  universelle) ,  avait  servi  dans  la  prédication  unitaire,  et 
«dans  le  culte  de  Notre-Seigneur  le  haut  ^jjJI,  le  S€a>ant ^^é^tJi- y 
c  dans  les  âges  passés ,  antérieurs  à  la  période  où  il  a  reçu  le  titre 

•  à^Adam;  mais  que,  dans  cette  période  antérieure r il  a  paru  dans 
,  «un  monde  quW  appelait   les  Djinn  ^>4t,  lesquels  adoraient  le 

«néant.  >  Il  me  semble  que  c'est  en  se  fondant  sur  ce  passage  qu'on 
a  admis ,  avant  l'époque  du  Makam  Jlhar,  une  première  manifes- 
tation de  la  divinité  dans  un  Makam  nommé  Ali:  mais  je  pense  que 
cette  interprétation  est  contraire  à  l'intention  de  Hamza,  qui  n'a- 
vait employé  le  mot  AU  ^jdJt  que  comme  un  adjectif  qualificatif 
de  IjJfy*,  ainsi  qn'il  emploie  de  la  même  manière  l'adjectif^^^^^A^l. 

*  Voyez  le  traité  intitulé  :  a^jU*.!!  'ê^^yJ],  pièce  xii. 
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kem,  dont  le  nom  soit  ghrijié,  Barhhodaya,  entendant 
par  là  AUak,  le  serviiear  de  Notre-Seigneur^.  BarJàio- 
daya  veut  dire  aussi  le  diea  suprême,  le  dieu  des  dieax. 
lU  sont  infidèles,  et  ils  parlent  ainsi  sans  savoir  ce 
qu'ils  disent.  Parmi  eux  il  y  en  a  qui  savent  bien 
cela  et  qui  croient  que  c'est  une  impiété,  et  cepen 
dant  ils  disent  de  même ,  soit  de  gré ,  soit  involon- 
tairement, comme  cela  leur  vient  sur  la  langue, 
par  habitude,  ainsi  qu'il  est  dit  (dans  TAlcoran)  : 
Tout  ce  (jui  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  adore  Diea 
de  gré  ou  de  force  ^. 

Pour  entendre  ce  passage  il  &ut  savoir  que,  sui- 
vant la  doctrine  de  Hamza ,  tous  les  noms  sous  les- 
quels Notre-Seigneur  est  désigné,  soit  dans  TAlcoran, 
soit  ailleurs,  sont  les  noms  de  ses  ministres  et  de 
ses  serviteurs.  Le  plus  excellent  de  ces  noms  ',  dans 
TAlcoran,  est  Allah  (Dieu).  Ce  nom,  quanta  sa 


9j&9^  Ji^b  lj<3L«  jwy».  '-*'  Suivant  la  doctrine  de  Hamsa,  illU 
est  un  des  noms  de  VJiUelUggHce  tuûundle.  Hamu  vent  dire  ici  qu« 
ces  gens-là  confondaient  la  divinité  avec  son  ministre. 

*  Alcoraa^sixT.  1 3,  vers.  16. 

*  Ceci  eet  dit  à  l*oceasion  dn  mot  /U  ,  qni  est  le  nom  d*an  kba- 

iife  Fatimi ,  c^est-à-dire  d^une  des  personnifications  de  la  divinité , 
et  qui  s'applique  aussi  à  Hamsa.  Mais  il  y  a,  suivant  Hamza,  cette 

différence,  quon  doit  dire,  en  pariant  dn  premier,  /UuT  avec  Tar- 
ticle,et  en  parlant  du  second,  (jvt>>  /^   (pièce  xii). 
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forme  extérieure,  est  un  composé  de  traits  et  de  ligues 
créés;  quant  à  sa  valeur  intrinsèque,  il  ne  désigne 
que  des  ministres  visibles,  favorisés  des  grâces  du 
Seigneur.  Son  extérieur,  c  est  un  nom  ;  scm  intérieur, 
c*e8t  une  chose  nommée.  Notre«Se%near,  l'être  ado* 
rable,  est  différent  de  fun  et  de  Tautre.  C'est  lui 
qui  est  le  véritable  sens  ^;  c'est  la  divinité  de  Notre- 
Seigneur  qui  est  digne  de  toute  louange  et  au-dessus 
de  toute  description.  Mais  les  serviteurs  (iesbommes) 
n'étant  pas  capables  d'envisager  l'unité  de  leur  Sei- 
gneur, sinon  dans  ime  forme  semblable  à  la  leur  et 
sous  leurs  figures  humaines ,  la  sagesse  et  la  justice 
l'ont  obligé  à  se  laire  nommer  de  leurs  noms ,  afin 
qu'ils  connussent  en  partie  son  essence  véritable. 

Attah,  ajoute-t-il ,  est  le  dai^;  AUah,  dans  sa  signi- 
fication naturelle ,  c'est  l'imam.  Le  mot  imam  est 
aussi  composé  de  quatre  lettres  (  comme  les  mots 
hdm  et  AUàk  ).  Le  daï ,  l'imam ,  Allah ,  tout  cela  n'in- 
dique que  des  serviteurs  de  Notre-Seigneur. 

On  lit  dans  l'^oran ,  dit  ailleurs  Hamza  ^,  Dieu 
appelk  ks  hûmmes  an  s^our  de  la  paix  ^.  Or,  le  plus 
grand  des  dtds  (  c'est-à-dire  de  ceux  qui  appellent  ) , 

<^  Jai  déjà  dit  que  le  sens  ^^vftir  signifie  la  rèaliié,  par  oppontion 
à  ce  qui  est  eitériesr  et  tombe  soas  les  sens. 

*  Hamza  veut  dire  le  dà!  Khatkin,  ainsi  qu'il  résulte  du  passage 
qui  va  être  cité. 

'  Alcoran,suT.  io,v.  36. 

*  Voyes  la  pièce  ix  du  recoeâ. 
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cestKhatkin,  qui  n'est  qu'un  faible  serviteur 

Dieu  {AUah),  en  tant  que  nom ,  c'est  le  da!  duquel  il 
est  dit,  Dieu  appelle  les  hommes  au  séjour  de  la  paix  :  la 
paix,  c'est  l'imam  (  Hamza  ) ;  son  séjour,  c'est  la  reli- 
gion de  l'unité  de  Notre-Seigneur.  Allah,  en  tant  que 
chose  nommée,  c'est  le  grand  imam  (Hamza)  dont 
il  est  souvent  fait  mention  dans  l'Alcoran.  Enfin 
AUah,  en  tant  que  sens,  c'est  le  créateur  du  nom  et 
de  la  chose  nommée ,  la  divinité  de  Notre-Seigneur, 
qui  ne  peut  être  comprise. 

Ces  passages  donnent  la  clef  de  celui  que  nous 
voulons  expliquer.  La  divinité ,  dit  Hamza ,  du  temps 
de  Schatnil ,  était  voilée  sous  une  forme  humaine 
qui  portait  le  nom  d'Albar,  c'est-à-dire,  le  Bar,  C'est 
là  l'origine  du  mot  persan  Barkhodaya,  composé  de 
Bar  et  de  khodaîf  mot  qui,  en  persan,  répond  au 
mot  arabe  Allah  (Dieu).  Les  Persans  disent  donc, 
en  pariant  de  Hakem ,  Alhakem  Barkhodaî,  ce  qui 
est  la  même  chose  que  s'ils  disaient  en  arabe ,  Alha- 
kem AUah,  et,  par  conséquent,  ils  attribuent  à  Ha- 
kem un  nom  qui,  dans  le  sens  où  ils  le  prennent, 
Alhakem  Dieu ,  ne  lui  convient  pas ,  et  est  le  nom 
d'un  de  ses  serviteurs,  car  Allah  (Dieu)  est  le  nom 
de  l'imam  ou  premier  ministre.  Mais  Barkhodaya  a 
un  autre  sens  plus  relevé  ;  il  signifie  aussi  le  Dieu 
suprême,  le  Dieu  des  dieux:  en  ce  sens,  il  convient 
mieux  à  Notre-Seigneur,  et  en  s'en  servant  ils  ren- 
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dent  hommage ,  contre  leur  intention  et  sans  y 
prendre  garde,  à  sa  suprême  majesté.  Il  y  en  a 
parmi  eux  qui ,  connaissant  que  le  mot  Barkhodœya 
est  susceptible  de  ce  sens  sublime,  et  n ayant 
point  de  Hakem  1*  opinion  qu  ils  devraient  en  avoir, 
se  font  un  scrupvde  d'employer  ce  mot  en  parlant 
de  lui;  et  cependant  ils  ne  laissent  pas  de  s'en 
servir  soit  de  gré,  soit  involontairement  et  par 
routine,  en  sorte  quon  voit  en  eux  Taccomplisser 
ment  de  ce  qui  est  dit  dans  TAlcoran  :  Tout  ce 
qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  adore  Dieu  de  gré  ou 
de  force  ^. 

Les  écrits  de  Hamza  ne  contiennent  rien  de  plus 
sur  la  manifestation  nommée  Albar,  si  ce  n'est  le 

ê 

récit  de  la  prédication  de  la  doctrine  de  Tunité  qui 
eut  lieu  en  ce  temps-là  par  le  ministère  de  rintel- 
ligence ,  connue  alors  sous  le  nom  de  Schattdl  ou 
d'Adam  abafa,  ce  que  nous  rapporterons  en  son 
lieu.  Mais  nous  trouvcms  dans  un  écrit  d*Ismaîl, 
fils  de  Mohammed,  Témimi,  ministre  de  la  reli- 
gion unitaire,  et  nommé  dans  la  hiérarchie  de  cette 
religion  le  Daï,  YÀme,  Dhoa-massa,  etc.,  comment 
se  termina  cette  manifestation ,  et  une  suite  abrégée 
des  manifestations  suivantes.  Je  vais  extraire  de  cet 
écrit  tout  ce  qui  est  relatif  à  ce  sujet  *. 

^  Àlcoran^  sur.  3,  vers.  77. 

*  Voyez  le  traité  intitulé  :  f>J^\  A^*^  »  pi^c®  xxxvi  du  recueil. 


50  EXPOSÉ 

Sous  le  nom  de  Binn  ^  on  entend ,  dit-ii ,  ceux 
qui ,  ayant  renoncé  aux  doctrines  fausses  et  erronées , 
ont  connu  TÊtre  digne  d'adoration,  et  Tont  adoré. 
Le  Seigneur,  dont  la  mémoire  soit  honorée  et  le 
nom  glorifié,  était  au  milieu  d'eux  sous  une  forme 
humaine  et  sensible  ;  il  s'accommodait  à  leur  mah 
niëre,  en  paraissant  sous  certains  noms  et  certains 
attributs  ;  mais  lorsque,  manquant  de  fidélité  à  l'Etre 
adorable,  ils  s'éloignèrent  de  la  vérité  et  de  odui 
qui  lui  est  attaché  ^ ,  et  qu'ils  voulurent  alber  leurs 
inclinations  perverses  avec  letu*  religion,  le  Sei- 
gneur, digne  de  louange,  se  cacha  à  eux,  à  cause  de 
la  perversité  de  leurs  œuvres,  et  il  fit  paraître  au 
milieu  d'eux  Adam  le  petit  ^. 

L'auteur  parie  ensuite  de  la  mission  successive 
de  Noé,  d'Abraham,  de  Moïse,  de  Jésus  et  de  Ma- 
homet, et  des  temps  qui  suivirent,  jusqu'à  l'un  des 
descendants  de  Mohammed,  fils  d'IsmaU;  puia  3 
ajoute  :  La  sagesse  du  Seigneur  ne  lui  permettait  pas 
de  se  manifester  au  milieu  de  ces  peuples  qui  étaient 
semblables  à  des  morts. 

'  On  nomma  Binn  les  contemporains  d'Adam  alsafa  qut,  da 
ten^s  de  la  manifestation  nommée  ÀWar,  embrasaient ia  doctrine 
de  l'imité  {nr  lé  miniBCère  et  U  prédication  d'Adam  )  tb  forart  aÎM 
nommés,  parce  qu'ils  se  séparèrent  Lil^  des  polythéistes  ( pièce xii). 

*  C'est4-dire,  comme  l'explique  la  glose,  de  la  doctrine  de  VU- 
niU,  et  de r Intelligence,  tfui  en  est  le  premier  ministre. 

*  33Vr  M 2]  C'est  Noé,  sf  1  on  en  doit  croire  la  glose. 
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Il  résulte  de  là  q^e  depuis  le  siècle  d*Âdani  al- 
sa£ai  et  la  disparition  de  la  figure  nommée   Albar 
jusque  la  fin  du  règne  de  la  doctrine  de  Mahomet,, 
il  n  y  a  point  eu  de  manifestation  de  la  divinité. 

Mais  à  la  période  de  Mahomet  succéda,  suivant 
renseignement  des  livres  des  Dnues ,  ou  plutôt,  sui- 
vant le  système  des  Baténis  ou  Ismaèlis  ^  un 
nouveau  siècle  ;  ce  fut  celui  de  Mohammed ,  fils 
d'Ismaîl,  qu'ils  nomment,  comme  nous  le  verrons 
ailleurs,  le  septième  natek  ou  législateur,  et  qui  est, 
je  crois,  Tauteur  de  la  doctrine  nommée  TamU  ou 
Batin^  laquelle  consiste  à  allégoriser  les  préceptes  de 
VÂlcoran.  Ce  Mohammed,  fds  dismail,  est  le  se- 
cond paimi  les  sept  imams  qui  sont  les  ancêtres 
des  khalifes  &timis.  C*est  du  temps  du  troisième  de 
ces  imams  que  la  divinité  se  manifesta  de  nouveau 
sous  le  nom  d'Aboa-ZakoLriûL\  et,  sous  le  quatrième 
imam,  Uy  eut  encore  une  autre  manifestation  sous 
le  nom  d'Afya.  Cette  dernière  avait  été  prédite, 
suivant  notre  auteur,  longtemps  auparavant,  mais 
on  avait  attribué  à  Ali,  gendre  de  Mahomet,  les 
prédictions  qui  Tannonçaient. 

Voici  comment  il  en  parie ^:  Dans  TÂlcoran,  ainsi 

*  Je  dis  cela,  parce  que  je  crois  que,  dan»  ie  tjtlètae  de  Hâima, 
ie  septième  aatek  est  Saîd  ou  Obeid-allab. 

*  Il  a  été  question  d'Alnii-Zakana  dans  riûstoire  des  Kamiates. 
Voyez  rintrodnction,  p.  ccxiY. 
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que  dans  les  religions  des  siècles  précédents ,  il  se 
trouve  quelques  indications  de  Tapparition  d'un 
personnage  nonuné  AU-alala^.  Ces  mots  ont  été 
employés  à  dessein,  parce  que  le  Seigneur,  dont  la 
gloire  soit  exaltée,  savait  qu*il  viendrait  un  honune 
qui  aurait  pour  nom  Ali,  et  dans  lequel  on  pré- 
tendrait que  résiderait  la  divinité^.  Gabriel,  mon 
maître  et  le  vôtre,  leur  ayant  dit  AH-alala,  ils  ont 
faussement  entendu  d*Âli  ces  paroles,  quoique  ce 
ne  fût  pas  Là  leur  vrai  sens. 

C'est  aussi  dans  ce  sens  quelle  natek  (c'est-à-dire, 
le  l^slateur  Mahomet  )  a  dit  dans  le  récit  de  son 
ascension  :  Etant  arrivé  au  quatrième  ciel,  je  vis 
un  ange  qui  ressemblait  parfaitement  à  Ali,  et  au- 
quel les  anges  rendaient  des  visites.  Je  dis  dors  à 
Gabriel  :  Mon  ami,  celui-là  est  mon  frère  Ali,  qui 
est  entré  avant  moi  dans  le  ciel.  Mais  Gabriel  me 
répondit.  Non,  ce  n'est  pas  lui;  mais  comme  les 

^j>,cVt.  Les  mots  ^J^^^f  ^J^  ne  peuvent  signifier  antre  chose 
que  Mi  le  t/^s-hant;  car  si  ^j^  n'était  pas  un  nom  propre,  et  si  le 
sens  était  le  haut,  le  Irhs'haat,  il  anrait  fallu  dire  ^j^^Vt  (^sJ\ . 

L'auteur  ne  dit  point  que  ces  mots  se  lisent  dans  TAlcoran,  et  il 
est  certain  qu'ils  ne  se  trouvant  nulle  part  dans  ce  livre;  il  dit  seu- 
lement qu'il  y  a  des  textes  de  l'Alcoran  qui  fout  allusion  à  iappari- 
tion  d'un  personnage  de  ce  nom. 

*  Le  texte  porte  juil4>a^t,  c'est4-dire  leseence  anûfae,  tHre 
autfuel  appariifint  le  titre  danique. 
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anges  brûlaient  du  désir  de  voir  Ali,  le  Seigneur  a 
créé  pour  eux  un  ange  qu*il  a  nommé  AU,  et  les 
anges  lui  rendent  visite  ^ 

Le  natek  croyait  que  cet  Ali ,  dont  on  lui  avait 
parlé,  était  son  Asas  ^,  et  que  lui-même  serait trans- 
porté  un  jour  vers  cette  figure  qui  se  nommait  AH. 
Ces  quatre  cieux  et  Tascension  de  Mahomet  signi- 
fiaient le  rang  de  natek  et  Télévation  de  Mahomet  à 
ce  rang  et  k  cette  place  de  Tédifice ,  car  il  n'était 
d'abord  qu'un  simple  disciple  de  la  religion  de  Jé- 
sus; ensuite  il  devint  mocaser',  puis  natek.  C'est  là 
ce  que,  signifie  le  mot  miraàj ,  ascension,  c'est-^-'dire 
qu'il  avait  été  élevé  de  degré  «i  degré.  Lorsqu'il  fiit 
parvenu  par  ces  degrés,  on  lui  dit  que,  dans  les  ma- 
nifestations futures,  la  figure  paraîtrait  dam  le  qua- 
trième ciel.  On  ne  lui  dit  pas  qu'dle  était  le  qua- 
trième ciel,  mais  qu'elle  était  dans  ce  ciel. 

Les  sept  cieux  ce  sont  les  sept  imams  cachés  ^. 

^  Voyez  la  pièce  ix  da  recueil. 
.  *  Ce  mot  signifie  proprement/om^ement  :  il  est  ici  A  peu  près  sy- 
nooTuie  de-Iienlemuit  ou  vicaire.  Ou  a  vu  dans  mon  Introduction 
que  chaque  natek  ou  législateur  a  eu  son  Asas  :  ainsi  Seth  a  été 
TAsas  d*Adam,  Sem  TAsas  de  Noé,  etc.  AliestTAsas  de  Mahomet, 
et  de  même  que  Mahomet  est  souvent  nommé  le  NaUk  par  excel-; 
lence,  Ali  est  aussi  nommé  ÏAta». 

'  Ce.  nom  désigne  un  missionnaire  d^un  rang  inférieur;  il  en  sera 

» 

parié  plus  tard. 

*  lia  sont  ainsi  nommés ,  parce  que  la  crainte  des  persécotions 
les  obligeait  à  se  tenir  cachés  et  à  ne  se  faire  oonnattre  qu*à  leurs 
1.  3 
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Le  premiei*  ciel,  qui  est  le  plus  inférieur,  c*est 
Ismaii ,  fils  de  Mohammed. 

Le  deuxième  ciel  est  Mohammed,  fils  d^sn&il. 

Ensuite  parut  le  troisième  ciel ,  qui  est  Ahmed , 
fib  de  Mohammed.  De  son  temps  le  moment  du 
soulagement  ^  était  aussi  proche  que  le  troisième 
eid  Test  du  quatrième.  Le  Seigneur,  qui  soit  loué 
et  Confié»  parut  du  temps  d*Âhmed,  fils  de  Mo- 
hammed, sous  ime  figure  humaine,  mais  sans  que 
cette  figure  possédât  la  dignité  royale  en  ce  monde  ; 
il  parut  sous  une  figure  à  laquelle  il  donna  le  nom 
A'Abim*  Zakark.  L'Intelligence  universelle  parut 
aussi  arec  lui,  sous  une  figure  è  laquelle  le  Semeur 
donna  le  nom  de  Karoan;  celui*ci  était  grand  dans  le 
ministère  de  la  pt^cation,  et  il  ne  mêlait  aucune 
erreur  au  dogme  de  l'unité.  Sur  la  fin  de  son  temps , 
lorsqu'il  était  déjà  vieux,  le  Mehdi  fiit  envoyé  dans 
le  Yémen  ^.  Le    Seigneur  fit  aussi  paraître  son 

ptrtîsans.  Cest  par  la  même  raison  qtie,  saWaot  Makiisl,  Moham- 
med, fils  dlsmaîl,  fut  surnommé  Mêktomm  mJS^-  Cet  auteur 
parte  aussi  des  sept  imams  cachés. 

'  G*est4-dire,  suivant  la  glose,  le  moment  de  !a  manifestation 
de  la  figure  nommée  Alya,  En  général ,  le  mot  so/akigemêM  ^^ 
indique  le  temps  où  la  divinité  se  manifeste ,  et  est  opposé  à  ^yé 
interoalle»  qui  signifie  le  temps  qui  s^écoule  entre  une  manifi»tattOA 
et  Tautre,  et  pendant  lequel  elle  est  cachée. 

nk  sais  si  Tauteur  veut  dire ,  \on^  Kûfownfvi  devenu  vieux,  ou  si 
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lioddja  ^ ,  qui  est  TAme  universelle ,  sous  la  figure 
d*Abou-Saîd  Malati. 

Lorsque  le  quatrième  ciel  commença  à  paraître , 
c'est-à-dire,  lorsque  Abd-allah,  fils  d'Ahmed,  qui 
descendait  de  la  race  de  Maîmoun  Kaddah ,  prit  le 
gouvernement,  le  Seigneur  parut  sous  une  figure  à 
laquelle  il  donna  le  nom  à'Afya.  Celle  sous  laquelle 
il  avait  paru  auparavant  était  nonunée  Abou-Zakaria 
Taleh.  Gela  faisait  donc  Ali,  fils  SAhon-Taleh^y  et 
c'est  là  Afy  alaîloL,  celui  qui  avait  été  prédit  sous  ce 
nom  d'une  mam'ère  obscure. 

Ensuite  parut  le  cinquième  ciel ,  qui  est  Mo- 
hammed ,  fils  d' Abd-allah ,  et  à  qui  on  donnait  en 
secret  le  nom  de  Mehdi.  Il  descendait  amsi  de 
Kaddah,  et  il  était  de  la  race  de  Hoseîn.  Alors  le 
Seigneur  parut  sous  le  nom  de  MoîlL  D  parut  dans 
la  contrée  de  Palmyre  et  dans  les  provinces  de 
l'Orient,  sous  l'apparence  d'un  marchand,  si  ce  n'est 

cela  doit  s'entendre  d'Aboa-Zaluiria,  ou  même  d'Ahmed,  fils  de 
Mohammed.  An  lieu  de  le  Mehdi  fut  envoyé,  peut-être  faudraitrîl 
traduire  :  il  fat  ewocyè  sobs  le  nom  du.  Mehdi,  ou  hien  twec  le  Mehdi. 
On  a  vn  dans  mon  Introduction,  p.  cgxjt,  qu  un  daî  des  Ismaë- 
lis  nommé  Aboa-Zakaria  Somonu*  avait  été  envoyé ,  par  Abdan , 
dans  la  contrée  d*£lcatif  :  c'est  peut-être  de  cette  mission  qu'il  s'a- 
git ici. 

*  Le  Hoddja  de  Karoon. 

*  C'estrà-direqu'Alya,  ayant  succédé  à  Aboa-ZakariaTaleb,  était 
figuré  par  Ali,  fils  d*Abou-Ta]eb,  à  cause  de  la  ressemblance  des 
noms. 

I.  •  3. 
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que  cette  figure  avait  un  air  de  majesté  qui  Élisait 
une  vive  impression  sur  tous  les  cœurs ,  el  qu'elle 
unissait  une  profonde  sagesse  à  de  grandes  richesses 
et  à  f  opulence. 

Parut  ensuite  le  sixiènAe  ciel ,  qui  est  Hosein ,  fils 
de  Mohammed,  de  la  race  de  Malmoun  Kaddah.  Lia 
figure  sous  laquelle  était  cachée  fimité  demeura  la 
piême  qu'auparavant. 

Après  cela  parut  le  septième  ciel ,  quand  Abd- 
allah ,  père  du  Mehdi  ^ ,  prit  la  souveraineté ,  la 

*■  Le  Mehdi,  c'est  Obdd-allah,  autrement  nommé  Sàd,  fonda- 
teur de  la  dynastie  des  Fatimis  dans  le  Magreb. 

Hamza,  dans  Técrit  intitulé  ^ âl  ^ojiXj\  (pièce  Ti  du  re- 
cueil ) ,  dit  expressément  qu'il  y  a.  sept  uateks ,  qui  soot  :  Adam,  Noé, 
Abraham,  Moïse,  Jésus,  Mahomet  et  Said.  Or  SaXd  est  le  même 
quObeîd-aliah,  premier  khalife  Fatimi,  sumonmié  le  Mehdi^  et 
père  de  Kaïm.  Ensuite  il  explique ,  suivant  une  méthode  cabalis- 
tique, la  formule  ou  profession  de  foi  des  Musulmans,  qui  9fi  corn- 
•  pose  de  ces  deux  parties  :  il  n'y  a  point  iaoAre  dxm  que  Dîm  ài\  Jf 
Dll  Jfl ,  et  Mahomet  est  ï envoyé  de  Diea  m\  Ay^j  i>4^  ;  et  chacune 
des  lettres  qui  entrent  dans  la  composition  de  celle  formule  a, 
surrant  lui,  un  sens  mystique,  et  désigne  quelquVn  des  mimstras 
de  la  religion,  ainsi  que  les  rdalions  biérardiiqucB  qui  exialeiit 
entre  eux.  Tout  cela  est  fort  obscur.  Voici  ce  qu'il  dit  à  Tégard  de  la 
seconde  formule,  Mahomet  est  t envoyé  de  Diea  : 

•  Il  (Mahomet)  les  a  oMigés  à  dire,  Mahomet  est  fgneoyé  de  Dm 

•  (  Mohammed  résoul  allah)  :  cela  se  compose  de  trois  mots,  parce 

•  qu'il  est  le  Iroisième  à  partir  du  Sabek  (  ces  trois  soat  leSabek .  le 

•  Talietle  Natek),  Il  s'y  trouve  six  dinsions:  (i**  (V4^,  a*  «, 
«  3* jM ,  4*  J I  5*  f',  6'  A»  ) ,  parce  qu'il  est  le  sixième  des  naleks; 
icela  se  forme  en  tout  de  douze  lettres  (imm«  ha,  nùm,  dal,  re» 
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figure  de  Tunité  demeurant  encore  la  même  que  ' 
précédemment.  Abd-allah  se  nommait  aussi  Ahmed, 
et  c'est  pour  cela  que  Saîd  porte  le  nom  de  fis 
d^ Ahmed.  G*est  lui  qui  est  aussi  nommé  le  Mehâi;  il 
a  porté  le  nom  du  Mebdi  pour  lui  préparer  les 
voies,  et  pour  familiariser  les  hommes  avec  son 

«jifi«  wao,  ÏBm,  élijp  han,  lam»  U),  ce  qui  indique  les  doue  hod- 

•  djas  extérieurs  qa*il  a  (cVsi-à-'dire  les  douze»  ministres  du  maho- 

•  métisme  littéral  ou  du  TemU^^  de  même  que  TÀsas  a  douze 
«boddjas  intérieurs  (c*est^4dire  douze  ministres  de  la  doctrine  allé- 
trique  ou  du  Tawil).  Noos  avons  donc  considéré  le  Sabik,  le  Tali , 

•  le  Natek,  TAsas,  Tlmam  et  le  Hoddja,  et  nous  avons  vu  qu'ib 
«sont  tons  des  sénateurs  disposés  par  couples  Ic^aa^  èj6  ^[x»}^ 
<(;)yk.«3U,  et  nous  avons  connn  que  l^tre  adorable  est  autre 
c qu'eux  (puisqull  est  unique],  et  nous  avons  su,  grâce  à  Tassia- 

•  tance' de  Notre-Seigneur,  dont  soit  le  nom  glorifié,  que  le  Ai  qui 
«  est  Tobjet  indiqué  est  la  clôture  du  mot  ÀUah  (  Dieu)  et  son  com- 
«  plément,  et  que  les  deux  Iomm  et  IVIi/" viennent  après  (  dans  Tordre 
«  de  la  hiérarchie)  et  suivent  :  pour  lui  (c'est-à-dire  pour  le  ministre 
«désigné  par  le  M) ,  il  est  le  dernier,  le  quatrième  d*entre  eux,  et 
«  c'est  par  loi  que  la  puissance  est  comjJète  (  plus  loin  Tauteur  dit 
•^la  puissance  divine  iuyïyb^l  ïjoju]  ) ,  parce  qu*on  n'a  dit,  en 
«pariant  d*aucun  autre  des  ministres,  ce  qu'on  a  dit  en  parlant  de 
«lui  :  c'est  lui  qui  est  le  Mehdi,  sur  lequel  est  tombé  ce  nom  très- 
«  grand,  quand  on  l'a  appelé  Ahou^lkàûn  (le  père  du  Kaîm);  car  il 
«  ne  peut  pas  se  faire  que  ce  nom  tombe  sur  un  autre  que  sur  celui 
«qui  est  le  plus  grand  des  ministres,  et  qui  est  leur  suprême  degré; 
«de  même  que  le  hé  est  le  dernier  terme  (de  la  formule) ,  la  ilah 
«  iUa  aUah  (il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu.)  •  Je  vais  transcrire 
le  texte,  à  partir  de  ces  mots  :  Nous  avons  donc  considéré,  etc. 

_,  |.L.ÛIIj  ^J,L,:l\J  ^U\y  dU\j  ^U\  Jt  li>ij 
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nom  *.  C'est  lui  qui  est  le  trône  ;  c'est  en  M  que 
Notre-Seigneur  MoiU  avait,  sais  le  dépôt,  et  c'est  à 
lui  qu'il  avait  ordonné  de  demeurer  au  service  de 
Notce^igneur  Kûm  ^.  Car  la  première  manifiMta- 

fjJ^y^j  âJI^'  c»^  cy'^b  c»^'j  '^tr'j  «t  «^^ 

^\j>iyiÂ^  0^3  JUu  y  t,^  O  ïjOJtJt  fUj  ^\jj 

Je  dou  avertir  que,  dans  le  lanfage  des  Driuei,  et  8aii&  doute 
dins  celui  dee  lamaêlis  avant  eux,  le  mot  ^yX^*  pluriel  de  i>&> 
limite»  signifie  les  mùdttres  deja  religion. 

On  peut  voir  ce  que  j  ai  dit  du  Sabik  le  Préexistant,  et  du  ToU  le 
Suivant,  dans  Tlntroduction,  p^  ozxii. 

'  Je  crois  que  ceci  se  rapporte  à  Saîd  Obeid-aliali  le  Mehdi«et 
non  à  son  père  Abd-allah  Ahmed;  car  on  lit  ailleurs  :  t  Le  Mehdi... 

•  est  Said ,  fils  d*Ahmed.  Le  Mehdi  a  dit  de  sa  propre  bouche ,  et  a 

•  confessé,  en  son  temps  et  en  son  siède,  qvLÎl  était  le  serviteur  et 
«Tesdave  de  Notre^eigneur,  Texistant,  le  savant,  le  souverain;  qu^il 
«  était  un  instrument  de  la  vraie  doctrine,  et  le  vase  dans  lequel  elle 
«était  déposée.  Il  y  avait  quelque  chose  qui  était  mis  en  lui  comme 
«en  dépôt,  t  Cette  chose,  suivant  une  glose,  était  Timamat  Voyez 
la  pièce  yii  du  recueil. 

Puisqu*il  est  dit  ici ,  «C'est  en  lui  que  Notre-Seigneur  Moîll 
«avait  mis  le  dépôt  •,  cela  doit  s^entendre  de  Saîd.  Saîd  est  nommé 
le  trône  ^jSZj]^  parce  qu'en  lui  reposait,  avant  de  venir  au 
monde,  Kaîm,  eu  qui  devait  se  personnifier  la  divinité.        ^ 

*  Il  est  bien  digne  de  remarque  qu'Obeïd-aUah,  le  même  que 
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tion  de  Notre*Seigneur  au  monde  fut  sous  le  oom 
de  Kaîm;  ce  fut  alors  qu'il  parut  pour  la  première 
fois  avec  la  dignité  royale. 

Recevei,  ô  disciple  qui  désirez  l'instruction,  ce 
que  je  vous  ai  développé  par  la  grâce  divine,  et 
soyes-en  reconnaissant.  Voilà  ce  que  nous  connais- 
sons de  ses  apparitions  S  mais  le  Seigneur  sait  mieux 
que  nous  ce  qui  en  est;  il  ne  partage  avec  personne 
sa  royauté,  et  nul  ne  peut  apporter  d'obstacle  à  ses 
œuvres.  B  ne  vous  convient  pas  de  désirer  de  con- 
naître ce  qui  est  passé,  puisque  vous  avez  présent 
au  milieu  de  vous,  à  découvert  et  manifestement, 
Notre-Seigneur  Hakem. 

Ce  que  nous  venons  de  lire  concerne  les  mani- 
festations, depuis  la  première  nommée  A2&ar,  jusqu'à 
celle  qui  est  nommée  Kaïm,  exclusivement.  Nous 
allons  voir,  dans  le  passage  suivant,  ce  qui  con- 
cerne les  autres,  depuis  Kaim  jusqu'à  Hakem. 

Saîd,  fondateur  de  la  puissance  des  Fatimis,  qui  fîit  le  premier 
khalife  de  cette  famille,  et  qui  se  donna  pour  le  Mehdi  et  fut  re- 
omnu  pour  tel,  n*eat  point,  dans  le  syslème  des  Dniiet,  ane  des 
penonnificatioDs  de  la  divinité.  Cet  hoaneur  est  réservé  à  son  fib 
et  son  successeur,  Kaîm.  Je  pense  qn*on  peut  rendre  raison  de  cela, 
en  supposant  que  le  personnage  nommé  MotU  avait  vécu  en  même 
temps  que  Safd,  mais  était  mort  arant  )a  naissance  de  Kaîm.  La 
divinité  étant  pettoooifiée  dans  Moili,  oo  ne  pnt  pw  supposer 
qu  elle  eût  résidé  en  même  temps  dans  Saîd. 

*  La  glose  explique  cela  ainsi:  •  Depuis  celle  qui  est  nommée 
•  Àboa-Zakana  jusqu'à  celle  qui  est  appelée  RofiN.  t 
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Notre-Seigneur  Albar^  s*étant  caché  du  temps 
S  Adam  abafa  funiversel,  les  hommes  tombèrent 
dans  l'incrédulité  et  suivirent  le  néant.  Le  nom  de 
Notre-Seigneur  et  sa  connaissance  furent  alors  ca- 
chés ;  il  n'était  pas  permis  de  le  découvrir,  ni  d'en 
parler;  il  était  caché  dans  les  cœurs,  jusqu'au 
temps  où  Notre-Seigneur  parut  sous  la  figure  de 
Kaim.  Alors  la  figure  fut  visible ,  mais  le  dogme  de 
l'unité  demeurait  encore  caché,  par  des  raisons 
d'une,  profonde  sagesse  qui  rendaient  cela  néces- 
saire. Aucun  de  ceux  qui  croyaient  au  dogme  de 
l'unité  ne  pouvait  manifester  publiquement  la 
croyance  qu'il  avait  de  l'unité  de  Notre-Seigneur; 
il  était  caché  et  dans  le  secret.  Q  en  fut  de  même 
sous  les  règnes  de  M ansour,  de  Moëzz  et  d'Aziz  : 
mais  au  commencement  du  règne  de  Notre-Sei- 
gneur Hakem  (  car  ils  ne  font  tous  qu'un  ),  il  nous  a 
manifesté  sa  sagesse.  Lorsque  Notre-Seigneur  Ha- 
kem a  commencé  à  paraître  comme  la  figure  sous 
laquelle  est  renfermée  l'unité,  le  mystère  a  été 
découvert  et  on  a  pu  professer  publiquement,  ou- 
vertement et  en  sa  présence,  le  dogme  de  son  unité, 
sans  éprouver  aucun  reproche,  et  sans  être  exposé 
pour  cela  à  soufirir  la  mort  ou  la  prison. 

Ce  que  notre  auteur  dit  ici  que  Kaim ,  Mansour, 
Moëzz,  Aziz  et  Hakem  ne  sont  qu'un,  est  encore 

'  Pièce  xixvi  du  recueil. 
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conQrmé  par  divers  passages  des  écrits  de  Hamia. 
Ainsi  il  commence  un  de  ses  traités  par  ces  mots  : 
«  Je  mets  ^  ma  confiance  en  Notre-Seigneur,  le  cié- 
«ment,  le  créateur,  le  souverain  des  souverains; 
«  c'est  lui  qui  est  Âziz  Nézar,  le  haut  et  le  très-haut, 
«  Moëzz  le  vainqueur.  » 

Ailleurs  ^  il  assure  que  Kaïm  est  le  nom  de  Notre- 
Seigneiu*,  et  il  rend  la  raison  de.  cela ^.  Citant  une 
parole  de  Mansour,  il  le  nomme  Nôtre-Seigneur.  H 
donne  le  même  nom  à  Moëzz ,  en  citant  une  parole 
très-obscure  de  ce  khalife^,  etBéba-eddin  en  use  de 
même  à  son  égard  ^.  Hamza  reproche  à  Khomar,  qui 
se  nommait  lui-même  cousin  de  Hakem,  les  men- 
songes dont  il  s  est  rendu  coupable  contre  Notre- 

♦ 

Seigneur  Âziz ,  dont  il  prétendait  être  le  neveu  ;  et , 

^  Pièce  XIX  du  recueil. 

*  Parlant  de  Kaîm,  il  le  nomme  ii  Alkam-alhakem,  Notre-Sei- 
«gneur  qui  a  paru  au  monde,  comme  provenant  du  Mehdî  et  de 
«  son  temps,  t 

II  attribue  à  Notre-Seigneur  AlkaXm-alhakem  les  victoires  rem- 
portées par  Kaîm  et  son  fils  Mansour  sur  un  rebelle  nommé 
Jhtm-Yétid.  (Pièce  ti  du  recueil.) 

Hakem,  dans  la  pièce  intitulée  Canâtfue  de  Tâme  (pièce  xl) 
est  aussi  nommé  Mansour,  f  Yenei ,  dit  Tauteur  de  ce  cantique , 
«accourez  tous  vers  Hakem  Mansoar;  car  aucun  enfant  de  la  religion 
«  unitaire  n  a  eu  lieu  de  se  repentir  d  avoir  cru  en  lui.  >  . 

'  Pièce  ui  du  recueil. 

*  Pièce  VI  du  recueil. 

^  Pièce  XLi  du  recueil. 
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après  avoir  nommé  Azû,  il  ajoute  :  Qae  sa  paix  et 
sa  miséricorde  sdeni  sur  nous  ^  !  Enfin  il  dit  dans  un 
de  ses  écrits  :  Déjà  commence  k  paraître  le  point  da 
reposa  en  manifestant  le  dogme  de  Tmiitéde  Notre- 
Seignem*  Albar,  Kaim,  Moëzz,  Azis,  Mansour,  Ha- 
kem,  Tunique,  le  seul,  Tétemel,  qui  n'a  ni  femme 
ni  enÊints,  dont  la  mémoire  soit  glorifiée  et  le  nom 
honoré. 

Telles  sont  les  diverses  personnifications  de  la  ai- 
vinité  dont  on  trouve  quelque  trace  dans  les  livres 
des  Dmzes.  Ces  personnifications  sont  nommées 
apparitixmSf  et  jointes  aux  épithëtes  de  divines,  ka- 
moines,  royaleSy  pu  plutôt  cHestês,  sïAUmes^  :  car, 

^  Pièce  xzTii  du  recadl. 

'  jlXlJt  âJLaj  —  Voyex  la  pièce  xn  dn  recaeil.  BUàat  «UÇj 
est  QD  moi  persan  qui  signifie  homme  fiitif,  <pii  na  rien  à  foin.  Le 
point  du  repos,  c^esi  Hamia  on  l'époque  de  Hamza.  On  lit  quelque 

part:  jUCLJf  «Jûi  Jf  «jjIjJI  c;>^Ujjf^^^î  ojf^»  laroUt- 

lion  àe$  périodes  s'est  achevée,  et  le  cercle  tournant  est  retena  oa  point 
da  repos. 

*  Appaiitions  i^fjj^y  divines  *Â^i»  humaines  m^  ,  royaUs 

iùJrjCJU .  Je  dis  royales  ou  célestes,  parce  que  c*eft  là  le  teos  qu'aai 
le  mot  iiiijJZl»  et  son  dériré  A^SOu  dana  les  livret  des  Drases. 
Cest  aussi  le  monde  eUeste  ou  le  monde  inaisiUs,  qu'on  cntnnd  par 
Q.^^^  dans. le  style  des  Sofia*  Snivani  Tauteur  du  çj^     y,   ^ 

i^\iuijMJu\  Livre  des  défimUons,  (Mj^  signifie  le  monde  visSUe 

t2[^mj\  tu ,  et  au  contraire  c:;>JCX»  veut  dire  le  m&nde  imnnhle 

appartenant  spécialement  anx  esprits  et  aux  âmes  ^ôxi^JI  «,>^i  tv£ 
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dans  le  style  des  Dnnes,  le  tvyoMnUf  c'est  la  doctrine 
sublime  de  la  religion  unitaire,  de  même  que,  dans 
rÉvangile,  le  royaume  des  cîeox  est  la  doctrine  de 
Jésu^-Christ,  et  les  eirfants  da  rayamne  sont  les  dis- 
ci{^  de  cette  doctrine. 

Ces  perscmnifications  sont  distingiiées  ^  deux 
classes  :  Tune  contient  celles  dans  lesquelles  lliu- 
manité  de  Notre-Seignenr,  ou  plutôt  la  figure  sous  la- 
qudle  était  cachée  ou  voilée  son  humanité  j  ointe  &  la 
divim'té,  était  mil^ou  dépcaiUée,  c'est-à-dire,  n'était 
point  revêtue  de  la  dignité  de  roi  et  d'imam  ;  f  autre, 
celles  où  l'humanité  était  décorée  de  la  puissance 
souveraine.  Les  premières  s<mt  comprises,  dans  une 
l^ose,  sous  la  dénomination  de  temps  de  la  nadài, 
et  les  autres  sous  celle  de  temps  de  timamai}^  et» 
suivant  ia  même  glose,  Tépithète  royales  ou  cMestes 
comprend  les  unes  et  les  autres  ^. 

Les  figures  humaines  sous  lesquelles  le  Seigneur 
a  paru  sont  nommées  tantôt  figures,  tantôt  lieux f 
quelquefois  ent^loppes^.  Ces  figures  portent  aussi  les 
épithètes  de  dwines,  humaines,  chamelles^. 

Mais  il  est  essentiel  d'observer  que  ces  figures 

*  Temps  de  la  nudiU  .iyj^jj£i\  U^3  *  tempe  de  Timamat  {^^j 

*  Fièce  XXXI  do  recaefl. 

'  Fïgun  •  ij^t  Kra  AliLt,  chemise  oa  robe»  enveloppe  .  «a^- 

*  Chamelles  ijj^  ■ 


fik  EXPOSÉ 

ne  sont  pas  fhumanité  même  de  Notre-Seigneur, 
qui,  au  milieu  de  tous  ces  changements  de  figures, 
est  toujours  la  même,  et  participe  à  toute  la  ma- 
jesté et  l'immutabilité  de  sa  divinité.  Voyons  ce 
qu'enseignent  à  cet  égard  les  livres  des  Druzes. 

Voici  de  quelle  manière  s'exprime  Ismaël,  fils  de 
Mohammed ,  Témimi  ^  : 

Louange  à  celui  qui  est  éternel  de  toute  éternité, 
qui  s*est  manifesté  sans  que  Ton  puisse  fixer  aucunes 
'  bornes  à  lantiquité  de  son  exist^ce ,  et  sans  qu'on 
puisse  lui  attribuer  aucun  commencement!  il  est 
digne  de  louange,  et  infiniment  élevé  au-dessus  de 
ridée  que  les  peuples  se  forment  de  lui.  Il  s'est  ap- 
proché de  nous  en  prenant  notre  ressemblance  ;  il 
s'est  familiarisé  avec  nos  esprits  en  prenant  notre 
figure,  n  s'est  montré  à  nous,  agissant  en  tout  comme 
nous  agissons,  afin  que  nos  intelligences  pussent  le 
saisir.  Mais  nous  ne  devons  point  dire  que  cette 
figure  humaine  que  nous  voyons  est  lui-même,  ni 
le  renferïner  dans  aucun  espace  ou  dans  aucunes 
bornes;  il  est  bien  élevé  en  gloire  au--dessus  de  cela 
et  infiniment  supérieur  à  ces  idées.  Nous  pouvons 
seulement  dire  qu'il  est  cette  figure,  comme  s'étant 
caché  sous  ces  apparences,  pour  s  approcher  de  nous 
et  se  familiariser  avec  nous;  mais  sans  lui  attribuer 
ni  bornes,  ni  ressemblance,  ni  aucuns  rapports  de 

*  Pièce  xxxTi  du  recueil. 


DE  LA  RELIGION  DES  DRUZES.  Û5 

conformité;  ainsi  qu'il  est  dit  dans  fAlcoran  :  aOi^  x^ 
«  comme  cette  vapeur  humide  qui  s'élève  dans  ime 
«campagne  déserte  et  qu'un  homme  altéré  prend 
d  de  loin  pour  de  l'eau  ;  mais  lorsqu'il  s'en  approcher 
«  il  reconnaît  que  ce  n'est  rien ,  et  il  trouve  Dieu  dans 
«  cette  vapeur  ^  »  Tel  est  le  passage  de  l'Alcoran.  Il 
en  est  de  la  figure  sous  laquelle  il  s'est  manifesté , 
comme  de  cette  vapeur  que  l'on  prend  pour  de 
l'eau,  mais  qui  se  trouve  n'être  rien  quand  on  la 
regarde  de  plus  près  ;  de  même ,  quand  vous  envi- 
sagez cette  figure  des  yeux  du  corps ,  vous  la  preneur 
pour  une  figure  semblable  à  la  vôtre  ;  mais  quand 
vous  vous  en  approchez  avec  les  yeux  de  la  science» 
vous  n'y  trouvez  plus  une  figure ,  et  vous  trouver 
Dieu  en  elle.  B  en  est  ainsi  de  la  divinité  de  Notre- 
gneur,  étemel,  sans  commencement,  qui  ne  peut  en 
être  borné  ni  défini. 

Cette  figure  extérieure  que  vous  voyez ,  peut  en- 
core  être  comparée  à  ce  qui  arrive  lorsqu'un  homme 
se  regarde  dans  un  miroir.  Il  voit  une  figure  sem- 
blable à  la  sienne ,  sans  cependant  pouvoir  la  tou- 
cher, ni  comprendre  comment  eUe  existe ,  ni  définir 
ce  que  c'est.  Si  vous  voidez  la  toucher,  vous  ne 
touchez  que  votre  propre  figure;  si  vous  changez 
quelque  chose  dans  votre  figure,   celle-là  aussi 

*  Alcor.  ftur.  24,  vers.  39.  Les  dernières  paroles  de  ce  passage  et 
le  passage  tout  entier  ont  un  sens  bien  différent  dans  rAlcortn. 
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change  à  vos  yeux;  et  cela  arrive  lorsque  vos  yeux 
sont  sains ,  exempts  lie  toute  ordure  et  de  toute 
maladie.  Si,  au  contraire,  vos  yeux  éprouvent  quel- 
que accident  qui  leur  nuise,  vous  ne  voyez  plus 
exactement  votre  figure.  De  même ,  celui  qui  re- 
garde cette  figure  humaine,  la  voit  différemment, 
en  raison  de  son  degré  de  science  et  de  la  connais- 
sance qu'il  a  de  la  vérité. 

Gardez-vous  bien,  ditHamza^  de  dire  que  Notre- 
Seigneur  est  fils  d*Âziz  ou  père  d'Alî,  car  Notre- 
Seigneur,  digne  de  louange,  est  toujours  le  même, 
en  tout  temps  et  dans  tous  les  âges  ;  il  paraît  sous 
une  figure  chamelle  et  sous  une  forme  humaine , 
comme  il  veut  et  où  il  veut.  Vous  ne  voyez  que  la 
cause  qui  est  au  milieu  de  vous^,  et  suivant  le  chan- 
gement des  circonstances ,  vous  voyez  une  figure  dif- 
férente. Mais ,  pour  lui,  les  siècles,  les  années  et  les 
mois  ne  changent  rien  en  lui.  Tous  les  jours  il  est 
occupé  à  quelque  chose  ' ,  c'est-à-dire ,  que  dans  tous 
les  âges  il  paraît  sous  une  figure  différente;  mais 
une  affaire  ne  le  détourne  pas  d'une  autre. 

Maintenant  ^  les  périodes  sont  révolues  ;  tout  ce 
qui  a  existé  dans  les  siècles  précédents  est  aboli.... 

'  Pièce  IX  du  recueil. 

'  G'eat  un  passage  de  l'Âlcoran  que  Hamia  inteiprète  allégori- 
quement.  Voyez  Aleor.  sur.  55,  y.  39. 
*  Pièce  XII  du  recueil. 
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• 

Louanges  et  actions  de  grâces  à  Notre*Seigneur,  à 
cause  de  la  manifestation  de  la  lumière  des  lu- 
mières. .....  Car  il  vous  a  fait,  &  vous  et  à  nous, 

une  grâce  toute  particulière  en  se  montrant  sous 
une  forme  humaine  et  se  faisant  voir  sous  une  fi- 
gure chamelle ,  afin  que  vous  puissies  connaître  en 
partie  son  humanité.  Je  ne  dis,  en  parlant  de  lui, 
son  essence,  son  âme,  sa  figure,  sou  sens^  ^  ses  faa- 
lUés,  ses  voiles,  son  liea,  son  visage,  que  par  néces- 
sité, pour  me  mettre  a  la  portée  des  fidèles,  et  pour 
dire  quelque  chose  qui  pidsse  être  compris  par  ceux 
qui  Tentendent,  qui  soit  saisi  par  leur  intelligence 
et  qui  entre  dans  leur  esprit  ;  car,  si  nous  parlions 
autrement,  ils  ne  pourraient  comprendre  nos  dis- 
cours ,  et  nos  paroles  n  auraient  point  pour  eux  un 
sens  intelligihle. 

La  véritable  nature  ^^  de  U  divinité  de  Notre«Sei* 
gneur  ne  peut  être  comprise  que  sous .  une  figure 
formée  par  l'imagination ,  mais  non  véritable  et 
substantielle;  mais  il  nous  a  fiait  voir  le  voile  sous 
lequel  il  est  caché  et  le  lieu  d*où  il  nous  parie, 
afin  d*être  adoré  sous  la  forme  d*un  être  extérieur 
et  sensible,  le  tout  par  miséricorde  et  par  bonté 

'  Le  «eiii  v5VA>*  est,  comme  je  Tai  déjà  dit,  Topposé  de  làfyare: 
rest  Yintériear,  le  rèeL  mis  en  opposition  avec  TexUrieur,  les  appa- 
rettcês. 

*  Pièce  XIII  du  recueil. 
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pour  les  hommes.  Le  culte  et  l'adoration  sont  dus , 
en  tout  siècle  et  dans  tous  les  temps,  à  ce  lieu  que 
nous  voyons,  que  nous  apercevons,  dont  nous  en- 
tendons les  paroles  et  à  qui  nous  parlons. 

Si  quelqu'un  dit  à  cela  :  Comment  se  peut-il  faire 
que  nous  entendions  les  paroles  du  Créateur  d^ne 
de  louange,  par  le  ministère  d'un  corps  charnel,  ou 
que  nous  voyions  sa  véritable  substance  sous  des 
figures  ?  nous  lui  répondrons ,  par  la  grâce  et  ave^c 
le  secours  de  Notre-Seigneur  :  Tous  tan*  que  vous 
êtes.  Musulmans,  Juifs  ou  Chrétiens,  vous  croyex 
que  Dieu  a  parié  à  Moïse,  fils  d'Amram,  du  milieu 
d'un  arbrisseau  desséché,  et  lui  a  adressé  la  parole 
du  sein  d'une  montagne  inanimée  et  dure.  Vous 
avez  même  donné  à  Moïse  un  surnom  qui  signifie 
celui  (jai  converse  avec  Dieu^y  à  cause  de  ses  paroles 
qu'il  a  entendues  sortir  de  cet  arbrisseau  et  de  ce 
rocher;  et,  sur  cet  article,  vous  êtes  tous  parfaite- 
ment d'accord.  Vous  dites  aussi  que  Notre-Seigneur 
est  un  roi ,  du  nombre  des  rois  de  la  terre ,  et  (  il  est 
reconnu  que)  quiconque  a  reçu  l'empire  sur  un 
grand  nombre  d'hommes  a  autant  d'intelligence 
à  lui  seul  que  tous  ses  sujets  ensemble.  Or  Notre- 
Seigneur  étend  son  empire  sur  des  milliers  innom- 
brables d'hommes ,  et  son  excellence  ne  peut  être 
comparée  avec  la  nature  d'un  arbrisseau  ou  d'une 
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roche;  ainsi  il  '  mérite  bien  mieux  qu*mi  arbrisseau 
ou  une  roche,  que  le  Créateur  paiie  par  sa  bouche, 
qu*il  fasse  voir  sa  puissance  aux  hommes  par  son 
intermédiaire,  et  qu'il  se  cache  sous  lui  comme  sous 
un  voile  pour  se  dérober  à  leurs  regards.  Lorsque 
nous  entendons  les  paroles  de  Notre*Seigneur,  dont 
le  nom  soit  glorifié,  nous  disons,  Le  Seigneur  a  dit 
telle  oa  telle  chose;  ce  n*est  pas  comme  quand  Moise 
entendait  un  léger  murmure  sortir  de  Tarbrisseau , 
et  disait  :  J'ai  entendu  de  Dieu  telle  ou  telle  chose. . . . 
Nous  avons  encore  dit  que  Notre-Seigneur  réunit 
toute  rintelligence  de  tout  le  peuple  de  ses  états. 
Cet  arbrisseau  et  ce  rocher,  au  contraire,  ne  pou- 
vaient ni  entendre,  ni  comprendre  rien  de  ce  que 
Dieu  disait.  Celui  qui  entend  et  comprend  ce  que 
Dieu  dit  est  certainement  plus  digne  d*étre  ins- 
trument par  lequel  Dieu  parle  et  agit,  que  ne  Test 
un  être  incapable  de  comprendre  ses  paroles.  Si 
un  arbrisseau  lui  a  servi  de  voile,  celui  qui  est 
capable  d'entendre  et  de  comprendre  ses  paroles 
est  plus  digne  de  lui  servir  de  voile  qu'un  être 
incapable  de  les  entendre  et  de  les  comprendre. 
Mais  comment  se  pourrait-il  faire  que  le  Créa- 
teur digne  de  louanse  se  cachât  dans  un  arbris- 
seau et  fît  entendre  de  là  ses  paroles,  puisque, 
si  l'on  venait  à  mettre  le  feu  à  cet  arbrisseau,  son 

*  Cest-à'dîre,  la  figure  hamaine  sons  laquelle  il  est  pertonnifié. 
I.  4 
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voUe  serait  anéanti  P  Louange  au  Dieu  digne  d'être 
adoré  ;  il  est  bien  élevé  au^esf  us  des  descriptions 
que  font  de  lui  les  polythéistes.  D  ne  peut  être  com- 
pris et  décrit ,  Notre-Seigneur  Hakeln ,  dont  le  nom 
et  le  voile  sont  glorifiés  dans  tous  les  siècles  et  tous 
les  âges,  sous  différentes  formes  et  différents  noms , 
comme  il  est  dit  dans  TMcoran  :  Chaque  jour  il  est 
lia?»  une  ckose  ^  ;  mais  une  chose  ne  le  détourne 
point  d*une  autre. 

Hamsa,  expliquant  ailleurs  les  premières  lignes 
d  un  de  ses  propres  écrits ,  répète  ce  même  raison- 
nement. 

Par  ces  paroles^,  dit-il,  Je  mets  ma  confiance  en 
NetreSeigneur^  j*ai  entendu  parier  de  la  divinité  de 
Notre-Seigneur  k  laquelle  la  pensée  ne  peut  attein- 
dre, qui  ne  peut  être  saisie  par  Tesprit  ef  Timagina- 
tion.  B  n  y  a  aucun  des  mortels  avec  lesquels  il  ne  se 
trouve,  quoiqu'ils  ne  le  voyent  point;  il  sait  tout  ce 
qui  est  dérobé  à  la  vue  et  ce  que  cachent  les  cœurs. 
D  est  trop  grand  pour  être  décrit  ou  compris. 

Dans  la  seconde  ligne  j'ai  dit  :  Cest  de  hi  que  je 
réclame  lassistance  en  toutes  choses.  Ici  j'ai  entendu 
parier  de  l'humanité  qui  est  le  voile  sous  lequel  il  se 
cache  à  nos  yeux ,  et  le  lieu  d'où  il  nous  adresse 

*  Alcoran,  sur.  55,  vers.  sg.  Le  passage  cité  ici  par  HamKa  a  un 
sens  fort  différent  dans  TAleoran. 

*  Pièce  XIV  du  recueil. 
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la  parole,  cestrà^lire,  de  cette  figure  humaine  que 
noua  apercevons.  Si  queiqu*un  dit  à  cela  :  Gom- 
ment se  peut-il  faire  que  le  Créateur  se  cache  sous 
une  chair  humaine  et  qu*il  parle  de  là,  puisque  Ton 
a  enseigné  qu'il  ne  peut  être  saisi  (par  les  sens)? 
nous  lui  répondrons  :  Les  Musulmans,  ainsi  que  les 
Juifs  et  les  Chrétiens ,  conviennent  que  le  Créateur 
ne  peut  être  saisi  (  par  les  sens  ) ,  et  cependant  ils 
disent  qu'il  habite  dans  les  cieux»  qu'il  est  assis  sur 
un  trône,  qu'il  s'est  caché  dans  un  arbre  qui  n'a  ni 
intellig^ice,  ni  raison  «  et  que  de  cet  arbre  il  a 
adressé  la  parole  à  Moïse,  fus  d'Amram;  que  Moïse 
entendait  une  voix  qui  sortait  de  l'arbre  et  lui  di- 
sait, Approche-toi  de  moi,  6  Moïse,  et  connais  mon 
pouvoir  :  c'est  moi  qui  sais  Dieu;  que  Moise  pareille- 
ment, après  avoir  entendu  les  paroles  qui  sortaient 
de  l'arbre,  disait,  Dieu  m'a  dit  telle  oa  telle  chose, 
et  que ,  lorsqu'à  avait  entendu  les  paroles  sortir  de 
la  montagne ,  il  disait  aussi  :  Dieu  m'a  Ht  ceci  ou 
cela.  On  ne  lui  contestait  pas  la  vérité  de  ces  pa- 
roles. Certes,  nous  pouvons,  avec  bien  plus  de  jus- 
tice et  de  raison ,  lui  attribuer  ces  voiles  et  cette 
parole  ^ ,  nous  qui  disons  qu'il  s'est  caché  sous  une 
figure  pariante ,  savante  et  pure ,  qui  est  celle  d'un 

^  G'e8i4-<Iire,  nous  pouvons  employer  cette  eipressîon,  Noire- 
Seigneur  a  dit,  en  parlant  de  la  figure  humaine  que  nous  voyons, 
et  des  paroles  que  nous  entendons  de  sa  bouche. 

A. 
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de  ses  élus;  car  son  vicaire  et  son  élu  est  plus 
propre  à  lui  servir  de  voile  et  de  parole  qu*un 
arbre  desséché,  une  pierre  ou  une  idole.  Cest  là 
un  argument  démonstratif,  raisonnable,  que  nos 
adversaires  ne  peuvent  détruire  ni  réfuter  en  au- 
cune manière. 

Sachez,  dit  encore  Hamza  \  que  quoique  aucun 
nom  ne  convienne  à  Notre^Seigneur,  et  qu'il  ne 
puisse  être  personnifié  dans  un  corps,  cependant 
chaque  homme  le  voit  d*une  manière  cooforme  k 
sa  propre  nature  et  à  la  capacité  de  son  intelligence . 
Louée  soit  sa  divinité  qui  nous  est  cachée,  glorifiée 
soit  son  humanité  qui  nous  est  montrée  !  Il  a  paru 
à  ses  créatures  sous  leur  forme ,  avec  leur  figure ,  et 
d*une  manière  semblable  à  la  leur  ;  il  ne  peut  en- 
trer dans  rimagination,  ni  être  connu  par  la  pensée 
et  par  l'esprit. 

Le  morceau  suivant  est  tiré  d'une  prière  dont 
Hamza  est  auteur.  Gomme  cette  pièce  est  d'un  style 
obscur,  j'insérerai  les  gloses  que  l'on  trouve  dans 
le  manuscrit  en  les  mettant  entre  des  [  ]. 

En  ton  nom  ^ ,  ô  Dieu  digne  de  louange  dont  le 
trône  (l'unité)  est  éternel,  dont  la  force  est  extrême, 
lumière  des  lumières  (c'est-à-dire,  l'humanité)  qui 
existe  en  tout  lieu  et  en  tout  endroit,  créateur  et  au- 

^  Pièce  XIX  du  recueil. 
*  Pièce  \\\\  du  recueil. 
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teur  des  choses ,  origine  primitive  et  principe  des 
causes  (les  choses  et  les  ctuises,  ce  sont  les  cinq  princi- 
paux ministres);  saint,  saint,  ô  toi  que  reconnaissent 
les  âmes  (c'est-à-dire,  les  bons  et  les  méchants), 
qu'elles  confessent  avoir  été  adoré  avant  tous  les 
siècles ,  et  avoir  existé  dans  les  temps  écoulés!  Maître 
des  lumières  élevées,  des  éléments  étemels  (les  lu- 
mières et  les  éléments,  ce  sont  encore  les  cinq  minis- 
tres), être  qui  possède  une  gloire  unique  et  éter- 
nelle, dont  r essence  est  unique,  et  lexistence  sans 
aucunes  limites,  qui  est  exempt  de  toutes  les  qua- 
lités  (sous  lesquelles  il  a  paru  extérieiu'ement)  ;  créa- 
teur de  tous  les  êtres  dans  leiu*  première  origine, 
qui  leur  a  fait  connaître  sa  personne  (son  huma- 
nité) comme  il  Ta  jugé  à  propos,  qui  ordonne  la 
vérité  (c'est-à-dire,  de  croire  à  son  existence  réelle) 
et  qui  n'appelle  point  les  hommes  au  néant  (c'est- 
à-dire,  au  culte  d'un  être  qui  n'existe  point),  qui 
s'est  manifesté  d'une  manière  extérieure  poiu*  don- 
ner aux  hommes  un  témoignage  irrésistible  de  son 
existence,  et  qui  existe  en  même  temps  d'une  ma- 
nière intérieure,  en  sorte  qu'il  ne  peut  être  saisi 
par  les  sens  (c'est  la  divinité);  qui  a  manifesté 
sa  puissance  (son  humanité)  dans  le  monde,  en 
sorte  que  chacun  l'aperçoit  suivant  son  degré  de 
pureté,  comme  celui  qui  regarde  son  propre  vi- 
sage dans  un  miroir.  Il  est  digne  de  louange,  lui 
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qui  a  voulu  et  qui  a  créé  les  hommes ,  qui  s'est  &it 
voir  à  eux  sous  une  forme  semblable  à  la  leur,  afin 
qu'ils  crussent  en  lui  d'une  foi  ferme  et  véritable  ; 
qui  s*est  accommodé  à  eux  et  leur  a  donné  un  té- 
moignage irrécusable  de  son  existence ,  parce  qu'ils 
étaient  incapables  de  comprendre  sa  nature  (s'il 
ne  se  fCd  point  manifesté),  et  que  toute  la  force  de 
leurs  intdligences  n'était  pas  suffisante  pour  com- 
prendre ce  qu'il  est.  Mais,  pour  lui,  dont  le  nom 
soit  élevé ,  il  a  rempli  toute  justice,  et  il  a  usé  d'une 
grande  bonté  envers  ses  créatures  dans  ce  qu'il  a 
fait,  puisqu'il  s'est  manifesté  au  milieu  d'elles  sous 
une  forme  extérieure  et  sensible,  qu'il  leur  a  en- 
joint de  garder  leurs  engagements  et  leurs  serments, 
et  qu'il  leur  a  fait  connaître  le  véritable  culte  que 
doit  rendre  l'adorateur  (l'unitaire)  à  l'Être  ado- 
rable (  le  lien),  par  l'intermède  de  l'imam  (le  pre- 
mier ministre  ou  llntelligence)  et  par  l'obéissance 
à  ses  ministres  (les  quatre  autres  ministres).  Élevée 
soit  ta  lumière  (  la  divinité  ),  qui  est  antérieure  à 

toutes  les  choses  les  plus  anciennes ,  qui  ne 

laisse  pas  de  subsister  d'une  manière  intérieure  lors 
même  qu'elle  se  manifeste  extérieurement,  et  de 
se  manifester  à  l'extérieur  en  même  temps  qu'elle 
existe  d'xme  manière  intérieure  ^;  qui  existe  dans 

'  Cest-à-dire  que,  quoique  Dieu  se  manifeste  d'une  manière  sen- 
sible ,  ii  demeure  néanmoins,  par  son  essence,  incapable  de  tomber 
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son  bfunamté  en  tout  temps  et  dans  tous  ies  âgM , 
mais  qui  n'est  point  retenue  et  renfennée  dans  Thu- 
inanité,  de  manière  que  ia  connaissance  des  choses 
tnmaturelles  loi  soit  dérobée;  elle  se  découvre  et 
s'approche  sans  s'abaisseTf  elle  se  mamfeste  sans 
changer  de  place  et  sans  dérangement ,  elle  dispa- 
raît sans  mouvement  et  sans  déplacement.  Lor;»- 
quelle  (la  divinité)  parait  dans  une  chose  (l'huma- 
nité), c'est  qu'elle  (la  divinité)  survient  sur  cette 
chose  (l'humanité);  et  quand  elle  (la  divinité)  dia- 
parait  de  cette  chose  (  l'humanité  ) ,  c'est  qu'elle  (  h 
divinité)  retourne  de  cette  chose  (l'humanité)  y  été 
^e-mème  (  la  divinité  ). 

Hamza  dit  encore  en  un  autre  endroit  :  Notre- 
Seigneur  ^  n'est  point  séparé  de  son  humanité;  léâ 
œuvres  qu'eBe  fait  sont  les  oBUvres  de  cette  divinité 
qui  nous  est  cachée,  et  les  pardies  qu'elle  profinre 
sont  les  paroles  de  cette  même  divinité.  Il  ne  sé- 
pare point  la  divinité  de  l'humanité,  mais  c'est 
vous  qui  ne  pouvet  pas  le  voir,  et  qui  êtes  in«a* 
paMes  de  comprendre  sa  véritable  essence. 

On  peut  le  comparer  (je  dis  à  raison  de  ce  qui 

sous  les  sens;  et  que  cette  qualité  par  laquelle  il  est  inaccessible 
a«i  seas  ae  «mfiGré  âticotié  aliération^  fntr  te  manifestirtioâ  êiié- 
rie»re  «t  seoûyc.  €*eft,  comme  nova  Favom  yu  «Hleu»,  dans  iâ 
croyance  de  ces  demx  propositions,  inconciliables  suivant  la  raison , 
que  consiste  le  mérite  de  la  foi. 
>  Pièce  it  du  recueil. 
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paraît  extérieurement,  non  à  raison  de  la  vérité  de 
sou  essence,  qui  ne  peut  être  comprise  par  f imagi- 
nation  et   qu aucun  esprit  ne  saurait  concevoir; 
mais  nous  vous  of&ons  ici  une  comparaison,  suivant 
notre  capacité  et  la  mesure  de  nos  facultés,  afin  que 
les  disciples  fidèles  connaissent  en  partie  la  puis- 
sance de  Notre-Seigneur  ) ,  on  peut,  dis-je,  le  com- 
parer à  un  être  corporel  et  doué  de  la  parole,  en 
qui  un  esprit  subtil  est  uni  à  un  corps  grossier;  il 
a  une  inteUigence  par  laqueUe  il  dirige  ses  actions, 
et  il  sait  quel  est  le  but  que  son  intelligence  se 
propose.  Les  autres  hommes  ne  connaissent  point 
son  intelligence;  ils  n*en  connaissent  ni  le  lieu,  ni 
la  véritable  essence  ;  ils  ne  connaissent  de  son  in- 
telligence que  ce  quil  leur  en  manifeste.  Cette  in- 
telligence est  cet  esprit  subtil  dont  j'ai  parlé,  mais 
elle  ne  se  manifeste  que  par  1*  organe  de  ce  corps 
grossier.  Personne  ne  peut  dire  que  Imtelligence 
paraisse  autrement  que  par  le  moyen  du  corps, 
puisque  ce  n  est  que  par  le  moyen  du  corps  que 
1  ame  peut  être  aperçue  ou  saisie.  De  même  Notre- 
Seigneur  nous  fait  connaître  sa  divinité  par  Toi^gane 
extérieur  de  son  humanité  ;  il  nous  parle  sous  une 
forme  pareille  à  la  nôtre,  et  sous  une  figure  comme 
la  nôtre  ;  sans  cela ,  nous  ne  pourrions  ni  le  con- 
naître, ni  le  concevoir.  Il  nous  a  donc  montré  sa 
figure  humaine,  son  lieu  charnel;  car  la  majesté 
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souveraine  de  sa  divinité  ne  peut  être  saisie  par  les 
yeux;  on  ne  peut  la  définir  par  le  comment?  ni  le 
oà?  U  connaît  vos  pensées  secrètes  avant  qu'elles 
soient  formées  dans  vos  cœurs.  Il  est  digne  de 
louanges  et  élevé  au-dessus  de  toute  description. 

Béha-^ddin  enseigne,  sur  les  manifestations  de  la 
divinité,  la  même  doctrine  que  Hamza. 

Frères,  dit-il  ^  sachez  que  cette  figure  qui  a  paru 
aux  hommes  pour  rétablissement  du  culte  du  Dieu 
réellement  existant  ne  paraissait  qu'aux  yeux  du 
corps  :  car,  comme  nous  voyons  que  les  hommes 
naissent  ignorants,  qu'ils  ne  savent  que  ce  qu'ils 
lisent,  que  ce  qu'ils  apprennent,  et  qu'ils  ne  peuvent 
parvenir  à  connaître  les  choses  spirituelles  telles 
qu'elles  sont,  que  par  le  moyen  de  celles  qui  tom- 
bent sous  leurs  sens,  la  sagesse  a  fait  paraître  k 
leurs  yeux  une  figure  pareille  à  la  leur.  Cette  figure 
a  donc  été  à  la  portée  de  la  leur,  en  ce  qu'elle  était 
de  la  même  espèce  ;  mais  leurs  yeux  grossiers  étaient 
cause  qu'ils  n'étaient  point  encore  d'accord  entre 
eux,  parce  que  la  puissance  divine  avait  voulu  que 
la  divinité  passât  successivement  sous  diverses  en- 
veloppes chamelles  et  humaines,  afin  d'éprouver 
par  ce  moyen  les  hommes  charnels;  et  cette  épreuve 
du  changement  successif  des  enveloppes  les  avait 
divisés  en  plusieurs  sectes. 

*   Pièce  XLiv  du  recueil. 
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Mais  quand  le  Créateur  a  touIu  que  lea  choses 
fussent  manifestées  extérieurement,  il  a  fidt  paraî- 
tre son  unité  d'une  manière  particulière  sous  cette 
figure  nommée  Hakeni,  parce  que  c*est  sous  cette 
figure  qu'il  a  reçu  nos  engagements,  et  il  s'est  ma- 
nifesté h  découvert ,  afin  que  les  hommes  confes- 
sassent son  unité  et  lui  rendissent  l'hommage  de 
leur  culte. 

Si  quelqu'un,  dit  ailleurs  Béha-eddin  \  me  faisait 
cette  objection  et  me  disait  :  Si  vous  comptes,  les 
manifestations  humaines  qui  ont  eu  lieu  dans  tous 
les  temps  passés,  vousmidtîpliez(la  divinité  ),  vous 
tombes  dans  l'erreur,  et  vous  vous  rendes  coupable 
de  polythéisme  ;  et  si  au  contraire  vous  les  nieï , 
contre  la  vérité,  vous  êtes  un  incrédule,  vous  reje- 
tez une  vérité  appuyée  sur  le  témoignage  des  yeux 
et  vous  réduisez  à  rien  l'existence  de  Dieu  ;  don- 
nez-moi  une  réponse  précise,  et  explique£-moi  cela 
d'une  manière  satisfaisante  :  on  lui  répondra  que  le 
dogme  de  l'unité  de  Notre-Seigneur,  dont  la  puis- 
sance soit  glorifiée ,  n'est  pas  une  chose  dont  la  vé- 
rité puisse  être  connue  par  le  témoignage  de»  yeux 
et  de  la  vue ,  ni  qui  puisse  être  expliquée  avec  le 
secours  de  la  parole  et  des  mots  ;  mais  que  celai 
qui  a  reçu  la  grâce  de  connaître  l'unité  du  Semeur, 
dont  la  puissance  soit  glorifiée,  c'est  celui  qui,  plein 

'  Pièce  LViii  du  recueil. 
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d'intelligence,  applique  ses  pensées  au  dogme  de 
Tunité  dans  toute  sa  pureté;  dont  TAme,  dégagée 
de  tout  ce  qui  serait  capable  de  ternir  sa  clarté, 
considère  dans  un  repos  parfait  T  essence  une  de  la 
divinité,  abstraction  faite  de  tout  attribut  et  de  toute 
idée  accessoire  ;  alors  elle  est  entièrement  dégagée 
de  toute  considération  des  temps  passés  et  de  cer- 
taines périodes.  Dans  cet  état  de  repos  où  elle  est 
établie ,  son  âme  ne  mêle  aucune  erreur  à  la  confes- 
sion qu*eUe  fait  de  Tunité  ;  elle  n'admet  aucune  idée 
de  nombres,  dans  Têtre  qui  est  Tobjet  de  son  ado- 
ration. Elle  est  au  plus  haut  point  de  la  considéra- 
tion et  de  la  confession  de  la  nature  divine ,  iine  et 
d^gée  de  tout  attribut,  et  elle  est  également  éloi- 
gnée de  Terreur  qui  dépouille  Dieu  de  sa  réalité ,  ou 
de  celle  qui  l'assimile  aux  créatures  et  le  circons- 
crit dans  certaines  bornes. 

Louange ,  dit  encore  Béha-eddin  ^ ,  au  Seignem* 
Hakem ,  qui  est ,  par  sa  gloire ,  bien  élevé  au-dessus 
du  néant  des  idées  qui  sont  le  fruit  de  l'imagination 
des  hommes  et  des  religions  mensongères;  qui  est 
exempt  de  toutes  les  qualités  des  êtres  créés,  les- 
quels ne  sont  que  faiblesse  et  impuissance  ;  qui  est 
distingué  de  tous  les  autres  êtres  par  l'existence 
réelle  qu'il  a  eue  dans  les  lieux  divins  (c'est-à-dire, 
dans  les  personnifications  sous  lesquelles  il  a  paru 

'  Pièce  Lix  cïu  recueil. 
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dans  le  inonde),  pour  donner  par-là  aux  hommes  un 
témoignage  irrécusable  de  son  existence  et  remplir 
toute  justice  à  leur  égard,  en  se  manifestant  à  eux 
d'une  manière  réelle;  pour  anéantir  toutes  les  opi- 
nions fausses  qui  conduisaient  à  nier  la  divinité  et 
à  la  dépouiller  de  sa  réalité ,  et  pour  discerner  les 
disciples  de  la  foi  des  partisans  du  mensonge  et  de 
Terreur,  afin  que  tous  les  hommes  eussent,  dans  la 
recherche  du  vrai  Dieu,  la  même  facilité  pour  le 
trouver,  et  que  les  âmes  saintes,  en  s'efforçant  à 
Tenvi  de  confesser  l'unité  de  l'être  adorable,  avec 
abstraction  de  tout  attribut,  et  de  lui  obéir,  ac- 
quissent un  mérite  qui  les  distinguât  des  autres. 

Le  même  écrivain  dit  encore  *  :  Louange  au  Sei- 
gneur, au  Dieu  qui  est  distingué  de  tous  les  autres 
êtres  en  ce  que  lui  seul  est  le  sens  (c'est-à-dire,  l'ob- 
jet intérieur  et  réeP)  de  toutes  les  manifestations 
divines;  qui,  par  sa  divinité  et  quant  à  sa  nature, 
est  trop  saint  pour  qu'on  lui  applique  aucune  idée 
de  quiddité  ou  de  quantité;  qui,  à  son  existence 
près ,  est  exempt  de  tout  ce  que  les  esprits  peuvent 
concevoir  ou  que  les  paroles  usitées  dans  le  discours 
peuvent  exprimer*. 

'  Pièce  Lxi  du  recueil. 

'  Voyez  sur  le  mot  ^u^^  le  sens,  ce  que  j'ai  dil  ci-devant,  p.  47  , 
Dote  1. 

'  Je  croi»  nécessaire  de  donner  ici  le  teiie  de  ce  passage  : 
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Écoutons  encore  ce  que  dit  sur  le  même  sujet 
Fauteur  anonyme  d*un  traité  qui  se  trouve  à  la  suite 
des  écrits  de  Béha-eddin  K 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  Seigneur,  dont  le 
nom  soit  Confié,  est  juste  et  ne  commet  point  d'in- 
justice. Il  est  infiniment  élevé  en  gloire  et  en  gran- 
deur au-dessus  de  ce  que  disent.de  lui  les  impies. 
Or  quelle  justice  y  aurait-il  qu'il  fût  élevé,  comme 
le  disent  les  polythéistes,  au-dessus  des  sept  cieux, 
sur  un  trône  placé  au-dessus  du  septième  ciel,  et 
qu'avec  cela  il  nous  eût  imposé  l'obligation  de  le 
servir  et  de  le  connaître?  Y  a-t-il  aucun  homme 
au  pouvoir  duquel  il  soit  de  connaître  ce  qui  est 
derrière  une  muraille,  quelque  proche  qu'il  en 
soit,  si  on  ne  le  lui  montre  à  découvert,  s'il  ne  le 
voit  de  ses  yeux,  et  si  son  coeur  n'en  demeure  plei- 
nement convaincu  ?  Autrement ,  il  ne  peut  le  con- 

^liUI  iU^VI  ol^^^t  ^5U<  3Hutl  J:t\  JjJ  oJl 
•3^j  4XJU  ojA\  4Xltj  4^111  o^y>  o^  ^  oyX 

iJLLdt  tUJyL  çUajj  JybJl  <j  iyc- 1> 

Cela  signifie  que  tout  ce  qu'on  peut  affirmer  de  Notre-Seigneur, 
cest  quil  existe,  mais  qa  on  ne  peut  ni  comprendre  par  les  forces 
de  rintelligence  la  nature  de  son  être,  ni  la  définir  par  aucun  des 
termes  que  fournit  le  langage. 

*  Pièce  Lxvii  du  recueil.  J'ai  remarqué  ailleurs  que  cette  pi^ce 
n*est  point  de  Hamxa,  et  qu*elle  me  parait  d'un  style  différent  de 
celni  de  Moktana.  Tignore  quel  en  est  Tanteur. 
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naître.  Ne  plaise  au  Seigneur  cpie  nous  disions  de 
lui  qu*ii  s*est  caché  sous  de  tels  voiles,  et  qu*avec 
cela  il  nous  a  imposé  Tobligation  de  le  servir  et  de 
le  connaître.  Au  contraire,  il  s*esl  montré,  ce  Dieu 
très-haut,  sous  cette  figure  humaine  qui  est  sem- 
blable à  la  notre,  en  tant  quelle  est  de  la  même 
espèce  et  qu'elle  correspond  à  la  nôtre.  £t  c  est  là 
une  justice  parfiiite. 

Un  autre  argument  encore  que  Ton  peut  em- 
ployer, c'est  que  Thomme  est  le  but  du  Créateur 
dans  tous  ses  ouvrages  ;  car  tout  le  monde ,  tant  in- 
férieur que  supérieur,  est  à  Thomme  et  a  été  fait  à 
cause  de  lui  ;  puis  donc  qu'il  est  reconnu  de  tous  ceux 
qui  sont  doués  de  science ,  de  connaissance  et  de 
discernement,  que  l'homme  est  la  plus  excellente  de 
toutes  les  choses,  il  était  convenable  que  le  Créateur, 
dont  la  puissance  soit  glorifiée,  choisit*  pour  lui  ser- 
vir de  voiles,  la  chose  la  plus  excellente;  car  l'op- 
posé de  la  chose  la  plus  excellente ,  c'est  la  chose  la 
moins  estimable.  Il  a  pris  pour  voile  la  plus  noUe 
des  créatures  ;  l'opposé  de  ce  qui  est  noble  est  ce 
qui  est  abject.  Il  a  pris  pour  voile  la  plus  savante 
de  toutes  les  choses  ;  l'opposé  de  ce  qui  est  savant 
est  ce  qui  est  ignorant.  Que  Dieu  nous  préserve  de 
la  croyance  erronée  de  ceux  qui  pensent  que  le  Sei- 
gneur habite  dans  des  choses  privées  de  vie ,  igno- 
rantes, qui  ne  peuvent  ni  voir  ni  entendre,  et  qui 
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sont  également  incapables  de  faire  aucun  mal  ni 
aucun  bien. 

Tous  les  hommes  conviennent  encore  unanime- 
ment, et  sans  différence  d'opinions,  que  le  Créateur 
est  puissant.  Mais  où  serait  sa  puissance,  s'il  était 
toujours  demeuré  caché  sans  jamais  se  manifester  ? 
Ne  serait-ce  pas  une  marque  qu'il  aurait  été  dans 
Timpuissance  de  se  manifester?  Si,  au  contraire,  il 
s'était  toujours  manifesté  sans  jamais  se  cacher, 
c'est  assurément  qu'il  aurait  été  dans  l'impuissance 
de  se  cacher.  De  même ,  si  dans  toutes  les  manifes- 
tations il  avait  paru  sous  une  seule  figure  et  dans 
un  seul  état,  ce  serait  encore  là  une  marque  d'im< 
puissance.  Qu'est-^e  donc  que  le  Dieu  de  ces  gens 
qui  prétendent  que  leur  Dieu  est  caché,  dans  l'im- 
puissance de  se  manifester  ?  l'impuissance  n'est  pas 
un  attribut  qui  convienne  à  celui  qui  est  puissant. 
Mais  le  Seigneur,  dont  le  nom  soit  glorifié ,  est  le 
Dieu  des  premiers  âges  et  des  derniers;  puissant 
dans  tous  les  états,  il  a  été  caché,  et  il  s'est  mani- 
festé diverses  fois,  sous  des  figures  difiérentes;  car 
ce  Dieu,  dont  la  gloire  soit  infinie,  a  paru  à  l'exté- 
rieur dans  l'état  de  l'enfance ,  puis  dans  l'âge  parfait  ; 
il  a  paru,  ce  Dieu  dont  la  puissance  soit  glorifiée, 
quant  à  l'apparence  extérieure,  attaqué  d'infirmités 
en  son  corps,  afim  qu'on  ne  pût  pas  le  soupçonner 
d'impuissance  à  cet  égard  ;  ce  qui  fait  voir  que  la 
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faiblesse,  dans  ce  Dieu  puissant,  est  un  effet  de  sa 

puissance  même. 

Outre  cela,  s*il  était  toujours  demeuré  caché  sans 
jamais  se  manifester,  on  n'aurait  pas  connu  avec  cer- 
titude rÊtre  adorable ,  ni  su  avec  une  parÊdte  con- 
viction quel  était  celui  que  les  ministres  annonçaient. 
Si ,  au  contraire ,  il  se  fût  toujours  manifesté  sans 
jamais  se  cacher,  il  eût  été  d*une  nécessité  forcée  de 
Tadorer  et  de  toute  impossibilité  de  ne -pas  le  faire. 
Tous  les  habitants  de  la  terre  auraient  été  égaux  à  cet 
égard  ;  il  ne  s  en  serait  point  trouvé  qui  eussent  eu 
des  opinions  différentes.  Mais  cela  même  aurait  été, 
par  rapport  à  Dieu,  une  marque  d'impuissance  dans 
la  création,  puisque  tous  les  hommes  auraient  été 
savants,  sans  qui!  y  eût  parmi  eux  aucun  igno- 
rant; tous  auraient  été  unitaires,  sans  qu'il  y  eût 
parmi  eux  aucun  polythéiste.  Tous  les  hommes 
auraient  obéi  à  une  nécessité  irrésistible  ;  il  n'y  en 
aurait  eu  aucun  parmi  eux  qui  fût  digne  de  récom- 
pense ou  de  châtiment,  puisque  celui  qui  agit  par 
contrainte  ne  mérite  ni  récompense  ni  punition. 
Or  ce  serait  là  une  impuissance  manifeste  s'il  n'a- 
vait pu  produire  le  savant  et  l'ignorant,  l'imparfait 
et  l'excellent,  une  chose  et  la  chose  opposée,  afin 
que  la  perfection  de  sa  puissance  parût,  que  sa  sa- 
gesse infinie  se  fit  connaître,  que  l'Etre  adorable 
fût  connu  avec  certitude,  et  que  tous  les  ministres. 
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comblés  de  faveurs  et  de  bienfaits,  fussent  mani- 
festés ^ 

G*est  encore  ime  chose  reconnue  de  tout  homme 
doué  de  raison,  d*un  véritable  discernement  et  de 
quelque  talent,  que  si  un  enfant  était  né  êHun  père 
et  d'une  mère  qui  fussent  muets  et  ne  pussent  pas 
parler,  et  qu'il  n'entendît  point  d'autres  personnes 
parler,  il  serait  muet  aussi  et  ne  parierait  pas,  et 
qu'au  contraire,  lorsque  ses  père  et  mère  parient,  û 
parie  aussi.  Que  si  nous  remontons  des  effets  aux 
causes,  il  faudra  que  nous  parvenions  jusqu'à  un 
auteur  de  toutes  choses,  au  delà  duquel  on  ne  puisse 
plus  remonter.  La  figure  ne  peut  provenir  que  d'ime 
figure,  n  est  donc  certain  que  le  Créateur,  dont  le 
nom  soit  Confié,  a  paru,  dès  les  temps  les  plus  an- 
ciens, sous  cette  figure  humaine,  pour  former  les 
hommes  suivant  ce  modèle  et  les  rendre  semblables 
à  lui.  De  même,  dans  toutes  les  sciences  et  dans  tous 
les  arts ,  quand  vous  voulez  remonter  des  effets  aux 
causes,  il  faut  absolument  qu'il  y  ait  un  terme  ex- 
trême auquel  vous  vous  arrêtiez,  et  ce  terme  c'est 
Notre-Seigneur,  dont  le  nom  soit  glorifié.  La  preuve 

de  cela ,  c'est  qu'il  n'y  a  aucun  homme  sur  la  terre 

* 

'  On  verra  par  la  suite  qoe  les  ministres  prindpanx  de  la  reli- 
gion unitaire  sont,  comme  Hakem  lui-même,  des  entités dun  ordre 
supérieur,  qui,  sous  des  figures  diverses,  paraissent  au  monde  à 
toutes  les  époques  des  manifestations  divines. 

I.  5 
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qui  iaveole  soo  art  de  lui-méaie,  et  qui  aaît  éêè 
précédé  par  un  autre  dans  ce  même  art,  oa  dans  un 
art  à  peu  près  parefl  et  do  même  genre.  Tout  oda 
prouve  qu*fl  iâutque  toutes  dioses  aient  une  oripae 
unique,  à  laqudUe  dles  remontent  et  se  rapportent; 
et  cette  origine,  c*est  le  Créateur,  dont  la  glcHre  est 
infiniment  éleyée  au-dessus  de  ce  que  disent  les 
impi^. 

Teb  sont  les  jMrincipaux  textes  des  écrits  rdigieax 
des  Druxes  qui  concernent  ia  personne  de  Hakem  et 
son  union  avec  la  divinité.  Je  les  ai  réunis  k  dessein, 
pour  que  Ton  puisse  se  faire  une  idée  de  rensei- 
gnement des  premiers  fondateurs  de  cette  religion, 
sur  ce  dogme  qu'on  doit  regarder  conune  Tesseo- 
tiel  de  leur  doctrine.  H  en  résulte ,  ce  me  semble  « 
qne  lliumanité  divine  du  Seigneur  est  une  et  tou- 
jours la  même  dans  ses  diverses  manifestations, 
quoiqu'elle  paraisse  sous  des  figures  différentes; 
que  le  Seigneur  et  la  figure  humaine  qui  lui  sert 
de  voile  sont  tellement  unis,  que  les  actions  et 
les  paroles  de  cette  figure  sont  véritablement  les 
actions  et  les  paroles  du  Seigneur;  que  le  mérite  de 
la  foi  consiste  à  croire  que  le  Seigneur,  en  se  ren- 
dant accessible  aux  sens  par  la  figure  qui  lui  sert  de 
voile,  ne  laisse  pas  d*étre  infini,  incompréhensible, 
inaccessible  aux  sens;  comme,  malgré  la  diversité 
et  la  succession  de  ses  manifestations,  il  n'y  a  ce- 
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pendant  à  son  égard  ni  succession  de  temps ,  ni  au- 
cuns nombres  ;  que  inhumanité  divine  du  Seigneur  est 
antérieuf  e  à  toutes  les  choses  créées,  et  est  le  proto- 
type de  la  figure  humaine  ;  que  la  manière  dont  les 
hommes  le  voient  dans  la  figure  dont  il  se  revêt  est 
proportionnée  au  degré  de  pureté  de  chacun  et  à 
son  avancement  dans  la  connaissance  de  la  religion 
miitaire  ;  qu*il  était  nécessaire  que  la  divinité  se 
manifestât  ainsi  sous  une  forme  humaine,  pour 
que  les  hommes  fussent  à  portée  d*acquérir  une 
pleine  conviction  de  son  existence,  et  que  la  ju»* 
tice  divine  pût  récompenser  ceux  qui  auraient  cru 
et  punir  ceux  qui  auraient  été  incrédules  ;  mais  que 
ces  manifestations  devaient  en  même  temps  avoir 
quelque  chose  d*obscur  et  d'incompréhensible ,  afin 
que  la  foi  pût  devenir  un  mérite ,  et  être  un  ac- 
quiescement libre  de  l'esprit  de  lliomme  à  la  vé- 
rité; enfin,  que  la  dernière  manifestation,  sous  le 
nom  de  Hakem,  est  la  plus  parfaite,  celle  dont 
toutes  les  manifestations  précédentes  n'étaient  en 
quelque  sorte  que  l'ombre  et  l'ébauche  ^ 

^  S*ii était  permis  de  rapprocher  une  doctrine  aussi  étrange,  de 
ce  que  la  religion  chrétienne  a  de  plus  saint  et  de  plus  mystérieux 
en  même  tiftaps,  je  dirais  que  ce  dogme  de  lliumanité  diviile 
unie  à  la  divinité,  et  ttmjonrs  la  même,  quoique  revêtant  à  divefses 
époques  des  figures  différentes,  ne  peut  être  oittipart  qu*à  ce  que 
la  foi  nous  enseigne  de  la  présence  de  Jésùs-Christ ,  Dieu  et  homme 
sous  les  espèces  consacrées. 

5. 
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On  a  déjà  vi\  que  les  manifestations  de  la  divinité 
se  divisent  en  deux  classes  :  que  la  divinité  a  paru 
dans  les  unes  sous  la  figure  d'un  homme  ordinaire, 
et  dans  les  autres  sous  la  figure  d*un  roi  et  d*un 
imain.  La  première  manifestation  de  cette  seconde 
dasse  a  eu  lieu  sous  le  nom  de  Kaîm  ^  Il  n'est  guère 
fait  j[nention  des  manifestations  antérieures  dans  les 
livres  des  Druzcs,  et  celle-ci  est  souvent  représentée 
comme  la  première  manifestation  de  la  divinité. 
Ainsi  Tauteur  duquel  j'ai  tiré  ^  Thistoire  des  mani- 
festations divines  dit  en  pariant  de  Kaim  :  La  '  pre- 
mière manifestation  de  Notre-Seigneur  au  monde 
fut  sous  le  nom  de  Kaîm,  et  ce  fut  alors  qu'il  pa- 
rut pour  la  première  fois  avec  la  dignité  royale. 
Ailleurs ,  parlant  de  Mahomet  qui  est  le  siidème  na- 
tek  ou  législateur,  et  d'Ali,  son  osas  ou  lieutenant* 
il  dit  ^  :  Quoiqu'ils  fiissent  plus  forts  (  dans  la  con- 
naissance de  la  vérité)  que  ceux  qui  les  avaient 
précédés,  cependant  ils  ne  connaissaient  point  le 
Seigneur,  car,  s'ils  l'eussent  connu,  il  se  serait  ma- 
nifesté à  découvert  au  milieu  d'eux;  mais,  par  un 
effet  de  sa  sagesse ,  il  s'est  caché  à  eux  à  cause  de 

^  On  n  a  pas  oublié  que  Kmm  est  le  nom  du  secoad  des  khalifes 
fatîmis,  propre  fils  dX)beîd-allah ,  dit  le  Mehdi.  Hakem  était  arrière- 
petivfik  de  Mansour,  fik  et  successeur  de  Kaim. 
'  *  Voyes  ci-devaoÉ^  p.  39. 

'  Pièce  uxvi  du  recuciL 

*  Ibid. 
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leur  croyance  erronée  et  criminelle.  Néanmoins 
rintelligence  miiverselle  et  son  hoddja  ^  accompa- 
gnaient, dans  ce  siècle -là,  le  natek  et  Y  osas  pour 
fortifier  leurs  opérations  et  soutenir  leur  entre- 
prise, afin  de  préparer  les  voies  k  la  manifesta- 
tion de  la  sagesse  et  pour  avancer  la  formation 
complète  de  la  religion  unitaire,  en  sorte  qu'elle 
se  trouvât  achevée  et  parfaitement  formée  quand 
la  période  du  sixième  natek  serait  arrivée  à  sa  fin ,  et 
que  le  septième  commencerait  à  paraître.  La  sa- 
gesse ayant  donc  prescrit  cette  mesure,  et  le 
temps  étant  proche  où  le  Seigneur  devait  paraître 
sous  la  forme  humaine  d'un  roi  et  du  maître  d*un 
empire  terrestre,  il  a  fiiliu  que  l'Intelligence  uni- 
verselle et  son  hoddja  parussent,  pour  soutenir  et 
fortifier  l'établissement  du  sixième  natek. 

On  voit  encore  que,  dans  ce  texte,  il  n*est  tenu 
aucun  compte  des  manifestations  où  Thumanité  di- 
vine n'avait  point  été  revêtue  de  la  dignité  royale. 

Béba-eddin,  expliquant  une  parole  de  Moëzz,  ne 
(ait  aucune  mention  de  ces  premières  manifesta- 
tions. Notre-Seigneur  Moêss,  dit-il^,  a  dit  :  nJe 
suis  le  septième  des  deux  semaines après  moi 

*  Le  W4/a  (le  rintelligence  universelle,  c^est  incontestablement 
TÂme  universelle,  laquelle,  du  temps  de  Hanua,  est  Ismaîl  Té- 
rnimi ,  fils  de  Mohammed. 

*  Voyei  la  pièce  xli  du  recueil. 
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il  ny  a  phs  de  semaine Ge6  paffolM ,  après 

moi  il  n'y  a  pbois  de  semaine,  signifiait,  «Il  n)f  aura 
«  plus  d  autre  religion  après  moi;  »  ce  qui  indique  la 
manifestation  de  la  pure  unité ,  c^est-à-dii^ ,  de  lu- 
nité  de  Notre-Seigneur  Hakem.  Il  veut  dire  :  Après 
moi  les  fausses  religions  ne  dureront  pas  une  se^ 
maine;  la  manifestation  de  Vimam  ne  sera  pas 
différée  une  semaine,  parce  que,  après  que  la 
succession  des^  sept  nateks  et  des  sept  asas  a  été 
terminée,  le  temps  des  religions,  tant  extérieures 
que  spirituelles ,  étant  achevé ,  Notre*Seigneur  s'est 
manifesté  sous  une  figure  hmnaine  et  royale;  il 
s*est  fait  voir  au  monde  dans  des  lieux  humains 
(  c'est-Â-dire ,  dans  ses  personnifications  sous  des 
figures  humaines)  et  en  conversant  avec  leshonunes 
face  à  face,  de  dedans  un' vase  de  la  maison  de  f ima- 
mat (c'est-à-dire,  de  la  maison  d*Âli). 

On  trouve  encore  la  même  chose  dans  un  traité 
dont  lauteur  n'est  pas  nommé,  et  qui  est  daté  de  la 
9*  année  de  liamza.  Quoique  ce  traité  renferme 
quelques  assertions  qui  ne  me  paraissent  pas  con- 
formes à  la  doctrine  de  Hamaa,  son  auteur  s'ex- 
prime sur  le  point  dont  il  s'agit  ici  comme  les 
autres  écrivains  que  j'ai  cités. 

Notre-Seigneur,  dit-il  ^  est  nommé  Afhakem  (c'est- 
à  dire  le  souverain) ,  parce  que  la  première  fois  qu'il 

*  Pièce  Liix  du  recueil. . 
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s'est  manifesté  aux  boimnes ,  c'a  été  avec  la  àigoiti 
royale  et  sous  une  forme  humaine,  du  temps  des 
nateks ,  auteurs  des  religions  cftiargées  d'observances 
légales  et  infectées  de  polythéisme,  et  il  a  com- 
mandé aux  hommes  avec  force  et  puissance. 

Le  traité  d'où  ce  passage  est  tiré  n*est  presque 
qu  un  extrait  d*un  écrit  de  Hamza ,  intitulé  la  Reh^ 
tion  vérM)le  ^  ;  mais  son  auteur  a  substitué  Alkakem 
à  Alhaîm,  car  Hamza  avait  dit  :  Notre-Seigneur  est 
nommé  Alkaïm,  parce  que  celm-ci  (  le  khalife  Kahn) 
a  été  sa  pr^nière  manifestation  au  monde  avec 
^apparence  de  la  royauté  et  d*une  chair  humaine , 
dans  le  temps  des  naieks,  auteurs  des  lois  chargées 
d'observances  légales  et  infectées  de  polythéisme  ;  il 
a  commandé  alors  aux  hommes  avec  force  et  puis- 
sance. 

n  n'est  pas  difficile  de  concevoir  pourquoi  la  peiP- 
soûnificaticm  de  la  divinité,  sous  le  nom  de  Kmm, 
est  souvent  représentée  comme  la  première  de  ses 
manifestations  du  temps  des  nâteks.  C'est  que,  dans 
les  manifestations  antérieures,  l'humanité  du  Sei- 
gneur, c'est-à-dire  la  figure  humaine  qui  lui  servait 
de  voile ,  et  qu'A  ne  faut  pas  confondre  avec  son 
humanité  divine,  immuable  et  incompréhensible, 
n  ayant  que  l'apparence  d'un  homme  ordinaire,  elle 
ne  pouvait  être  connue  que  d'un  petit  nombre 

*  Pièce  xii  <hi  recoeîl. 
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d'hommes,  en  sorte  que  ces  premières  manifestations 
n  avaient  pas  un  caractère  complet  de  publicité. 

Mais,  quoique  dans  les  manifestations  suivantes 
sous  les  noms  de  Kaim,  Mansour,  Moêzz  et  Aziz, 
la  dignité  royale ,  jointe  à  l'humanité ,  ait  donné  à  ces 
personnifications  une  publicité  et  mi  éclat  suffisants 
pour  frapper  tous  les  yeux,  ce  nest  cependant  que 
du  temps  de  Hakem  que  la  manifestation  a  été 
complète,  parce  que  ce  n*est  qu alors  que  la  doc- 
trine imitaire  a  été  annoncée  publiquement  et  sans 
mystère.  Ces  différences  entre  les  époques  précé- 
dentes et  celle  de  Hakem  sont  bien  positivement 
marquées  dans  le  passage  dlsmaH»  fils  de  Moham- 
med, Témimi,  que  j'ai  cité  ci-devant  ^ 

On  a  vu ,  dans  l'histoire  abr^ée  des  khalifes  &ti- 
mis,  que  le  premier  auteur  de  cette  dynastie  est 
Obeïd-allah  qui ,  dans  les  livres  des  Druzes,  est  ordi- 
nairement désigné  sous  le  nom  de  Sald,  fils  d'Ahmed^ 
ou  simplement  par  le  titre  de  Mehdi  ou  Mehài-billah. 
Il  est  aussi  nommé  Sùîd,  fils  de  Schélalaa  ^. 

*  Voyez  ci-devant,  p.  44' 

'  Obeid-aliah,  nommé  dans  le  principe  Stdd»  atait  été  éievé  par 
aon  oncle  AbouUchilalaa,  autrement  ÂhoaUchilaglag,  Cesl  sans  doute 
à  cause  de  cela  et  par  contraction  quon  le  nomme  quelquefois  jî2f 
de  Schélalaa. 

Voici  ce  qu*on  lit  dans  le  traité  intitulé  #jWÎ  r  -*'  (pièce 
xxxTi  du  recueil]  : 
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Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  la  généalogie 
du  Mehdi  ;  mais  comme  c'est  de  lui  que  les  khalifes 
fatimis  tirent  leur  origine,  que  Kaim,  le  premier 
de  ces  khalifes  en  qui  ait  résidé,  suivant  les  Druzes, 
la  divinité,  était  son  fils,  et  qu'il  est  souvent  parlé 
de  lui  dans  les  traités  de  Hamza  et  des  autres  écri- 
vains unitaires,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d'exa- 

^1  i^îju.  •4>Jj  ^^J>j  ^fdkïJt  Oj^^  m\o^^o^ 

Je  traduis  aiAsi  :  c Ënsmte  parurent  Mahomet  et  son  aaas  Ali,  fils 
t  d'Abou-Taleb;  la  portée  de  la  oonnaissaDce  dans  la  doctrine  de 
t  Tunité,  qoe possédaient  ceux-ci  et  les  imams  delà  religion  de  Ma- 
«  homet,  était  ce  qu'est,  en  fait  de  la  formation  de  lliomme  vivant 
t  et  pariant,  Tépoque  où  les  os  sont  revètns  de  chair,  et  où  il  y  a 
«  une  figure  qui  a  les  traits  tout  formés  et  dont  Tensemble  est  entiè- 
«  rement  achevé,  mais  qui  est  privée  d^esprit  :  (ce  degré  de  connais- 

•  sance  de  la  doctrine  de  Tunité)  dura  jusqu^à  ce  que  fut  terminée 
A  la  période  de  Mahomet,  et  que  parut  un  autre  natek,  je  veux  dire 

•  Mohammed,  fils  d'IsmaSl ,  et  après  lui  les  khdifes  dans  lesquels 

•  était  le  dép6t,  c'est-à-dire  jusqu à  Ahmed,  fils  de  Hoseîn,  fils  de 

•  Mohammed,  fils  d*Ahd-allah,  fils  de  Maûnoun  Kaddah,  parmi  les 
«  fils  duquel  est  Said,  fils  de  Schélaglag,  le  Mehdi.» 

Je  pense  que  Tauteur  veut  dire  par  ocV  9  i>^>  pormi  Us  fis  tt Ah- 
med, Si  par  le  pronom  a£Bxe  de  «t>  Jj  il  a  voulu  dire  Maimoan 
Kadiak,  il  faudra  traduire  :  parmi  Us  dûcendanis  duquel  est  SwûL 
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miner  la  manière  dont  fls  s'expriment  à  son  égard. 
Suivant  HamzaS  Sa!d  est  le  septième  natek.  Le 
hé  qui  termine  le  mot  allùh  dans  la  seconde  partie 
de  la  profession  de  foi  musulmane,  Mohammed  ré- 
soal  aUak  (  Mahomet  est  l'envoyé  de  Dieu) ,  qui  Tient 
à  la  suite  des  deux  ktjns  et  de  VéUf,  et  qui  est  la 
quatrième  et  la  dernière  de  ces  lettres,  renferme 
le  complément  de  la  puissance  ;  car  on  dit  de  lui  ce 
qu'on  ne  saurait  dire  d'aucun  des  ministres.  C'est  lui 
qui  est  le  Mehdi,  c'est  k  lui  que  convient  ce  grand 
nom  qu'on  lui  donne  quand  on  dit  de  lui  Aboul- 
kdim  (c'est-à-dire  le  père  du  Kaîm);  il  n'est  pas  pos- 
sible que  ce  nom  convienne  à  aucun  autre  qu'au 
plus  grand  et  au  plus  excellent  de  tous  les  nmiis- 
très,  de  même  qute  le  hé  est  le  complément  et  la 
perfection  de  cette  profession  de  foi  :  la  ilaJi  illa 
allah  (il  n'y  a  point  d*autre  Dieu  que  Dieu  ).  Le  Sei- 
gneur n'a  point  fait  paraître  ce  Mehdi  jusqu'à  k  fin 
et  l'entier  accomplissement  du  siècle  de  Mahomet, 
car  le  Mehdi  est  le  dernier  de  la  période  des  Quatre 
cmchés^  dont  Dieu  a  sceUé  par  lui  Igs  affaires  (c'est^-: 
dîi«,  qu'il  est  le  dernier  de  cette  période').  H  a  paru 

^  Pièce  Ti  dn  recueil. 

*  Les  Quatre eachit  sont  les  méioet  qpe  Ipn  nomme  ailieiu» Us 
Trois  qui  ont  pour  qaaJtrihne  Satd,  les  trois  khalifes  aprh  lesqads  a 
paru  le  quatrième  khalife  qui  est  Said,  les  khalifes  dans  lesquels  a  re- 
posé le  dépôt  Ce  sont  trois  des  ancêtres  de  Saîd,  et  Saîd  Ini-ménie. 

'  Cest  ainsi  qu'on  appelle  Mahomet  le  sceaa  des  prophètes. 
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MX  yeux  des  hommes  srca  k  royauté  et  une  ferme 
humaine  ;  il  s'est  fait  connaître  dors  par  lui-même  et 
non  par  fentremise  du  Mehdi;  c'est  de  lui-même 
qu'il  a  fait  paraître  la  vérité,  car  l'asas  (Ali)  n'est 
point  le  dernier  degré  des  ministres;  il  n'a  pomt 
possédé  le  degré  de  la  puissance  divine  qu'a  pos* 
sédé  le  Mehdi,  dont  la  supériorité  consiste  en  oe 
que  Notre-Seigneur  Ka'im  Hakem\  dont  le  nom 
soit  glorifié,  s'est  montré  (comme  issu)  de  lui,  et 
a  paru  de  son  temps;  car  vous  savez  qu'AK,  as 
d'Ahou-Taleb ,  a  reconnu  la  souveraineté  d'Abou- 
Becr,  d'Omar  et  d'Othman;  il  a  eu  plusieurs  fois 
des  contestations  avec  Moawia ,  et ,  bien  Imn  qu'A 
ait  enfin  triomphé  de  Moawia,  c'est  Moawia  qui  a 
eu  l'avantage  sur  lui ,  sur  ses  enfmts  et  ses  com* 
pagnons.  Cependant  ^,  fils  d'Abou -Taleb ,  avait 
alors  en  apparence  plus  de  force  et  de  richesses 
et  un  parti  plus  nombreux   que  n'a  eu  en  son 


*  II  serait  possi^ e  que  Hamza  eût  pris  ici  Hakem  ^êJ^\sl  comme 
un  adjectif  signifiant  souverain  «  et  non  comme  un  nom  propre. 
Toutefois  je  pense  qu  il  a  voulu  identifier  Kaim  et  Hakem ,  ce  qui 
est  tout  à  fait  conforme  à  sa  doctrine.  U  est  d*autant  plus  vraisem- 
blable qu'il  a  entendu  réunir  ces  deux  noms  comme  appartenant  au 

même  être,  que,  après  avoir  dit  ^^(Jt  /UJt  UVytt  il  ajoute  la 
formule  t^J^)^  S^^  ^  V^^^  ^^  ^^  P^  P^  ^°  -  ^Uii  ^^ 

ifJjJ^^  'ijoi.  La  chose  me  parait  évideate. 
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temps  le  Mehdi,  et  néanmoins  >  le  Mehdi  a  rem- 
porté des .  avantages  miraculeux  et  a  eu ,  sans 
troupes  et  sans  argent ,  des  succès  que  n  a  jamais 

eus  AU S  est  donc  dair,  aux  yeux  de  tout 

homme  intelligent  et  sincère ,  que  ce  qui  est  indi- 
qué et  signifié  par  Mohammed,  fils  d*Âbd-allah  (Ma- 
homet), sous  ce  mot,  le  dernier  degré  d'excellence, 
c'est  le  Mehdi ,  c'est  lui  qui  est  le  hé  qui  termine  le 
mot  aUah;  c'est  le  serviteur  de  Notre-Sei^eur  Kaîm 
Hake/n  bidhatSd^  séparé  de  toutes  ses  créatures;  qu*il 

^  4j'  \ô^    t^—  yi  /  lilt  î ,  c  est-à-d ire  le  chef  qui  commande  par  In- 

même.  Geai  ainsi  que  les  Dnizes  nomment  Hakem,  dont  le  vrai 
samom  était  Alhakem-biamr-aUah,  c'est-à-dire  9111  commamie  am- 
formémeni  aux  ordres  de  Dieu,  On  verra  cela  ailleurs. 

Je  dois  encore  transcrire  ici  le  teoLte  de  Uamsa  à  partir  des  mots  : 
//  est  donc  clair  : 

^^  iLj\^\  j  ^[)X\j  ïjUJft  2)1^  j*J^'  cJ^Ut  OUcii 

KAAiTHamza  avait  dit  pins  haut  qu*Aii  n*est  porot  le  dernier  degré , 

le  terme  des  ministres  ^y>    ^  i A^i  ^'  ^^  ^^^  4"®  ^*^^  ^"  Mehdi 

qae  Mahomet  a  entendu  parler  en  disant  le  terme  i jl^Jt  ;  il  est 

évident  qu'il  fait  allusion  à  quelque  parole  de  Mahomet  qui  m'est 
inconnue.  Ce  ne  peut  point  être  une  allusion  à  un  texte  de  rAlcoran, 
car  le  mot  ibl^  ne  se  lit  nulle  part  dans  rAlcoran. 
Hamsa  avait  encore  dit  plus  haut  :  fJ)l\  tj^  fA^  (jt  jy^  Vj 

mI  Vt  Jl  V.  Ce  nom  eieelieat,  c'est  Ahom'Ouùm  (ie  pirtJkKaim). 


r 
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soit  loué  et  exalté  bien  au-dessus  des  qualités  qu'on 
lui  attribue  ! 

Ali,  fils  d'Âbou-Taleb,  dit  encore  ailleurs  HamzaS 
désigne  le  Mehdi-billab,  qui  est  la  quintessence  et 
la  dernière  perfection  d*Âli  ;  c'est  lui  qui  est  Said , 
fds  d*Âhmed.  Le  Mehdi  a  dit  de  sa  propre  boucbe 
et  a  confessé,  en  son  temps  et  en  son.  siècle,  qu'il 
était  le  serviteur  de  Notre-Seigneur ,  le  cbef,  le  sa- 
vant, le  souverain^  (que  sa  paix  et  sa  miséricorde 
soient  sur  nous) ,  qu'il  était  un  instrument  de  la  pré- 
dication de  la  vraie  doctrine  et  le  vase  dans  lequel 
elle  était  déposée.  H  y  avait  quelque  chose  de  mis 
en  lui  comme  un  dépôt  ^.  Notre-Seigneur  a  repris 
de  lui  cette  chose,  lui  qui  se  montre  à  ses  créa- 
tures dans  une  forme  semblable  à  la  leur,  et  sous 
la  figure  d'un  être  de  leur  nature ,  afin  que  les  hom- 
mes puissent  comprendre  une  partie  de  la  puis- 
sance de  sa  majesté  et  entendre  ses  paroles  par  l'or- 
gane de  l'humanité  de  la  figure  dont  il  est  revêtu. 

'  Pièce  VII  du  recueil. 

*  Le  texte  porte  :  ^t^\Jl  lUil  /IjJt-  Je  naî  point  pris  ici 

Kaùn  et  Hakem  comme  des  noms  propres,  à  cause  du  mot  lUil'  U 
savant»  qui  n'est  certainement  quun  qudxficatif;  mais  je  pense, 
toutefois,  que  Hamia  a  voulu  faire  allusion  aux  noms  de  Kaîm  et 
de  Hakêm,  qui,  dans  son  système,  ne  sont  qu'un. 

*  Suivant  une  glose  interlinéaire  cette  chose  était  Vimamal,  c'est- 
à-dire  la  puissance  souveraine,  tant  spirituelle  que  temporelle. 
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Hamra  dit  encore  ^  :  Quand  ie  Nosairi  dit  que 
Mohammed,  fils  d'Abd-allah  (Mahomet),  est  le  phis 
eaicellent  des  voiles  sous  lesquels  s'est  manifesté 
Nôtre-Seigneur  Hakem« . . . ,  il  ment,  le  malheureux, 
dans  tout  ee  qu*il  dit  ;  il  ne  connaît  ni  la  religion,  ni 
le  voile  ;  car  Mahomet  a  été  le  i(oile  d*Âli ,  fils  d'Â- 

bou*Tdleb ,  inuis  non  celui  de  Notre-Seigneur 

Le  voile  est  ce  qui  sert  à  cacher  une  chose ,  et  non 
oe  qui  la  manifeste.  Celui  dont  Notre-Seigneur  s'est 
servi  potir  se  manifester  par  son  moyen  ^  comme  il 
fa  voulu  et  sans  obstacle ,  est  appelé  hoidjat-alkaim; 
t'est  le  Mehdi.  C'est  par  lui  qu'il  a  appelé  lui-même 

^  IHèce  xv  do  recueil.  Je  ne  puis  me  refuser  à  franscrire  ici  le 
teitt»  de  ce  passage  : 

j^  ^jJt  JàM^\  v^j^  ^'  ^>*^^  \j*  ^^^  o^  ^y  ^^j 
j.^1  -JUf  L-  ^  J  oc^Tcxiis -uu.  ^{â  bJf^ 

•^l^kl  ^jJ  p^\  »>uy^  <jjj  tÀï*^  <sî-ij  e>^  ^^ 

Une  ^ose  inteiiinéiiit  eiplique  les  mots  ^uil  i^  par  5aii. 
Qttoiqpe  le  Mehdi ,  cW-èhdire  Sald  ou  Obeîd-«llah ,  ne  soit  point 
une  p€N<nmificfftiofi  de  Nolr^-Seigneiir,  et  que  cet  honneur  soit  ré- 
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les  hommes  à  le  suivre,  et  qu*il  s  est  présenté  aux 
serviteurs  (c  est-à-dire  aux  hpmmes)  sous  une  figure 
humaine,  et  en  conversant  avec  eux  à  la  manière 
des  hommes  ^. 

On  lit  encore  dans  un  traité  de  Hamza  ^  :  La  loi  de 
Mohammed,  fils  d'Abd-allah  (Mahomet),  n  a  cessé  de 
se  transmettre  par  le  ministère  de  ses  imams,  jusqu*è 
ce  que,  son  temps  étant  fini»  il  a  paru  un  autre  natek, 

serré  à  loo  fib  Kaim,  on  lit  ici  et  aHleors  qo*il  y  avait  daas  le  Malidi 
m  dépôt»  que  ce  dépdt  était  ïimamat,  c'est-à-dire  la  dignité  royale  et 
la  puissance  souveraine,  que  le  Mehdi  n  avait  que  pour  la  conserver 
et  la  transmettre  à  son  véritable  possesseur,  Kaîm.  Hamza  dit  encore 
^ns;  il  dit  qne  sons  la  penonne  du  M^di,  Notre-Seigneur  s*est 
montré  hd-méme  venant  du Mehdi  tjÊ:»'^  J^— ^  jj  If  j  a\>\ 
<JL^  ^  -  •  *,  et  que,  /wr  hd  (c'est-à-dire  par  son  organe),  il  a 
appelé  par  lui-même  les  créatures  à  lui-même,  et  i7  a  agi  avec  les 
senfitmrs  au  mcfyen  de  la  figure  humaine  et  par  la  eonversaUon  char- 

aj^àJI  iuJ^l^lj  i(^ji\'  Notre^igneur  Kaîm  était  donc  ren- 
fermé dans  le  Mehdi,  agissait  et  parlait  par  lui,  sans  que  pour  cela 
SaTd  fût  une  personnification  de  Notre-Seigneur.  Cette  personnifi- 
cation c était  Kaîm,  et  quant  au  Mehdi  ou  Saîd,  il  n'étaft  qne  le 
phed^Kahn  ^UJtyt  einonhodé^'a  P\à}\  2^. 

An  lieu  de  <4«ÂJ  ^^t  ^-  «^  ^.^  L-x^t  Hamia  dit  aillenii'  :  «Lst 
AmJû  ^1  CmÂJLj;  le  sens  est  le  même. 

miua  disant  que  Mahomet  a  été  le  voile  dAU  semble  partager 
ropîaioa  de  qmdqnet  sectes  des  Sdiiif  qui  pré(lh«îent  Afi  à  Ma- 
homet, comme  on  Ta  vu  dans  mon  Introduction,  p.  lit.  Cepen- 
dant je  dois  reconnaître  qu'on  ne  trouve  riea  de  aemhlabie  dans  les 
autres  écrits  de  Hamza. 

*  On  lit  dans  la  glose  Saîd. 

*  Pièce  m  du  recueil. 
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Mohammed  «  fils  dismail ,  qui  a  terminé  toutes  les 
lois  et  y  a  mis  le  complément,  comme  a  dit  Djafar, 
'  fils  de  Mohammed ,  Le  premier  étentre  nous  ne  fait 
qaun  avec  le  dernier,  et  c'est  par  lai  que  Diea  a  mis  le 
scean  à  notre  empire  ;  c'est-à-^e ,  qu'après  cette  loi 
il  -n'y  en  aura  point  d'autre ,  chaînée  d'observances 
légales.  Les  trois  qui/)nt  pour  quatrième  Saïd,  fils 
d'Ahmed,  le  Mehdi,  font  partie  du  siècle  de  Mo- 
hammed ,  fils  d'Ismaîl.  Il  y  avait  encore  eu  avant  eux 
trois  khalifes,  ce  qui  fait  en  tout  sept  dans  la  période 
de  Mohammed,  fils  d'Ismaîl.  Le  dernier  de  tous  a 
été  Oheid-allah  ^,  le  Mehdi  qui  a  été  le  serviteur 
de  Notre-Seigneur. 

Enfin  Hamza,  expliquant  d'une  manière  cabalis- 
tique le  mot  ^eicfcûl  (doctrine  de  l'unité),  dit^  que  les 
lettres  de  ce  mot  valent  trente-deux  et  signifient 
trente-deux  ministres.  U  nomme  ces  ministres ,  dont 
les  derniers  sont  les  trois  khalifes,  et  il  ajoute  :  Après 
cela  le  Seigneur  a  fait  paraître  son  voile  excel- 
tent,  qui  est  le  quatrième  des  khalifes,  Saîd,  fils 
d'Ahmed. 

Ismaîl ,  fib  de  Mohammed ,  Témimi ,  parle^ussi 
du  Mehdi  dans  les  termes  suivants  '  :  Ensuite  parut 

1  Le  manuscrit  porte  m\  c^  ,  mais  il  est  évident  qa  il  faut  lire 

*  Pièce  Ti  du  recueil. 
'  Pièce  xxvri  du  recueil. 
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le  septième  ciel,  lorsque  Abd-aiiah,  père  du  Mehdi, 

prit  la  souveraineté Âbd-allah  se  nommait 

aussi  Ahmed,  et  c'est  pour  cela  que  Saîd  porte  le 
nom  dejik  d'Ahmed.  C'est  lui  (Abd-àilah)  qui  est 
aussi  nommé  le  Mehdi  :  il  a  porté  le  nom  du  Mehdi 
pour  lui  préparer  les  voies,  et  pour  familiariser  les 
hommes  avec  son  nom  ^  C'est  celui-ci  qui  est  le 
trône  ^,  c'est  en  lui  que  Notre-Seigneur  Moill  avait 
mis  le  dépôt,  et  c*est  à  lui  qu*U  avait  ordonné  de  de- 
meurer au  service  de  Notre-Seigneur  Raîm;  car  la 
première  manifestation  de  Notre-Seigneur  au  monde 
fut  sous  le  nom  de  Kaim  :  ce  fot  alors  qu'il  parut 
pour  la  première  fois  avec  la  dignité  royale. 

*  On  peai  douter  si ,  en  disant  c'est  bu,  tU.»  l'antear  veut  parier 
d^Âbd-allah ,  père  de  Saîd ,  on  de  Said  lui-même.  J'ai  admis  la  pre- 
mière supposition ,  suivant  laquelle  Abd-allah  dit  aussi  Ahmed,  père 
du  Mehdi,  aurait  reçu  lui-même  le  titre  de  Mehdi,  ce  qui  n^a  rien 
d^invraisemblable.  Cependant,  comme  le  texte  est  obscur,  je  crois 
devoir  le  transcrire  ici  : 
iiO^Î  si}  j>^^  Mit  0^  aU»  J0J  «jk^LJt  #laJt  j^I^j 

<AtL  lUJI  UUfiX^i'tj  «i  tiX^*  AAtflj  ^^  cSjJt  cso^Fyj 
^-jfcrl  JL3.  ju^l  djl\  <x:yu.l  çsôJ\j^j  ^jp\  okj 

AAirl  Jâ.  jMiJI  Uy^  JUO^  .ja\j  UUj>yt 

Ce  texte  se  lit  sans  aucune  variante  dans  le  manuscrit  n*  1 58i  de 
Tancien  fonds  de  la  Bibliothèque  royale,  dans  celui  qui  provient  de 
la  Bibliothèque  de  TOratoire,  et  dans  le  manuscrit  que.je  possède. 

*  Ici  il  s*agit  indubitablement  dX)beîd-flllah,  surnommé  le  Jtfipi^i. 
1.  6 
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fié|ui-eddin  ^  compte  Saïd  pour  le  sepUàme  na- 
tek.  n  dit  que  la  religion  du  Mehdi,  Said,  fib  d* Ah- 
med, est  la  septième  des  religions  extérieures. 

Ailleurs,  à  l occasion  de  ces  paroles  de  Jésus- 
Ghri&t,  Détruisez  ce  temple  et  je  le  rétablipai  aa  homt 
de  trpU  jours,  et  de  l'article  du  symbole  cpii  dît  que 
Jésus-Christ  est  ressuscité  le  troisième  jour,  il  expli- 
que le  premier  jour  ^  de  la  mission  de  Jésus-Chmt; 
le  deuxième  de  celle  de  Mahiogiet,  qui  est  le  Para- 
clet,  puis  il  ajoute  :  Le  troisième  jour  est  cdui  où 
a  paru  Je  Mehdi,  pour  inviter  les  hommes  à  embras- 
ser le  sens  spirituel  et  caché  des  quatre  livres ,  qui 
devaient  conduire  à  la  religion  unitaire  ceux  qui 
s'attacheraient  à  leur  sens  véritable.  Par  les  quatre 
•livres  je  veux  dire  les  Psaumes,  le  Pentateaque , 
ï Évangile  et  YAlcoran.  Constantin ,  qui  de  son  temps 
était  empereur  de  la  chrétienté,  a  reçu  la  lettre 
quil  lui  a  adressée  et  les  indications  qu*il  lui  a.  don- 
nées, et  il  n'est  pas  douteux  qu'elles  n'existent  en- 
core par  écrit  entre  les  mains  de  leurs  chefs  (c'est- 
à-dire  des  empereurs  chrétiens  ou  des  évoques)  les 
plus  savants.  Sa  prédication  ne  ressemblait  pas  k 
celle  des  lois  fausses  et  mensongères,  car  il  ap- 
pelait les  hommes  à  la  connaissance  du  dernier 

*  Pièce  XLi  du  recueil. 

*  Pièce  LUI  du  recueil. 
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jour  auquel  defvait  paraître  le  Seigneur  le  Messie  \ 

Ce  nest  pas  sans  dessein  que  j'ai  rassemblé  en 
un  seul  endroit  tous  ces  <fiters  passages  relatifs  au 
Mehdi;  mon  intention  a  été  de  signaler  eï  d'édairdr 
qiielc)ues  difficultés  qui  peuvent  naître  de  leur  com- 
paraison-. 

La  première  de  ces  difficultés  consiste  en  ce  que 
Sfridi  &À  d*Âhmed,  est  nommé  le  septième  natek,  tan- 
dis que,  d'après  d^autres  passages,  cette  qualité  semble 
appartenir  à  Mohammed,  fils  d'Ismaîl,  comme 
on  le  voit  dans  un  texte  de  Hamza  que  j'ai  cité  ^. 

C'était  en  eflfet  à  Mohammed ,  fils  <f  Ismall,  que  les 
Baténb  donnaient  le  titre  de  septième  nateh,  comme 
nous  l'apprend  Makrizi,  dans  le  chapitre  où  il  traite 
des  d^rents  dégrés  par  lesquels  on  faisait  passer 
ceui  qùë  l'on  initiait  à  la  secte  des  Baténis  ou  Ismaë- 
lis ,  secte  qui'  était  primitivement  cefle  des  khalifes 

*  Le  Messie  dont  il  est  question  ici  est  Hamia.  Je  pense  qae 
B<fha-eddin  était  an  chrétien  apostat. 

*  Voyèt  ci-devant,  p.  ^9.  On  peut  encore  y  joindre  un  passage 
d*aB  tnôlé  dont  j'ai  déjà  parié  (p^  74.).  L'auteur  de  ce  traité  dîtt 
flLa  loi  de  Mahomet  subsista  jusqu'à  ce  que  parut  Notre-Seigneur 
«  Hakem ,  qui  est  Mohammed ,  fils  dlsmaâ ,  lequel  a  mis  la  fin  et  le 
fl  sceau  à  toutes  les  religions.  • 

Cet-écr^ain  avait  sans  doute  mal  compris  quelque  passage' des 
écrita  de  Hamia,  ce  qui  lui  aura  fait  identifier  ce  Mohammed,  fib 
dlsmaâ,  avec  Hakem  ;  mais  je  ne  le  cite  ici  que  pour  montrer  qu'il 
considère  Mohammed  comme  le  septième  natek,  ou  fauteur  de  la 
teptiènieTeligion. 

6. 
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fatimis.  Dans,  le  quatrième  degré  d'initiation  on  en- 
seignait au  prosélyte  la  succession  des  sept  nateka  et 
de  leurs  lieutenants ,  nommés  Spas  et  Samet  Comme 
j'ai  donné  tout  ce  qui  concerne  cette  initiation  dans 
mon  Introduction,  je  me  contenterai  de  rappeler 
ici  ce  qui  regarde  le  septième  natek.  a  Le  septième 
«  natek  est  celui  qu'on  nomme  Sahêb-abéman.  Paimi 
a  ces  Ismaëlis ,  c  est  Mohammed ,  fils  d'Ismaîl ,  fils 
tt  de  Djafar  ;  c'est  à  lui  que  se  terminent  toutes  les 
«  sciences  des  âges  anciens  ;  c'est  lui  qui  a  institué 
«  la  science  du  sens  intérieur  (  c  est-à-^lire  all^o- 
a  rique  ou  mystique)  dçs  choses,  et  qui  a  paru  pour 
(I  le  dévoiler  ;  c'est  de  lui ,  à  l'exclusion  de  tout 
«autre,  qu'on  doit  en  recevoir  Texplication. » 

Une  autre  preuve  qvte  Mohammed,  fils  d'bmaîl, 
est  véritablement  celui  à  qui  appartient,  suivant  le 
système  des  Baténis ,  sur  lequel  est  fondé  celui  de  la 
religion  des  Druzes,  le  titre  de  septième  nateh,  c'est 
que  le  septième  asas  est  Kaddah  ou  Maïmoim  Kad- 
dah,  surnommé  le  Tawili.  Or  l'asas  doit  être  con- 
temporain du  natek ,  puisqu'il  est  son  vicaire ,  son 
aide ,  son  lieutenant.  Ainsi ,  Seth  est  l'asas  d'Adam , 
Sem  l'asas  de  Noé ,  Ismaêl  celui  d'Abraham ,  Aaron 
cehii  de  Moïse ,  Simon  (  Pierre  )  celui  de  Jésus ,  et 
Ali  celui  de  Mahomet. 

Que  Kaddah  soit  le  septième  asas,  c'est  ce  que 
dit  positivement  Hamza,  et  après  lui  Béha-eddin,  mais 
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ce  dernier  donne  Kaddah  pour  asas  à  Saïd  -,  et  ceci 
fait  une  difficulté,  attendu  que  Kaddah  est  un 
des  ancêtres  de  Sa!d.  Entre  lui  et  Sàîd,  il  y  a,  sm- 
vani  Ismail,  fils  de  Mohammed,  Témimi,  au  moins 
cinq  générations;  car  Said,  suivant  cet  auteur,  est 
fils  d* Ahmed,  fils  de  Hosein,  filsT  de  Mohammed, 
fils  d*Abd-allah ,  fils  de  Maimoun  Kaddah.  Suivant 
une  généalogie  des  Fatimis  rapportée  pai*  Makrizi , 
Said  était  fils  de  Hosein,  et  neveu  de  Mohammed 
Aboulschélalaa  sous  la  tutelle  duquel  il  fiit  élevé. 
Hosein,  son  père,  était  fils  d* Ahmed,  (3s  d'Abd* 
allah,  fils  de  Maîmoun  Kaddah ,  ce  qui  donne  quatre, 
générations  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  généalogies,  elles  prou- 
vent  toutesL  que  Maimoun  Kaddah  est  antérieur  de 
plusieurs  généi^tions  à  Saîd;  il  était,  au  contraire, 
contemporain  de  Mohammed,  fils  dlsmaîl.  Voici 
ce  qu^en  dit  Makrizi ,  en  traitant  de  Torigine  de  la 
secte  des  Baténis. 

n  Cette  secte  doit  son  origine  h  un  homme  de  Tlrak 
u  nommé  Maimonn  Kaddah ,  qui  était  du  nombre  des 
«  Schiis  outrés.  H  eut  un  fils  qui  fut  connu  sous  le 
«  nom  d'Âbd-allahy  fib  de  Maîmoan  :  cehii-ci  acquit 

1  Suivant  une  autre  généalogie,  à  laquelle  Makrisi  croît  que  Ton 
doit  donner  la  préférence,  Obeîd-allab,  qui  est  le  même  que  Saîd , 
était  fils  de  Mohammed  Mektoum,  fils  dlsmaîl,  ce  qui  ne  donne 
que  trois  générations  entre  Mohammed,  fils  d'Jsmail,  et  Said. 
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fc  uae  science  très-étendue  et  de  nombreuseft  con- 
u  naissances. .  •  Il  faisait  reconnaître  pqiir  imam,  par 
tt  ses  partisans,  Mohammed,  fils  dlsmaîl. . .  Abd* 
tt  allah  eut  un  fils  nommé  Ahmed,  qui  ^ui  succéda.  •  • 
tt  Ahmed,  fils  d*Abd-allah,  eut  deux  fils,  Hoseîa  et 
tt  Mohammed ,  surnommé  Abou'lscEéialaa.  Après  la 
0  mortd*Ahmed,  son  Sis  Hoseîn  kii  succéda;  à  oeluir 
tt  ci  succéda  son  ^re  Abou*lschélalaa.  » 

B  ne  peut  donc  être  douteux  que  Maîmoim  Kad- 
dah  ne  fàt  cpntempcorain  de  Mohammed,  ^s  d7s- 
mai},  et  par  conséquent  fort  antérieur  à  Said;  et 
puisquie  c'est  iui  qui  est  le  septième  asas  et  qu^ 
reconnaissait  pour  imam  Mohammed,  fils  d'bmaîl, 
fl  suit  4^  ii  que  ce  Mohammed  est  le  septième  na- 
tek,  Gomment  donc  se  fidt-il  que  Saîd  soit  nommé 
le  septième  natek,  et  qu'il  soit  dit  de  lui  que  sa  loi 
est  la  septième  des  religions  extérieures,  et  celle 
de  son  asas  Kaddah,  le  Tawili,  la  septième  des  re- 
ligions intérieures  ou  mystiques?  Cest  que  Moham* 
med,  fils  d*Ismail,  et  Saîd  ne  sont  qu'un  seul  per- 
sonnage. Gda  est  fondé  sur  une  parole  de  Timam 
E>ja&r,  que  j*ai  déjà  rapportée  ^  Get  imaqi,  suivit 
Hamsa ,  a  dit  :  «  Lç  premier  d'entre  nous  ne  fait  qpi'un 
«  avec  le  dernier,  et  c'est  par  lui  que  Dieu  a  mis  le 
«  sceau  à  notre  empire.»  Ge  dernier  est,  comme  le 

'  Cest  Djafar  Mpiaddik,  fiU  de  Moliamined,  fils  dlsmad,  sur- 
nommé Mehiûum»  Voyei  ci-devaot,  p.  35. 
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dit  Hamia ,  Obeîd-allah ,  le  Mehdi ,  qiii  est  le  Hiéme 
qtie  Said.  Voilà  pourquoi  le  titre  de  septième  natds 
est  donné  à  Said ,  quoiqu'il  appartienne  proprement 
k  Mohammed,  fils  d*Ismaîl.  Voilà  aussi  sans  doute, 
pour  le  dire  en  passant,  la  raison  pour  laquelle, 
dans  le  système  des  Beténis  ou  Ismaëlis ,  quoique 
Uamia  l'entende  autrement,  les  ancêtres  de  Said 
sont  nommés  les  JdiaUfes  en  qui  reposait  le  dépôt;  c'est 
qu'ils  ne  possédaient  l'imamat  que  comme  un  dépôt 
qui  appartenait  à  Mohammed,  (Hs  d'IsmaS,  et  devait 
lui  être  remis  à  son  retour. 

Une  autre  difficulté,  concernant  Said,  résulte 
encore  des  passages  que  j'ai  cités.  D'un  côté  il  est 
dit  de  Said  ou  du  Mehdi,.  qu'il  est  le  plus  grand  et 
le  plus  excellent  des  ministres;  qu'il  est  la  quin- 
tessence et  la  dernière  perfection  d'Âli;  qu'il  est  le 
serviteur  de  Notre-Seigneur  et  un  instrument  de  la 
vraie  doctrine;  qu'il  est  nommé  hod^at-alkaim,  c'est- 
à-dire,  le  témoin  ou  le  ministre  du  Seigneur  Kaîm; 
qu'il  est  le  septième  natek  ;  qu'il  a  été  le  serviteur  de 
Notre-Seigneur;  qu'il  est  le  quatrième  des  khalifes; 
qu'il  est  fils  d'Ahmed,  dépendant  de  Maimonn  Kad- 
dah  ;  qu'il  est  le  trône ,  et  que  Notre-Seigneur  MoïU 
lui  avait  ordonné  de  demetu^r  au  service  de  Notre- 
Seigneur  Kaim;  qu'il  a  paru  pour  inviter  les  hommes 
à  embrasser  le  sens  ca<^é  des  quatre  livrés  :  toutes 
manières  de  s  exprimer  qui  conviennent  à  un  mi- 
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nistre  de  la  divinité,  et  qui  sont  souvent  employées 
en  parlant  de  Hamsa  ou  l'Intelligence  universdk, 
et  des  autres  ministres.  Mais,v  d'un  autre  eoté,  on  lit 
qu'on  peut  dire  de  Said  ce  qû*on  ne  pourrait  dire 
d'aucun  autre  des  ministres  :  qu'il  a  paru  aux  yeux 
des  hommes  avec  la  royauté  et  une  forme  humaine; 
que  c'est  de  lui  qu'est  sorti  ou  a  apparu  au  monde 
Notre-Seigneur;  que,  sous  sa  figure,  Notre-Seigneur 
a  appelé  par  lui-même  les  honmies  à  lui-même, 
c'est-à-<lire  que,  par  Tintermédiaire  du  Mehdi, 
Notre-Seigneur  en  personne  a  invité  les  honunes 
à  reconnaître  sa  divinité  et  son  unités  et  a  agi  et 
conversé  avec  ses  serviteurs  sous  une  Agare  hu- 
maine et  chamelle  ;  qu'Ali  n'a  point  possédé  le  de- 
gré de  la  puissance  divine  qu'a  possédé  le  Mehdi  : 
il  est  nommé  le  vase  ions  lequel  la  vraie  doctrine  iUùi 
déposée.  Le  Mehdi  est  celui  dont  Notre-Seigneur  s'est 
servi  pour  se  manifester  par  son  moyen ,  comme 
il  fa  voulu  et  sans  ohstacle.  Le  Mehdi  est  nommé 
le  voile  egccélieni  de  Notre-Seignewr.  £n  lisant  ces  ex- 
pressions, on  est  tenté  de  croire  que  celui  à  qui 
elles  s'appliquent  doit  être  une  des  figures,  un  des 
lieux  dans  «lesquels  la  divinité  a  résidé ,  une  des 
humanités  ou  plutôt  une  des  personnifications  de 
l'humanité  unie  à  la  divinité. 

Les  deux  idées  différentes  que  semblent  donner 
de  Saïd  ces  divers  passages  paraissent  contradic- 
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toires;  je  orob  cependant  qu*il  n'est  pas  impossible 
de  les  concilier^  si  Fon  fidt  attention  à  quelques 
autres  expressions  qui^  je  pense,  contiennent  la  so- 
lution de  cette  difficulté. 

Hamsa  dit  qu*Ali  n*a  point  possédé  le  degré  de 
la  puissance  divines  qu*a  possédé  le  Mehdi;  mais  il 
ajoute,  en  ce  que  Notre*Seigneur  Kaîm  Hakem  a 
para  de  lui ,  et  dans  son  temps.  H  dît  encore  qu*il  y 
avait  quelque  chose  de  mis  eu  lui  conune  un  dépôt, 
mais  que  Notre-Seigneur  a  repris  de  lui  cette  chose. 

Ismaîl,  fils  de  MohàmAied,  Témimi,  dit  que  Notre- 
Seigneur  Moîll  avait  mis  le  dépôt  dans  Said ,  et  qull 
lui  avait  <xtlonné  de  demeurer  au  service  de  Notre- 
Seigneur  Kaîm  ;  et,  comme  sS^  cra^nait  que  Ton 
ne  conclût  de  ces  expressions  que  la  divinité  s*e9t 
manifestée  sous  la  figure  et  le  nom  du  Mehdi,  il 
ajoute  :  «  Car  la  première  manifestation  de  Notre- 
tt  Seigneur  au  monde  fut  sous  le  nom  de  Kdm;  ce 
((  fiit  alors  qu'il  parut  pour  la  première  fois  avec  la 
«  dignité  royale,  n 

Que  conclure  de  ces  textes,  sinon  que  ce  qui 
distingue  Saïd  de  tous  les  autres  ministres,  c'est 
que  le  voile,  le  Kea,  Isijigure  hamaine  de  Notre-Sei* 
gneur  Kaïm  a  paru  avoir  reçu  de  lui  la  naissance  ; 
que  Notre-Seigneur,  sous  le  nom  de  Mcill,  avait  dé- 
posé eh  lui  rimamat ,  pour  le  reprendre  de  lui  lors 
de  la  personnification  de  la  divinité  sous  le  noip  de 
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Smn;  qu*il  a  été' l'inâtriuiieiit  de  la  monifieslalion 
de  Kaim ,  le  voile  sous  lequel  le  myst^e  de  cette 
manifestation  a  été  caché;  qu'il  paraissait  encore 
exercer  les  fonctions  de  la  royauté  et  de  rimamat 
même  après  la  naissance  de  Kaïm,- quoiqu'il  se  re- 
connût hii-mème  pour  un  serviteur,  un  simple 
instrument,  et  que  les  succès  miraculeux  de  ses 
armes  n'étaient  véritablement  que  f  effet  de  la  puis- 
sance  divine  de  Kaïm ,  qui  agissait  par  le  ministère 
duMehdiP 

8aîd  étant  le  même  que  Mohammed ,  fils  dlsmaH , 
et  ayant  ainsi  participé  en  quelque  sorte  aux  attri- 
buts des  {>ersonnifiGations  divines ,  il  est  moins  sur- 
prenant que  Técrivaèn  dont  j*ai  parlé  plus  haut^  ait 
dit  que  Notre-^igneur  Hakem  est  Mohammed,  fils 
d'Ismaîl,  qui  a  mis  le  sceau  à  toutes  les  lois,  quoi- 
que cette  expression  contienne,  dans  les  vrais  prin- 
cipes de  la  doctrine  des  Druzes ,  une  hérésie  gros- 
sière. 

On  a  vu  dans  cette  section  ce  qui  concerne  en 
général  les  personnifications  de  la  divinité,  et  les  par- 
ticularités que  renferment  les  livFes  originaux  des 
Druzes,  sur  chacune  de  ces  manifestations.  Mais 
comnie  c'est  la  dernière  de  ces  personnifications  sous 
la  figure  et  le  nom  de  Hakem ,  qui  est  le  véritable  et 
le  principal  objet  de  leur  croyance,  nous  allons  en 

*  Voyei  ci-dfvant,  p.  83,  note  a. 
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traiter  dans  vsie  sectioft  particulière.  On  y  verra  de 
queile  manière  les  auteurs  de  cette  doctrine  ont 
cru  pouvoir  prouver  la  divinité  de  ce  prince  bizarre 
et  extravagant,  et  comment  ils  ont  osé  diviniser  ses 
actions  les  plus  ridicules  ou  les  {dus  injustes. 

SECTION  Iir. 

LA  Dnnini  db  haum  pHomriB  pau  sas  actiobs  bitbaoiidiiiaibbs, 

n  RAK  Lk  FJU>rOIIDB  «AOBUB  QUI  A  DIBIOÀ  TOQTB  SA  CONPmTB; 
CIBCON8TABCBS  PB  LA  PBBSOBBIFICATIOB  DB  LA  DimiTi  SOCS 
LB  HOM  DB   HAKBM. 

Je  commencerai  cette  section  comme  j*ai  com- 
mencé ia  précédente,  en  réunissant, les  différents 
artides  du  formulaire  des  Druzes  qui  concernent 
la  manifestation  de  la  divinité  sous  le  nom  de  fia* 
hem,  réservant  à  la  section  suivante  tout  ce  qui  est 
relatif  à  sa  disparition  et  à  Tattente  de  son  retour. 
Mai9  f  avant  tout,  je  dois  supposer  que  le  lecteur  se 
rappelle  la  vie  de  Hakem,  que  j*ai  composée  d'après 
les  écrivains  arabes ,  et  d'après  les  livres  mêmes  des 
Omxes. 

6*  Dbm.  En  quelle  manière  et  en  quel  temps  a 
paru  Notre-Seigneur  Hak#m  !^ 

m?.  En  Tannée  âoo  4e  l'hégire  de  Mahomet. 

7*  Dm.  G>mment  a-t-il  paru? 

Rbp.  En  se  feisant  passer  pour  un  descendant  de 
Mahomet,  afin  de  cacher  ainsi  sa  divinité. 
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8*  Dbm.  Pourquoi  a-tnil  caché  sa  divinité  ?  '    -  • 

R^p.  Parce  qu'il  jouissait  de  peu  de  considéra- 
tion ,  et  que  ses  amis  étaient  en  petit  nombre. 

9*  DsM.  Quand  s'est-il  manifesté  en  faisant  con- 
naître  sa  divinité  ? 

Rip.  En  la  8*  année  après  âoo. 

1  o*  Dbm.  Pendant  combien  d'années  sa  divinité 
est-elle  demeurée  manifestée  ? 

Rip.  Pendant  la  8*  année  en  entier.  EHe  s'est 
cachée  pendant  la  g*  année,  parce  que  c'était  un 
temps  d'épreuve  et  de  secret.  Elle  s'est  manifestée 
de  nouveau  au  commencement  de  la  i  o*  et  pendant 
la  1 1*.  Ensuite  eUe  s*est- encore  cachée  au  commen- 
cement de  la  1 9%  et  elle  ne  doit  plus  reparaître , 
depuis  lors,  jusqu'au  jour  du  jugement. 

SU^  Dkm.  Gomment  les  ministres  saluaient-ils 
Hakem  quand  ils  se  présentaient  devant  lui? 

Riip.  Ils  disaient  d'une  voix  basse  :  «  Que  la  paii 
«  émane  de  toi,  Notre-Seigneur,  et  qu'elle  retourne 
«  vers  toi ,  car  la  paix  t'appartient  par  excellence  ; 
«  ta  religion  est  le  séjour  de  la  paix.  Tu  es  digne 
«  d'être  béni  et  exalté,  Notre-Seigneur  très-haut,  & 
«  qui  appartiennent  la  gloire  et  l'honneur.  » 

6i*  Dem.  Comment  (aut-il  entendre  ce  qui  est 
dit  dans  le  traité  adressé  k  Khomar,  fils  de  Djeisch , 
Soléimani ,  qu'il  est  le  frère  de  Notre>Seigneur  digne 
de  louange? 
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Hip.  Notre^Seigneur,  s'élant  manifesté,  a  agi  ex- 
térieurement de  manière  à.fidre  croire  qu*il  était 
véritablement  (3s  de  son  père,  ee  que  voyant  Kho- 
mar,  il  s'est  imaginé  que  Notre-Seigneur  était  son 
firère  et  était  né  réellement,  quoique  la  chose  ne  fût 
ainsi  qu'en  apparence.  Gda  a  servi  à  augmi^nter 
r^rement.deKhomar,et  4  donner  à  Notre-Seigneur 
un  motif  contre  lui  pour  le  faire  mettre  à  mort. 

6a*  Dbm.  Que  signifie  l'action  de  Notre-Séigneur 
qui  se  servait,  pour  monture,  d'ânes  sans  selle? 

Rip.  JL'âne  est  l'emblème  du  natek;  Notre-Sei* 
gneur  monte  dessus^  cela  indique  qu'il  détruit  et 
abroge  la  loi.  On  trouve  une  preuve  de  cela  dans 
l'Âlcoran,  où  on  lit  qae  de  tous  les  animaux  tâne 
est  celai  dont  la  voix  est  la  jdas  désagréable  ^ .  Les  ânes , 
dans  ce  texte,  signifient  les  prophètes  qui  ont  ap- 
porté au  monde  la  loi  extérieure.. 

63*  Dbm.  Que  signifie  i'étoffe  de  laine  noire  que 
Notre-Seigneur  portait  pour  vêtement  ? 

Rip.  C'est  là  un  habillement  de  deuil,  qui  indi- 
quait répreuve  à  laquelle  seraient  exposés  aprè^  lui 
ses  adorateurs.  >        . 

*9jB*  Don.  Qu'a  dit  Notre-Seigneur  ^u  sujet  de 
Mohammed ,  qm  prétendait  être  fils  de  Notre^i- 
gneur? 

Ri?.  C'était  un  bâtard,  il  était  fils  d'une  esclave  ; 

^  AlcortDySur.  Si,  vers.  i8. 
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abrégé  <le  la  doctrine  des  Druaes  par  rapport  à  Ha- 
kem ,  et  peuvent  servir  à  nous  guider  dans  l'extrait 
que  nous  allons  donner  de  leurs  livres.  Gonune 
cette  matière  esttrèsrabondante,  nous  la  diviserons 
en  plusieurs  paragraphes  et  nous  examinerons  suc- 
cessivement , 

L'époque  de  la  personnification  de  la  divinité 
SOUS  le  nom  de  Hakem; 

Les  noms  que  Ton  doit  employer  en  pariant  de 
lui; 

Les  marques  de  respect  avec  lesquelles  ceux  qui 
l'approchaient  devaient  se  présenter  devant  lui; 

Ses  relations  de  parenté  ; 

Sa  conduite,  par. rapport  aux  préceptes  et  aux 
rites  de  la  religion  musulmane  ; 

Sa  conduite ,  quant  aux  questions  qui  divisent  les 
Schiis  ou  partisans <!' Ali,  d'avec  lés  Sunms  ; 

Sa  manière  d'agir  envers  les  Juife  et  les  Ctaé- 
tiens; 

Les  preuves  de  sa  divinité,  qui  résultent  de. ses 
actions  miraculeuses  ; 

Les  explications  allégoriques  par  lesquelles  on 
justifie  ses  actions  ridicules,  bisarres  ou  extrava- 
gantes ; 

Les  reproches  que  lui  faisaient  les  incrédules; 

Les  ordonnances,  les  khothas  ou  prônes  et  les. 
paroles  de  Hakem ,  citées  dans  les  livres  des^Drazes. 
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« 

0 

I.  Epoque  de  la  personnification  de  la  divinité  soua  le  nom 

de  Hakem. 

Suivant  les  réponses  aux  6 ,  7  et  8*  demandes 
du  formulaire  des  Dnues,  Notre-Seigneur  Hakem 
a  paru  en  Tan  4oo  de  Thégire ,  mais  il  s*est  fait  pas- 
ser pour  un  descendant  de  Mahomet,  afin  de  cacher 
ainsi  sa  divinité,  parce  qu'il  jouissait  de  peu  de  con- 
sidération et  que  ses  amis  étaient  en  petit  nombre  ; 
et,  suivant  la  réponse  à  la  9*  question ,  ce  n*est  qu'en 
Tan  &08  qu'il  a  fait  connaître  sa  divinité. 

J'ignore  pour  quelle  raison  et  sur  quelle  autorité 
l'auteur  de  ce  formulaire  fixe  l'apparition  de  Notre- 
Seigneur  Hakem  à  l'an  4oo  de  l'hégire ,  car  je  ne 
trouve  rien  de  relatif  à  cette,  époque  dans»  les  livres 
des  Druzes,  et  je  ne  vois  dans  l'histoire  de  Hakèm 
aucune  circonstance  qui  rende  cette  année  plus  re- 
marquable que  les  autres.  H  était  né  en  l'an  SyS. 
Son  père  le  déclara  son  successeiir  en  l'an-  383,  et 
il  monta  sur  ie  trône  en  386.  Il  parait  que  ce  fut 
en  l'an  4oo  que  Hakem  supprima^  quelques  impôts 
et  fit  observer  avec  plus  >  de  rigueur  les  défenses 
qu'il  avait  déjà  faites  de  vendre  de  la  bière,  de  la 
méloukhia,  etc.;  que,  sur  la  fin  de  l'année  précé- 
dente, il  avait  rendu  une  ordonnance  pour  accor- 
der aux  Musulmans  des  différentes  sectes  une  en- 
tière libeiié  de  conscience  :  mais  je  ne  vois  pas  que 

'•  7 
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«  téiiis  qui  croient  à  la  métempsycose,  vint  en 
u  Egypte,  s'insinua  auprès  de  Hakem  et  Taida  à 
«  faire  valoir  ses  prétentions  à  la  divinité.  11  corn- 
«  posa  un  livre  dans  lequel  il  disait  que  Tâme  d'Â- 
u  dam  avait  passé  dans  Ali ,  fils  d*Âbou-Taleb  ;  que 
«l!âme  d*Ali,  fils  d*Abou-Taleb,  avait  passé  dans 
((  les  ancêtres  de  Hakem  et  s*était  ensuite  arrêtée 
t  dans  Hakem.  U  s*empara  ainsi  de  Tesprit  de  Ha- 
u  kem ,  qui  Tadmit  près  de  lui ,  lui  abandonna  la 
«  conduite  des  aOaires ,  et  l'éleva  au  rang  le  plus  émi- 
tt  nent ,  en  sorte  que  les  vizirs,  les  commandants  des 
«  troupes  et  les  serviteurs  du  sultan  étaient  obligés 
«  de  lui  faire  la  cour,  et  n'obtenaient  aucune  déci- 
«  sibn  du  souverain  que  par  son  entremise.  Le  but 
«  de  Hakem,  en -cela,  était  de  les  accoutumer  à  la 
((  soumission  envers  ce  Darazi ,  afin  qu'ils  lui  obéis- 
((  sent.  Darazi  fit  paraître  le  livre  qu'il  avait  com- 
te posé,  et  le  lut  dans  la  mosquée  du  Caire.  Le  peuple 
tf  rayant  entendu ,  se  jeta  sur  lui  pour  le  tuer,  mais 
u  il  s'enfiiit.  Hakem  désapprouva  ostensiblement  la 
<(  conduite  de  Darazi,  de  peur  de  se  mettre  le  peuple 
u  k  dos ,  mais  il  lui  fit  tenir  secrètement  de  l'argent 
u  et  lui  fit  dire  :  Passez  en  Syrie ,  et  répandez  votre 
u  doctrine  dans  les  montagnes ,  car  le  peuple  qui 
((  les  habite  embrasse  facilement  les  nouveautés. 
u  Darazi  passa  donc  en  Syrie;  il  vint  dans  la  vallée  de 
a  Teim-allah,  fils  de  Thaléba,  laquelle  est  au  cou- 
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«  chant  de  Damas  et  fait  partie  du  territoire  de  Pa- 
u  néas.  Il  lut  son  livre  aux  habitants  de  cette  con- 
u  trée,  les  invita  à  reconnaître  la  divinité  de  Hakem, 
((  leur  distribua  de  Targent ,  leur  insinua  le  dogme 
((  de  la  métempsycose,  leur  permit  l'usage  du  vin  et 
tt  la  fornication,  et  les  autorisa  à  s  emparer  des  biens 
a  de  ceux  qui  refuseraient  de  recevoir  leur  nouvelle 
«  croyance ,  et  à  répandre  leur  sang.  » 

n  est  question  de  Neschtékin  Darazi  dans  plu- 
sieurs écrits  de  Hamza,  qui  sont  tous  datés  de  la 
2*  année  de  son  ère  ^  Hamza  lui  reproche  d'avoir 
voulu  s*élever  au-dessus  de  lui  qui  est  Timam,  d*avoir 
violé  le  secret  qui  lui  avait  été  recommandé,  et  de 
s*étre  attribué  de  lui-même  le  titre  de  seïf-aliman, 
c*est-à<dire,  le  glaive  de  la  foi.  Darazi  et  son  dis- 
ciple Berdai  ont  parié  sans  connaissance  et  sans 
science;  ils  ont  agi  dans  un  autre  sens  que  dans 
celui  de  Notre-Seigneur;  ils  ont  élevé  un  bâtiment 

'  Voyei  les  pièces  x,  xvi  et  xix  du  rcèueil. 

Si  la  deuxième  aonée  de  Fère  de  Hamxa  correspoudaii  à  l  an  409 
de  Thégire,  la  date  de  ces  pièces,  surtoatde  la  dernière,  offrirait 
d'assez  graves  difficultés.  En  effet ,  il  est  question  dans  la  pièce  \ix 
de  plusieurs  faits  qui,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  les  gloses,  ne  sont 
arrivés  qu'en  Tan  iio,  et  dont  par  conséquent  Hamu  ne  pouvait 
point  parler  en  4og.  Mais  on  verra  plus  loiu  que,  bien  que  Tère 
de  Hamia  eût  commencé  en  i^oS ,  la  deuxième  année  de  cette  ère 
correspond  effectivement  à  Tan  4io,  parce  qo*il  ne  doit  être  tenu 
aucun  compte  de  l'année  409. 
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sans  fondements,  c*est-à<<iire,  suivant  la  g^ose,  qu*iis 
ont  annoncé  la  doctrine  unitaire  sans  connaître  ni 
la  divinité  ni  iliumanité  de  Notre-Seigneur  ;  qu'ils 
ont  agi  dans  Tidée  que  Hakem  était  un  pur  homme; 
qu'ils  ont  voulu  élever  l'édifice  de  la  rdigîoD  uni- 
taire ,  sans  garder  le  secret  qui  était  dans  l'ordre  de  la 
sagesse  ^  Hamza  a  écrit  à  Daraû  (sur  la  fin  de  l'année 
À 08,  suivant  la  glose)  pour  lui  marquer  qu'il  était  in- 
capable du  ministère  dont  il  demandait  k  être  chargé, 
savoir,  de  manifester  la  doctrine  unitaire ,  et  pour 
le  sommer  de  le  reconnaître  pour  imam.  Dans  une 
lettre  adressée  à  quelques  partisans  de  Daraci  qui 
étaient  en  prison,  Hamca  parie  encore  de  la  révolte 
de  Darazi,  qui  a  voulu  s'arroger  l'imamat,  et  une 
g^ose  nous  apprend  qu'il  fut  mis  à  mort  en  àio 
avec  pluMeurs  de  ses  partisans  ^. 

Je  crois  pouvrâr  conclure  de  tout  cela  que ,  dès 
avant  l'année  A06,  Hamza  avait  commencé  à  en- 
seigner, mais  en  secret,  le  dogme  de  la  divinité  de 
Hakem,  et  à  répandre  sourdement  cette  doctrine 
par  le  ministère  de  quelques  dais  ou  missionnaires. 
Du  nombre  de  ceux  qui  l'avaient  embrassée  était 
Neschtékin  Darazi,  qui  avait  été  converti  par  un 
missionnaire  nommé  Aliy  jils  i Akmed^  Hahhal.  L'am- 
bition de  supplanter  Hamza  lui  fit  sans  doute  ha- 

^  Voyez  la  xn*  fiicc  «dv  recueil. 

«  ïhid. 
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sarder ,  en  Tan  UoS  \  la  démarche  imprudente  dont 
j'ai  parlé ,  et  qui  causa  un  tel  scandale ,  que  Hakem 
se  vit  obligé  à  le  désavouer,  et  le  fit  passer  secrète- 
ment en  Syrie,  en  f  encourageant,  si  nous  en  croyons 
les  historiens ,  à  répandre  sa  doctrine  parmi  les  peu- 
ples de  cette  contrée ,  et  h  les  attirer  à  son  parti  en 
leur  permettant  les  unions  illicites  et  f  usage  du  vin. 

Suivant  la  réponse  à  la  lo*  demande  du  For- 
mulaire ,  la  divinité  demeura  manifestée  pendant  la 
haitième  année  en  entier,  elle  se  cacha  pendant  la 
neuvième  année,  et  se  manifesta  de  nouveau  au  corn* 
mencement  de  la  diaeième  et  durant  la  onzième. 

Cette  distinction  entre  les  années  &o8 ,  Uog  et 
à  1  o,  n*est  pas  clairement  indiquée  dans  les  écrits 
de  Hamxa ,  mais  elle  est  marquée  très-souvent  et 
d*une  manière  bien  précise,  dans  les  gloses  «  par  les 
mots  2a  huitième,  la  neuvième  et  la  dixième ,  mots 
dont,  sans  cette  réponse  du  Formulaire,  je  n'aurais 
peut-être  jamais  deviné  le  sens. 

Ainsi ,  dans  un  écrit  qui  est  de  la  deuxième  année 
de  Hamza ,  il  commence  ainsi  ^  :  Le  serviteur  de 
Notre-Seigneur  ayant  vu  que  les  fidèles  se  condui- 
sent d*une  manière  contraire  aux  préceptes  qu'il  leur 

'  Cest  évidemment  par  erreor  que  Nowaxri  rapporte  aux  amiées 
4io  et  iii    les  faits  rdatifs  à  Hamza  et  à  Darazi   (ci-deYant 

p.  GGGGXXXIl). 

'  Voyez  la  pièce  xyi  du  recueil  :  elle  est  datée  de  rèhi  second. 
I.  *  7... 
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t 

a  donnés La  glose ,  sur  ce  dernier  mot ,  porte 

dans  la  huitième,  c est-à-dire,  en  &o8. 

Dans  la  même  pièce  on  lit  :  Jai  été  instruit  de 
Taffaiblisseaient  de  votre  religion ,  des  doutes  qui 
se  sont  élevés  parmi  vous  au  sujet  du  maître  de 
votre  temps  (  ^.  de  Thumanité  de  Hakem  ) ,  et  qui 
ont  été  causés  parce  que  vous  avez  vu  que  la  vérité 
était  cachée  (  gl.  dans  la  neavième  ) ,  et  que  le  poly  - 

théisme  consumait  toutes  les  créatures Ne  savez- 

vous  pas  que  Notre-Seigneur  édifie  (gl.  dans  la  hui- 
tième )  et  qu*il  renverse  (gl.  dans  la  nea»ième  )  ?.....  11 
vous  fera  connaître  en  quoi  consiste  la  véracité  des 
croyants  unitaires,  le  mensonge  des  polythéistes,  la 
fausseté  des  gens  dépravés ,  et  ce  qui  est  renfermé 
dans  les  cœurs  des  impies ,  afm  que  ceux  qui  doi- 
vent périr  périssent  en  vertu  d*un  titre  évident, 
et  que  ceux  qui  doivent  vivre  vivent  en  vertu  d'un 
titre  évident.  (Suivant  la  glose,  ce  titre  évident, 
pour  le  fidèle  unitaire,  c'est  sa  fermeté  dans  la 
croyance  de  la  doctrine  de  Tunité ,  et  pour  Tapostat , 
c^est  son  apostasie  et  sa  défection  ;  et  c'est  la  neuvième 
qui  est  ia  cause  de  l'un  et  de  l'autre.  )  Tout  le  monde 
dit^  continue  Hamza,  que  Dieu  ne  ferme  point  (gl.  on 
ne  ferme  que  ce  qui  était  ouvert;  la  clôture  a  eu  lieu 
dans  la  neuvième,  l'ouverture  dans  la  huitième)  à  qui 
que  ce  soit  la  porte  de  sa  bienfaisance  (gl.  Tlntelli- 
gence,  qui  est  la  porte  de  la  doctrine  unitaire),  qu'il 
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u*ouvre  plusieurs  portes  dans  une  seule  (gL  dans  la 
dixième.  Quant  h  ces  mots ,  plasiewrs  portes  dans  une 
seule,  ces  portes  sont  les  quatre  ministres  inférieurs 
à  Timam  ;  la  porte ,  c'est  Tlntelligence  qui  est  f  imam) . 
Dans  ces  mots  (c*est  Hamza  qui  parie),  la  parte  si- 
gnifie le  hoddja  du  monde  et  le  maître  des  hommes , 
par  le  ministère  duquel  ils  entrent  dans  la  religion 
de  1  unité  et  parviennent  à  la  connaissance  de  Notre- 
Seigneur.  Dieu,  c  est  la  divinité  de  Notre-Seigneur. 
Notre-Seigneur  ne  dérobera  son  serviteur  qui  dirige 
les  hommes  vers  sa  religion;  il  ne  le  dérobera,  dis- 
je,  pour  un  petit  nombre  de  jours  (gl.  dans  la  neu- 
vième) aux  yeux  de  ses  serviteurs ,  que  parce  qu'il  est 
dans  l'intention  de  le  manifester  (gl.  dans  la  dixième, 
ce  qui  aura  son  parfait  accomplissement  au  jour  de 
la  résurrection  )  à  tous  ses  serviteurs,  de  lui  accorder 
sa  puissance  et  son  secours ,  et  de  soumettre  toute 
la  terre  par  son  ministère. 

Vous  avez  entendu  ^  ce  qui  a  été  lu  dans  les 
medjlis  de  la  sagesse ,  de  quelle  manière  les  hommes 
seront  éprouvés  dans  leur  imam  (  gl.  c'est-à-dire , 
que  Y  imam  éprouvera  les  hommes  en  se  cachant  dans 

la  neuvième),  comment  il  sera  caché Cet  imam, 

c'est  le  serviteur  de  Notre-Seigneur  et  son  esclave , 
Hamza,  fils  d'Ali,  fib  d'Ahmed,  le  directeur  des 
fidèles Gela  (gl.  son  absence)  est  un  châtiment 

*  Piice  XVI  du  recueil. 
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par  lequel  Noire-Seigneur  vous  punit,  parce  qu*a^ 

près qu'il  vous  a  manifesté  le  dogme  de  son  unité 

et  son  culte  qui  n'avait  été  manifesté  dans  aucun  des 
siècles  précédents;  après  qu'il  vous  a  accordé,  du 
temps  de  son  serviteur  (gl.  lors  de  la  manifestation), 
du  directeur,  des  avantages  précieux  qu'il  n  a  accor- 
dés à  aucun  autre,  dans  aucun  pays;  après  que,  pour 
venger  le  meurtre  de  trois  d'entre  vos  frères  (gl.  de 
la  secte  du  Tawil)  tués  (gl.  dans  la  huitième)  par  les 
impies  (gl.  de  la  secte  du  Tenzil  ) ,  Notre-Seigneur 
a  ordonné  que  cent  d'entre  eux  fussent  punis  de 

mort  (gl.  dans  la  huitième) vous  ne  l'avez  point 

adoré  comme  vous  étiez  obligés  de  le  faire ,  vous 
n'avez  point  reconnu  d'une  foi  pure  et  sincère  son 
unité ,  et  vous  n'avez  point  reçu  les  préceptes  que 
je  vous  ai  donnés  dans  mes  écrits Aussi  Notre- 
Seigneur  a-t-il  changé  l'eau  fraîche  (gl.  la  doctrine 
unitaire  )  qui  faisait  votre  boisson ,  en  une  eau  brû- 
lante et  une  vapeur  suffocante  (gl.  par  leur  retour 
k  leur  fausse  loi  et  au  culte  de  l'asas  ou  d'Ali  )  ;  il  a 
changé  en  crainte  (gl.  le  culte  de  l'asas  )  et  en  tour- 
ments (  gl.  la  loi  littérale  )  la  paix  dont  vous  jouissiez 
(gl.  le  culte  de  la  divinité,  existante  réellement, 

avec  abstraction  de  tout  attribut) 

Cette  calamité  qui  vous  est  arrivée  (gl-.Ia  neuvième) 
est  conune  la  fournaise  dans  laquelle  on  fond  l'ar- 
gent (gl.  l'aigent  représente  les  Unitaires;  le  feu,  c'est 
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lu  neuvième).  Par  le  feu,  tout  le  cuivre  (gl.le  cuivre 
représente  ceux  qui  doutent)  qui  s'y  trouve  mêlé 
se  consume,  et  il  ne  reste  plus  que  Targent  pur. 
Cette  calamité  qui  vous  est  arrivée  (gl.  la  neu- 
vième), je  vous  en  avais  menacé  (g^.  dans  la  huitième). 

Il  est  encore  question  de  la  huitième  et  de  la  neo- 
vième  dans  plusieurs  autres  gloses  du  l!nême  écrit. 

Dans  un  autre  traité  intitulé  le  Grand  traité  des 
femmes  et  adressé  aux  femmes  unitaires  ^ ,  on  trouve 
encore  beaucoup  de  passages  relatifs  4  ces  diffé- 
rentes époques.  Louange,  y  est-il  dit,  à  celuL  .... 
qui  s*est  montré  à  nous  sous  une  forme  semblable 
À  la  nôtre. . .  ;  qui  s'est  caché  quand  3  lui  a  plu  (gl. 
dans  la  nem)ième)j  et  qui  s'est  manifesté  comme  il  lui 
a  plu  (gl.  dans  la  dixième).  H  y  est  dit  au  nom  des  mi- 
nistres :  Lorsque  la  chose  (gl.  la  doctrine  unitaire) 
doit  être  cachée  (gl.  dans  la  neuvième) ,  nous  la  cachons, 
et  quand  elle  doit  être  manifestée  (g^.  dans  ladiûdème), 
nous  la  manifestons.  Pour  vous,  ô  société  des  fem- 
mes qui  confesseï  l'unité  de  Notre-^Seigneur,  vous 
avex  reconnu  Tunité  de  Notre^Seigneur,  comme  U 
vous  l'a  ordonné.  Il  a  caché  le  dogme  de  son  unité 
quand  il  lui  a  plu  (0.  dans  ta  neuvième  )  et  il  fa  mani- 
festé comme  il  lui  a  plu  (  g^.  dans  la  dixième),  parce 
que  la  volonté  lui  appartient.  Ils  (gl.  les  cinq  minis* 
très)  ne  doivent  pas  le  prévenir  en  pariant,  mais  il 

'  Pièce  xviii  du  recueil. 
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faut  exécuter  ses  ordres.  Vous  ne  devez  pas,  6 
société  des  femmes  unitaires ,  cacher  ce  que  votre 
Seigneur  a  manifesté. 

On  trouve  dans  ce  même  écrit  un  passage  remar- 
quable que  je  rapporterai  en  entier,  parce  qu  il  peut 
jeter  du  jour  sur  Thistoire  de  Hakem. 

Revenons  dit  l'auteur,  à  ce  qui  nous  est  dit  dans 
le  Medjlis,  qu*il  n*est  pas  possible  d  adhérer  aux  vo- 
lontés de  quelqu'un ,  et  de  ne  pas  obéir  à  ses  paroles. 
Or  VOUS'  savez,  ô  société  des  femmes  unitaires, 
que  f  autem* .  du  Medjlis  a  eu  en  vue  de  donner 
des  avis  sur  les  choses  fiitures,  et  d'annoncer  par 
avance  ce  qui  devait  arriver  après  lui,  lorsqu'il  a 
dit  :  tt  11  s'élèvera  sur  cette  chaire  où  je  suis,  un  bouc 
«  du  nombre  des  boucs  de  la  race  des  Omiades  ; 
<(  après  lui,  s'élèvera  un  homme  rusé  qui  dévorera 
«  le  bien  des  orphdins,  et  qui  se  séparera  de  la  re- 
«  ligion  du  Dieu  miséricordieux.  Un  troisième  vien- 
a  dra  ensuite,  homme  sans  religion  (gl.  il  s'agît  de 
a  la  religion  du  Tawil  )  qui  n'aura  aucun  droit  à  la 
«prédication  (gl.  de  la  secte  du  Tawil),  homme 

«  vide  de  science Après  un  intervalle  de 

n  trouble  et  de  con&sion,  la  vérité  (gl.  la  doctrine 

.  «  unitaire)  s'élèvera  comme  un  étranger,  et  un  étran- 

«  ger  ^  (gl.  l'Intelligence)  en  prendra  la  défense.  »  Nous 

avons  considéré  ce  qu'il  dit,  on  bouc  du  nombre  des 

*  On  sait  que  Uamu  était  Persan. 
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boacs  de  h  race  des  Oaiiades ,  et  nous  avons  trouvé 
que  c  est  Abd-alaziz,  fils  de  Mohammed  *.  Nous  avons 
aussi  fait  attention  à  ces  paroles,  an  homme  rasé  qui 
dévorera  le  bien  des  orphelins,  et  qui  se  séparera  de  la 
religion  da  Dieu  miséricordieux,  et  nous  avons  trouvé 
que  cest  Malec,  fils  de  Said^  Ensuite  nous  avons 
considéré  ces  au^es  paroles ,  après  hd  s'élèvera  un 
troisième,  homme  sans  religion,  qui  n'aura  aacàn  droit  à 
la  prédication,  homme  vide  de  science,  et  nous  avons 
reconnu  que  c  est  Ahmed ,  fils  d' Awwam  ^,  puisque 
Notre -Seigneur  lui  avait  imposé  pour  condition 
quil  ne  parierait  point  du  tout  de  la  religion,  et 
qu'il  n'en  aurait  aucune  connaissance^  et  nous  avons 
été  certain  qu-il  était  vide  des  connaissances  de  la 
religion.  Ensuite  les  Medjlis  ont  été  interrompus  (gl. 
lorsque  le  lieu  [  c'est-à-dire ,  Thumanité  de  Notre-Sei- 
gneur]  s'était  caché  klajinde  la  septième)  \  la  con- 
fiision  est  survenue,  le  peuple  (gl.  les  sectateurs  du 
Tawil)  a  retourné  en  arrière;  ils  ont  inventé  dels  dis- 
cours mensongers  (gl.  comme  venant  de  la  part  du 
lieu)  jusqu'à  ce  que  l'espace  qui  était  fixé  fôt  arrivé  à 
son  terme  (^,  k  la  fin  de  la  septième),  que  la  pro- 

'  Voyei  la  Vie  de  Hakem ,  p.  gcxcyii  et  cccviii. 

*  Ibid.  p.  cccxxxi  et  ccglxxvii. 

'  Ibid.  p.  cccL XXVIII. 

^  Cela  fut  sans  doute  une  suite  de  la  démarche  imprudente  de 
Neschtékin  Darazi,  qui  eut  lieti  en  407.  Voyez  ci-devant,  p.  99 
et  10s. 
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kadhi  suprême  furent  ôtées  à  Abd-alaziz  et  données 
à  Malec ,  fds  de  Saïd,  Faréki.  On  lui  remit  les  livres 
de  la  secte  qu'on  lisait  dans  le  diâteau  aux  initiés. 

En  l'année  4o5,  au  mois  de  rébi  second.  Ha- 
kem  fit  mourir  Malec ,  fils  de  Sadd,  Faréki.  H  avait 
exercé  la  place  de  kadhi  suprême,  six  ans  neuf  mois 
et  dix  jours.  Cette  place  fut  donnée  à  Ahmed ,  fils 
de  Mohammed ,  fils  d'Awwam  ^ . 

Il  est  très-vraisemblable  qu'Ahmed,  en  succé- 
dant dans  la  charge  de  kadhi  suprême  à  Malec 
Faréki,  ne  joignit  pas  à  la  charge  de  kadhi  celle  de 
daî  suprême.  Makrizi  ne  dit  point  qu'il  fiit  chargé 
des  fonctions  de  daî,  et  Hamza  nous  atteste  que  Ha- 
kem  lui  avait  défendu  de  se  mêler  en  rien  de  ce  qui 
concernait  la  religion.  Makrizi  ne  nous  apprend 
point  si  les  fonctions  de  daî  fiirent  suspendues,  ni, 
dans  le  cas  contraire,  à  qui  elles  furent  confiées. 
Mais  plusiem*s  passages  des  livres  des  Druzes  font 
mention  d'un  certain  Khatkiny  comme  du  chef  des 
dais  :  c'était  donc  Khatkin  qui  était  chargé  de  la  lec- 
ture des  Medjlis ,  c'est-à-dire  des  écrits  relatif  à  la 

^  On  tronve ,  dans  le  recueil  des  Druzes ,  une  lettre  de  Hamza ,  dn 
mois  de  rébi  premier  de  sa  deuxième  année  (4io),  adressée  au 
kadhi,  qui  y  est  nommé  Ahmed,  fh  de  Mohammed,  fils  dÀuwam.  On' 
voit  par  cette  lettre  que  Hamza  lui  avait  déjà  écrit  (gl.  dans  la  hMi- 
ùhme)  :  Hamza  lui  défend  de  se  mêler  des  affiûres  qui  intéressent 
les  unitaires,  et  lui  ordonne  de  lui  renvoyer  le  jugement  de  ces 
affaires  et  les  parties  (pièce  xxviii  du  recueil). 
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secte  des  Ismaëlis ,  qui  se  lisaient  aux  initiés  dans  k 
palais  du  khalife.  Hamza,  comme  on  Ta  vu,  dit  que 
cette  lecture  fut  interrompue  à  la  fin  de  la  septième 
année,  c'est-à-dire  de  fan  407.  Sans  doute  Hamsa 
saisit  cette.occasion  pour  substituer  sa  nouvelle  doc^ 
trine  à  celle  des  Ismaëlis ,  ce  qui  doit  avoir  eu  lieu 
au  commencement  de  &08,  et  ce  fut  dans  le  cours 
de  cette  année  qu'il  organisa  la  hiérarchie  de  la  nou- 
velle secte;  mais  il  parait  que  son  entreprise  éprouva 
un  échec  en  Aog,  que  la  prédication  de  la  doctrine 
unitaire  et  f initiation  à  cette  secte  furent  totsde- 
ment  interdites,  et  que  cette  interdiction  ne  cessa 
qu'en  l'an  4i  o,  car  on  lit  dans  un  écrit  de  Hamza^  : 
O  merveille  surprenante  et  digne  de  toute  admira- 
tion, que  fit  alors  sur  nous  et  sur  voys^  la  puissance 
de  Notre-Seigneur  (g^.  sur  nous,  en  nous  donnant  la 
victoire  ;  sur  vous ,  en  vous  mettai^  en  déroute  )  1  le 
mensonge  (g^.  les  loiss  et  de  ce  nombre  est  la  new- 
vième)  Sot  anéanti,  et  une  nuée  qui  distillait  la  doc- 
txine  spirituelle  et  par£adie  (0.  la  doctrine  unitaire, 
dans  fa  dixième  )  versa  ses  eaux  sur  la  terre. 

Ce  qui  est  dit  ensuite  dans  le  passage  que  j'ai 
cité,  qu'un  étranger  prendra  la  défense  de  la  vérité^ 
s^applique ,  dans  l'intention  de  l'auteur,  à  Hamza , 

'  Pièce  xu  du  recueil,  datée  du  mois  de  schaban  de  la  deuxième 
année  de  Hamza. 

*  Ceci  »  adresse  à  des  partisans  de  Dtraii,  qui  étaient  en  prison. 

1.  8 
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qui  est  llntelligence  dont  parle  la  glose.  U  se  dé- 
signe luinnéme  ailleurs  ^  sous  Temblème  d*un 
bomme  qui  est  éloigné  de  son  domicile,  dont  on  ne  peut 

ufprBndré  aucunes  nouvelles ,  qui  nest  sorti  ni 

des  Tares,  ni  des  Khpzars \,qui  paraîtra  comMè 

QA  étranger.  Et ,  en  effet ,  il  parait  qu'il  était  venu  de 
Perse  en  Egypte. 

^  Une  raison  qui  semble  prouver  que  Hamxa  se 
feubviilttait  lui-même  aux  droits  du  daî'Idoât,  cest 
qtiei  selon  Makriu,  le  daîldoàt  avait  sous  lui  douze 
tiaUy  ou  lieutenants  des  croyants ,  et  qu'il  avait 
(Klissi  des  lieutenants  dans  toutes  les  provinces. 
Or -Sévère  d*Oschaïôunein ,  pariant  dé  Hakem,  dit  : 
«  Le  peuple  croyait  qu*iine  Vertu  divine  reposait 
tt  sur  lui ,  comme  im  attribut  de  la  puissance  souve- 
«  raine  qu^il  avait  reçue  de  Dieu.  H  avait  auprès  de 
a  lui  im  homme;  homme  lé  Badi  ( c*est-à-dire  k 
HL  direetear; c'est  le  titre* de  Hamza),. auquel  étaient 
«  attachés  doute  autres  hommes ,  qui  le  suivaient 
«  eommé  ses  disciples,  qui  lui  conciliaient  des  sec>. 
Ci  tateurs ,  et  qui  écoutaient  sa  doctrine.  »  Dans  les 
livres  des  Dnues  on  voit  que  les  Ismaëlis  attri- 
buaient douze  hoddjâs  k  Adam  6u  Scliàtnil,  à  Noé , 

^  Pièce  uxiT  du  recueil.  Cet  écrit  est  sans  date  ;  il  est  incoates- 
taMônent  loiivnge  deHâmca,''qtii,  à  Tépoqùe  à  laquelle  il  le  com- 
posa, était  caché,  et,  du  food  de  sa  retraite,  annonçait  son  prompt 
retour.  '' 
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Abraham,  Moise,  Jésus  et  Mahomet.  Au  nombre 
des'  ministres  unitaires  on  compte  aussi  douze  hod- 
djas.  Ailleurs  on  adjoint  douze  hoddjas  à  chaoon 
des  quatre  ministres  inférieurs  à  Hamza.  Enfin  «  le 
territoire  dans  lequel  les  nûhistres  doivent  exercer 
leur  misfion,  est  diyisé  en  douze  îles,  à  chacune 
desqudles  est  préposé  un  ministre  nommé  tantôt 
dat>  tantôt  hadifu, 

>  La  deriûère  époque  dont  il  est  parte  dans  la  ré- 
ponse à  là  lo*  question  du  formulaire  est  celle-  de 
la  disparition  de  la  divinité,  au  commencement  de 
la  douzième  année,  c'est-à-^ire  de  fan  Ui2. 

Cette  époque  s'accorde  mad  avec  les  historiens, 
qui  fixent  la  disparition  de  Hakem  au  a  7  schawal 
de  Tan  il  l' t.' 

.  Le  dernier  écrit  de  Hamza  où  Ton  voit  une  date 
est  du  1 3  de  schaban  de  l'an  3  de  son  ère  ;  il  est  par 
conséquent  antérieur  k  la  disparition  de  Hakem. 
Depuis  celui-ci  jusqu'à  un  autre,  daté  du  mois  de 
mc^rram  de  la  9*  année  de  Hamza,  et  qui  a  été 
écrit  après  la  retraite  de  Hamza  lui-même ,  on  ne 
trouve,  dans  ce  que  nous  possédons  des  livres  des 
Druzes ,  aucun  traité  qui  porte  une  date.  Mais  une 
pièc^.  qui  ne.  peut  laisser  aucune  incertitude  sur  l'é- 
poque de  la  disparition  de  Hakem,  c'est  celle  qui 
est  nommée  la  Charte  saspendae,  parce  qu'elle  fut 
trouvée  suspendue  dans  les  mosquées  après  la  dis- 

8. 
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parition  de  Hakem.  Cette  pièce ,  qui  est  de  Hamxa , 
est  datée  du  mois  de  dhoulkaadà  4 1 1 .  Ce  mois*  suit 
immédiatement  celui  de  schfiwal  ^ 

Pourquoi  donc  Fauteur  du  formulaire  a-t-il  fixé 
ia  disparition  de  la  divinité  au  commencement  de 
Fan  4 1 3  ?  C'est  qu'il  a  entendu  parier^  non  pas  de  la 
disparition  de  Hakem,  mais  de  l'époque  où  la  pré- 
dication publique  de  la  doctrine  unitaire  ^  cessé; 
par  la  retraite  de  Hamza,  ce  qui  n'a  eu  lieu,  sans 
doute,  que  quelques  mois  après  la  disparition  de 
Hakem ,  et  au  commencement  de  Fan  ki2. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  diverse* 
époques  indiquées  par  Fauteur  dû  formulaire  est 
complélement  confirmé  par  le  commentaire  sur  la 
formule  d'engagement  ou  d'initiation  à  ia  seete  de 
Hamza^,  commentaire  qui  se  trouve  dans  un  ma 
nuscrit  de  la  bibliothèque  Bodleyenne  d'Oxford, 
et  dont  je  n'ai  eu  connaissance  que  depuis  peu  '. 
Voici  ce  qu'on  y  lit. 

Lorsque  Hakem,  à  qui  est  due  la  louange,  se  fit 
connaître  sous  le  ^eul  attribut  de  son  unité  *  au 

>  Cette  pièce  a  été  paUiée  dans  ma  Ghrestomathie  arabe,  s*  édi- 
tion, t.  II,  p.  191  et  ftniv. 

'  O^y  ^J  jIaa^- Voyez  ma  Ghrestomathie  arabe,  s* édition, 
t.  II ,  p.  S06  et  sniv. 

*  Voyez  ci-devant.  Notice  des  manuscrits  druses,  p.  dzv. 

«  iuotoâ^lj  ^^'  U  ^[^  ^UolU  (^Î.*-En  se  servant  do 
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Caire,  en  f année  &o8  de  l'hégire  du  prophète ,: Mo- 
hammed, fils  d'Âbd-allah  (Mahomet),  cet  être  digne 
de  louange,  rendit  ï imamat  à  celui  à  qui  il  appartient, 
au  grand  imam,  au  chef  de  la  vérité \  Hamza,  fils 
d'Âli,  fils  d'Ahmed.  Celui-ci  appela  tous  les  hommes 
à,  confesser  l'unité  de  Hakem,  l'adorahle,  le  Dieu 
existant.  Dans  la  remise  de  l'imamat  qui  lui  fut  faite 
(tfue  les  faveurs  de  Dieu  reposent  sur  lui  !) ,  il  y  avait 
une  preuve  évidente  que  c'était  lui  qui  était  l'imam, 
objet  de  l'attente  de  tous  les  hommes,  car  toutes 
les  qualités  qu'on  attribue  au  véritable  (imam) 
attendu  se  trouvaient  parfaitement  et  complète- 
ment réunies  en  lui,  soit  par  rapport  au  temps,  soit 
par  rapport  aux  actions.  En  ce  qui  a  rapport  au 
temps,  parce  que,  comme  il  l'a  dit  :  «Les  hommes 
tt  des  opinions  diverses  et  des  sectes  différentes 
i»  disent  d'un  commim  accord  que  le  Créateur  (ainsi 
a  qu'ils  entendent  ce  nom) ,  à  la  fin  du  monde,  après 
«la  résurrection,  se  manifestera  au  monde.  £t  en 
«  effet  Notre-Seigneur,  digne  de  louange,  a  fait  pa- 
«  raitre  pour  vous  l'imam  de  la  doctrine  de  son 
«  unité,  et  celui-ci  vous  a  appelés,  vous  a  conduits  , 
«  vous  a  guidés,  vous  a  dirigés  vers  la  confession  de 
«  l'unité  de  votre  Créateur;  il  a  donc  été  démontré 

mot  ^jJf\  Tautcur  veut  dire,  je  pense,  que  Hakem  se  dépouilla  du 
titre  d'imam  pour  ne  conserver  que  celui  de  Dieu  uniqfjw. 
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tt  aux  serviteurs  (c'est-JNËre  aux  hommes)  que  rûnam 
M  véritable  a  paru ,  lorsque  ont  été  complétées  les 
a  périodes  des  lois  (c'est-ànlire  des  rd^ions  figura 
a  tives).  »  Quant  aux  preuves  résultant  des  actiom^ 
oest  qu'il  a  appelé  (les  hommes)  à  reconnaître  Tunité 
de^son  Seigneur  Hakem,  Texistant,  sans  tomber  ni 
dans  le  tatil,  ni  dans  le  teschbih  ^\  c  est  qu'il  a  déclaré 
licites  les  choses  bonnes,  et  prohibé  Tusage  ^es 
choses  mauvaises;  qu'il  a  abrogé  toutes  les  rdigiona, 
et  a  laissé  aux  hommes  la  liberté  du  choix  ^  ... .  . 
Il  a  dit  :  ((  Au  jour  où  Timam  attendu  pour  rendre 
«  manifeste  l'engagement  découvrira  la  jambe  ^*  » 
Découvrir  la  jumbe^  cela  veut  dire ,  annoncer  haute- 
ment la  doctrine  exdusive  de  la  divinité  de  Hakem  : 
qu'il  soit  loué  et  exalté  ^  ! 

En  cette  même  année  (&o8)  se  rassemblèr«[it 
près  de  lui  (que  les  faveurs  de  Dieu  reposent  sur 

*  Voyez  l'explication  de  ces  deux  mots  dans  mon  Introdactioo , 
ci-devant,  page  ?iil 

*  En  laissant  aux  Musulmans  toute  ii)>erté  de  suivie  telles  opi: 
nions  et  telles  pratiques  que  Bon  leur  semblerait ,  et  en  permettant 
aux  juifs  et  aux  chrétiens  de  professer  ouvertement  leur  religion , 
Uakem,  et  après  lui  Hamza,  témoignait  que  toutes  les  religions  et 
les  sectes  étaient  également  vaines  et  faaaaes  à  ses  yeux. 

—  Je  crois  que  ce  sont  des  paroles  attribuées  à  Hamza. 

*  >^U1  ï^J\  0>-JtjJ^  lojJf  jl^tf  c'est-à^lire  reconnaitre 
la  diiiniti  de  Hakem  purement  et  simplement»  sans  y  joindre  aucune 
définition,  aucun  attribut. 
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liiil)  au  Caire»  toutes  les  kttres  de  h  ^rûdté  ^ ;  il  leur 
communiqua  sa  sqieuce,  il  fit  couler  sur  eux  sa  sa- 
gesse, il  les  jdaça  dans  les  rangs  qui  leur  apparte- 
naient. .  ^w  II  £tdit  au  sujet;  des  lettres  de  la  véracité': 
u>  Ce  sont  tOMs  des  servitews  qui  existent  de  notre 
tt  tempi»,  qui  sont  employés  au  service  de  Notre-Sei- 
«  gneur,  dont  le  nom  soit  glorifié!  n  Ensuite  il  a  en- 
voyé ceux  d  entre  eux  qu'il  lui  a  plu ,  dans  toutes  les 
provinces  et  les  îles. . . .  L*imam  de  la  vérité  a  con- 
tinué^ .  pendant  la  huitièine  année  tout  entière  (fan 
4o8),  à  appeler  (les  honmaues)  à  la  confession  de  f  u*. 
nité  de  Hakem,  quil  soit  ^levé!  Einsuite  Hakem  s  est 
mis  soUs  les  voiles»  et  les  ministi^es  pareillement;  ds 
ont  cessé  d*enseigner  et  de  proclamer  à  haute  voix  » 
et  sont  restés  dans  le  silence,  pendant  la  neuvième 
année  (l'an  409).  Dans  cette  action  quil  a  &ite  de 
se  cacher  pendant  h.  mavième  année,  et  dans  ce 
silence  des  ministres  qui  ont  cessé  d'enseigner  et  de 
proclamer  à  haute  yoîx,  il  y  avait  une  profonde  sa* 
gesse,  parce  que,  pendant  la  haitième,  beaucoup 
de  gens  avaient  embrassé  la  confession  de  l'unité  par 
ambition,  pour  obtenir  des  honneurs  et  des  dignités; 
or  le  Seigneur  et  les  ministres  ayant  été  voilés  peu* 

'  ÉisL^  ^^ô^\  *-^JL>^ — Dan  s  le  styic  des  I>ruxes,  cela  signifie 
tous  ies  ministres  au  nombre  de  cent  soixante-quatre,  qui  com})o* 
sent  la  hiérarchie  de  ia  religion  unitaire.  Les  lettres  du  root  ^0^ 
véracité  valent  ]64'  Ceci  sera  expliqué  plus  tard. 
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dant  la  neavième,  f  unitaire  a  été  distingué  du  poly- 
théiste. Après  cela  a  commencé  la  dixième  (Fan  k  i  o), 
et  il  s'est  manifesté  (que  sa  gloire  soit  briikniel),  et, 
ainsi  que  cela  avait  eu  lieu  dans  la  iràîème,  il  a  &it 
paraître  f  imam  de  la  vérité  et  ses  frères,  appelant  (les 
hommes)  à  la  confession  de  son  unité,  ainsi  qu'ik 
lavaient  fait  dans  la  hmtiime,  H  en  a  été  de  même 
dans  la  onzième  (l'an  An).  Ces  trois  années  smit  les 
années  du  kawi-alzéman  (du  chef  de  ce  temps), 
années  qui  servent  de  base  à  cette  période  noùvdle 
et  heureuse.  Quant  à  la  neuvième,  la  raison  pour  la- 
quelle elle  a  été  retranchée  du  compte  de  cette  ère, 
c'est  que,  dans  cette  année,  le  Seigneur  (qu'il  soit 
exalté!)  s  est  mis  sous  les  voiles,  et  que  les  nunistres 
aussi  ont  été  voilés ,  ont  gardé  le  silence ,  et  ont  cessé 
de  proclamer  ouvertement  et  à  haute  voix  la  di- 
vinité de  Hakem ,  digne  de  louange ,  ainsi  que  cela 
eut  heu  dans  la  haitièm^,  la  dixième  et  la  onzième. 
Après  les  trois  années  susdites,  .il  a  di^aru  (que  sa 
gloire  soit  brillante  !)  aux  yeux  charnels  \  et  k  cause 
de  sa  disparition,  a  disparu  aussi  le  grand  chef,  l'imam 
de  la  vérité'^.  Le  lieu  de  sa  retraite  était  connu  de 
mon  seigneur  Béha-eddin,  et  l'opinion  la  plus  vrai- 


^  JL  !^,u^\  (p*^l  ^^ — Suivant  Golius,  (j^\  It^  signifie 
le  blanc  et  le  noir  de  l'œil. 


<;UajJ  :  ceUe  correction  est  indispensable. 


ou 
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semblable  c'est  qu'il  était  au  Caire  (Dieu  sait  ce  qui 
en  est)  :  car  mon  seigneur  Béha-eddin  avait  besoin 
en  tout  teiùps,  mais  spécialement  à  cette  époque,  de 
recevoir  les  émanations  (c'est-à-dire  les  instructions) 
de  Tami  de  la  vérité. 

Je  m'ai*réte  ici;  la  suite  de  ce  passage  concerne 
les  rapports  de  Moktana  ou  Béha-eddin  avec  Hamza, 
pendant  la  retraite  et  l'absence  de  celui-ci  :  j'y  re- 
viendrai plus  tard. 

Si  ce  que  dit  l'auteur  de  ce  traité  est  exact ,  la 
première  année  de  l'ère  de  Hamza  est  l'an  koS  de 
l'hégire,  la  deuxième  est  l'an  &io,  et,  en  calculant 
les  années  de  cette  ère,  if  ne  &ut  tenir  aucun  compte 
de  l'an  &09  ^. 

'  Javaîs  toujours  cru,  avant  qae  l'écrit  doù  ceci  est  tiré  me 
fût  connu ,  que  l'an  409  de  Thégire  rendait  à  la  a*  année  de 
Hamia,  et  Tan  Aïo  à  sa  3*  année,  et  c'est  d'après  ce  calcul  que, 
dans  une  Notice  des  manoscrits  des  Draxes,  j'ai  établi  la  corres- 
pondance entre  les  années  de  l'hég^ire  et  celles  de  l'ère  de  Hamsa. 
Mais  je  pense  aujourd'hui  que  l'auteur  du  commentaire  dont  il 
s'agît  a  raison,  et  l'on  comprend  alors  comment,  dans  la  pièce  xix 
du  recueil,  qui  est  datée  du  mois  de  schaban  (huitième  mois)  de 
la  3*  année  de  Hamza,  il  peut  être  question  d'événements  qui  ont 
dû  se  passer  en  i.10  de  Thégire. 

Moktana  date  un  de  ses  écrits  (pièce  lui  du  recueil)  de  la  on^ 
zUmeannàe  de  Hamza»  laqudle  répond  à  ta  fin  de  la  septième  année  de 
tàhsenee,  temps  dépreave,  ^LaûU^f  £aa£  qa  aa^LiJI^I^*.  Hamza 
dut  se  cacher  en  l'an  4ia ,  4*  année  de  son  ère;  la  5*  année  étant 
comptée  pour  la  première  de  l'absence ,  la  7*  de  l'absence  sera  la 
1 1*  de  l'ère  des  Druzes.  Toutefob,  pour  être  certain  de  la  concor- 
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II.  Nome  et  fonmiltt  qaVm  doH  tmfiojer  «s  païkal 

deHakenk  , 

Suivant  la  doctrine  de  Haoug,  aucun  »obi,  an- 
cune  définition  ne  convient  k  Ualifein;  oe  p^st  ^pe 
par  nécessité  et  pour  se  faire  entendire,  qu'on  em- 
ploie ,  en  parlant  de  Iqi,  les  estpiiessîons  «sitée3  piimi 
les  hommes.  Mais  rien  ne  devait  paraître  plus  qooh 
traire  à  l'idée  que  Hanua  et  ses  sectateujrs  avaieiit 
ou  feignaient  d  avoir  de  Hakem,  que  le  nom  ^*il 
avait  pris  en  montant  sur  le  trône.  Ce  oom^  itiha- 
kem'bi0mr-aUah^  signifie  oebd  faî  c^nuMiuIr,  fw 
jnge^  qui  ordonne  conformément  à  Xordre  de  Dien^  et  ne 
pouvait  convenir  à  une  peitonnification  de  la  divi* 
nité  unie  à  fhumanité.  Aussi  Hamza  y  substitue-t-il 
cet  autre  nom  Alhqkem'bidhatiki,  qui  veut  dire  celui 
qui  commande  par  son  essence,  et  il  enseigne  que  le 
nom  Alhakem'biamr'oUah  a  la  même  signification, 
parce  que  le  premier  mot  Alhakan  {cebd  qvà  camr 
mandé)  indique  Thumanité,  et  alldk  Dieu,  la  divinité. 

Qui  vous,  a  appris  \  dit  Hamza,  la  véritable  na- 
ture de  Hàkem  et  pourquoi  il  (Notre-Seigneur)  ne 
porte  le  nom  de  Hakem  que  sous  cette  figure,  et 

dânce  aiasi  établie  entre  la  1 1*  année  ^e  Tare  de  Hamia  et  la  7* 
de  ton  afaeenœ,  il  faudrait  savoir  ai ,  dans  le  çalciil  de  Mokiana,  Tère 
de  Hamia  et  celle  de  Tabsence  partaient  du  nième  mois  :  c  est  ce 
que  je  ne  saorais  assurer.  ,       ,        .   ,      , 

'  Pièce  u  du  recueil.  Cette  formule.  Qui  vew  a  appris?  ^ 
c^lj^l,  est  empruntée  de  TAIcoran,  et  signifie  vous  ignorez. 


DE  LA  RELIGION  DES  DRUZES.         125 

non  aous  aucune  desautres  formes  qu'iia  prises  (dans 
leff  siècles  précédents  ) ,  tandis  qu  un  de  ses  serviteurs» 
le  kadhi'ikodhftt  (ou  juge  suprême),  Ahmed,  fils 
d*AiWwam,  est,  par  sa  place,  Hakeimde  tous  les  Ha- 
kems  {c'est-àrdire ,  jage  deioas  les  juges)?  11  faut  que 
tous  les  luûlaires  qui  ont  de  l'intelligence  eonnais^ 
sent  la  signification  mystérieuse  de  ce  nom,,  le  vrai 
seps  de  Hàkem,  et  de  ce  titre  Alhakem-bijcmr'iidUL 
Hamza  établit  ensuite  que  le  nom  aUak  peut  être 
considéré  sous  trois  rapports,  ou  simplement  coAime 
un  mot  composé  «de  divers  éléments  de  la  parole, 
ou  comme  l'être  à  qui  t^e  nofQ  appartient,  ou  boaune 
celui  qui  est  désigné,  d'une  manière  emblématique  • 
par  f être  auquel  ce  nom  appartient  K  Gomme  mot» 
aUah  est  ledaî  suprême,  Kbatkin^;  comme  sujet 

^  Dans  un  nom,  tel  (\uÀdam,  notre  antenr  distingue,  i*  le  mot 
iiii-mêiiie ,  alMtnction  faite  de  la  personne  à  laquelle  il  sert  de  nom , 
et  du  sens  i{u*il  a  dana^le  langage*,  a"  le  sujet  auquel  il  s'applique 
comme  nom  propre ,  et  qui  est  le  premier  homme;  3*  le  sens  de  ce 
mot,  abstraction  faite  du  matériel  du  mot,  et  du  personnage  auquel  ^ 
il  s*app]ique  comme  nom  propre  :  le  sens  ici  est  roage  ou  roux.  De 
même,  dans  (Ucero,  il  y  a  i*  le  mot  détaché  de  toute  idée;  a*, le 
sujet  dont  ce  mol  est  le  nom  propre  ou  le  sobriquet,  Manus  TuUms; 
3*  le  sens,  à  savoir  on  homme  qui  a  sur  le  visage  une  lentille  en  forme 
de  pois  chiche, 

*  Uamia  fpnde  cette  explication  du  mot  àHak-  sur  un  texte  de  rA|^ 
coran  (sur.  3,  v.  1 7)  où  on*  lit  :  Diea  appMe  jfijk»  H^t  i^t  homàim  et 
séjour  de  la  paix.  Puisque  Dieu  appdte,  le  mot  Dira  eat  donc  le  nom 
d'un  did»  car  (/ai  ^(3  signifie  celai  fû  a|ppe2<e.  Ainsi  par  Diea  il  faut 
entendre  le  daî  suprême  Khatkin;  dans  un  sens  plus  releva,  Diea  si- 
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nommé  par  ce  mot,  c'est  Timam  ou  Hauu»;-  mais, 
comme  sujet  désigné  d'une  manière  emblématique , 
c  est  Notre-Seigneur. 

{ci,  dit  Hamia,  le  vrai  sens  et  la  véritable  signi- 
fication de  ce  mot,  c'est  le  Seigneur . .;  c'est  le 

créateur  du  nom  et  de  la  chose  nommée  (  c  est-à- 
dire  ,  du  dai  et  de  l'imam  ) ,  la  divinité  de  Notre- 
Seigneur  qui  ne  peut  être  comprise ,  qui  enveloppe 
les  quatre  éléments  spirituels  (  ce  sont  quatre  minis- 
tres), sans  avoir  rien  de  commun  avec  eux.  Par  attak 
il  £siut  entendre  la  divinité  de  cc^  (être)  universel  qui 
est  caché  à  nos  yeux^  Notre-Seigneur  n'est  point  sé- 
paré de  son  humanité  ;  les  œuvres  qu'elle  fidt  sont 
les  œuvres  de  cette  divinité  qui  nous  est  cachée ,  et 
les  paroles  qu'elle  profère  sont  les  paroles  de  cène 
même  divinité.  B  ne  sépare  point  la  divinité  de 
l'humanité  ;  mais  c'est  vous  qui  ne  pouvez  pas  le 
voir,  et  qui  êtes  incapables  de  comprendre  sa  véri- 
table essence.  Par  ABiakem  il  veut  dire  celui  qui  a 
une  souveraine  autorité  sur  tous  les  nateks ,  asas , 
imams  et  hoddjas,  qui  les  soumet  tous  à  sa  puissance 
et  à  son  empire.  Ds  sont  les  serviteurs  de  son  règne , 

gnifie  Hamsa,  le  chef  de  tous  les  ministres  qoi  participent  à  la  fonc- 
tion à*afipeUr\ts  hommes  à  la  religion  unitaire;  mais,  dans  un  sens 
mystique,  le  mot  Dieu  s  applique  À  Hakem  lui-même,  comme  per- 
sonnification de  Notre-Seignenr.  Voyes  ci'après,  p^  i3A,  note  i. 

'  Ot  o^j*  cijJf  Jl^l  *^y>^ 
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les  esclaves  de  son  empire.  Pour  lui  ii  est  Alhakem- 
bidhatihi  (celui qui  domine  par  son  essence).  Son  es- 
sence ,  c  est  sa  divinité.  Louange  à  celui  qui  com- 
mande par  lui-même  et  non  par  les  ordres  d  un  autre 
qui  lui  intime  ^es  ordres  ou  ses  défenses. 

Cette  expression  Àlhakem-bidhatOii  se  trouve  plu- 
sieurs fois  dans  les  écrits  de.Hamza,  et  Fauteur  des 
^oses ,  fidèle  aux  mêmes  principes ,  remarque,  sur  un 
endroit  où  Hakem  est  nommé  AOiakèm'hiamr'iJiah^ 
que  Hakem  désigne  Thumanité  et  allah  la  divinité  ^ . 

Hamza  enseigne  encore,  en  divers  endroits,  qu*au- 
cun  des  titres  que  Ton  a  coutume  de  donner  à  Ha- 
kem ne  conviennent  à  sa  majesté,  et  qu*ils  n*indî- 
quent  tous  que  ses  ministres  et  ses  serviteurs. 

Quant  aui  dignités  ^  extérieures  ou  intérieures 
(c est-à-dire  temporelles  ou  spirituelles) ,  qui  appar- 
tenaient aunatek  du  k  Tasas,  Notre-Seigneur,  dit-il, 
les  a  données  à  ses  serviteurs  et  à  ses  esclaves.  Tels 
sont  ces  titres ,  possesseur  des  deax  autorités ,  def  âeux 
surintendances,  des  deux  nugestés,  des  deux  excel- 
lences, des  iteux  limites  et  autres  semblables  '.  Il  en 

^  Voyei  la  pièce  zxix  da  recueil.  L*aateur  des  gloses  pour  indi- 
quer que  Hakem  ^«.^Ul  signifie  VhamaidU,  et  oUoà  Mil  la  âivinili, 
a  écrit  en  encre  jaune  un  ^  sur  le  premier  mot  et  un  J  sur  le  se- 
cond ;  le  ^  veut  dire  o^^^Ull ,  et  le  J  est  le  sigle  de  c;>yb«^l . 

•  Pièce  VI  du  recueil. 

»  Voici  le  texte  :  ^IT  ^\  ïx  .  IU\^  -i^iiôH:  ^JJ\  CI 
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a  usé  ainsi ,  poyr  désigner  par  là  sa  connaissance 
et  la  confession  de  son  unité.  Il  a  vouhi  £dre  con- 
naître aux  hommes  intelligents  et  sensés,  qu*il  a 
transféré  à  ses  serviteurs  toutes  les  dignités  dotit 
jouissaient  le  ïiatek  et  Tasas,  et  que,  pour  lui,  au- 
cun, nom,  aucune  dénomination  ne  lui  sont  appli- 
Cailles.  Et  toutes  les  fois  qu'on  lui  applique  quelque 
tiom,'o6mme  ceux-ci,  bnam,  Sàheb-alzéman,  Émir^l- 
monménin  et  Màahma,  tous  ses  noms  né  conviennent 
qu*â  ses  serviteurs.  Quant  à  lui,  il  est  trop  élevé  et 
trop  grand  pbur  être  mesuré ,  défini  ovl  décrit.  Ce 
n*est  donc  que  par  métaphore  et  hon  dans  un  sens 
exact ,  par  nécessité  et  non  par  appropriation ,  que 
nous  draons  de  lui  'Ëmîr-almoimi^rim,  lioià  confor- 
mant ainsi  aux  titres  et  aux  qualifications  de  dignités 
qui  sont  employés  et  usités  par  tous  les  hommes. 
Si  boue  ùous  exprimions  autrement,  on  ne  com- 
prendrait pas  de  qui  nous  voudrions  parler,  et  les 
coeurs  des  hommes  aveugles  ne  pourraient  saisir  le 
sens  de  ce  que  nous  dirions;  mais  cet  être,  digne 

^S^ltj  «omoJ  «jjê»^  JL  UV^  LiUa.  «XA9  ^LJf tj  ^UU 

Je  pense  qn^on  donnait  ces  titres  aux  personnes  qpi  réoniasaient 
les  fonctions  de  datlâoâi  on  grand  daî,  à  celles  de  kadhilkodkàt  ou 
kadhi  suprême. 
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de  louange,  na  rien  qui  lui  soit  semblable;  il  est 
ie  b^ès-baut  et  le  très*grand. 

Les  plus  exc^ellents ,  dit  ailleurs  Hamza  ^ ,  des  noms 
(de  Dieu)  qui  se  trouvent  dans  TAlcoran,  de  Taveu 
de  toutes  les  sectes  et  de  tous  les  partis,  ce  sont  ces 
deoxnéms  AUàh  etAlriàanam  :  ces  deux  noms  cepen- 
dant indiquent  ie  dai  duTensil-  et  celui  du  Tawil. 
•  Et  plu»  loin  il  dit  c  Lorsque  quelques-uns  d*entre 
vous  appellent  Notre-Seigneur  Sah^hahéman,  Imam- 
àizéman,  Kmmrdzémani,  fFéli^béfrtan  ou  KhaKfèt-aJr 
lahf  ou,  ce  qui  est  la  lÉîème  cbose,  le  nom  Aient, 
comme  voiis  $ii?bes,  Afhtkem-biamt'aUûh ,  ou  biep 
comploient  ces  expressions,  Selam  allàh  akVd  (la  paix 
de  Dieu  soit  sur  Im!)  où  Sahuét  altak  akîhi  (  les  fà- 

Veucs  de  Dieu  soient  sur  lui!) ,  tout  cela  est  se 

rendre  coupable  de  polytb^éisme  envers  lui,  se  lais- 
ser aller  k  la'ooutinne,  et  suivre  les  aiïtiques  erreurs 
qui  sont  demeurées  enratinées  dans  les  oœurs.   ' 

C'est  eh  suivant  ces  <  prindipès  que  le  nânistre 
isHttaîl^  fils  de  Mciiammed ,  Témimi ,  dans  sbh  can- 
tique, kitituié  Cantique  de  tâmè  ',  dft  en'  parlant  de 
Hakem  :  On  le  nomme  Imxun,  mais  Vimam  est  son  ser- 
viteur. 

Mais,  parmi  les  noms  donnés  à  Hakem,  il  en  est 
un  dont  Tusage  est  autorisé  par  Hamza  :  c  est  Al- 

'  Pièce  n  da  recueil. 
*  Pièce  XL  du  recueil. 
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haim\  Ce. nom  est  commun  à  Hakem  et  à  Hama, 
mais  avec  cette  différence  qu*en  pariant  de  Hakem 
on  doit  dire  avec  Tartide  AOuûm,  et  en  pariant  de 
Hamza  Kaim-abéman*  AUmm  signifie  proprement 
*  celai  qui  se  lèvej  qui  se  tient  debout;  mais,  dans  un 
sens  métaphorique ,  il  veut  dire  celui  qui  se  Une  pour 
CQmmander^  qui  exerce  Vaatoriti.  Ainsi  on  peut  tra- 
duire Alkaim  par  le  Gommanàant^  et  KaimraLséman 
par  le  ComnumdaM  de  ce  siècle. 

Hamta ,  après  avoir  établi  sur  quelques  passages 
de  f  Alcoran ,  qu'il  interprète  d'une  manière  forcée , 
que  le  nom  Kaûn  est  employé  en  pariant  du  Sei^ 
gneur,  ajoute^  :  Notre-Seigneur  est  appdé  Aïkaim 
{il  avait  déjà  dit  auparavant  :  le  Seigneur  est  nommé 
AOroim,  ce  qui  est. aussi  le, nom  de  son  serviteur) 
parce  que,  lorsqu'il  a  commencé  k  se  manifester 
au  monde  sous  Tapparence  de  la  royauté  et  d'une 
chair  humaine  ' ,  dans  le  temps  des  nateks ,  auteurs 
des  lois  chargées  d'observances  l^aleset  infectées  de 
poly  théisme,  il  a  commandé  ^  aux  hommes  avec  force 
et  puissance,  il  a  établi  sa  vérité,  c'est-à-dire,  en 

^  Les  iBinaélu  donnaient  au  1 2*  imam  les  noms  dMflIniiii,  MMH 
et  Hoddja.  Voyez  Abv^.  Annal  Moêl  t.  H,  p.  s 93. 

*  Pièce  XII  da  recueil. 

'  Voyex  ci-  devant ,  p.  71. 

*  n  a  conmandi  Kama  ^lj ,  et  plus  bu  if  a  iUMi  Akama  y«U  t . 
Ces  deux  mots  appartiennent  à  la  même  racine  que  Ea^m, 
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cet  endroit,  sa  justice  ^  pour  les  unitaires,  et  il  a 
jeté  les  fondements  de  la  religion  de  l'unité  dont  Té- 
difice  s'achève  de  notre  temps  par  sa  volonté.  Si 
quelqu'un  dit  :  Pourquoi  le  Seigneur  porte- t-il  le 
même,  nom  que  son  serviteur,  et  quel  est  le  mys- 
tère de  cela  ?  nous  lui  répondrons ,  avec  le  secours 
et  la  grâce  de  Notre-Sejgneur,  que  tous  les  noms 
par  lesquels  le  Seigneur  est  appelé ,  soit  dans  l'Ai- 
coran/  soit  ailleurs,  sont  les  noms  de  ses  serviteurs 
et  de  ses  ministres.  Le  plus  excellent  de  ces  noms, 
dans  TAlcoran ,  c'est  Allah.  Ce  nom ,  quant  à  l'exté- 
rieur, est  formé  de  traits  et  de  lignes  créées  ;  quant 
à  l'intérieur,  il  désigne  des  ministres  humains  et 
favorisés  des  grâces  du  Seigneur.  Son  extérieur  est 
un  nom,  son  intérieur  est  une  chose  nommée.  Mais 
l'Être  adorable  est  différent  de  l'un  et  de  l'autre; 
c'est  lui  qui  est  le  véritable  sens,  c'est  la  divinité 
de  Notre-Seigneur  qui  est  digne  de  louange  et  au- 
dessus  de  toute  description.  Mais  les  serviteurs 
(  c'est-à-dire  les  hommes  )  n'étant  pas  capables  de 
regarder  l'unité  de  leur  Créateur,  Isinon  sotis  un 
point  de  vue  conforme  à  leur  nature  ^,  et  sous  leurs 

>  La  justice  est  uo  des  noms  sous  lesquels  on  désigne  la  religioa 
unitaire.  Ces  mots,  <k«i  ^lït,  sont  empruntés  de  r^Icoiwi, 
sur.  3,  vers.  19.  Voyez  ci -après,  p.  i34 ,  note  1. 

1.  9 
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figures  charnelles ,  sa  sagesse  et  sa  justice  lont 
obligé  à  se  flaire  appeler  de  leurs  noms,  afin  qu'ils 
connussent  une  partie  de  ce  qu'il  est  réellement  ^ 
Mais  dans  ce  nom  Alkiûm  il  y  a  une  signification 
subtile,  que  les  yeux  des  hommes  aveugles  n aper- 
çoivent pas  :  car  il  n*est  permis  à  aucun  des  unitaires 
d*appeler  Notre-Seigneur  If^am-alzérnany  parce  que 
son  nom  est  Alkàim  avec  un  éHf  et  un  lam.  Il  n'est 
pus  plus  permis  d'appeler  son  serviteur  AOcaim  :  il 
faut  retrancher  ïéUfet  le  lanif  et  dire  Kaim-alzéman, 
et  cela,  parce  que  le  mot  Kaîm  est  composé  de  quatre 
lettres,  ce  qui  est  aussi  le  nombre  des  lettres  du  mot 
aUak.  Or  allah  (comme  mot)  c'est  le  daî;  allah,  jo 
veux  dire  dans  sa  signification ,  c  est  Vimam,  mot  com- 
posé aussi  de  quatre  lettres.  Le  dai,  Timam,  ailah^ 
tous  sont  des  serviteurs  de  Notre-Seigneur  le  souve- 
rain ,  le  savant  Hakem  ^,  dont  le  nom  soit  glorifié. 
Les  deux  lettres  ^^et  lam,  qui  sont  de  plus  dans  le 
nom  de  Notre-Seigneur,  et  qu'il  ne  convient  point 
d'ajouter  dans  le  nom  de  son  serviteur,  indiquent 
qu'on  ne  doit  admettre  la  ressemblance  d'aucun 
être  avec  lui  ;  car  ces  deux  lettres  élif  et  km  forment 


ô  JL^  j^U  fUJI  f[sJ\  UV^  o^.^^  fJ^^ 

J'ai  traduit  ailleurs  le  chef,  le  $a»iuA,  le  souverain  (ci-devant,  p.  77, 
note  3  )  :  ici  je  préfère  considérer  ^*^Ul  comme  nom  propiv. 
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aussila  particule  négative  la  (non)  ^  :  c*est-à-<lire,  iln  y 
a  rien  qui  lui  soit  semblable  parmi  les  êtres  créés,  et 
il  n  y  a  personne  qui  partage  avec  lui  la  puissance 
et  la  perfection.  Quant  à  son  serviteur,  on  le  nomme 
Kaîm,  c'est-à-dire,  celui  qui  est  à  la  tête  des  minis- 
tres de  lunité;  il  na  ni  puissance,  ni  perfection, 
mais  il  a  besoin  d'être  secouru  de  Notre-Seigneur, 
et  d*être.  fortifié  par  la  perfection  de  celui  qui  est 
digne  de  louange  et  au-dessus  de  toute  description. 
Alkaini,  composé  de  six  lettres,  c'est  Vêtre  ado- 
rable; Kaùn,  composé  de  quatre  lettres,  c'est  le  ser- 
viteur. On  observe  cette  même  différence  de  deux 
lettres  entre  le  mot  abd,  serviteur,  et  mahond\  l'être 
adorable.  Ahd  n'a  que  trois  lettres  et  jnahond  en  a  cinq. 
Les  deux  lettres  que  ce  dernier  mot  a  de  plus  que 
ie  premier  sont  le  mim  et  le  tvaw.  Le  mim  vaut  nu- 
mériquement lio  et  lé  waw  6.  Gela  indique  que  tous 
les  ministres,  qui  sont  au  nombre  de  quarante-six, 
et  qui  sont  les  ministres  de  l'imamat  et  de  la  con- 
fession unitaire ,  appartiennent  à  Notre-Seigneur  le 
souverain,  le  savant,  Hakem,  et  non  à  son  serviteur, 
qui  est  à  la  tête  de  ces  ministres.  Ces  ministres  sont 

>  En  intervertissant  Tordre  des  lettres,  al  J  | ,  qui  est  ]*article  dé- 
tenninatîf  arabe,  devient  identique  avec  Tadverbe  négatifja  V  non. 
Ces  explications  cabaibtiques,  si  communes  dans  les  écrits  des  Juifs, 
sont  aussi  d'un  usage  fréquent  dans  les  livres  des  Druzes. 

*  Abd  UhAfr  serviteur;  maboud  J>y«Ju,  adoré  et  adarahU. 

9- 
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llnlelligence ,  l*Ame,  la  Parole,  le  Sabek  (le  Précé- 
dant), puis  douze  hoddjas,  le  Tali  (le  Suivant  fait 
partie  des  douze  hoddjas) ,  et  trente  dais,  ce  qui  fait 
en  fout  quarante-six  ministres  ^  de  Notre-Seigneur, 
le  souverain,  Hakem,  le  très-haut,  et  c'est  lui  qui  a 
donné  la  force  au  chef  de  tous  ces  ministres,  c'est-à- 
dire  à  leur  imam.  G*est  pour  cette  raison  et  ce  mys- 
tère, que  Notre-Seigneur  est  nommé  Alkaim.  Qu'il 
soit  loué  et  que  son  nom  soit  exalté ,  comme  reje- 
tant toutes  les  dénominations  et  les  qualifications  l 
Quelque  précise  que  soit  la  défense  faite  ici  de 
donner  à  Hamza  le  nom  d'Alkaîm ,  réservé  exclusi- 
vement à  Hakem,  cependant,  dans  un  écrit  sans 
date ,  qui  n'est  pas  de  Hamza,  mais  qui  doit  être  an- 
térieur à  la  disparition  de  Hakem ,  à  qui  il  a  été 
présenté,  on  trouve  deux  fois  Alkaim  pour  dési- 
gner, suivant  la  g^ose,  Thitelligence,  c est-à-dire, 
Hamza.  On  pouirait  croire  que  c  est  une  faute  dans 
la  glose,  mais  rien  n'est  plus  commun  dans  les  écrits 
de  Béha-eddm ,  et  en  général  dans  tous  les  écrits  pos- 
térieurs à  Hamza.  On  lit  dans  un  traité  anonyme  et 
sans  date,  mais  certainement  postérieur  à  Hamza ^  : 
O  société  des  unitaires,  qui  faites  profession  de 
croire  à  l'unité  de  Notre-Seigneur  Hakem,  et  qui 

'  AiUean  Hamia  compte  cent  souaote-qnatre  ministres.  Sans 
doute  il  ezclat  id  les  ministres  inférieurs  au  rang  de  daî. 
'  Pièce  xLi  du  recueil. 
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reconnaissez  rimamat  de  son  serviteur  Aïkaim 

Béha-eddin  dit  de  même  de  Hamza  qu*il  est  Timam , 
le  directeur,  Aïkaim  '  ;  il  dit,  en  pariant  de  lui-même, 
qu*il  8*approefae  de  Notre-Seigneur  Hakem ,  par  l'en- 
tremise de  son  fidèle  ministre  Alkaim^\  ailleurs  il 
appelle  Hamza,  Alkaînif  le  Seîd,  le  directeur,  le 
Messie^.  Enfin,  cette  expression  revient  fréquem- 
ment dans  les  écrits  de  Béha-eddin.^ 

Le  nom  d'imam  est  aussi  donné  à  Hakem  par 
Hamza  lui-même,  qui  termine  un  éloge  magnifique 
de  Hakem  par  ces  mots,  Notre-Seîgneur,  Ylmam 
AJkaîm,  Alhakem-biam,r'aUah^,  passage  où,  ce  qui  est 
remarquable ,  il  ne  dit  point  AUiakem'hidhatihi. 

Mais  ce  qui  me  semble  plus  étonnant  et  même 
inexplicable  dans  la  théologie  des  Druzes,  c'est  qu'un 
écrivain  druze,  qui  n'est  autre,  je  pense,  que  Béha- 
eddin  ,  dans  un.  écrit  daté  de  la  quatorzième  année 
de  Hamza,  après  avoir  nommé  Hakem,  ajoute  cette 
formule  ^  :  La  paix  de  Dieu  soit  sur  son  nom!  Il  l'em- 
ploie aussi  deux  fois  après  avoir  nommé  Alkaïm  ^  ; 
mais,  dans  ces  deux  endroits,  on  peut  douter  s'il 
parie  de  Hakem  ou  de  Hamza.  Peut-être  était-ce 

'  Pièce  xLvni  du  recaeU. 
'  Pièce  XL1X  dn  recueil. 
'  Pièce  Li  du  recueil. 

*  Pièce  XXIX  du  recueil. 

*  Pièce  XL1I  du  recueil. 

*  Ibid. 
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un  ménagement  ou  une  sorte  de  concession  que 
faisait  Béha-eddin ,  en  écrivant  à  des  unitaires  qui 
ne  connaissaient  pas  à  fond  la  doctrine  de  Hamza. 

III.  Marques  de  respect  avec  lesquelles  ceux  qui  se  présentaient 
devant  Hakem  devaient  s'approcher  de  lui. 

On  a  déjà  VU,  dans  le  paragraphe  précédent,  que 
Hamza  déclarait  coupable  de  polythéisme  celui  qui, 
en  parlant  de  Hakem,  se  servait  de  cette  formule  : 
ha,  paix  de  Dieu  soit  sar  /ut/  Il  interdit  encore  d*une 
manière  plus  positive  Tusage  de  cette  même  for- 
mule ,  dans  une  lettre  qu  il  adresse  à  Abd-alrahlm , 
fils  d*Elyas,  que  Hakem  avait  désigné  poiu:  son  suc- 
cesseur, et  dont  nous  avons  parlé  dans  la  Vie  de  ce 
prince.  Après  lui  avoir  interdit  de  se  qualifier  doréna- 
vant de  cousin  paternel  de  témir  des  croyants,  il  ajoute  : 
Vous  ne  devez  pas  non  plus  dire  à  Tavenir,  soit  en 
écrivant,  soit  en  parlant,  îa  paix  de  Dieu  soit  sur  lui! 
puisque  Dieu  [Allah)  est  son  serviteur,  et  que  vous- 
même  en  êtes  la  première  lettre  (c'est-à-dire,  suivant 
la  glose,  le  premier  sur  qui  tombe  le  nom  de  Dieu, 
comme  dans  ce  passage  de  l'Alcoran  :  Dieu  atteste  \  etc.) 

^  C'est  un  texte  de  la  3*  sur.  v.  1 7,  qui  est  commenté  par  Haiiiia. 
Voici  le  texte  de  ce  passage  :  JuC'^l^^  JfIJî  V  <jl  amI  j^ 

^oJt  o'  fi^  Mr^^ ^  yi  -Jî  ûf  iwJL  \^\3  ^\JjL 

y^ùLmj]  Attl  jJLc,  c'est-à-dire  :  iDieu  a  attesté  qu*il  n*est  point 
•  de  Dieu  sinon  lui,  et  les  anges,  ainsi  que  ceux  qui  possèdent  la 


j 
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Ce  n'est  point  la  paix  du  serviteur  qui  doit  reposer 
sur  le  Seigneur,  mais^  b^n  celle  du  Seigneur  qui 
doit  reposer  sur  le  serviteur. 

Entre  les  choses  qui,  suivant  Hamza,  rendent 
coupable  de  polythéisme  contre  Hakem ,  et  qui  sont 
contraires  au  respect  qui  lui  est  dû,  sont  comprises 
les  actions  suivantes  :  Présenter  un  écrit  à  sa  di* 
vine  majesté  sans  bien  en  comprendre  le  sens;  lui 
demander  des  richesses  sans  en  avoir  besoin,  ou 
une  augmentation  de  bienfaits  sans  nécessité;  lui 


k  science  (ont  pareillcmenl  attesté  cela]  ;  ii  maintient  ]*équité  :  il  n*y 
«  a  point  de  Dieu  autre  que  lui,  le  puissant,  le  sage.  La  religion, 
•  aux  yeux  de  Dieu,  c'est  rislamismc.  »  ^ 

Hamza,  commente  aussi  ce  texte  de  TAlcoran  : 
«  Dieu^  c'est-à-dire  Mahomet,  a  attesté:  qu'il,  il  indique  Notre- 
«  Seigneur,  dont  le  nom  soit  glorifié;  n'est  point  de  Dieu  sinon  lui, 
c'est-à-dire  la  diVinité  de  Notre-Seigneur,  dont  le  nom  soit  glorifié; 
et  les  anges,  c'est-à-dire  les  hoddjas;  ainsi  que  ceux  qui  passant  la 
science,  ccst-à-dire  les  daîs;  (/  maintient  réquité,  c  est-à-dire  il  est 
haut,  élevé  au-dessus  de  tous  les  nateks,  les  délégués  et  les  imams, 
par  la  doctrine  de  l'unité  qui  est  Véquiié.  U  n'est  point  de  Dieu  sinon 
lui,  le  puissant,  le  sage.  C'est  Hakem,  dont  le  nom  soit  glorifié.  Il 
(Mahomet)  a  prononcé  que  Notre-Seigneur,  dont  le  nom  soit  glo- 
rifié, est  celui  qui  traitera  chacun  selon  ses  mérites,  le  Moèzz, 
i'Aziz,  le  Hakem,  dont  le  nom  soit  glorifié,  qui  se  montre  à  nous 
sous  telle  figure  que  bon  lui  semble,  et  comme  il  veut.  La  religion 
aux  yeux  de  Dieu,  c'est  l islamisme,  c'est-à-dire  ils  (les  unitaires) 
ont  abandonné  leurs  affaires  au  Seigneur  digne  de  louange,  et  ils 
ont  acquiescé  à  ce  qu'il  a  ordonnné.  Co  sont  eux  qui  sont  vraiment 
les  Musulmans,  qui  croient  en  lui,  qui  confessent  son  unité  en 
le  reconnaissîint  pourDifu,  et  avec  sincérité.  » 
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adresser  la  parole  ou  l'informer  de  quelque  nou- 
velle, sans  en  avoir  été  (jj^acgé  de  sa  part. 

Mais  on  ne  trouve  rien  de  plus  détaillé  sur  les 
témoignages  de  respect  dus  à  Hakem  que  ce  que 
Hamza  prescrit  k  Abou-Abd-allah  Mohammed,  fils 
de  Wahab,  dans  les  provisions  qu'il  lui  adresse  de  la 
pHte  de  troisième  ministre'.  Ne  vous  présentes 
point,  lui  dit-il,  devant  sa  majesté  qu'il  ne  voua  ait 
demandé.  Ne  lui  adressez  point  une  seule  parole 
sinon  après  qu'il  vous  aura  interrogé.  Vous  récite- 
rez la  fonnide  que  je  vous  ai  prescrite  dans  vos  pre- 
mièi'cs  lettres  de  provisions^.  Vous  direz  d'abord 
tout  bits ,  et  sans  que  cela  paraisse  :^b^&)ni [la, paix). 
Que  la  paii  vienne  de  toi,  ô  Notre-Se^neur,  que 
la  paix  retourne  vers  toi;  c'est  à  toi  que  convient 
par  cvceilence  la  paix;  ta  religion  est  le  séjour  de 
la  paix.  Tu  es  béni  et  exalté,  ô  Nôtre-Maître,  très- 
haut,  k  qui  appartiennent  la  gloire  et  l'honneur.  Vous 
réciterez  cette  formule  de  prière  jusqu'au  bout. 
Vous  ne  lui  ferez  point  de  questions  avec  împor- 
tunité;  vous  ne  hausserez  point  la  voix,  vous  ne 
leinuercs  point  les  mains,  vous  ne  ferez  aucun 
bigne  avec  les  yeux .  vous  ne  lèverez  point  la  tète 
en  pariant. 

'  Ci^pc  ui  dn  TMoeit. 

'  Suivant  U  ^OM  Jau  la  hiûtihtu,  cMl-à^dira  en  ioB  :  ce» 
leltres  ne  >«  Irouvenl  poial  dan*  le  recueil  de*  Druies. 


» 
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La  formule  de  salutation  prescrite  ici  est  pré- 
cisément celle  qui  se  trouve  dans  la  réponse  à  la 
Sic  demande  du  formulaire. 

H  est  encore  question ,  dans  le  recueil  des  Druzes , 
de  différentes  ordonnances  rendues  par  Hakem ,  au 
sujet  des  formalités  que  Ton  observait  en  s*appro- 
chant  de  lui.  On  y  voit  qu'il  avait  défendu  de  rap- 
peler 4iaalami  (Notre-Seigneur),  de  baiser  la  terre 
en  sa  présence,  de  descendre  de  cheval  à  sa  ren- 
contre; qu'il  avait  supprimé  T  usage  des  rocoah,  c  est- 
à-dire  des  marches  solennelles  où  tous  les  officiers 
du  palais  montaient  à  cheval,  pour  accompagner  le 
khalife  et  lui  faire  cortège  ^  ;  qu'il  avait  ordonné  que 
tout  le  monde  se  rangeât  du  côté  droit  seulement, 
quand  on  venait  pour  le  saluer;  que  tous  ceux  qui 
lui  présentaient  des  requêtes  pour  lui  exposer  leurs 
besoins  eussent  soin  qu'elles  continssent  un  nombre 
de  lignes  impair;  que  to^is  les  dons  tirés  de  ses  tré- 
sors fussent  en  nombre  impair;  que  le  nombre  de 
ceux  qui  étaient  admis  à  l'audience  de  sa  majesté 
fôt  aussi  impair  ;  que  l'on  ne  parût  pas  devant  lui , 
hommes  et  femmes,  en  même  temps;  enfin,  que 
chacun  observât  le  nombre  impair  dans  toutes  ses 
actions  et  ses  paroles.  Toutes  ces  ordonnances  ren- 
ferment, suivant  les  écrivains  druzes,  des  allégories 
relatives  à  la  religion  unitaii^e;   toutefois,  comme 

*  Pièce  1  du  recueil. 
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elles  n*étaient  pas  prescrites  exclusivement  aux  ini- 
tiés à  la  doctrine  de  Hamza ,  mais  communes  à  tous 
les  sujets  de  Hakem ,  elles  n*ont  pas  un  rapport  di~ 
rect  avec  Tobjet  dont  nous  parions.  D'ailleurs,  elles 
appartiennent  à  des  époques  diverses,  et  il  en  est 
plusieurs  qui  ont  dû  être  rendues  avant  Vépoque 
où  il  lui  prit  fantaisie  de  se  faire  passer  pour  Dieu. 

IV.  Rapports  de  parenté  avec  Hakem. 

Hamza,  conformément  à  fidée  qu'il  donne  à  ses 
disciples  de  Hakem ,  répète ,  en  divers  endroits  de 
ses  écrits,  que  Hakem  est  trop  saint  et  trop  grand 
pour  qu'on  lui  attribue  une  femme  ou  des  enfants, 
et  qu'il  n'a  aucun  rapport  de  parenté  avec  ceux  qui 
croient  être  ses  parents.-  Mais  il  ne  se  borne  pas  à 
ces  expressions  généi^ales  :  il  défend  à  ses  sectateurs 
de  dire  qu'Aziz  est  père,  et  Ali,  fils  de  Hakem. 
Gardez-vous  bien,  leur  dit-îl*,  que  quelqu'un  do  vous 
aille  dire  que  Notre-Seigneur  est  fils  d'Aziz,  ou  père 
d'Ali  :  car  Notre-Seigneûr,  digne  de  louange,  est  tou- 
jours le  même,  en  tout  temps  et  en  tout  âge. 

Dans  une  lettre  adressée  à  Khomar,  fils  de  Djeïsch, 
lettre  qui  est  sans  date,  mais  qui  n'a  pu  être  écrite 
que  du  vivant  de  Hakem ,  Hamza  menace  Khomar 
d'une  punition  terrible  s'il  ne  renonce  à  la  qualité 

*  Pièce  IX  du  recueil. 
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de  frère  ou  plutôt  de  cousin  paternel  de  Hakem. 
O  Khomar,  lui  dit-il  ^  quoique  ton  nom  ait  été 
dans  Torigine  (  gL  du  temps  de  la  manifestation  de 
la  divinité  sous  le  nom  d'Alhar)  Haret^,  ô  Iblis,  ne 
te  laisse  pas  aveugler  par  la  longue  vie  dont  tu  jouis 
en  ce  monde,  malgré  ton  impiété ,  ton  polythéisme , 
tes  mensonges  contre  Notre-Seigneur  Âziz  (que 
sa  paix  et  sa  miséricorde  soient  sur  nous!),  et  l au- 
dace que  tu  as  de  ^assimiler  aii  Seigneur,  Il  qui 
aucun  être  n'est  semblable,  qui  est  souverain  par 
son  essence  (AUwkem-hidhatihi)  et  distingué  de 
toutes  ses  créatures  (sa  paix  soit  siu*  nousl).  Tu 
dis ,  dans  tes  maudites  extravagances ,  que  tu  es  le 
frère  de  celui  que  les  imaginations  et  les  pensées  ne 
peuvent  comprendre ,  et ,  en  disant  cela ,  tu  demeures 
dans  le  polythéisme  et  tu  as  entraîné  les  hommes 
nég^ents  et  pervers  par  ta  eavalerie  et  ton  infan- 
tene^\  mais  prends  garde  aux  suites  de  ton  erreur,  et 
mets  ta  vie  en  sûreté,  avant  que  je  lève  mon  glaive 
contre  tous  les  polythéistes  dont  tu  es  le  premier. 
Prends  garde  à  toi  et  demande  pardon  avant  le 

*  Pièce  XXVII  du  recueil.  Cette  lettre  se  trouve  dans  ma  Chrcsto- 
mathie  arabe,  2* édition,  t.  II,  p.  311  et  suiv. 

*  Suivant  les  traditions  musidinanes ,  Haret  est  le  nom  que  por- 
tait Satan  ou  Eblis,  avant  sa  révolte  contre  Dieu. 

'  Cest  une  expression  métaphorique,  imitée  d'un  passage  de  TAI- 
coran,  sur.  17,  vers.  66.  Voyez  ma  Ghrestomathie  arabe  s'  édition, 
t.  III,  p.  184. 
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voyage  (gl.  c est-à-dire,  peut-être  l'absence  de  Ha- 
kem  et  de  fimam ,  ou  bien ,  avant  de  te  mettre  en 
chemin  avec  les  députés  de  l'imam ,  pour  venir  au 
Caire);  connais  les  droits  de  Notre-Seîgneur,  Témir 
des  croyants,  et  la  force  de  sa  puissance;  crains  les 
tourments  de  ses  feux ,  renonce  à  ton  impiété  et  à 
ton  polythéisme  ;  au  lieu  de  faire  réponse ,  viens  toi- 
même,  avec  mes  envoyés  et  mes  serviteurs  (gl. 
Moktana  et  ceux  qui  sont  avec  lui),  à  la  mine  de 
la  religion  et  de  la  doctrine  unitaire  (gl.  au  Caire), 
conformément  à  l'ordre  de  l'émir  des  fidèles.  Nous 
t'offrirons  de  croire  en  Notre-Seigneur,  et  de  confes- 
ser son  unité  :  tu  demanderas  le  pardon  de  la  faute 
que  tu  as  commise  par  ton  impiété,  et,  en  t'associant 
à  Notre-Seigneur,  tu  ne  dois  prétendre  à  aucun  hon- 
neur, distinction  ou  plaisir,  jusqu'à  ce  que  tu  sup- 
plies et  tu  conjures  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur, 
l'émir  des  fidèles ,  de  te  pardonner  la  grandeur  de  ton 
impiété  et  de  ton  polythéisme.  Si  tu  ne  veux,  en 
prenant  ce  nom  (gl.  dejik  de  son  oncle)  et  par  cette 
prétention  (gl.  d'être  son  frère),  qu'obtenir  les  or- 
dures de  ce  monde,  je  prierai  Notre-Seigneur  de 
t'accorder  ces  ordures  que  tu  désires  ;  maid,  si  tu  re- 
fuses ce  parti  et  que  tu  t'opiriiâtres  dans  ton  orgueil , 
sors-en  ^  (gl.  de  la   secte)  :  tu  es  condamné  à  être 

'  [aka  r:jà^^  ' — Ce  sont  les  parole»  par  lesquelles  il  est  ordonné 
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maudit,  et  la  malédiction  sera  sur  toi  jusqu'au  jour  du 
jugement,  cest-à>dire  jusqu'au  jour  où  je  punirai 
par  le  glaive  tous  les  polythéistes.  Je  commanderai 
à  mes  serviteurs  de  te  battre  à  coups  de  fouet,  de 
te  promener  dans  la  sainte  ville  du  Caire,  et  dans 
les  rues  et  les  carrefours  de  Misr.  Si  tu  fais  péni- 
tence et  si  tu  renonces  à  tes  discours,  à  la  bonne 
heure  ;  sinon ,  j'ordonnerai  à  mes  serviteurs  de  fécor- 
cher,  je  remplirai  ta  peau  de  foin,  et  je  te  ferai 
mettre  en  croix  aux  portes  de  Zawila  et  de  Fotouh , 
afin  que  tes  partisans  et  tes  amis  voient  Topprobre 
auquel  f  aura  condamné  Témir  des  fidèles.  Eln  te  fai- 
sant mourir,  nous  procurerons  le  bonheur  des  sujets 
et  la  tranquillité  du  pays;  ensuite,  nous  commen- 
cerons par  ceux  qui  te  ressemblent,  et  nous  les  fe- 
rons mourir  comme  des  chiens  ;  les  autres  seront 
livrés  aux  tortures ,  jusqu'à  ce  qu'ils  payent  le  tribut, 
et  ils  seront  couverts  d'opprobre.  Toi^t  cela  se  fera 
parla  force  de  Notre-Seigneur,  qui  n'a  point  de  com- 
pagnon. 

Je  n'ai  rien  trouvé,  dans  les  historiens  que  j'ai 
consultés ,  de  relatif  à  ce  Khomar.  Je  croirais  volon- 
tiers qu'il  se  disait  fils  d'Âziz,  et  par  conséquent 
firère  de  Hakem,  si  une  des  gloses  de  la  lettre  que 
je  viens  d'extraire  ne  disait  qu'il  se  qualifiait  de  Jik 

à  Adam,  après  son  péché,  de  sortir  da  paradis  terrestre.  AlcoranM 
sur.  38,  vers.  78. 
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de  fonde  paternel,  c'est-à-dire  de  cousin  germain  de 
Hakem.  Si  cette  giose  est  exacte,  il  faut  croire  que 
le  moi  frère  doit  être  pris  ici  pour  cousin.  Il  parait, 
par  la  réponse  à  la  6 1*  demande  du  formulaire,  que 
Hakem  le  fit  mourir.  Le  surnom,  Accawi,  qu'il  portait, 
montre  qu*il  était  natif  d'Âcca,  ou  du  moins  qu*il  y 
résidait.  On  voit,  par  un  autre  écrit  de  Hamza,  qu'il 
y  avait  eu  des  troubles  dans  cette  partie  de  la  Pales- 
tine, dès  Tan  4og  ;  car  Hamza,  dans  une  lettre  dont 
j'ai  parlé,  et  quil  adresse  à  quelques  partisans  de 
Neschtékin  qui  étaient  en  prison  en  Tan  ilio,  dit  à 
celui  à  qui  il  parle'  :  Tu  as  entendu,  rebelle,  ainsi 
que  ceux  d'entre  les  habitants  d'Acca,  d'entre  ces  in- 
solents qui  étaient  avec  toi,  ces  paroles  qu'a  pro- 
noncées en  apparence  Notre-Seigneur  (gl.  dans  la  hui- 
tième) :  N'ajoatez  plus  de  nouvelles  révoltes  aux  anciennes  : 
je  vous  suffis.  Je  ne  trouve  rien  de  plus  sur  Khomar. 

Ce  que  Hamza  reprochait  avec  tant  de  véhémence 
à  Khomar,  il  le  reproche  aussi,  quoique  d'une  ma- 
nière bien  plus  modérée,  à  Abd-alrahim ,  fils  d'Élyas , 
cousin  paternel  de  Hakem ,  dans  une  lettre  sans  date, 
contenue  dans  lé  recueil  des  Druzes. 

Voici  ce  que  les  livres  des  Druzes  nous  appren- 
nent au  sujet  d'Âbd-alrahim.  Hakem  lui  a  donné  le 
titre  de  fVéli  àhd  abnousUmin,  c'est-à-dire,  succes- 
seur désigné  à  Fempire  des  Musulmans,  a  fait  pro- 

*  Pièce  XIX  da  recueil. 
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noncer  son  nom  dans  la  kbotba  et  Ta  fait  inscrire 
sur  les  monnaies  ^  Il  a  ordonné  qu'on  lui  prêtât» 
comme  à  lai-mêmer  le  serment  de  fidélité  ordinaire. 
Tout  cela  n*a  eu  lieu  que  pour  lui  faire  combler  sa 
mesure,  et  manifester  ce  qui  était  caché  dans  son 
cœur^.  Il  est  le  principal  des  imams  de  l'erreur,  le 
natek  Mohammed,  fils  d'Âbd-allah  (Mahomet).  Il 
affecte  un  extérieur  semblable  à  celui  de  Notre-Sei- 
gneur,  et  se  rend  ainsi  son  rivaP.  Il  était  riche  en 
trésors,  en  domaines,  en  honmies,  en  domestiques, 
en  valets,  en  serviteurs,  en  esclaves  ;  mais  il  ne  pro- 
fessait pas  le  dogme  de  lunité  de  son  créateur,  et  il 
méconnaissait  celui  de  qui  il  tenait  tous  ces  bien- 
faits. Toute  sa  puissance,  ses  trésors «t  ses  esclaves 
n'ont  point  empêché  que  Notre-Seigneur  ne  Tait  fait 
enlever  du  milieu  de  tous  ses  domaines  qui  ne  lui 
étaient  que  prêtés,  de  sa  puissance,  de  sa  force,  de 
sa  gloire,  de  son  autorité,  et  cela,  par  le  ministère 
d'un  faible  et  méprisable  serviteur.  Ceiui-cî  a  en- 
levé, par  l'ordre  de  son  seigneur,  cet  homme  per- 
vers, o^ueilleux,  hypocrite  et  impie,  sans  que  sa 
puissance,  et  la  multitude  de  ses  trésors  et  de  ses 
sei^viteurs  aient  pu  lui  servir  d'aucune  défense  *. 

^  Pièces  XVII  et  xxxv  da  recueil. 

*  Pièce  xxxT  du  recueil. 

'  Pièces  xTii  et  xviii  du  recueil. 

*  Pièce  xUT  du  recueil. 
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Les  deiix  écrits  où  il  est  parlé  de  la  disgrâce  d'Abd- 
âlrahim  sont  postérieurs  à  la  disparition  de  Hakem . 
L*uD ,  intitulé  Traité  de  ï absence  \  a  été  apporté ,  est- 
il  dit,  quelques  mois  (^.  trois  mois  au  moins)  après 
la  disparition ,  et  est  adressé  particulièrement  aux 
habitants  de  la  Syrie  :  je  le  crois  de  Hamza;  Vautre^ 
a  pour  objet  de  réfuter  ceux  qui  croyaient  que,  de- 
puis la  disparition  de  Hakem,  la  divinité  s'était 
manifestée  sous  la  figure  de  son  fils  Ali. 

Suivant  les  historiens  que  j*ai  consultés,  ce  fiit  en 
Tannée  Ixolx  que  Hakem  désigna  Abd-alrahim  pour 
son  successeur^.  Son  nom  fiit  mis  dans  la  khotha  ; 
il  fut  ordonné  d*user,  en  le  saluant,  de  cette  for- 
mulé :  Saiat  au  fits  de  toncle  paternel  de  Vémir  des 
fidèles,  au  suceessear  désigné  de  t empire  des  Masul- 
mans.  Il  occupa  une  place  dans  le  château.  Hakem , 
tout  occupé  des  promenades  qu*il  faisait,  monté 
sur  un  âne,  vêtu  d*une  tunique  de  laine  blanche, 
avec  une  serviette  pour  turban  et  des  sandales  à  ses 
pieds,  abandonna  le  soin  de  son  gouvernement  à 
Abd-alrahim.  Dès  Tannée  &o3,  suivant  Makrizi, 
Abd-alrahim  avait  remplacé  Hakem  à  la  cérémonie 

^  Cest  la  xxxY*  pièce  do  recueil. 

*  Cest  la  xuv*  pièce  du  recueil. 

'  Makriii  le  nomme  Abd-edrakim,  fis  dÉfyas,JiU  dÀkmedpfis  éa 
Mehdi.  n  devait  doue  être  arrière-petit-fils  d'Obeîd-allah,  surnommé 
le  Mehdi,  premier  khalife  fatimi.  Suivant  Aboulmahaaîn,  il  avait 
pour  prénom  il  6Mi'2toem,  et  pour  titre  honorifique  MAài 
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de  l'immolation  des  victimes.  Quand  il .  eut  été 
désigné  par  Hakem  pour  sdu  successeur,  on  pria 
pour  lui  dans  les  chaires  en  cette  qualité,  et  son 
nom  fîit  mis  sur  les  monnaies.  Suivant  le  récit 
d'Âboulmahasin ,  Âbd-alrahim  résidait  à  Damas,  et 
gouvernait  cette  ville  comme  lieutenant  de  Hakem , 
en  Tan  &  1 1 ,  lorsqu'il  reçut  ordre ,  de  la  princesse 
Sitt-almoidc ,  de  se  rendre  en  Egypte.  On  peut  voir 
le  reste  de  ses  aventures  dans  la  Vie  de  Hakem  ^ 

Revenons  maintenant  à  la  lettre  de  Hamza  à  Abd- 
alrahim.  Il  est  temps,  lui  écrit-il^,  que  le  succes- 
seur désigné  lève  le  voile  (g^.  qu'il  mette  fin  au  se- 
cret), et  qu'il  sache  pourquoi  il  a  été  nommé  Jils  de 
Voncle  paternel  de  témir  des  fidèles.  A  Dieu  ne  plaisp 
qu'on  attribue  à  Notre-Seigneur  ni  père ,  ni  fib ,  ni 
oncle  paternel  ou  maternel  ;  il  n'engendre  point , 
il  n'est  point  engendré,  et  aucun  être  ne  luiest  sem- 
blable. Mais  il  vous  a  donné  ce  nom  et  attribué  ce 
surnom ,  dans  le  temps  passé ,  lorsque  vous  étiez  at- 
taché au  service  et  placé  à  la  tête  de  la  secte  des 
Musulmans.  Ce  nom  vous  était  donné ,  suivant  votre 
opinion,  comme  une  marque  de  ressemblance  et  de 
parenté  ;  mais  Notre-Seigneur  veut  vous  faire  con- 
naître aujourd'hui  le  rang  que  vous  occupez,  afin 
que  vous  demandiez  pardon  du  passé.  Maintenant 

^  Ci-devaot,  page  ccccxi. 
*  Pièce  zxn  do  recueil. 

I.  lO 
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donc,  il  faut  que  le  successeur  désigné  supplie  hum- 
blement Notre-Seigneur  de  lui  pardonner,  qu'il  éffiice 
son  nom  de  tout  écrit,  lettre  ou  discours,  et  qu'il  ne 
dise  plus  le  jUs  de  roncle  paternel  de  témir  des  fidèles , 
cet  être  digne  de  louange  ne  pouvant  être  assimilé 
à  qui  que  ce  soit Aujourd'hui  toutes  les  pé- 
riodes (gl.  les  âges  des  fausses  religions)  sont  ache- 
vée! :  le  soleil  (gl.  Tlntelligence  )  des  soleils  (gl.  les 
quatre  autres  ministres),  et  la  lune  (gl.  Tlntelligenc^ 
des  lunes  (gl«  les  quatre  autres  ministres)  s'est  le* 
vée  :  c'est  dans  ce  temps  (gl.  le  temps  de  la  manifes* 
taddon)  que  doivent  être  révélés  les  secrets,  que 
doit  être  établie  la  pure  confession  de  l'unité,  sa  ma- 
nifestation, et  le  culte  de  Notre-Seigneur,  l'unique 
et  le  puissant.  J'ai  accompli  à  votre  égard  les  fonc- 
tions de  ma  direction,  et  je  voiu  ai  suffisamment 
av^rti.de  révéler  le  culte  de  Notre-Seigneur  dans  les 
chaires,,  de  confesser  par  votre  propre  langue  que 
vous  êtes  son  serviteur  et  son  esclave ,  et  de  ne  vous 
point  prévjdoir  d'une  prétendue  parenté  avec  lui  ^. 
Il  parait,  par  cette  lettre,  qu'Abd-alrahim  avait 
quelque  connaissance  de  la  doctrine  de  Hamza,  et 
que  celui-ci  voulait  l'engager  k  en  faire  professicm 
publiquement,  ce  qui  me  porte  à  penser  que  cet 
écrit  est  de  l'an  4io. 

m 

*  J'ai  publié  cette  lettre  dans  ma  Chrestomathie  arabe ,  a*  édition , 
t.  U ,  p.  409  et  suiv. 
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Dans  les  questions  75,  76,  77,  78  et  79,  du 
fonnulaire,  il  est  £aiit  mention  d'un  certain  Moham- 
med, qui  se  disait  fils  de  Hakem,  qui  monta  sur  le 
trône  après  lui  et  voulut  être  adoré,  et  que  Hamza 
traita  de  bâtard.  Il  y  est  dit  qu*il  était  fils  d'une  es- 
clave ,  que.  ce  personnage  n'était  autre  que  Moham- 
med, fils  d'Âbd-^ah ,  c'est-à-dire  Mahomet,  et  que 
Hakem,  qui  le  nommait,  pour  l'apparence  seule- 
ment 4  son  fils,  et  qui  soufiBrait  qu'il  passât  pour  tel 
sans  l'en  punir,  a  agi  ainsi  par  une  raison  pleine 
de  sagesse,  afin  qu'il  devint  la  cause  d'une  persécu- 
tion ,  et  que ,  la  fol  des  unitaires  étant  mise  ainsi  à 
l'épreuve ,  les  fidèles  fiiasent  discernés  de  ceux  qui 
n'avaient  qu'une  foi  fcôble  et  passagère. 

Il  me  parait  bien  difficile  qu'il  n'y  ait  point  d'er- 
reur dans  tout  ce  récit  ;  car  les  historiens  ne  parient 
d'aucun  autre  fils  de  Hakem  que  de  celui  qui  lui  suc- 
céda, qui  se  nommait  AbonUiasàn  Ali,  et  qui  prit, 
en  montant  sur  le  trône ,  le  titre  de  Dhaher-liézaZ' 
din-allah,  c'est-à-dire,  cdui  qui  paraît  pour  glorifier 
la  religion  de  Dieu.  Dans  un  écrit  de  Hamza  ^,  daté 
du  premier  mois  de  la  deujdème  année  de  son  ère , 
et  que  j'ai  déjà  cité«  il  est  enjoint  aux  unitaires  de 
bien  se  garder  de  dire' de  Notre-Seigneur  qu'il  est 
fils  d'Âadz  ou  père  d'Âli.  Dans  le  même  écrit  Hamza 
dit  :  Quiconque  dit  et  croit  que  Notre-Seigneur  a 

^  Pièce  u  du  recneil. 

10. 
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remis  sa  puissance  et  transporté  sa  grandeur  à  fémir 
Ali,  on  qu'il  Ta  déngné  conune  cehii  en  qui  doit 
résider  la  divinité  ;  cdui-là  associe  à  Notre-Seigneiir 
un  autre  que  lui;  fl  parle  avec  précipitation,  avant 
que  le  Seigneur  ait  parlé. 

Dans  un  autre  écrit  anonjfme  ^  on  trouve  une  ré- 
futation expresse  de  ceux  qui  disent  que  la  figure 
nommée  Hakem  a  passé  sous  la  figure  nommée  Ali. 
L'auteur  de  ce  traité  dit  que  si  Notre-Seigneur  Ha- 
kem, après  avoir  manifesté  la  doctrine  unitaire,  et 
reçu  les  engagements  de  ceux  qui  Tout  embrassée ,  a 
fidt  paraître  la  figure  nommée  Ali,  et  lui  a  fait  prêter 
le  serment  accoutumé',  ce  n*a  été  que  pour  acquérir 
un  titre  suffisant  contre  ceux  qui,  après  s'être  réveil- 
lés de  leur  sommeil  et  avoir  cru ,  étaient  retombés 
dans  le  polythéisme.  Car  c'était  un  moyen  de  les 
mettre  à  l'épreuve,  et  de  Ëdre  paraître  au  grand  jour 
ce  qui  était  caché  dans  le  cœur  des  polythéistes.  En 
fidsant  paraître  la  figure  nommée  Ati^  et  en  lui  fai- 
sant prêter  le  serment  accoutumé,  il  a  donné  à 
connaître  que  cette  figure  est  un  des  derniers  ûnams 
précédents  qui  ont  été  au  service  de  Notre-Seigneur, 
et  qui  ont  dirigé  et  conduit  les  hommes  à  la  con- 
naissance de  ia  doctrine  unitaire.  Gela  n'empêche 
point  que  l'engagement  que  contient  la  profession 

^  Pièce  XLiv  du  recueil.  Cet  écrit  est,  je  crois,  de  Moktana. 
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de  foi  de  l'unité  de  Notre-Seîgneur,  ne  soit  de- 
jQQeuré  dans  toute  sa  force,  et  ne  soit  tout  à  fidt 
spécial  à  la  figure  nommée  Hakemy  sans  que  qui  que 
ce  soit  de  ses  créatures  et  de  ses  serviteurs  y  parti- 
cipe en  aucune  manière. 

Il  semble  que  Taùteur  du  formulaire  attribue  à 
ce  Mohammed,  fils  de  Hakend,  dont  il  parle,  une 
partie  de  ce  qui  est  dit  d*  Abd-alrahim  et  d*Ali,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  en  comparant  ce  qu^  dit 
avec  ce  que  j'ai  extrait  du  recueil  des  Druzes ,  con- 
cernant ces  deux  personnages.  Au  reste ,  comme  noua 
n'avons  pas  le  recueil  des  Druzes  en  entier,  il  n'est 
pas  possible  de  décider  si  l'assertion  de  cet  auteur 
est  absolument  destituée  de  fondement. 

B  se  peut  que  Hakem  eût  eu  de  quelque  esclave 
un  fds  nommé  Mohammed,  dont  les  historiens  n'aient 
point  parlé ,  parce  qu'il  n'aura  joué  aucun  rôle  et 
sera  mort  jeune. 

V.  Conduite  de  Hakem  par  rapport  aux  préceptes  et  aux  rites  de  la 

religion  musulniane. 

On  a  vu  dans  la  vie  de  Hakem  que  ce  prince,  in- 
conséquent dans  toute  sa  conduite,  ne  Tétait  pas 
moins  en  ce  qui  concerne  la  religion.  Mon  intention, 
n  est  point  de  répéter  ici  tout  ce  que  j'en  ai  dit, 
je  me  bornerai  à  rapporter  ce  qui  se  trouve,  à  ce 
sujet,  dans  les  livres  des  Druzes. 
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Hakém,  suivant  l'auteur  de  la  Charte  suspendue  h 
a  lait  revivre  les  préceptes  de  l'islamisme. ...  D  a. 
bâti  et  réparé  les  mosquées»  il  a  rétabli  et  orné  les 
oratoires  ;  il  a  fait  faire  ]a  prière  aux  heures  qui  y 
sont  consacrées  ;  il  a  fait  exécuter  le  précepte  de  la 
dîme  suivant  les  lois  et  les  règles  prescrites ,  ainsi 
que  ceux  du  pèlerinage  et  de  la  guerre  contre  les 
infidèles  ;  il  a  réparé  la  sainte  maison  de  Dieu  ;  il  a 
relevé  les  colonnes  de  l'idamisme  ;  il  a  ouvert  tous 
ses  trésors,  et  n'a  rien  épai^é  pour  l'avantage  de  la 
vraie  religion  ;  il  a  ùit  escorter  les  pèlerins  par  ses 
troupes  ;  il  a  fait  creuser  des  puits  ;  il  a  rendu  sûrs 
les  chemins  qui  conduisent  à  la  Mecque,  ainsi  que 
les  lieux  des  environs;  il  a  fondé  des  provisions 
d'eau  pour  les  caravanes  ;  il  a  répandu  ses  aumônes 
sur  tous ,  sans  distinction  ;  il  a  remédié  à  tous  les 
maux  et  jproscrit  toutes  les  injustices. 

Hakem  a  ouvert,  hors  de  son  palais,  une  école 
qui  renfermait'  toutes  les  sciences  et  toutes  les  ins- 
tructions relatives  à  la  religion  :  à  la  jurisprudence  de 
l'Alcoran,  par  rapport  aux 'choses  permises  ou  dé- 
fendues; aux  décisions  et  aux  jugements,  conformé- 
ment aux  livres  des  anciens  et  aux  livres  d'Abraham 
et  de  Moise.  D  a  donné  à  cette  école  du  papier,  de 
l'argent,  de  l'encre  et  des  plumes. 

'  Pièce  I  du  recueil.  Cet  écrit  est  imprimé  dans  ma  Chresio- 
mathic  arabe,  l' édition,  t.  II,  p.  191  et  auiv. 
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Par  une  ordonnance  de  la  fin  de  Tan  4oo  \  Hakem 
défend  de  faire  usage  d'aucune  liqueur  capable  d*eni- 
vrer*  de  quelque  espèce  qu  elle  soit,  et  quels  qu*en 
soient  le  nom,  la  couleur  et  le  goût,  enfin  d'aucune 
liqueur  comprise  sous  cette  dénomination,  et  eni^ 
vrante,  étant  prise  soit  en  grande  soit  en  petite  quan* 
tité  :  il  fait  défenses  absolues  d'en  boire,  soùs  pré- 
texte et  en  vertu  de  quelque  décision  que  ce  puisse 
.  être,  et  ne  veut  point  qu'on  ait  aucun  égard  aux  in- 
terprétations et  aux  raisons  qu'allèguent  les  hommes 
irréligieux.  Il  menace  de  peines  sévères ,  d'un  châti- 
ment terrible  et  d'une  vengeance  rigoureuse,  toute 
personne  qui  contreviendra  à  cette  ordonnance. 

Dans  un  écrit  anonyme^,  l'auteur  atteste  que 
Hakem  avait  souvent  fait  lui-même  les  prières  lé- 
gales, à  la  tête  du  peuple  assemblé,  et  pratiqué  la 
cérémonie  de  l'immolation  des  victimes. 

Mais,  d'un  autre  côté,  Hamza  témoigne  que^  de- 
puis plusieurs  années  Hakem  n'a  fait  ni  la  prière 
du  vendredi  dans  l'assemblée,  ni  celle  qui  se  fait 
aux  funérailles;  qu'il  a  abrogé  la  prière  de  la  fête 
(des  victimes)  et  celle  du  vendredi,  en  en  suppri^ 
mant  l'exercice  dans  la  première  mosquée  du  Caire„ 
nommée  la  ^ami  Alazhar,  et  qu'il  n'a  point  immolé 

'  Pièce  II  da  recneil.  Chtettom.  or.  2*  édit.  t.  II,  p.  303  etsttW. 

*  Pièce  XL!  du  recueil. 

'  Pièce  Tt  do  recueil.  Voyei  aUMf  les  xti*  eï  «lu*  pièces. 
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les  victimes ,  céréiponie  qui  fait  partie  du  précepte 
de  la  prière.  Il  a  déchaîné  ses  sujets  du  payement 
de  la  dîme,  il  a  fait  publier  une  ordomoance  portant 
abolition  de  toute  contribution,  des  dîmes,  du 
quint,  et  de  toute  sorte  d aumônes  légales,  quoi- 
que le  payement  de  la  dîme  soit  d'une  si  étroite 
obligation  pour  un  Musulman ,  que  sans  cela  sa  foi 
et  l'observation  des  autres  préceptes  de  la  loi  ne  lui 
servent  de  rien  ^ 

Quant  au  précepte  du  jeûne,  Hakem  Ta  aussi 
aboli,  suivant  les  auteurs  druzes,  en  permettant  de 
rompre  le  jeûne  du  ramadhan  avant  qu'il  fût  entiè- 
rement fini,  n  paraît  que  cette  permission  consistait 
en  ce  que  Hakem  avait  autorisé  Hamza  à  rompre 
le  jeûne  le  dernier  jour  du  ramadhan,  avant  midi, 
et  que ,  dans  ime  kbotba  prononcée  ce  jour-là  dans 
la  mosquée  de  Karafa,  il  avait  annoncé  que  le  jeûne 
était  fini,  quoiqu'il  restât  encore  une  partie  du  jour^. 

^  Pièces  Ti  et  m  du  recoeil. 

*  Pièce  un  da  recaeil.  Il  me  parait  atiie  de  transcrire  ici  un 
passage  de  la  pièce  vi  du  recaeil,  intitulée  :  ^>'  ^aiûJf,  la  Des- 
tmctbn  cachée.  On  y  voit  que  Hakem  a  aboii  le  précepte  du 
jeûne  du  mois  de  ramadhaià ,  ce  qui  résulte  de  deux  traits  de  sa 
conduite,  i^  de  ce  qn*il  avait  permis  de  fiier  le  commencement  et 
la  fin  du  jeûne  de  ce  mois,  d  après  le  calcul  astronomique,  sans 
attendre  lapparition  de  la  nouvelle  lune;  a*  de  ce  qu*il  avait  au- 
torisé à  rompre  le  jeûne,  le  dernier  jour  du  mois,  avant  la  fin  du 
jour.  Voici  ce  passage  : 

•  Quant  au  jeûne,  les  partisans  de  la  doctrine  extérieure  (c'est-à- 
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Ce  qui  prouve  que  c'est  là  le  sens  de  ces  passages 
du  recueil  des  Druzes,  c'est  que,  dans  un  des  écrits 
où  Ton  all^oiise  cette  ordonnance  de  Hakem ,  on 
dit  que  le  temps  d'avant  midi  représente  le  temps  de 
l'absence  de  Hamza ,  et  le  temps  d'après  midi  celui 
où  il  reparaîtra,  et  que  c'est  avant  midi,  c'est-à-dire 
pendant  son  absence  qu'il  Êiut  embrasser  la  religion 
unitaire,  parce  que  plus  tard  il  n'y  aura  plus  aucun 
mérite  à  le  £adre.  Or,  dans  la  doctrine  allégorique 
de  Hamza,  jeûner,  c'est  renoncer  au  Tenzil  et  au 
TawU,  pour  professer  le  Tewhid,  c'est-à-dire  la  reli- 
gion unitaire. 


dire  du  TenxU  ou  makométisine  littéral  )  et  toos  les  Mosolmans 
croient  que  le  natek  (Mahomet)  leur  a  dit  :  Jeûnez  dapfh  ta  vue 
(la  vue  de  la  nouvelle  lune) ,  et  rompez  le  jeûne  d'après  sa  vue.  Ils 
font  profession  de  croire  que  quand  un  homme  rompt  le  jeûne 
un  seid  jour  du  mois  de  ramadhan ,  s*il  reconnaît  sa  faute,  îl  doit, 
en  remplacement  de  ce  jour,  et  par  forme  d*expiatîon ,  jeûner 
deux  mois  et  dix  jours;  et  si,  au  contraire,  il  pense  quil  a  pu 
licitement  manquer  au  jeûne  ce  jour-là ,  il  anéantit  le  précepte  du 
jeûne  entièrement.  Qr  Notre-Seigneur  a  abrogé  complètement, 
depuis  un  grand  nombre  d*années,  le  jeûne,  par  le  démenti  qu'il 
a  donné  à  cette  tradition  :  Jeûnez  d^aprh  sa  vue,  et  rompez  le  jeûne 
étaprh  sa  vue.  Il  nous  a  ordonné  de  rompre  le  jeûne  en  ce  jour, 
qui  est  regardé  par  tons  les  Musulmans  comme  le  sceau  du  jeûne, 
de  sorte  que,  suivant  eux,  il  ne  sera  point  tenu  compte  du  jeûne 
de  tout  le  mois,  à  quiconque  n  observera  point  rigoureusement  le 
jeûne  ce  jour-là.  Il  n'y  a  point ,  en  ce  qui  concerne  Tabrogatioii 
du  précepte  du  jeûne,  d'argument  plus  puissant  nî  plus  évident 
pour  quiconque  est  capable  de  penser  et  de  réfléchir.  » 
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Hakem  n*a  pas  plus  respecté  le  précepte  du  pèle- 
rinage. Nous  avons  vu,  dit  Hamza^,  dans  f enceinte 
du  territoire  nommé  inviolahle  (  harani) ,  commettre 
des  massacres  et  des  jnilages ,  et  nous  avons  vu  lea 
brigands  jusque  dans  fintérieur  de  ia  Gaaba.  Toutes 
les  cérémionies  du  pèlerinage  qui  se  pratiquent  en 
ce  lieu  sont  une  espèce  de  folie  et  d*extravaganee, 
comme  de  se  découvrir  la  tète,  de  se  mettre  le  corps  à 
nu ,  de  jeter  des  cailloux ,  de  prononcer  des  formules 
de  réponses  par  lesquelles  on  promet  l'obéissance , 
sans  que  personne  ait  fait  aucune  demande  ;  ce  sont 
là  les  actions  d'un  fou.  Notre-Seigneur  a  intenrompu 
pendant  plusieurs  années  le  pèlerinage  de  la  Mecque, 
et  il  a  cessé  d'y  envoyer  l'étoffe  destinée  à  couvrir 
l'édifice  sacré.  Or  ôter  la  couverture  d'une  chose, 
c'est  la  dévoiler  et  la  livrer  à  la  profanation  ^. 

Hakem,  suivant  Hamza,  a  aussi  aboli  le  précepte 
de  faire  la  guerre  aux  infidèles ,  en  ce  qui  concerne 
les  juifs  et  les  chrétiens.  Il  veut  dire,  sans  doute, 
en  leur  accordant  la  permission ,  ainsi  qu'on  fa  vu 
dans  sa  Vie,  de  professer  leur  religion,  et  même 
d'y  retourner,  après  qu'A  les  avait  forcés,  par 
toutes  sortes  de  mauvais  traitements,  à  se  faire 
musulmans. 

Enfin ,  un  dernier  précepte  de  la  loi  est  la  sou- 

'  Pièce  VI  dn  recueil. 


DE  LA  RELIGION  DES  DRUZES.  155 
mission  à  l'autorité  l^itime ,  ce  qui  oblige  les  Mu'- 
sulmans  à  reconnaître  que  Tautorité  ayant  appar- 
tenu à  Abou-Becr,  Omar,  Othman  et  Ali,  ayant  passé 
ensuite  aux  en&nts  d'Omayya,  et  étant  retournée 
après  eux  à  la  famille  d'Âbbas,  chacun  de  ces 
princes ,  lorsqu'il  était  assis  sur  le  trône ,  possédait 
une  autorité  légitime,  et  devait  être  regardé  comme 
souverain  par  tous  les  Musulmans.  Hakem  a  aboli  ce 
précepte  en  y  contrevenant  ;  en  &isant  écrire  sur 
toutes  les  portes  des  malédictirâs  contre  ces  princes 
et  en  tirant  leurs  cadavres  de  leurs  tombeaux. 

VI.  Conduite  de  Hakem  par  rapport  aox  quesiiona  qni  divisent  les 
schiis,  ou  partisans  d'Ali,  des  sunnis. 

On  a  vu ,  dans  la  Vie  de  Hakem ,  que  tantôt  il 
avait  obligé  ses  sujets  à  suivre ,  soit  dans  Xiikim  ou 
annonce  publique  de  la  prière,  soit  dans  divers 
autres  exercices  de  religion ,  lés  usages  qui  distin- 
guent la  secte  des  scbiis,  et  tantôt  il  leur  avait 
laissé  sur  ce  point  une  entière  liberté  de  conscience. 
Par  une  suite  de  la  même  inconséquence ,  les  assem- 
blées ou  medjlis  dans  lesquels  on  enseignait  la 
doctrine  des  Ismaëlis ,  secte  de  scbiis  qui  était  celle 
des  fatimis,  avaient  été  plusieurs  fois  supprimées 
et  rétablies  sous  son  règne.  C'était  dans  ces  assem- 
blées  que  les  initiés  à  cette  secte  en  apprenaient  la 
doctrine.  Elle  consistait  principalement  à  allégoiîser 
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tous  les  préceptes  de  l'Aicoran,  et  à  substituer  k 
Tobservance  extérieure  des  devoirs  prescrits  par  la 
loi  musulmane,  certains  préceptes  purement  spiri- 
tuels ou  intérieurs.  C'est  pour  cela  que  cette  doc- 
trine, dont  je  parierai  plus  au  long  aiUeurs.  était 
nonunée  tawU,  c'est-à-dire  interprétation,  explication 
mystique ,  et  hatin,  intérieur.  Dans  cette  doctrine , 
là  prière ,  le  payement  de  la  dîme ,  le  pèlerinage ,  le 
devoir  de  faire  la  guerre  aux  infidèles  et  celui  de  la 
soumission  à  l'autorité  Intime ,  ne  signifient  autre 
chose  que  l'attachement  à  Ali  et  à  ses  descendants , 
une  haine  implacable  pour  tous  ses  ennemis,  et  spé- 
cisdement  pour  Abou-Becr,  Omar  et  .Othman  ^ 
Quant  au  jeûne,  il  signifie  chez  les  Ismaêlîs,  le 
silence  que  l'initié  doit  garder  sur  ce  qu'on  lui  en- 
seigne. Hakem ,  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
avait  d'abord  montré  tant  de  zMe  contre  les  ennemis 
d'Âli ,  a  ensuite  aboli  le  sens  mystique  de  tous  ces 
préceptes,  en  laissant  à  chacun  la  liberté  de  penser 
comme  il  voudrait,  et  de  suivre  tdle  secte  que  bon 
lui  semblerait.  Cette  permission  fut  donnée  publi- 
quement par  une  ordonnaQce  lue  dans  les  chaires , 
dans  laquelle  il.  était  dit  que  chacun  était  libre  de 
mettre  son  anneaa  à  la  main  droite  oa  à  la  gaache^ 
comme  bon  lui  semblerait ,  ce  qui  signifie  suivre  la 

^  Tout  cela  est  exposé  avec  beaucoup  de  détail  dans  la  pièce  ?i 
du  recueil. 
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secte  d*Âli  ou  celle  de  ses  eanemis  ^  Par  une 
autre  ordonnance  il  fut  fait  défense  de  maudire 
Âbou-Becr  et  Qmar.  Quant  au  silence  prescrit  aux  . 
initiés  et  indiqué  par  le  jeûne,  Hakem  Ta  parefl* 
lement  supprimé  en  sou£Grauit  que  cette  doctrine  fôt 
divulguée. 

Vn.  Conduite  de  Hakem  envers  les  juifii  et  les  chrétiens. 

On  sait  quelle  persl&cutîon  les  juifs  et  les  chré- 
tiens eurent  à  essuyer  de  la  part  de  Hakem.  On 
sait  aussi  que ,  vers  la  fin  de  son  règne ,  il  accorda 
aux  chrétiens  la  liherté  de  leur  culte,  et  les  dispensa 
de  la  plupart  des  ohligations  pénibles  qu*il  leur 
avait  imposées.  Cette  liberté  s'étendit  aussi  vraisem- 
blablement aux  juifs.  Les  livres  des  Druzes  font 
mention  de  cette  persécution  et  de  la  liberté  qui  lui 
succéda. 

On  lit  dans  la  Charte  suspendue  ^  :  Hakem  vous  a 
distingués  des  adorateurs  des  idoles;  il  les  a  séparés 
de  vous  par  f ignominie  et  la  confusion;  il  a  ren-* 
versé  leurs  églises  et  les  écoles  de  leurs  religions , 
quoiqu'elles  subsistassent  depuis  une  longue  suite 

*  Pièces  VI,  xTHLet  xlii  du  recueil.  Cette  expression  s^explique 
par  ce  que  dit  Grégoire  Bar-Hebraeus  (Chron,  Sjrr.  pag.  ai5  du 
texte),  que  Hakem,  quil  appelle  par  erreur  hkalife  de  Bagdad, 
avait  défendu  aux  juift  et  aux  chrétiens  de  porter  leurs  anneaux  à 
la  main  droite.  Sans  doute  Hakem  abrogea  par  la  suite  cette  ordon- 
nance, comme  toutes  celles  qu  il  avait  rendues  contre  eux. 

*  Pièce  I  du  recueil. 
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de  sièdes.  Ces  sectes  tributaires'  tous  ont  été  assu- 
jetties de  gré  ou  de  force;  elles  se  sont  soumises 
en  foule  à  la  religion  de  Dieu.  Dans  la  conférence 
de  quelques  docteurs  juifs  et  chrétiens  avec  Hakem, 
ils  lui  reprochent  d'avoir  détruit  leurs  temples  et 
leurs  maisons ,  déchiré  leurs  livres  saints ,  profané 
et  livré  au  pillage  la  loi  de  Moïse  et  TÉvangile  •  en 
sorte  que  l'on  s'en  sert  pour  envelopper  de  l'on- 
guent et  du  savon,  et  qu'on  les  vend  dans  les  mar- 
chés au  même  prix  que  des  papiers  inutiles  ^ 

Nous  avons  déjà  vu  que,  suivant  Hamza,  Hakem 
avait  aboli,  à  l'égard  des  jwfis  et  des  chrétiens,  le 
précepte  de  faire  la  guerre  aux  infidèles ,  ce  qui  ne 
peut  signifier  que  la  liberté  qu'il  leur  rendit  après 
les  avoir  persécutés.  Mais  un  autre  écrivain  en  parle 
d'une  manière  plus  positive.  La  permission  donnée, 
dit-il^,  de  rebâtir  les  églises,  la  dispense  accordée 
aux  chrétiens  de  porter  des  croix,  la  préférence 
qui  leur  a  été  donnée  en  toute  circonstance  sur  les 
Musulmans,  tout  cela  est  une  des  plus  fortes  preuves 
que  l'islamisme  était  anéanti  et  réduit  à  rien. 

Je  ne  parie  pas  ici  en  détail  de  la  conférence  de 
quelques  docteurs  juifs  et  chrétiens  avec  Hakem , 
parce  que  je  l'ai  déjà  fait  connaître  ^. 

'  Pièce  m  du  recueil. 

*  Pièce  LXTii  du  recueil. 

'  Vie  de  Hakem,  ci-devant,  p.  373  et  suiv. 
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VIII.  La  divinité  de  Hakem  prouvée  par  ses  actions  iniracoleoses. 

Je  ne  ferai  que  rapporter  ici  un  passage  assez 
long  d*un  écrit  de  Hamsa  intitulé  la  Relation  véri-^ 
table  ^,  où  se  trouvent  réunies  toutes  ies  actions 
de  Hakem,  sur  lesquelles  Hamza  établit  la  preuve 
de  la  divinité  de  ce  prince* 

Si  je  voulais,  dit  Hamza,  vous  faire  le  récit  de 
tous  les  prodiges  et  de  tous  les  signes  évidents  que 
le  Seigneur  a  fait  voir,  il  n  y  a  point  de  papier  qui 
pût  le  contenir,  ni  de  plume  qui  pût  Técrire,  comme 
il  est  dit  dans  TAlcoran  ^  :  &'  toas  ks  arbres  de  la 
terre  étaient  des  plames,  que  la  mer  fat  convertie  en 
encre ,  et  qu'après  elle  il  y  eût  encore  sept  autres  mers 
pareilles,  cela  serait  insuffisant  pour  écrire  toutes  les 
paroles  de  Dieu.  DUu  [allah)  signifie  ici  l'humanité 
de  Notre-Seigneur.  Je  me  contenterai  donc  de  vous 
exposer,  dans  cette  relation ,  quelques  faits  impor- 
tants ,  petits  en  nombre,  mais  grands  en  utilité  pour 
quiconque  les  méditera,  reconnaîtra  l'unité  de  No- 
tre-Seigneur et  Tadorera.  11  est  digne  de  louange , 
et  sa  puissance  est  au-dessus  de  la  capacité  de  ïes- 
prit  des  hommes. 

.  La  première  chose  que  je  rappellerai  en  abr^é 
dans  cet  écrit ,  c  est  ce  que  Notre-Seigneur  a  fait  à 

'  Pièce  XII  du  recueil. 
*  Sur.  3i,  V.  17. 
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regard  de  Bardjéwan  et  d*Ebn-Aininar.  Tout  le 
monde  sait  aujourd'hui  de  quelle  manière  on  ra- 
conte cette  action ,  suivant  la  capacité  des  esprits 
vulgaires.  On  dit  :  il  était  encore  jeune  d*âge;  Bar- 
djéwan coofunandait  à  tous  les  Orientaux,  Fhn- 
Âmmar  disposait  de  tous  les  Occidentaux.  Notre- 
Seigneur  ordonna  de  les  fiiire  mourir,  et  ils  furent 
tués  comme  des  ichiens.  Il  n  appréhenda  point  le 
murmure  et  le  soulèvement  des  troupes.  Parmi  les 
rois  de  la  terre,  au  contraire,  il  n'en  est  aucun 
qui  osât  rien  faire  de  semblable.  E  ordonna  aussi 
de  tuer  les  chefs  de  Kétama  et  les  hommes  puis- 
sants de  cette  tribu ,  sans  craindre  ni  leurs  enfants , 
ni  leurs  compagnons.  H  marchait,  au  milieu  de  ia 
nuity  entre  leiu*  famille  et  leurs  en&nts ,  sans  épée 
ni  poignard. 

Vous  l'avez  vu  aussi  dans  le  temps  d'Âbou-Racwa 
Wélid,  fils  de  Héscham,  le  maudit.  Cet  homme 
ayant  allumé  l'incendie  de  la  rébellion ,  et  les  cœurs 
des  soldats  étant  saisis  d'effiroi  sur  le  lit  où  ils  im- 
posaient ,  â  cause  de  la  dé£sdte  des  armées  et  du 
massacre  des  hommes ,  choses  dont  ils  avaient  été 
témoins ,  le  Seigneur,  dont  la  puissance  soit  glorii- 
fiée ,  sortait  au  milieu  de  la  nuit  dans  la  plaine  nom- 
mée la  Campagne  du  paits.  Y  ayant  reneontré  Hasan, 
fils  d'Olayyan  Kéli,  avec  cinq  cents  cavaliers,  ii 
s'arrêta ,  sans  armes  et  sans  défense ,  pour  draaan- 
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tier  à  chacun  d  eux  ce  qu*il  voulait.  Il  entrait  seul 
(ou  du  moins  il  paraissait  entrer)  dans  la  Campagne 
du  puits,  n'ayant  avec  lui  que  les  valets  d'écurie  et 
les  mouëddhins  ^ . 

De  même  encore,  dans  le  temps  de  la  révolte 
de  Mofarridj ,  fils  de  Dagfal ,  fils  de  Djerrah ,  de  ses 
firères  et  de  ses  enfants,  de  (la  tribu  de)  Bedr,  fils 
de  Rébia  et  de  tous  les  Arabes,  lorsque  les  peuples 
du  Hedjaz  s'avançaient  avec  leur  sultan  Hoseîn,  fils 
de  Djafar,  Hoseini,  qui  s'était  révolté  à  la  Mecque, 
au  moment  même  où,  ce  prince  étant  venu  à  Ramla 
et  s  étant  joint  avec  le  fils  de  Djerrah  et  ses  enfants, 
il  n'était  aucun,  soit  des  gens  de  guerre,  soit  du 
peuple,  qui  ne  s'attendit ,  à  chaque  instant  du  jour 
et  de  la  nuit,  à  voirHoseïu,  fils  de  Djafar,  Hoseïni, 
arriver  avec  Mofanîdj ,  fils  de  Dagfal  et  ses  enfants, 
et  se  rendre  maître  du  Gah*e,  ]e  Seigneur  montait 
suc  sa  monture  tous  les  jours  et  toutes  les  nuits;  il 
sortait  du  Caire  sur  le  soir,  et  venait  se  promener 
dans  la  Campagne  du  puits,  du  côté  de  la  mon- 
tagne, vers  le  lieu  même  par  lequel  on  disait  que 
devait  arriver  Molarridj ,  fils  de  Djerrah.  Mais  la  dis- 
corde s'étant  mise  entre  Hoseïn  et  le  fils  de  Djer- 
rah ,  et  Mo&rridj  même  ayaiït  voulu  tuer  Hoseïn , 
celui-ci  retournai  la  Mecque.  Qu&t  à  Mofarridj, 

'  Ceât-à-dire,  les  crieurs  des  mosqaées  qoi  annoncent,  par  leurs 
^wocUiniations ,  les  heures  des  cinq  prières  canoniques. 
I.  Il 
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fils  de  Dagfal ,  fils  de  Djerrah ,  il  périt  peu  de  temps 
après,  n  n*y  a  aucun  roi  de  la  terre  qui  eût  osé  agir 
comme  le  faisait  Hakem. 

Enfin  une  des  preuves  les  plus  merveilleuses  et 
un  signe  éclatant  dé  sa  puissance  et  de  son  pouvoir, 
c'est  ce  que  vous  avez  vu  se  |)ftsser  sous  ros  yeux 
et  être  fait  par  le  Seigneur,  et  qui  ne  pourrait  être 
fait  par  aucun  homme ,  fAt-il  natek ,  asas ,  imam  ou 
hoddja.  Tout  cela  néanmoins  n*a  fait  qu'augmenter 
votre  aveuglement  et  votre  défaut  de  discernement. 
Le  soleil  est  chaud  et  desséchant,  par  nature  et  non 
par  punition;  car  c'est  un  corps  purement  matérid, 
qui  n*a  ni  intelligence  ni  discernement  :  il  est  de  sa 
nature  de  dessécher  les  choses  et  de  changer  les  eouh 
leurs.  Cependant  un  des  usages  de  Notre-Seigneur 
était  de  monter  à  cheval  è  midi,  et  de  marcher  pén* 
dant  la  plus  grande  chaleur.  Daiis  les  mauvais 
temps,  les  jours  oii  le  vent  du  midi  soufflait  avecia 
plus  grande  violence ,  où  l'air  était  rempli  d'une  im- 
mense poussière,  tandis  que,  dans  l'intérieur  même 
des  maisons,  on  était  incommodé  de  ce  rent  et  de 
cette  poussière,  le  Seigneur  montait  à  cheval  (ou 
du  moins  il  paraissait  îe  faire)  pour  se  promener 
dans  la  Campagne  du  puits.  A  sou  retour,  il  n*y 
avait  personne*  d%  ceux  qui  l'avaient  accompagné , 
dont  les  yeux  ne  pleurassent  par  TefTet  du  yent  et 
de  la  poussière,  dont  la  langue  ne  f&X  dans  l'iiu- 
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possibilité  de  parler  librement;  aucun,  enfin,  qui  ne 
se  trouvât  las  et  fatigué  à  l'excès.  Notre-Seigneur, 
au  contraire,  était  dans  le  même  état  quau  moment 
où  il  était  sorti  de  son  saint  harem»  Jamais  on  n  a 
vuf  dans  le  temps  dé  la  plus  violente  chaleur  ou 
du  vent  samoum  le  jrius  mortel ,  son  visage  (  pour 
parler  suivant  Tapparence)  se  noircir,  ou  lui-même 
être  las  ou  fatigué.  Personne  ne  peut  dire  que  rien 
de  semblable  soit  arrivé  à  Notre-Seigneur,  tandis 
que  leurs  visages  à  tous  se  noircissaient,  que  leurs 
langues  «e  desséchaient,  et  qu'ils  étaient  près  de  périr 
de  fatigue  et  de  lassitude.  Personne  ne  peut  dire 
qu'A  Vdk  vu  boire  de  Teau  ou  manger  quoi  que  ce 
soit;  6n  ne  Ta  vu  ni  lâcher  de  leau  ni  rendre  ses 
excréments.  Loin  de  lui  tout,  cela  !,  Néanmoins  un 
grand  nombre  de  ceux  qui  Tapcompagnaient  dans 
ces  promenades  lui  ont  imputé  cela  faussement, 
parce  qu'ils  auraient  voulu  le  voir  faire  quelqu'une 
de  *ces  actions;  niais  ils  ne  font  vu  faire  rien  de 
semblable.  Parmi  ceux  qui  étaient  avec  lui  (pour 
parler  suivant  l'apparence)  dans  les  lieux  où  il 
u'était  pas  vu  du  public,  il  n'en  est  aucun  qui  puisse 
dire  l'avoir  vu  faire  quelqu'une  des  choses  dont  j*ai 
parié,  être  las,  manger  ou  boire.  Loin  de  lui  tout 
cela!  D  est  bien  au>dessus  de  tout  ce  que  disent  les 
polythéistes.  Il  uy  a  ni  roi  ni  aucun  autre  homme 
qui  pût  lui  ressembler  en  cela.        »  ' 

II. 
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Quant  è  ce  que  disent  les  polythéistes  de  ses 
maladies  corporelles  qu*ii  leur  cachait,  c'est  un 
effet  de  la  malignité  de  leurs  cœurs.  Il  paraissait 
(  pour  parier  suivant  l'apparence  )  enfinrmé  dans  une 
litière  portée  par  quatre  polythéistes  ennemis,  qui 
le  portaient  ainsi  à  travers  les  rebelles ,  désobéissants 
et  impies;  car  il  ny  avait  dans  T^mée  aucune  tribu 
dont  il  n'eût  fiùt  mourir  les  chefs  :  tout  le  peuple 
était  ennemi  de  lui  pour  la  religion ,  h  Texeeptiou 
d'un  très-petit  nombre  qui  connaissaient  son  unité  » 
croyaient  en  lui  et  se  soumettaient  à  ses  décrets. 
Les  rois ,  le  plus  souvent,  n'osent  se  confier  k  aucun 
de  leurs  soldats ,  ni  même  à  leurs  en&nts ,  de  peur 
d'être  trahis.  Comment  peuvent-ils  dire  qu'il  était 
malade  et  ne  pouvait  marcher,  tandia  qu'il  passait 
ainsi  au  milieu  d'eux  dans  une  litière,  après  avoir 
fait  mourir  les  puissants  et  les  rois  de  la  terre? 

Toutes  ces  actions  que  je  vous  ai  rapportées 
dans  cette  relation ,  coneiut  Hamza ,  et  les  autres  du 
même  genre,  ne  peuvent  être  celles  d'aucun  homme. 
Ce  n'est  pas  que  ce  soit  là  quelque  chose  de  grand 
pour  Notre-Seigneur;  mais  je  vous  les  ai  rapportées  « 
afin  que  vous  y  réfléchissiez  et  que  vous  les  mé- 
ditiez. 

Tous  les  événements  dont  il  est  fait  mention  dans 
ce  passage  de  Ilamza ,  la- mort  de  Bardjéwan ,  nommé 
par  d'autres  historiens  Ardjévan,  eunuque  blanc» 
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que  le  père  de  Hakem  avait  chargé  d'administrer 
f  empire  pendant  la  jeunesse  de  son  fils  ;  celle  d'Ebn- 
Ammar,  chef  de  la  tribu  de  Kétama ,  arrivées,  lune 
en  389,  et  l'autre  en  890  ;  la  révolte  d'Ahou-Racwa, 
qui  se  termina  par  la  défaite  et  la  mort  de-  ce  re- 
belle en  397;  enfin  celle  de  Mofarridj ,  fils  de  Oag- 
fsd,  fils  de  Djerrah,  de  son  fils  Hasan  et  d'Abou'l-' 
fotouh  Hosein,  émir  de  la  Mecque ,  proclamé  khalife 
par  ces  rebelles ,  se  trouvent  rapportées  tout  au  long 
dans  la  Vie  de  Hakem;  et  il  paraît  que  ce  prince 
ne  montra  pas,  dans  ces  circonstances,  le  courage 
et  rintrépidité  dont  Hamza  lui  fait  honneur  :  car, 
suivant  Aboulmahasin,  Hakem,  eGfrayé  des  progrès 
d'Abou-Racwa,  voulut,  en  SgS,  quitter  l'Egypte  et 
se  retirer  en  Syrie;  il  vint  même  jusqu'à  Bilbeîs. 
En  l'année  396  ou  397,  Abou-Racwa  ayant  défait 
les  troupes -du  khalife  et  les  ayant  poursuivies  jus- 
qu'à Djizèh ,  Hakem  en  fut  si  efirayé ,  qu'il  fit  fermer 
les  portes  du  Caire.  Au  reste,  il  n'est  pas  impossible 
qu'un  homme  aussi  inconséquent  que  l'était  Hakem 
ait  donné  presque  en  même  temps  des  marques  d'une 
pusillanimité  extrême,  et  d'une  audace  téméraire  et 
irréfléchie. 

TX.  Actions  ridicules,  bizarres  et  extravagantes  de  Hakem, 
justifiées  jMir  des  explications  allégoriques. 

Un  homme  dont  la  conduite  n'était  qu'un  tissu 
d'inconséquences,  d'extravagances,  d actions  ridicu- 
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les  et  bizarres ,  ne  paraissait  guère  propre  à  devenir 
lobjet  du  respect  et  de  la  vénération  des  peuples , 
e^  à  recevoir  les  hommages  et  le  cuite  dus  à  la  di- 
vinité. Si  ces  actions  se  fuas^t  passées  dans  Tinté- 
rieur  du  palais  et  en  présence  d*un  petit  nombre  de 
spectateurs,  il  est  vaisemblable  que  Hamea  se  serait 
contenté  de  les  nier;  mais  c'était  en  public,  à  la  vue 
de  tous  ses  sujets ,  et  souvent  même  par  des»  ordon- 
nsoices,  que  ce  .pfince  manifestait  sa  foUe.  Hamza  a 
donc  pris  le  seul  moyen  dont  il  pouvait  £ure  usage, 
pour  justifier  aux  yeuxdeses  sectateurs  ce  que  la  con- 
duite de  Hakem  avait  de  révoltant.  Il  a  supposé  que 
toutes  ces  actions  étaient  allégoriques ,  et  ne  devaient 
êtrç  considérées  que  comme  des  emblèmes  quiavaient 
tous  pour  objet  l'établissement  de  la  doctrine  uni- 
taire ,  les  dogmes  et  les  my s^res  de  cette  religion , 
et  l'anéantissement  de  toutes  les  autres  sectes.  Ce 
moyen  devait  d'autant  mieux  réussir» à  Hamaa,  que 
c'était  principalement  parmi  les  disciples  du  Tawil , 
c'est-à-dire  de  la  doctrine  mystique  des  Baténis,  qu*il 
pouvait  espérer  de  trouver  des  sectateurs.  Comme 
ils  étaient  déjà  familiarisés  avec  une  grande  partie  des 
dogmes  de  la  religion  miitaire ,  dogmes  que  Hamza 
avait  empruntés  de  leur  secte ,  et  que  leur  attache- 
ment pour  Ali  et  ses  descendants  leur  inspirait  un 
respect  aveugle  pour  la  famille  des  Fatimis ,  il  était 
naturel  de  penser  qu'ils  seraient  moins  éloignés 
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d*Adopter  la  nouvellp  doctrioe;  et  les  allégories  par 
lesquellies  Haima  tâchait  «Le  justifier  les  actions  ridi- 
ciiles  et  inaensé^  4e  Hakem  devaient  trouirer  d'au- 
^nt  moins  d'opposition  daos  leur  esprit,  qu'ils  étaient 
accoutumés  k  ^^pri^cr  tous  les  préceptes  fonda- 
mentaux de  la  lo^  musulmane ,  toutes  les  expressions 
de  rAlcoran»  toutes  les  traditions  ou  hadiih,  et  jus* 
qu'aux  actions  mêmes  de  Mahomet  et  des  imams 
descendus  d'Ali*. 

Nous  avons  dé^k  vu  .Hamaa  user  de  l'allégorie 
pour  justifier  les  inconséquences  de  Hakem ,  par 
rapport  à  l'observation  des  devoirs  de  lar» religion; 
nous  .allons  v.(Mr  quel  usage  il  fait  du  même  moyen, 
pour  excuser,  tout  le  reste  delà  conduite  de  Hakem. 
C'est  l'unique  objet  d'un  traité  particulier,  dont  j'ex- 
trairai seulement  ce  qu'il  renferme  de  plus  remar- 
quable. ... 

.11  m'est  parvenu,  a  dit  Hamaa,  de  la  part  de  quel- 
ques-uns des  firères  unitaires un  écrit,  dans 

lequel  ils  rapportent  les  (H*opos  que  tiennent  les 
honounes  éloignés  de  la  religion,  et  incrédules  à  la 
doctrine  de  la  pure  unité;  qui  labsent  leurs  langues 
proférer  librement  des  discours  conformes  à  leurs 
oeuvres  abominables,  et  analogues  à  leurs  religions 
basses  et  abjectes,  au  sujet  des  actions  de  Notre- 
Seigneur,  et  de  ses  paroles ,  telles  qu'elles  leur  pa- 
raissent k  l'extérieur,  et  relativement  aux  choses  qui 
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se  font  en  sa  présence.  Ces  actions  renferment  ce- 
pendant une  sagesse  infinie  (mais  les  avertissements 
ne  leur  sont  d'aucune  utilité)  et  elles  sont  bien  difiG^ 
rentes  des  actions  de  ce  monde  ignorant  et  grossier, 
dont  les  œuvres  ne  sont  pour  la  plupart  qu'un  ba- 
dinage  et  un  jeu.  Il  nous  est  aussi  parvenu  des  pro- 
pos, remplis  d'une  critique  amère  et  de  sarcasmes. 
Ils  ne  savent  pas ,  ces  gens4à ,  que  toutes  les  actions 
de  Notre-Seigneur,  dont  le  nom  soit  glorifié,  soit 
sérieuses ,  soit  badines ,  sont  remplies  d'une  sagesse 
infinie ,  et  qu'il  en  fera  connaître  et  en  manifestera 
la  sagesse  quand  il  sera  temps. 

Ils  ne  parieraient  pas  ainsi  s  ils  faisaient  une  sé- 
rieuse réflexion  à  ce  que  l'histoire  leur  apprend  de 
Djafar,  fils  de  Mohammed,  fils  d'Ali,  fils  de  Hosein , 
fils  d'Ali,  fils  d  Abd-Ménaf,  fils  d'Abd-ahnotalleb  ', 
qui  a  dit  :  u  Gardez-vous  bien  de*  joindre  Iç  culte 
(cde  quelque  autre  à  celui  de  Dieu,  ou  de  le  mé- 
«connaître,  en  vous  laissant  aller  aux  doutes  qui 
«s'élèvent  dans  votre  coeur  au  sujet  de  ses  œuvres, 
«  quelles  qu'elles  puissent  être  :  gardes-vous  aussi  de 
«  censiu'er  les  actions  de  Timam ,  quand  même  vous 
«le  verriez  aller  à  cheval  sur  un  bâton,  ou  retrous- 
«ser  et  attacher  derrière  lui  la  queue  de  sa  robe, 

1  C'est  Djafar  surnommé  Sadek»  fils  de  Mohammed  Baker ,  et  le 
sixième  des  douze  imams.  Âbd-Méuaf ,  nommé  ici  dans  la  généalogie 
de  Rjafar,  est  Abou-Taleb. 
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«pour  jouer  aux  osselets  avec  les  enfants;  car  II  y 
«  a,  sous  toutes  ces  actions,  une  sagesse  profonde  pour 
«  ies  humains,  sagesse  capable  de  discerner  f  opprimé 
«  de loppresseur.  »  Si  ces  paroles  ont  été  dites  au  su- 
jet de  Djafar,  qui  n'était,  ainsi  que  ses  pères  et  ses 
ancêtres,  que  les  serviteurs  de  Notre-Seigneur  (dont 
le  nom  soit  glorifié),  que  doit-on  dire  des  actions  de 
celui  que  ies  esprits  et  les  intelligences  humaines  ne 
sQUt  point  capables  de  comprendre ,  et  de  sa  divine 
sagesse?  E31es  sont  toutes  des  figures  et  des  signes 
de  Tanéantissemeiit  des  observances  légales,  de  la 
destruction  totale  des  buffles ,  et  de  la  séparation  ir- 
révocable des  paons.  ^ 

La  première  marque  que  Notre-Seigneur  a  fait 
paraître  de  la  sagesse ,  chose  qu'on  n'avait  vue  dans 
aucun  temps,  aucun  âge,  aucun  siècle  et  aucune 
époque,  et  que  personne  d'entre  les  hommes  n'a  ja- 
mais vu  pratiquer  à  aucun  roi,  c'est  de  laisser  croître 
ses  cheveux,  de  ne  porter  que  des  vêtements  de 
laine ,  et  de  n'avoir  pour  monture  qu'un  âne  «  dont  la 
housse  et  le  harnais  ne  sont  relevés  d'aucun  ornement 
d'or  ni  d'argent.  Ces  trois  choses  n'ont  dans  la  vérité 
qu'iûi  seul  et  même  sens  ;  car  les  cheveux  sont  Tem- 
blème  des  pratiques  extérieures  du  Tendl^;  la  laine 

'  Les  buffles  et  les  ptions  indiquent  les  fausses  religion^,  ou  ceux 
qnt  les  ont  instituées. 

'  La  lettre  de  TAIcoran ,  la  doctrine  des  Sunnis. 
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98f  TemblèÎDDe  des  pratiqiies  întérienres'  di^Tawil  \ 

etl'âne^  la  figure  des  nateks .  i ^k>tI«*Seigoett^ 

a  a&cté  de  se  vêtir  'd'habits  de  latse  et  de  laisser 
croître  se^  cbeveux,  ce  qui  indiliiue  la  eondiule  qu*il 
a  leoue  en  se  confoniiaat,  à  l'extérieur,  aut  obser- 
Tances  légales;  et  éti  paraissant  attaché  à  Ali,  fils 
d'ÂbcMJ^Taleh  et  à  «a  rdKgîon.  En  f>nénaiit>  un  âne 
pour  monture*  il  a  Voulu  nlarqnêr  que  la  doctrine 
de'  lA  vérité  trion|>haii  dea  lois  anciennes  des  na- 
teks.  Par'lawaidicité  de  l'équipage  de  sb  tnonture» 
où  il  n'y  a  ni  orniitrgeni,  il  a  indiqué  l'anéaatisae- 
ment  des  deux  religions  du  naleà  et  de  l'asas  K  Les 
ornements  de  fer  de  son  harnais  signifient  qu'il  ti- 
rera le  glaive  contres  les  disciples  des  lois  précé 
dentes«  et  qu'il  les  anéantira. 

Si  Notre-Seigneur  est  allé  dans  le  Sahra-^  (  ou  du 
moins  a  paru  y  aller),  si  ce  jour4Â  il-  est  sorti  par 
le  âottterrainV  pour  Ise  tendre  dans  le  jardin -,  et  en* 
suite  alltf  du  jardin  au  dehors ,  ne  passant  ainsi  par 

>  La  dootrine  mystique  det  Sohiis  qiM  aUégoriaent  les  préccptoa 
de  l*Âlconn,  la  aecte  d'Ali. 

*  La  religion  de  Mahomet  et  d'Ali ,  le  Tenzil  et  le  TawU. 

*  Cest-à-dire,  campagne  déserte.  Je  présume  qne  c'est  la 
qui  M  nomvié^  ailleurs  la  Cumptty^  du  puai.  Voyei 
p.  161. 

*  4i^l^.>w  ^€riah.  Les  IsmaéiUs  et  autres  sectes  de  Schiis  noi 
ainsi  le  lieu  dans  lequel  ils  supposent  qn  est  caché  Timam  dont  ils 
aUendent  le  retour,  et  qu'ils  appellent  pour  cela  SakA  mherr^h , 
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aucune  i}6s  portes  de  la  ville  (or.  ce  souterrain  et 
ce  jardin  ne  sont  ouvertfli  à  personne,  et  ne  sont 
connus  de  personne;,  si  ce  n^st  de.cçux  qui  sont 
emidoyéâ  à.  y  servir.  j$t  qui  y  oqt  des  Jonctions  inr 
térieujjes  et  spéciales),  cela  e^t  une  figiire  de  la  con- 
duite de  Notre-^igneur,  qui  a  commencé  par  faire 
connaître .  son  unité,  et  psur  manifester  son  éi^nité 
aux  deux  ministres  qui  sont  ignorée  de  tout  le  mcm- 
de  \  si  ce  n'est  de  ceux  qui  Içs  connaissent  sous  les 
%iire9  et  les  mystères  qui  les  cachent.  Gos  deux  mi- 
qistre^.sont  la  Volonté  et  le  Vouloir  ^,  suivit  ce  qui  est 
dit  :  Tout  ce  qu'il  o  à  faire  iorsqu'U  veut  une  chose^ 
c'est  de  lai  dire  sois  :  et  elle  est  Loué  soit  celui  qui  a 

dans  sa  maùi  la  possession  àe,  toutes  dioses  »  et  devant 

• 

4l>f  jS^Jjf  |_^  >-l^  r^  rhomme  du  hèuUntùn,  et  Almam  dlmontadhar, 
li"^tf  ^Ltjfl  rimam  oHendu.  Le  mot  sérdab  signifie  propremeat 
un  lien  sontemin  où  Teaa  se  conserve  fratcbe.  (  âMf;.  Ânn,  Mod. 
t.  II,  p.  »  a  1.  )  De  là  vient  notre  mot  firançttis  MrtlMn. 

>  Ces  deux  ministres  sont  rintelligence  et  rAme,  la  Volonté  et 
le  Vouloir,  Dhou-maat  et  Dhou-massat;  car  tous  ces  noms  dési- 
gnent les  deui  premiers  ministres.'  Le  premier  est  Hààisa,  et  le 
second  Ismaél,  fils  de  Mohammed,  Témimi. 

>  La  Volonté /raiiat»^ljt.  le  Vouloir  Hiicàûrf  «t^.  Pour  justi- 
fier Tusage  de  ces  deui  noms,  Fauteur  cite  deux  passages  de  TÂl- 
coran ,  dans  le  premier  desquels  Tâction  de  vouloir  est  exprimée  par 
arada,  3tjl  qui  vient  de  la  même  racine  que  intdot;  dans  le  second 
la  même  action  de  vovimr  est  rendue  par  le  verbe  ÉcKaa,  Aa  d\>ù 
vient  mêsdhiat.  Le  Vouloir  est,  nommé  U  Sahmnt  oli  TùUde  la  Volon- 
té, qui  est  le  premier  ministre;  car  dans  la  hiérarchie  desDruies, 
chaque  ministre  est,  par  rapport  à  celui  qui  le~auit,  Snhek  ou  Pré- 
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fleuve  '  est  remblème  de  la  doctrine  du  Tawil ,  car 
celui  qui  se  soumet  à  Tinitiation  croit ,  lorsqu'il  est 
parvenu  à  la  connaissance  du  Précédant,  avoir  at- 
teint le  plus  haut  degré  et  le  dernier  terme  de  la 
rdiigion.  Quelque  beau  que  soit  par  lui-même  le 
jardin  de  Dekkat,  il  est  tout  proche  d*un  lieu  olii  se 
commettent  toutes  sortes  d'abominations  et  d*hor- 
reurs,  ce  qui  n*a  point  lieu  par  rapport  aux  autres 
jardins.  Gela  indique  que  la  doctrine  du  Précédant 
tient  à  celle  des  Nateks,  qui  sont  les  mines  et  les 
sources  des  observances  légales,  vaines  et  mépri- 
sables ,  et  des  actions  viles  et  criminelles.  Maks  est 
i*emblème  du  Natek^,  et  les  actions  détestables  et 
criminelles  qui  se  font  dans  Maks  sont  la  figure  de 
sa  religion.  Les  femmes  débauchées  qui  habitent 
ce  lieu  sont  femblème  des  prédicateurs  qui  en- 
seignent les  pratiques  extérieures  ^e  la  religion  du 
Natek,  et  des  crimes  auxquels  ils  s*abandonnent 
pour  satisfaire  leurs  passions  brutales ,  et  qu'ils  al- 
lient avec  la  soumission  à  sa  loi. 

dernier  degrë  de  rioitîation,  et  devenu  adepte.  Dans  la  doc- 
trine unitaire,  ee  quatrième  ministre  eat  nommé  le  p€tà  Préct- 
éant  Cest  Tlnteiligence,  le  premier  minîsire,  qui  est  le  vrai  iW- 
eéiant» 

'  Il  y  a  dans  le  texte  jjûJl  la  nwf  :  cest  ainsi  qo*en  ÉfQfple  on 
nomme  le  Nil.  Voyei  la  Relation  de  TÉgypte  par  Abd-ailatif ,  p.  7  ; 
Chrulom.  at,  1*  édit.  t.  II,  p.  i4. 

*  C*eat4^iie  liakomet.      . 
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De  ià  Noire-Seigneur  (qoe  sa  paix  et  sa  miséri- 
corde soient  sur  iiousl)^ vient  au  chantier  de  cons- 
tructi<»i.U  il  y  entre  par  ui^e  d^s  portes  et  sort  par 
l'autre.  Ce  chantier  est  la  £gure  de  L'auteur  de  la  loi 
(de  Mahomet).  Il  n'est  point  permis  au  commun 
des.honunes  d'y  entrer  ou  d'en > sortir,  ce  qui  in-« 
dique  l'assujettisse'ment  auquel  la  loi  les  réduit* 
Notre-Seigneur  y  entre  par  une  porte  et  en  sort  par 
l'autre  :  cela  figure  l'abolition  et  la  destruction  de 
la  loL  Ensuite  fl  fiadt  le  ^our  du  jardin  HiJ^azi^y  qui 
est  la  £gure  de  la  doctrine  étemelle.  Faire  le  tour 
de  c^  jardin ,  c'est  parvenir  à  la  ntianiTestation  où 
aucun  voile  ne  cache  la  religion. 
».  .  .     . 

>  Ce  qilon  Sppelait  an  Caire  a^Lâp^JI  ÀUinâa  ou  jieliuJt  jf^ 
DoMds^nâa»  c*étaie|^  les  cAojilim  où  Ton  constmisait  ou  radouLait 
les  embarcations  destinées  à  la  navigation  du  Nil.  Il  y  avait  àllaks 
on  de  ces  chantiers  qu'on  nommait  ijiJLlf  idcU^  Sinâat-almah. 
U  avait  été  étaUi  par  le  khalife  Moén,  du  temps  duquel  on  y 
avait  construit  600  barques.  Makriii  lui  a  consacré  un  artide  spé- 
cial dans  sa  Description  de  TÉgypte  et  du  Cure.  Hamsa  dit  qu*on  n*y 
laisse  point  drciuler  le  public^  L'entrée  en  avait  éttf  interdite  au  pu- 
blic, par  suite,  sans  doute,  du  désastre  arrivé  sur  la  fin  du  règne 
d*Asis,  père  de  Hakem.  Des  gens  nud  intentionnés  avaient  mis  le 
feu  à  ce  chantier,  et  Tincendie  avait  consumé  toutes  ou  presque 
tontes  les  embarcations  qui  s'y  trouvaient.  Beaucoup  de  gens ,  con- 
vaincus ou  soupçonnés  d'être  les  auteurs  de  cet  incendie,  furent 
ékÏÈ  à  mort  à  cette  occasion. 

*  Makrisi  remarque  que  les  khalifes  fatimis  avaient  hors  du  Caire, 
sur  les  bords  du  fleuve ,  soit  à  Maks,  soit  ailleurs,  un  grand  nombre 
de  jardins  (;jy  Lmo,  dont  chacun  avait  un  nom  particulier. 
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Je  supprime  une  partie  du  récit  et  de  Vexplica- 
tion  all^orique  de  cette  promenade,  où  Ton  re> 
trouve  toujours  à  peu  près  les  mêmes  idées.  J'en 
■citerai  seulement  encore  un  ou  deux  passages. 

Dans  le  nombre  des  lieux  remarquables  devant 
«lesquels  passe  Hakem,  se  trouve  une  mosquée  nom- 
mée Mesdjid  Reîdan  K 

La  mosquée  de  Reidan,  dit  Hamza,  est  la  figure 
du  hoddja  de  la  manifestation  qui  a  en  main  le 
glaive  et  la  vengeance,  et  qui  invite  les  hommes  k 
la  confession  de  Tunité ,  laquelle  est  méconnue  et 

rejetéé  de  tous  les  humains H  n'y  avait  point 

d*autre  mosquée  dont  le  dôme  fût  tombé  et  qui 
menaçât  ruine  en  son  entier,  que  celle  de  Reîdan. 
Notre-Seîgneur  a  ordonné  d'en  rétablir  le  dôme,  et 
il  en  a  augmenté  la  longueur,  la  largeur  et  la  hau- 
teur. C'est  là  un  emblème  de  la  destruction  de  la 
loi  extérieure,  par  la  main  de  son  serviteur  qui 
habite  dans  cette  mosquée,  et  de  l'établissement 
de  la  pure  doôtrine  de  l'unité  de  Noti^e-Seigneur 
dans  cette  même  mosquée,  à  découvert  et  pu- 
bliquement  Noire-Seigneur  descend  de 

son  âne  à  terre ,  et  monte  sur  un  autre  en  face  de  la 
porte  de  cette  mosquée.  Cela  marque  le  change- 

^  Il  a  été  question  de  Reîdan  dans  la  Vie  de  Hakem  (ci-devant, 
p.  ccxciii,  note  i  ).  Reîdan  portait  lombreile  ou  le  parasol  jJLktt. 
Ce  fut  lui  qui  tua  Bardjéwan. 
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ment  de  ia  loi ,  l'établissement  du  dogme  de  i*unité , 
et  la  manifestation  de  la  loi  spiritaelle  par  le  mini»- 
tèae  de  son  serviteur  Hamza ,  fils  d'Ali ,  fils  d'Ahmed , 
son  esclave,  le  directeur  des  fidèles,  qui  tire  ven* 
geance  des  infidèles  par  le  glaive  de  Notre-Se^eur, 
et  par  la  force  de  la  seule  puissance  de  cet  être 
unique  qui  n'a  point  de  compagnon. 

Il  s'arrête ,  ou  du  moins  il  paraît  s'arrêter,  car  fl 
faut  bien  se  donner  garde  de  croire  qu'il  s'arrête , 
qu'il  marche,  qu'il  s'asseye ,  qu'U  dorme  ou  qu'il  se 
réveille. ...  Il  s'arrête  auprès  d'une  borne  miiiaire. 
Cette  borne  est  la  figure  de  l'inspiration  divine , 
car  les  bornes  miliaires  aident  à  trouver  le  chemin; 
de  même  l'inspiration  divine  va  de  l'être  adorable 
vers  son  serviteur,  et  revient  vers  cet  être  existant. 

D  descend  à  terre ,  vis-à-vis  de  la  porte  de  la  mos- 
quée. Par  là  il  désigne  son  serviteur,  qui  est  la 
porte  des  voiles  qui  le  cachent  à  ses  créatures,  et 
celui  qui,  avec  son  secours  et  par  ses  ordres,  ap- 
pelle les  hommes  à  lui  :  car  l'inspiration  divine  est 
le  commandement  sublime  qui  se  fait  entendre  sans 
aucun  moyen  humain  et  charnel ,  et  la  porte  est  la 
figure  du  hoddja  K 

*  On  a  vu  dans  relirait  de  Nowaîri  (  ci-devant,  pag.  ccccxxiii  ) 
que  Hamza  avait  pris  pour  sa  demeure  la  mosquée  de  Reîdan,  ei 
que,  quand  Hakem,  dans  ses  promenades,  venait  de  ce  o6té-li, 
ilamia  sortait  de  ia  mosquée  ei  entrait  en  conversation  avec  le 

I.  12 
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I 

n  descend  de  son  ânc^  et  oioaiQ  sim*  \m  aiiU^* 
précîaémeni  au  moment  où  le  mouèddhm  annonce 
la  prière  du  soir.  Cette  prière  est  Tembième  ^u 
natek.  Notre-Seigneur  changeant  de  monture  au  mo- 
ment de  Tannonce  de  cette  prière,  cela  indique 
f  abolition  de  la  loi  extérieure. 

4 

Notre-Seigneur  rentre  dans  le  palais  par  la  même 
porte  par  laquelle  il  en  était  sorti,  et  par  le  même 
souterrain.  Cela  marque  que  la  chose  (la  religion 

prince,  ce  qui  contribua  beaucoup  à  donner  un  grand  crédit  à  cet 
imposteur. 

Hamia  ajoute  encore,  au  sujet  de  la  mo8<{uée  de  Reidan,  beauceap 
d'antrea  allégories  que  j'omets ,  parce  quellea  exigeraient  des  déve« 
loppements  qui  trouveront  leur  place  ailleurs.  Pois  il  ijoute  que  Rei- 
dan  (ji  juj  est  formé  de  deux  mots;  rtî  et  dan  (reî  veot  dire  îrr^o- 
ffon,  arrotement],  La  première  partie  du  mot  r^dan  signifie  deno 
Vi^fûiêment  des  ckoaês,  car  les  chMes»  suivant  ua  paaaage  de  TAl- 
qoran  auquel  Hamza  donne  une  interprétation  allégorique,  ce  sont 
les  différents  ordres  de  ministres  inférieurs,  les  hoddjas,  les  daît, 
les  madkouns,  les  mocasen,  et  la  religion  étemelle,  la  doctrine  de 
IHmitA  qui  ne  doit  point  avoir  de  fin,  el  qui  triomphera  par  le 
ministère  de  Reîdan,  c*es(-à-dire  de  Hamza.  Quoique  ceci  soit 
énoncé  d*une  manière  fort  obscure ,  il  est  facile  de  reconnaître  que 
Hamsa  veut  dire  que  c'est  de  lui,  représenté  par  la  première  syl- 
labe du  nom  Reîdan,  que  tous  les  ministres  unitairet  reçoivent  ia 
doctrine ,  comparée  i  Teau  qui  arrose  les  plantes  et  les  entretient , 
et  que  c'est  lui  qui  jugera  les  hommes;  car  dan  ^1.3  signiGejfn^er. 
Et  ee  qui  prouve  qne  c'est  bien  là  ce  qu'il  veut  dire,  c'est  qu'il 
ajoute  que  •  Notre-Seigpeur,  seul  être  adorable,  est  trop  grand  et 
«trop  digne  de  louange  pour  qu'on  doive  lui  appliquer  l'attribut 
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tt^i^ire }  e^i  ^ olidemeat  établie ,  que  »es  voie^  sqixt 
n^se§  au  gran4  JQ\ir  par  )es  engagemeatU  (^e$  içeil*- 
tsii^e$  )  qui  sont  réiUgé»  par  écrit  ;  epfin ,  qu9  la  cJ^ 

« 

(ta  religion)  rçideYiept  ce  qu^Uç  a  été  dai^s  f o^rigipa, 
ç  est-à-4ire  unç  doc^trii^a  pi^reoçkcmt  «piritueUa ,  4^ 
gagée'  de  toutes  ie^  pratiqyçs  pénit)iia&,  et  naya^t 
riei^  de,  commun  avec  les  lois  ^e&  Sataiiii  et  le»  illu- 
sion£î  4ps  Hamaps  K 

.  VeiH)ns  maintenant  ^  une  autr^  promenade  de 
JiJal^ep.  Çe^t  celle  qui!  faisait  à  Miar,  çt  oii  il. se 
pasiiait,  en  sa  préçenoe,  des  choses  grossières  et  in- 
décentes, 

Mqtre-^eigpieup ,  dit  Hamaa,  vient  h  Misp  (ou 
dM  inoins  il  parait  y  venir  ) ,  et  il  y  fait  les  choses 
doidt  nous  avons  été  témoins.  Cest  à  ce  sujet  que 
3atan,  qui  est  livré  à  Terreur  (que  le  Seigneur  le 
maudisse  I  ) ,  s  est  emparé  des  cçev^  vulgaires  et 
grossiers  et  des  esprits  lourds  et  attachés  à  la  loi  • 

'  Dans  TAIcoraD  Haman  est  le  vizir  de  Pharaon.  Dans  les  livrea 
des  Druzes,  les  IhUs.  les  Satans,  les  Pharaons»  les  Hamans,  ce 
soi^t  les  nateks,  fioteurs  des  (ausaes  rdigions.  Voici  le  texte  de  ce 

passage  :  çjL-a-^  ^tjJaJl  tJ^jA^i  qJ^\  J*  J^3 

*-fï*4^*  ji^  ^^^j  <;-•  itw  L.  j\j^\  ty^j^  cp'^y 

JUJL»U  t^j^j  y^  iûjUi^  lUmyAj  31  j'  —  Peut-être  faut -il 
lire  :  (^  «L-ÂbJ ,  au  pluriel,  au  lieu  de  (Ji^^j.la.j  •  Tai  considéré 
dans  ce  texte  ly^^ '  comme  synonyme  de  i«^[t^i  pluriel  de 
^ljU«*,  c  est-à-dire  les  engagemenU. 
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à  cause  des  paroles  qu  ils  ont  entendu  proférer  aux 
vaiêts  d'écurie  en  présente  de  Notre-Seigneur,  pa- 
roles qui  ont  semblé  à  leurs  esprits  grossiers  des 
discours  badins  et  folfttres.  Ils  ne  savent  pas  que 
ces  paroles  renferment  une  sagesse  profonde,  et 
les  avis  ne  sont  pour  eux  d'aucune  utilité. 

Notre  -  Seigneur  va  d'abord  aux  trois  ohitoires. 
où  il  n'y  a  ni  annonce  publique  de  la  prière ,  ni 
prière  ordinaire,  ni  jprière  du  vendredi,  excepté 
dans  celui  du  milieu,  qui  est  l'emblème  de  la  vdia 
droite,  de  la  secte  orthodoxe,  dans  laquelle  on  se 
sauve,  hors  de  laquelle  on  périt  et  s'égare. 

De  là  il  va  à  Raschida  ^  D  y  a  encore  en  cet  endroit 
trois  mosquées,  dont  les  bâtiments  sont  différents  les 
uns  des  autres.  La  plus  belle ,  la  plus  haute ,  la  plus 
magnifique,  dans  liaiquelle  le  khatib  fait  la  prière  du 
vendredi,  et  où  l'on  récite  tous  les  jours  les  cinq 
prières ,  est  celle  du  milieu.  Elle  est  l'emblème  de 
la  confession  de  l'imité  de  Notre -Seigneiu*,  et  de 
rétablissement  des  cinq  principaux  ministres  de 
cette  religion.  Cette  mosquée  est  encore  l'emblème 
Mu  hoddja  de  la  manifestation  (de  Hamsa) ,  et  les 
deux  autres  mosquées  qui  diffèrent  l'une  de  l'autre 
par  leur  construction  sont  la  figure  du  natek  et 
de  l'asas  (Mahomet  et  Aii)  :  car  le  natek  et  l'asas 

*  Voyez  ce  qui  a  été  dit  de  Easchida  dans  la  Vie  de  Hakem ,  ci- 
devant,  page  ccct. 
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di£E&rent  pareillement  lun  de  Tautre.  Le  natek  est 
supérieur  à  lasas,  en  ce  qui  concerne  f économie 
de  ses  ordonnances  «  et  i'asas ,  par  l'institution  de 
la  doctrine  intérieure  et  de  ses  allégories,,  rem- 
porte sur  le  mérite  du  natek,  qui  se  borne  à  des 
choses  capables  d*être  saisies  par  la  simple  raison 
et  énoncées  par  Télocution. 

En  face  de  cette  mosquée ,  il  y  a  une  hauteur 
difficile  à  monter  pour  ceux  qui  y  passent ,  et  il  n*y 
a  point  d'autre  chemin  pour  aller  à  Karafa.  Cest  un 
emblème  de  Tentière  séparation  d'avec  les  démons, 
auteurs  des  lois  qui  n'ont  qu'une  apparence  et  une 
beauté  fausses ,  et  ce  n'est  qu'en  y  renonçant  entière* 
ment  qu'on  peut  être  sauvé  ;  de  même  que  le  chemin 
qui  passe  sur  cette  hauteur  est  difficile  et  pénible , 
et  que  cependant  c'est  là  que  ies  captiEs  sont  mis  en 
liberté  ^  ce  qui  indique  la  délivrance  des  deux  reii- 

^j>C.JIj^Uifl.  —  Je  ne  sais  pas  précisément  ce  que  veut  dire 
Hamia  par  ixijil  (jILlo^l,  et  j^ignore  8*il  veut  dire  que  c'était 
là  que  l*on  prononçait  raffirancbissement  des  esclaves,  ou  qu'on  me/lr 
tait  en  liberté  les  captift  faits  à  la  guerre.  On  trouve  dans  la  pièce 
II  du  recueil  un  passage  analogue  à  cdui-ci;  je  vais  le  transcrire  : 

i-^iLJtj  ijl^Jl  j»  ^oJt  .>»i  Jb.  LiVy.  d^y  ^iJÛ 

UV^  .y^jt^  tjJUirf  tjl  **»^'  <5l»  L*,ty^  j  sJiJ\ 

Ceci  renferme  une  allusion  à  un  passage  de  TAlcoran,  surate  90, 
vers.  1  If  19  et  i3. 
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giotiB  extétiéijure  et  m«érieure  (ce6t4-dire  la  liberté 
qu'obtiennetit  les  unitaires  en  secouant  ie  Joug  du 
TentiletduTawil). 

Notre-Seigneur  s'arrête  au  milieu  des  Bofis;  il 
écoute  leurs  chansons  et  regarde  leuft  daubes.  Cela 
marque  Tusage  qui  a  été lait  de  quelques  observances 
de  la  loi  qui  n  est  qu*un  vain  ornement ,  une  chose 
frivole  et  un  jeu ,  et  dont  la  destruotion  est  proche  ' . 

Hamza  continue  k  expliquer  allégoriquement  la 
rencontre  de  deux  puits  nommés,  fun  hir  ^It^ak  \ 
le  puits  du  vif-argent,  Tautre,  hit  aOiôfra^,  le  puits 
de  la  fosse,  qui  se  trouvaient  &ans  doute  près  du 
couvent  dont  il  a  parlé.  Le  puits  du  vif-argent  est, 
suivant  lui,  le  symbole  du  Natek  (Mahomet)  et  de 
sa  loi.  Ce  puits  est  lai^e  par  en  haut  et  étroit  dans 
le  bas.  li  en  est  de  même  du  Tensil;  rentrée  en 
est  large  et  facile ,  mais  la  sortie  est  étroite  et  diffi- 
cile. Le  paits  de  la  fosse  est  f  emblème  de  l*Âsas  et 
de  sa  doctrine.  D  est  bien  plus  difficile  de  sortir 

^  Mtkrizi  qni ,  danft  sa  Deacription  de  PÉgypte  et  du  Caire^  oui- 
Mcre  un  oaseï  long  trtkie  aux  lofii  et  à  leurs  taionastères  (  4^Là^ 
pluriel  de  «CJoLà),  ne  fiût  meatàon  d*aiieun  couvant  de  aofis  on 
Egypte,  avant  odui  qui  porte  le  nom  de  Salikigfja  >l  ..A  .îL*^ 
f^l.  -^If,  parce  ijue  c est  Saladin  (Saiah-eddin)  qui  a  établi  des 
aofis,  venus  de  contrées  éloignées,  dans  ce  bâtiment  qui  s*appelait 
auparavant  YliAtel  de  Said-eUoada  I  jjwJÎ  ivuu»  jt^. 


'j^J- 


J^ 
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&ain  et  sftuf  Aé  cfe  puiu  quand  on  5  est  tombé  que 
du  précédent;  dé  rhème  aus«i  là  oonVetvion  d'un 
sectateur  du  Tawil  à  ia  religion  unitaire  eàt  bien 
plus  difficile  que  celle  d*un  partisan  du  Tensil. 

Après  ces  raisonnements,  que  j*abrége,  Hamsa 
continue  ainsi  :  Quant  aux  jeux  que  font ,  en  pré-- 
sence  de  Notre-Seigneur,  les  valets  d'écurie,  avec 
des  bâtons  et  des  fouets,  e*est  un  emblème  qui  an- 
nonce qu'il  vaincra  les  polythéistes  et  le  vulgaire, 
qu'il  les  défigurera  auai  yeux  des  hommes ,  et  qu'il 
mettra  leiu^  religions  criminelles  au  grand  jour  ;  il 
manifestera  leur  coiruption ,  par  l'audace  qu*fla  au- 
ront de  parler  en  sa  présence  ^  La  lutte  est  l'em- 
blème de  la  défaite  des  dais,  qui  Se  vainquent  les 
uns  les  autres  ^. 

'  jftjLj^l  jl^fj  i^Utj  iJjJl  >f  i^iC  f^  JJ^y 

cite  le  texte  de  ce  passage  pour  faire  remarquer  le  mot  •  «mUC*  qui , 
daAs  W  atyle  des  DruiM,  et  stnt  doute  daaa  celui  des  lamaiti»,  m« 
parait  signifier  l«s  premîèret  démarches  que  les  dais  fiûsaient  en- 
rers  oeu  qn^ls  feulaient  ooii?erlir  à  leor  secte,  démarebes  doot 
Tobjet  était  de  les  hrinr,  c  esi^ànlire  de  les  troaUer  en  leur  inspi- 
rant des  doutes  sor  leurs  efoyances.  Cest  apperemitiedt,  eomme  je 
le  dirai  phia  tard,  la  ruion  peur  laqaeUe la  dernière  datégorie  à^^ 
ministres  inférieurs  porte  le  nom  de  lfocaf0r  WM*UCt. 

»  jajJ  fbà.M  îUuJl  JwC'liu  Jin  J-?«>j4»  f  Lr*J'  L#fj 
''^Dans  lea  MémonretderAeadéiiiie  (tooieXr,  page  iii),yÉi  ira* 
dnit  ainsi  oe  paieaga  3  «Onant  à  la  iat<e,  elle  est  le  sytalM^e  dé 
•  rinatmction  qat  les  dais  ar  coaaaseniqneat  lea  «as  au  autres.  » 
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L^  meurtre  de  Soweid  et  de  Homam  a  été  uue 
instruction  {iour  ceux  qui  ont  voulu  y  réfléchir ,  et 
la  d^vrance  de  TinBdélité  pour  ceux  qui  ont 
médité  là-dessus;  car  ces  hommes-là  étaient  les 
deux  meilleurs  lutteurs;  chacun  d*eux  avait  une 
faction  qui  le  protégeait,  et  ses  partisans  ^  Ds  sont 
Temblème  du  natek  et.de  l'asas,  et  leui:  meurtre 
%ure  labolition  des  deux  religions ,  du  Tenzil  et  du 
Tawil ,  et  le  mépris  dont  seront  couverts  les  deux 
partis  de  Imfidélité  et  de  Timpiété* 

Quant  aux  mots  obscènes  proférés  par  les  valets 
d'écurie  qui  nommaient  les  parties  naturelles  de 
rhomme  et  de  la  femme , .  ces  deux  choses  sont 
les  emblèmes  du  natek  et  de  Tasas. 

Dans  ces  mots  qu*a  dits  Notre-Seigneur ,  montre- 
moi  ta  lune,  dont  le  sens  est  montre-moi  ion  astis,  la 
lune  signifie  le  L'eu  par  où  sortent  les  excréments , 
ce  qui  indique  le  polythéisme;    car,    quand   un 


Peoi-étre  effecti?ement  Hamxa,  en  se  servant  du  mol  jû^Ijla, 
a-t-il  considéré  comme  une  victoire  ou  un  triomphe  le  svocèe  des 
missionnaires  d'un  ordre  supérieur,  qui,  par  leur  enseignement 
vainquent  les  préjugés  et  les  scrupules  de  ceux  d'un  ordre  infi^ 
rieur,  et  les  font  entrer  plus  avant  dans  la  connaissance  des  dogmes 
de  la  secte.  Il  y  aurait,  en  ce  cas ,  une  analogie  remarquable  entre 
les  mots  ojMiwLC»  et  jL^liu . 

}  Je  n'ai  rien  trouvé,  dans  les  historiens  que  j'ai  consultés,  sur  les 
deux  lutteurs  dont  il  est  ici  question.  Mais  un  Adt  que  j'ai  rapporté 
dans  la  Vie  de  Uakem,  ci-devant,  p.  gggcxxvi  et  ccocuvii,  poiimîl 
avoir  quelque  rapport  avec  l'aventare  de  Sdweid  et  de  Homam. 


DE  LA  REUGION  DES  DRUZES.  \95 
homme  a  mis  à  découvert  son  osas  et  ses  parties 
natm^elles,  c*est-à>dire  le  culte  de  Yasas  auqudi  il  est 
attaché,  il  est  délivré  des  tourments  et  de  Terreur 
de  sa  croyance  ^  Quant  à  celui  qui  demeure  dans 
le  doute,  il  est  perdu,  de  même  qu*un  homme  qui 


ai^  ^^1  •ô.i.f  I>>s>  ^j  J^  f  fiî.oLjJft  o'  l^^^ 

— J'ai  déjà  rapporté  ce  passage  dans  on  Mémoire  imprimé  dans  le  t.  X 
du  recueil  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  (p.  112); 
mais  je  lai  traduit  d'une  manière  asses  différente  de  celle  que 
j'adopte  ici.  Le  mot  osas  signifiant  dans  le  langage  ordinaire /onck- 
mtni,  j^avais  cru  pouvoir  supposer  qu*il  devait  être  pris  ici  pour 

lanuf ,  et  cela  m'avait  conduit  à  traduire  J>3  par  les  excréments. 

J'abandonne  aojourdliui  ces  suppositions  que  rien  n'autorise.  Je  re- 
connais que  Haàem,  en  employant,  dans  ces  scènes  grossièi:ea  et  r^ 
butantes  auxquelles  il  se  plaisait,  ces  expressions,  montre-moita  lane 

(v^^jjl  est  de  l'arabe  vulgaire,  pour  ^j\) ,  voulait  dire  montre- 
moi  ton  dêrrûre.  C'est  Hamia  qui  explique  allégoriqnement  ta  lane 
par  ton  osas,  c'est-à-dire  Ali,  le  cbef  de  la  secte  du  Tawil,  et  en  effet 
ailleurs  (pièce  xTiii  du  recueil)  le  soleil  et  la  lune  signifient,  suivant 
les  gloses ,  le  natek  et  ïasas,  c'eètrà-dire  Mahomet  et  Ali. 

Quant  à  JLo,  il  signifie  la  partie  de  devant  {/mdenda  viri  pel  mu- 

heris  ) ,  et  ne  peut  pas  avoir  d'autre  significati0n. .  Hamsa  explique 
cela  allégoriquement  par  le  cake  de  tasas,  et  il  compare  l'action  de 
celui  qui  renonce  à  l'asas  et  à  la  doctrine  du  Tawil ,  à  celle  d'un 
bomme  qui  se  dépouille  de  ses  vêtements  et  se  met  à  nu  pour  satis- 
faire à  des  besoins  naturels. 


n 
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ne  peut  ni  uriner»  ni  rendre  ses  est^'éments,  éfiroiive 

des  coiiqnes  qni  le  font  périr. 

Le  feu  signifie*  dans  cette  circonstance ,  la  scieiior 
de  ia  vérité  et  l'inspiration  de  Notr&-Se^eur  ;  il 
brûle  ce  que  les  deux  religions  avaient  apporté, 
comme  ces  gens  se  mettent  le  feu  réciproquement 
à  leurs  parties  naturelles ,  ce  qui  indique  l'anéantis- 
sement de  la  puissance  de  ces  religions ,  la  fin  de 
leur  temps,  et  l'époque  où  est  manifestée  la  doctrine 
de  l'unité  de  Noire-Seigneur,  sans  qu'il  y  ait  personne 
qui  en  doute  ou  qui  lui  associe  aucun  autre  être. 

Ces  soyons  de  Hakem  sont  expliquées  d'une 
manière  différente  dans  les  réponses  aux  6a ,  63. 
97 f  9^f  99  ^^  ^oo'  demandes  du  formulaire,  que 
j'ai  rapportées  plus  haut  ^  Je  présume  que  ces 
explications  sont  tirées  de  quelque  écrit  que  nous 
n'avons  pas. 

On  trouve  encore,  dans  un  écrit  anonyme  et 
sans  date*,  une  courte  explication  de  quelques- 
unes  des  actions  extraordinaires  de  Hakem  ;  je  crois 
devoir  la  joindre  à  ce  que  j'ai  dé^h  cité. 

Notre -Seigneur,  avant  sa  disparition,  s'est»  dit 
i auteur  de  cet  écrit,  montré  avec  des  habits  noirs 
pendant  sept  ans,  il  a  laissé  croître  ses  oheveux 
pendant  sept  ans,  il  a  obligé  les  femmes   à  de- 

*  Vofysi  ci-cl«f tut,  p.  9^  et  nuiv. 

*  Pièce  XLi  du  recaeil. 
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tneiir^  enfermées  pendant  sept  ans ,  il  s*eit  servi 
d'un  ànë  pour  monture  pendant  topt  ans.  11  a  fait 
tout  cela  afi  A  de'  se  conformer  aux  chosei  auxquelles 
nous  sommes  habitués,  de  ne  point  changer  les 
usages  auxquels  nous  sommes  accoutumés^  parce 
qu'il  savait  que  nous  comprenons  difiicUement  oe 
qui  s*é}ofgne  de  nos  habitudes,  et  par  miséricorde  * 
et  bonté  pour  nous. 

Il  a  porté  '  des  vêtements  noirs  pour  figurer  sa* 
disparition  «  et  pour  indiquer  qu'après  sa  disparitkNa 
ses  fidèles  et  ses  serviteurs  seraient  durant  sept  an- 
\  nées  dans  l'af&iction  «t  les  ténèbres^ 

Il  a  laissé  croître  ses  cheveux  pour  figurer  que 
rimam  se  cacherait,  car  la  tête  est  à  l'homme  comme 
l'imam  :  par  cette  indication  qu'il  nous  a  donnée , 
nous  sommes  instruits  que  l'imam  demeurera  caché 
durant  sept  ans. 

11  a  renfermé  les  femmes  pour  figurer  le  silence 
des  ministres  :  c'est  pour  cela  que  les  quatre  femmes 
sont  appelées  les  femmes  de  l'imam  ^  ;  et  tout  oe 
qu'il  nous  a  ainsi  figuré  sous  des  emblèmes ,  nous 
l'avons  éprouvé  et  ressenti. 

*  mMI\  mjS^^^  Les  quatre  femmes  de  Timaai,  c'eAl-à^ine  de 

Uamia,  «ont  les  quatre  ministres  ioférieurs  à  l'InteiligeDoe,  savoir  : 
TAme,  la  Parole,  le  Précédant  et  le  Soitant.  Dans  la  hiérarchie  uni- 
taire, chaque  ministre  est  femme  par  rapport  4  celui  qui  le  pré- 
cède, et  homme  par  rapport  à  celui  qui  le  toit. 
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En  prenant  un  âne  pour  monture  i  il  a  figuré  les 
différents  obj  ets  de  Tattente  et  des  ^^irs  des  hommes, 
si  les  hommes  savent  connaître  quel  est  le  véritable 
objet  qu'ils  attendent;  car  les  juifs  croient  que  celui 
dont  Tavénement  est  l'objet  de  leurs  désirs  doit  ve- 
nir sur  un  âne.  Les  chrétiens  croient  que  celui  dont 
ils  attendent  f avènement  paraîtra  sous  une  forme 
pareille  à  celle  sous  laquelle  était  caché  Notre-Sei- 
'gneur,  et  sous  laquelle  il  s*est  fait  voir  de  tous  les 
hommes,  sans  qu'ils  l'aient  connu.  Ainsi,  en  prenant 
un  âne  pour  monture ,  il  a  choisi  un  emblème  qui 
pouvait  convenir  à  tous  les  partis. 

Citons  encore  un  passage  d*un  autre  écrivain 
qui  allégorise  divers  règlements  faits  par  Hakem 
pour  l'ordre  à  observer  dans  ses  audiences,  et  autres 
du  même  genre  dont  j'ai  déjà  rapporté  une  partie. 
Je  vais  maintenant  ' ,  dit-il ,  vous  rappeler  ce  qui  a  été 
enseigné ,  qui  est  connu  de  tous  les  hommes  et  qui 
a  été  publié  dans  les  lieux  d'assemblée,  toutes  choses 
qui  ne  sont  que  des  emblèmes  de  la  doctrine  de  fur 
nité,  et  qui  sont  destinées  à  instruire  celui  qui  est 
obéissant  et  qui  suit  la  droite  voie.  Tel  est  l'ordre  qui 
a  été  donné  par  l'autorité  de  celui  qui  est  élevé ,  que 
tout  le  monde  se  rangeât  d\i  côté  droit  seulement, 
quand  on  venait  pour  le  saluer  ;  que  tous  ceux  qui 
lui  présentaient  des  requêtes  pour  lui  exposer  leurs 

'  Pièce  XLii  du  recnpîl. 
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\  besoins ,  eussent  soin  qu'elles  continssent  un  nombre 

de  lignes  impair;  que  tous  les  dons  tirés  de  ses  tré* 


I  sors  fussent  en  nombre  impair;  que  le  nombre  de 

I  ceux  qui  étaient  admis  k  Taudience  de  sa  majesté  fût 

l,  aussi  impair;  que  f  on  ne  parût  pas  devant  lui,  hom- 

L  mes  et  fenunes  en  même  temps;  enfin,  que  chacun 

observât  le  nombre  impair  dans  toutes  ses  actions 


I 
$ 


L  et  ses  paroles.  Tel  est  encore  Tordre  qui  a  été  intimé 

par  l'autorité  de  celui  qui  est  élevé,  de  renvoyer  du 
nombre  des  greffiers  et  des  calculateurs  tous  ceux 
donl  la  prononciation  était  barbare  et  incorrecte  ^ 
ce  qui  était  une  marque  que  l'oii  devait  annoncer 
la  vraie  religion  clairement  et  distinctement,  une 

,  indication  qu'il  fallait  confesser  sans  détour  Tunîté 

du  dieu  miséricordieux ,  que  le  temps  du  secret  était 
passé ,  et  que  celui  où  l'on  devait  manifester  la  vérité 

^  l'avait  remplacé.  Toutes  ces  choses  dont  j'ai  parié 
étaient  autant  d'emblèmes  qui  figuraient  la  doctrine 
unitaire ,  et  des  symboles  de  ce  dogme  qui  enseigne 

■An 

l'unité ,  abstraction  faite  de  tout  attribut ,  de  celui  qui 
-    est  sage  et  digne  de  louange ,  qui  est  seul  et  qui  n'a 
r  point  de  semblable. 


^ 


X.  Reprochen  que  fiilsaiént  à  Hakem  les  incrMoles. 

Une  doctriiiQ  wB9i  sipgulièjre  que  cçIIq  de  Haima 
ne  pouvait  mwquej^  d'éprouver  de  grades  contra- 
diction9,  Ham^a,  pour  $e  conformer  sans  doute  à 
Tubage  des  dais  de  la  secte  de$  Ismaëlis,  ne  publiait 
aucun  écrit  qu  il  ne  Teùt  auparavant  présenté  à  Ha- 
kem «t  ncût  obtenu  &oa  approbation;  du  moin3, 
-c'e^t  ce  que  i  ou  peut  inférer  de  cette  formula  qu  on 
lit  au  commencement  ou  à  la  fin  de  plusieurs  des 
écrits  qui  composent  le  r^uçil  des  Druzes  :  Cet  écrit 
a  été  présenté  à  la  divine  nuyesté;  cet  écrit  a  été  pré- 
senU  ik  sa  divine  majesté,  (jui  en  a  autorisé  t émission. 
On  voit  aus$i  que  cela  était  pratiqué  par  le  daï  su- 
prême des  Ismaëlis,  Les  jurisconsultes  de  la  secte 
dea  Fatimis  se  réunissaient,  suivant  Makrizi,  tous 
les  lundis  et  les  jeudis,  pour  arrêter  la  rédaction 
d*une  feuille  que  Ton  nommait  me^li^  alhicmat  ou 
Cmiférence  de  la  sagesse.  On  l'apportait,  mise  au 
net,  «au  dai,  qui  la  leur  communiquait,  et,  la  pre- 
nant de  leur$  mains ,  il  entrait  avec  cet  écrit  chez  le 
khalife  et  lui  en  faisait  la  lecture,  si  la  chose  était 
possible,  n  faisait  apposer  au  dos  le  paraphe  du  kha- 
life ,  et  prenait  séance  dans  le  palais  pour  en  faire  la 
lecture  aux  initiés  ^  Makrizi  dit? encore  :  uLe  daï 
<(  suprême  composait  les  medjlis  dans  sa  maison ,  et 

*  Voyei  ma  Chrestomathie  arabe,  a'  édit  t.  I,  p.  i^a  et  184. 
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a  les  oominumquttit  aux  personnes  spécialcineiit  atta- 
«  ehées  au  senriet  de  la  seel».  Il  y  arait  des  greffiers 
«destinés  au  service  de  ces  mec^lia,  qot  ks  met- 
tt  talent  au  net,  après  qu'ils  avaient  été  présentés  au 

«  khalife.  » 

Mais  nous  apprenons  par  Hamza  lui-même  qu^il 
se  trouvait  des  gens  qui  soupçonnaient  que  Hakem 
donnait  son  approbation  à  ces  sortes  d'écrits  sans 
les  comprendre. 

Répondant  à  un  unitaire  qui  Tavait  consulté  sur 
quelques  difficultés  qu'il  trouvait  dans  ses  écrits, 
Hamza  lui  dit  :  J'en  viens  ^  au  second  article  (  de 
votre  lettre  ),  qui  est  infôme  (que  le  Seigneur  vous 
en  préserve  1  )  »  je  veux  dire  à  ces  discours  que  tien- 
nent certaines  personnes  qui  disent  que  c'est  moi 
qui  ai  inventé  tout  cela ,  par  ma  propre  imagination  ; 
que  toute  cette  doctrine  est  le  fruit  de  mon  inven- 
tion personnelle;  que  Notre*Seigneur  Hakem  n'en 
sait  rien,  et  ne  l'approuve  pas;  qu'il  jette  les  yeux 
sur  des  discours  que  son  intelligence  ne  peut  saisir 
et  dont  il  ne  saurait  comprendre  le  sens,  et  qu'il  y 
donne  son  attache  en  disant,  Je  Toi  vu^\  que  mon 
esprit  est  bien  supérieur  à  celui  de  Notre-Seigneur, 
et  mes  paroles  plus  éloquentes  que  les  siennes  ;  que 
je  suis  obligé  de  l'instruire  de  choses  qu'il  ignore, 

'  Pièce  XI?  du  recueil. 
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en  sorte  qui!  m'en  a  obligation  et  quil  men  re 
merde.  C'est  là  supposer  que  quelqu'un  partage 
rimamat  avec  lui  ^ 

Xi.  OrdonnaDce»  et  autres  écrits  de  Hakem.  - 

Parmi  les  écrits  qui  composent  le  recueil  des 
Druzes,  il  s*en  trouve  deux  qui  paraissent  être  de 
Hakem ,  ou  qui  du  moins  sont  écrits  en  son  nom. 

Le  premier  est  l'ordonnance  portant  défenses  de 
faire  usage  du  vin  et  de  toute  liqueur  capable  d'eni- 
vrer, d'en  faire,  préparer,  acheter  ou  mettre  en  ré- 
serve; elle  est  datée  du  mois  de  dhou'lkaada  4oo. 
«Ten  ai  suffisamment  parlé  ailleurs  ^. 

Le  second  est  une  lettre  sans  date,  écrite  par 
Hakem  à  un  prince  qui  est  nommé  simplement  le 
Karmate,  pour  répondre  aux  menaces  de  ce  prince, 
n  me  suffira  de  renvoyer  à  ce  que  j'en  ai  dit  dans 
mon  Introduction  ^.  Je  persiste  à  croire  que  cette 
lettre  appartient  au  règne  de  Moëzz  ou  k  celui 
d'Aziz. 

Outre  ces  écrits  on  ti'ouve  encore  plusieurs  cita- 
tions de  diverses  ordonnances  de  Hakem  «  qui  sont 
expliquées  d'une  manière  allégorique. 

'  Voyei  ci-devant,  p;  1 5i . 
'  Page  GCXK1?  et  loiv. 
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Tel  est  le  passage  que  j*ai  déjà  cité  d  une  ordon- 
nance dans  laquelle  il  était  dit  que  celui  qui  met 
f anneau  à  sa  main  droite  et  celui  qui  le  meta  sa  main 
gauche  ^  sont  au  même  rang  devant  le  Seigneur;  ce 
qui  signifie  que  les  deux*  religions  du  Tenzil  et  du 
Tawil,  les  deux  sectes  qui  reconnaissent  pour  chefs 
le  natek  et  fasas,  sont  indifférentes  et  également 
fausses  aux  yeux  du  Seigneur  ^. 

Tel  est  encore  cet  autre  passage  d'une  ordon^ 
nance  qui  a  été  lue  publiquement  :  Le  jour  d'hier  *, 
avec  tout  ce  qui  lui  appartenait,  est  passé;  celui  d'au- 
jourd'hui est  veùu ,  avec  tout  ce  qui  lui  appartient  : 
quant  au  jour  de  demain ,  ne  vous  imaginez  pas  que 
vous  le  verrez.  Suivant  la, glose,  hier,  ce  sont  les 
fausses  religions,  avec  le  culte  du  néant  et  ie  poly- 
théisme; aujourd'hui,  la  manifestation  de  la  vérité, 
la  confession  de  l'existence  réelle  et  sensible  de  la 
divinité,  avec  abstraction  de  tout  attribut;  demain, 
une  autre  religion  après  celle-là. 

Une  autre  ordonnance  de  Hakem^  enjoignait  à  ses 
sujets,  grands  ou  petits,  proches  ou  éloignés,  de 

'  Suivant  Grégoire  Bar-Hebraeus ,  Hakem  avait  défendu  aux  juifs 
et  aux  chrétiens  dé  porter  des  anneaux  à  la  main  droite.  Sans  doute 
il  révoqua  ensuite  cette  ordonnance,  et  c'est  vraisemblablement  le 
sens  naturel  du  passage  cité^  ici.*  Greg.  Bar-H^r,  text,  mjt.  p.  s  1 5. 

'  Voyei  les  pièces  vi,  xviii  et  xu  du  recueil. 

'  Pièce  XXII  du  recueil. 

*  Pièces  xzi  et  xlii  du  recueil. 
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qu'il  a  adoptée.  L*éinir  des  fidèles  a  anéanti  toutes 
les  excuses  de  chaque  homme  en  particulier,  >en 
accordant  à   chacun  ce  qui  faisait  Tobjet  de  ses 
désirs  :  il  a  excité  chacun  à  déclarer  publiquement  sa 
croyanqf ,  sans  avoir  lieu  de  craindre  que  personne 
étende  la  main  sur  lui  pour  lui  faire  du  mal,  et  arec 
une  pleine  sécurité,  étant  è  Tabri  d'une  protection 
sous  laquelle  il  n*a  personne  k  redouter.  Que  celui 
qui  est  présent  (à  la  lecture  de  cette  ordonnance)  en 
instruise  celui  qui  est  absent,  afin  que  la  connais- 
sance de  cette  loi  parvienne  &  tout  le  monde  »  que 
ce  soit  pour  les  honunes  un  sujet  de  méditation»  et 
que  la  sagesse  de  ce  décret  subsiste  dans  tous  les 
âges. 

Méditez  bien  ces  paroles,  ô  vous  à  qui  je  m'adresse, 
continue  cet  auteur,  et  comprenez-en  le  sens.  Ne 
dit-il  pas  :  Reconnaissez  que  témir  des  fidèles  vous  a  éia- 
hUs  dans  une  skaation  oà  vous  pouvez  agir  sehn  votre 
choix?  La  justice  consiste-t-elle  en  quelque  autre 
chose  qu'en  une  entière  liberté  de  choisir  ce  qu'on 
juge  bon  ^  ?  Lorsqu'il  dit,  il  a  excité  chacun  à  déclarer 
publiquement  sa  croyance^  que  pensez-vous  que  cela  si- 
gnifie  ?  Est-ce  qu'il  a  excité  chacun  à  faire  une  profes- 
sion publique  de  la  vérité  et  de  la  justice,  ou  k  (aire 

*  jf^\  iSj^  Jo^-*If  j  tj^j  —  J«  P«nsc  qu  il  y  a  ici  une 
allusion  au  sens  que  les  Motazales  et  les  Isinaêlis  attachaiem  aa 
mot  J  jjJf  lajuMÙct.  Voyez  mon  Iniroduction ,  p.  x,  note  4. 
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profession  du  mensonge  et  de  la  folie? ...  Il  ajoute, 
o/^  tjue  la  connaissance  de  cette  loi  parvienne  à  tout  le 
monde  f  et  que  la  sagesse  de  ce  décret  subsiste  dans  tous 
les  âges.  Que  croyez-vous  qu*il  ordonne  par  ces  pa- 
rôles?  Elst-ce  bien  de  faire  connaître  et  de  rendre 
publiques  ses  volontés?  ou  tout  ce  discours  ne  signi- 
fie-t-il  rien  du  tout?  A  Dieu  ne  plaise  qu'on  pense 
de  lui  pareille  chose.  Quand  il  dit,  et  que  la  sagesse 
de  ce  décret  subsiste  dans  tous  les  âges,  pensez-vous 
que,  par  cette  sagesse  subsistante^  il  faille  entendre 
b  manifestation  de  son  unité  par  le  ministère  de 
son  Commandement  ^  ou  une  profession  publique 
d'attachement  pour  Abou-Becr  et  pour  Omar? . . . 
Lorsqu'il  dit,  en  sorte  que  chacun  de  vous  agisse  do- 
rénavant sincèrement  et  conformément  à  sa  croyance, 
et  ne  puisse  alléguer  aucun  prétexte  ni  aucun  obstacle 
pour  se  dispenser  de  se  conduire  d'une  manière  con-- 
forme  à  Fopinion  à  laquelle  il  est  attaché^  et  à  la  reli- 
gion qu'il  a  adoptée ,  que  pensez-vous  qu'il  ordonne 
par  là?  Est-ce  de  faire  une  profession  ouverte  et  pu- 
blique de  la  religion  unitaire,  ou  de  professer  publi- 
quement la  doctrine  du  polythéisme?  Enfin  il  dit  : 
L'émir  des  fidèles  a  anéanti  toutes  sens  excuses,  en  hi  oc- 
cordant  ce  qui  faisait  l  objet  de  ses  désirs.  Croyez-vous 
que  cela  veut  dire  qu'il  a  anéanti  toutes  les  excuses 
de  chacun  et  a  accoi*dé  à  chaque  honune  ce  qu'il 

*  Le  Commandement  de  Noire^Seignear,  c  est  Hamxa. 
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désirait ,  pour  le  tromper  et  Tinduire  en  erreur  par 
cet  ordre  qu*ii  lui  a  donné?  ou  bien  pensez-vous 
que  tout  ce  discours  ne  soit  qu'un  galimatias  ?  B 
faut  que  vous  disiez  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux 
choses,  ou  que  vous  admettiez  la  troisième  inter- 
prétation ,  qui  est  la  véritable.  Que  Dieu  éloigne  les 
indociles,  et  qu'il  rétrécisse  les  sentiers  des  infi- 
dèles 1  Cela  étant  ainsi,  et  tout  le  monde  sachant 
que  cet  édit  auguste  qui  contient  cette  perle  pré- 
cieuse est  émané  de  l'autorité  de  celui  qui  est  très- 
âevé,  certes  quiconque  y  contrevient,  et  qui,  après 
avoir  connu  cela,  déguise  et  cache  la  secte  qu'il 
suit,  a  secoué  le  joug  de  la  foi;  il  est  devenu  re- 
bdle,  et  il  est  sorti  de  la  société  des  unitaires, 
parce  qu'il  a  désobéi  au  commandement  de  celui 
qui  est  très-élevé  et  digne  de  gloire. 

Un  autre  écrivain  druze  remarque  ^  que  la  permis- 
sion donnée  aux  hommes  de  suivre  telle  religion 
qu'ils  voudraient  et  d'en  Êôre  une  profession  publi- 
que est  postérieure  à  la  manifestation  de  la  doctrine 
unitaire  par  Hamza,  et  il  en  condut  que  cette  per- 
mission a  été  accordée  spécialement  en  faveur  et  k 
cause  des  unitaires,  et  non  en  faveur  dès  poly- 
théistes. 

*'  Pièce  LXVii  du  recueil. 
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SECTION  IV.  ^ 

DlSMRTtlOlll  DB  AÀUII.  iPftèà  CBTTK  Dlft^AkltlOtl  0k  IUKÉM,  IL 
r't  a  plus  d'aUTIIB  manifestation  de  la  DnriNITÀ  h  ATTCNBM 
JU9QD*A  CELLE  OU  ELLE  PARAITEA  POUR  PAIRE  TRIOMPHEII  LA 
RELIGION   UNITAIRE   ET    PUNIR   LES   INCRéDULES. 

On  a  déjà  vu  que,  suivant  l'auteur  du  formulaire 
des  Drozes ,  Hakem ,  ou  plutôt  la  divinité ,  ne  doit 
plus  reparaître  jusqu'au  jour  de  la  résurrcotÎQn , 
c  estnà-dire  du  triomphe  de  la  religion  unitaire.  Cette 
disparition  et  ce  retour  de  Hakem  sont  encore 
1  ol]jet  des  demandes  et  des  réponses  suivantes. 

1 1*  Dbm.  Qu*entôndH>n  par  te  jour  du  jugement?. 

RÉp.  On  entend  le  jour  où  il  (Notre-Seigneur) 
doit  paraître  avec  son  humanité,  et  exercer  seâ  juge- 
ments sui"  les  hommes  par  Iç  glaive ,  et  d'une  ma- 
nière rigoureuse. 

1  a'  Dm.  Quand  et  comment  cda  arrivera^^il? 

RÉP.  Gest  ui|e  chose  que  Ton  ifftoré,  mais  il  pa- 
raîtra certains  signes  qui  feront  ocmnaitre  ce  mo- 
ment. 

1 3*  Dbm.  Quds  seront  ces  signet? 

RÉP.  Ce  sera  quand  vous  verrel  les  rois  gouv^- 
ner  selon  leurs  fantaisies,  et  les  chrétiens  avoir  le 
dessus  sur  les  musulmans. 

1  &'  Dem.  Dans  quel  mois  arrivera  cela? 
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R£P.  Au  mois  de  djoumada  ou  de  redjeb,  suivant 
Im  calcul  de  ceux  qui  suivent  Tère  de  f  hégire. 

7&^  Dem»  Qu'a  laissé  Notre-Seigneur  lorsqu'il  a 
disparu? 

RÉF.  n  a  écrit  une  charte,  l'a  suspendue  à  la 
porte  de  la  mosquée,  et  la  nommée  la  Charte  sus- 
pendue. 

Nous  allons  d'abord  examiner  ce.  qui  concerne 
la  disparition  de  Hakem,  après  quoi  nous  vemHis 
ce  qui  a  rapport  à  son  retour. 

La  disparition  de  Hakem,  les  causes  de  cet. évé- 
nement, la  manière  dont  les  unjtaires  doivent  se 
conduire  dans  cette  circonstance,  tel  est  le  sujet  de 
récrit  intitulé  la  Charte  saspendae^  et  dont  je  vais 
donner  ici  l'analyse  ^ 

Cet  écrit  porte  dans  le  recueil  des  Dnues  le 
titre  que  voici  :  Copie  de  la  Charte  qu'on  trouva  sas- 
pendue  dans  les  mosquées,  brs  de  la  disparition  de  Noire- 
Seigneur  l'imam  Hakem.  Elle  commence  ainsi  : 

Au  nom  du  dieu  clément  et  miséricordieux. 

Les  récompenses  futures  sont  destinées  k  quicon< 
que  se  réveille  de  l'assoupissement  des  imprudents, 
et  se  retire  de  la  folie  des  insensés;  à  ceux  dont  la  foi 
est  sincère  et  inéhraniabie;  qui  se  hâtent  de  se  con- 
vertir au  Dieu  très-haut,  et  à  celui  qui  est  son  lieute- 

^  J*ai  publié  cet  écrit  en  entier  dans  ma  Ghrestomathie  arabe, 
2*  édit  t.  II,  p.  191  et  sniv. 
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nant  et  son  témoin  envers  les  hommes ,  son  vicaire 
sur  la  terre,  à  qui  il  a  confié  le  soin  de  ses  créatures, 
rémir  des  fidèles.  Elles  sont  destinées  à  quiconque 
s*empresse  de  participer  à  la  société*  des  hommes 
purs  et  craignant  Dieu,  et  ne  refiise  point  de  croire 
au  jour  du  jugement,  mais  au  contraire  y  croît  du 
fond  de  son  cœur,  d*une  foi  sincère  et  sans  hésiter; 
à  quiconque  iait  profession  de  croire  que  cette  heure 
viendra  tout  d*nn  coup,  et  que  Dieu  ne  privera 
point  ceux  qui  auront  fait  le  Inen,  de  la  récompense 
qu'ils  auront  méritée.  L'inimitié  n'est  que  pour  les 
impies,  les  rebelles,  les  démons ^  les  pécheurs,  les 
apostats,  tous  les  vils  désobéissants,  révoltés,  per- 
vers, mal&isants;  pour  tous  ceux  qui  s'opposent  è 
la  vérité;  pour  les  hypocrites  et  pour  ceux  qui  nient 
le  jour  du  jugement,  gens  contre  lesqueb  la  colère 
de  Dieu  est  allamée  et  qui  sont  dans  une  voie  d^ erreur  ^. 

Après  ce  préambule  suivent  les  louanges  de  Dieu, 
et  les  formules  ordinaires  de  souhaits  et  de  béné- 
dictions en  faveur  de  Mahomet  et  des  imams  des- 
cendus de  lui. 

L'auteur  entre  ensuite  en  matière;  il  reproche 
aux  unitaires  l'engourdissement  et  l'ignorance  dans 
lesquels  ils  sont  plongés,  malgré  la  multitude  des 
instructions  et  des  avertissements  qu'ils  ont  reçus. 
Il  leur  rappelle  les  bienfaits  temporels  et  spirituels 

*  Alcoran,  sur.  i,  vers.  7. 
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dont  Hakem  les  a  comblés.  U  leur  a  fiut  rtmise  de 
tous  les  droits  qu'il  pouvait  Intimement  exercer 
sur  leurs  personnes  et  dur  leurs  biens,  fl  a  agi  ainsi 
par  une  bonté  toute  gratuite,  et  non  par  aucun 
mérite  de  leur  part.  Ils  ont  reçu  de  lui  toute  sorte 
de  biens,  talents  d*or  etd  aident ,  cbevaux  d'un  grand 
prix,  bestiaux,  fonds  de  terre,  et  une  multitude 
d'autres  dons  précieux;  il  les  a  comblés  d'honneurs, 
et  les  a  élevés  aux  premières  dignités;  il  a  étendu  leur 
pouvoir  sur  la  terre,  au  levant  et  au  couchant,  dans 
les  plaines  et  dans  les  montagnes»  sur  les  mers 
comme  sur  le  continent;  ils  en  sont  tlevenus  les  rois 
et  les  sultans,  et  en  ont  reçu  les  tributs.  Quant  aux 
dons  spirituels ,  l'auteur  y  comprend  tout  ce  qu'a  fait 
Hakem  pour  assurer  et  fiaioîtiter  l'observation  des 
préceptes  de  la  loi  musulmane,  et  pour  l'entretien 
et  Tembellissement  des  mosquées  ;  les  persécutionê 
qu'il  a  fait  éprouver  aux  juifi»  et  aux  chrétiens,  pour 
les  forcer  à  embrasser  la  religion  de  Mahomet;  enfin, 
l'établissement  d'une  éccde  de  jurisprudence  mu^ 
sulmane  ;  mais  ils  ont  reçu  de  lui  des  bienfaits  spi- 
rituels d'un  ordre  encore  plus  relevé. 

Quant  aux  dons  spirituds,  leur  dit-il,  que  vous 
avez  reçus  de  lui ,  de  ce  nombre  est  l'amitié  et  la 
société  que  Vous  avez  eues  extérieurement  avec  lui, 
ce  qui  fait  votre  ^oire  en  ce  monde,  et  l'espérance  de 
votre  bonheur  et  de  votre  salut  pour  Téternité.  Vous 
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fiâtes  une  chose  agréable  à  Dieu  et  è  son  lieutenant, 
par  votre  foi;  mais  c*est  Dieu  qui  vous  &it  une 
grâce,  en  vous  conduisant  à  la  foi. 

Tous  ces  dons  et  ces  bienfaits  n*ont  servi  qu*à 
faire  éclater  Tingratitude  des  bommes  et  à  les  rendre 
plus  coupables. 

Il  est  vrai  que  les  ennemis  de  Dieu  et, de  Témir 
des  fidjèles  n'ont  pas  osé  Tattaquer  lui-mâme ,  parce 
qu'ils  ont  craint  sa  vengeance  ;  mais  ils  se  sont  &it 
la  guerre  les  uns  aux  autres»  Ils  s'attaquent  et  se 
poursuivent  réciproquement  conune  les  Grecs  et 
les  Khosars  »  s  élevant  ainsi  audacieusement  contre 
Dieu,  sans  crainte  et  sans  respect  pour  lui.  Ni  la 
religion ,  ni  la  présence  de  l'émir ,  ni  la  foi ,  ne  les 
empêdbent  de  verser  le  sang  et  de  déshonorer  les 
femmes.  C'est  pour  cela  qu'ils  ont  été  frappés  en 
eux-mêmes  et  dans  leur  religion ,  et  que  le  lieute- 
nant de  Dieu ,  l'émir  des  fidèles  ^  a  été  frappé  en 
eux. 

Dieu ,  dit  ici  l'auteur  de  cet  écrit,  Dieu  et  .son 
lieutenant ,  l'émir  des  fidèles ,  sont  entrés  en  colère 
k  cause  de  l'excès  de  la  désobéissance  de  tous  en 
général.  C'est  pour  cela  qu'il  (l'émir  des  fidèles)  est 
sorti  du  milieu  de  vous  ;  car  le  Dieu  de  gloire  et  de 
majesté  a  dit  :  Dieu  n'a  peint  voala  les  pvmif  tandis 
que  vous  étiez  au  milieu  d'eux  ^  Ce  signe  de  la  colère 
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du  lieutenant  de  Dieu  est  donc  une  marque  de  la 
colère  du  Dieu  très-haut  et  béni. 

Ce  sont  autant  de  marques  de  la  colère  de  rimain , 
de  ce  qu'il  a  fermé  les  portes  de  sa  secte ,  de  ce 
qu*il  a  supprimé  les  conférences  de  sa  sagesse,  de 
ce  qu'il  a  transporté  hors  de  son  palais  les  bureaujL 
de  ses  officiers  et  de  ses  serviteurs ,  de  ce  qu*â  a 
empédbé  tout  le  peuple  de  le  saluer  (car  auparavant 
il  sortait  et  se  faisait  voir  du  peuple  ) ,  de  ce  qu'3 
a  défendu  que  Ton  s'assît  sur  les  bancs  qui  sont  i 
l'entour  de  son  palais  inviolable,  de  ce  qu'il  s*est 
abstenu  de  faire  la  prière  avec  le  peuple  aux  jours 
de  fête  et  dans  le  mois  de  ramadban,  de  ce  qu'il 
a  interdit  aux  mouëddhins  de  lui  souhaiter  te  salut 
et  de  faire  mention  de  lui,  en  annonçant  ies  heures 
de  la  prière  ;  de  ce  qu'il  a  défendu  qu'on  rappelât 
Maulana  (Notre-Seigneur  )  et  que  l'on  baisât  la  terre 
devant  lui ,  quoiqu'il  fôt  en  droit  d'exiger  de  tous 
ses  sujets  ces  marques  de  respect;  de  ce  qu'il  a  ' 
pareillement  défendu  à  tous  de  mettre  pied  à  terre 
et  de  descendre  de  leurs  montures  en  sa  présence, 
comme  aussi,  de  ce  qu'il  a  porté  des  habits  de  laine, 
tantôt  d'une  couleur,  tantôt  d'une  autre  ;  de  ce  qu'il 
a  défendu  k  ses  officiers  et  à  ses  serviteurs  de  1  ac> 
cômpag;ner  à  cheval  et  de  lui  faire  cortège ,  selon  la 
coutume  ;  de  ce  qu'il  s'est  abstenu  d'établir  des  mi- 
nistres sur  les  hommes  de  son  siècle,  et  une  infinité 
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d  autres  choses  auxquelles  les  hommes  ne  font  pas 
attention  ^ 

Le  lieutenant  de  Dieu,  fémir  des  fidèles  a  laissé 

tous  les  mortels  abandonnés  à  eux-mêmes Il 

est  sorti  du  milieu  d'eux.  Ils  ne  savent  que  penser 
à  son  sujet,  ils  en  ont  différentes  opinions  et  flot- 
tent dans  f  incertitude ,  mais  ils  n'obébsent  point  à 
là  vérité,  et  ne  reviennent  point  au  lieutenant  de 
Dieu.  Cependant  Dieu  a  dit  :  S'îb  consultaient  sur 
cela  DieUf  son  apôtre,  et  leurs  chefs,  ik  en  seraient  ins- 
truits par  ceux  aua:quek  ils  se  seraient  adressés  pour 

écbdrcir  leurs  doutes  ^. Le  Dieu  béni 

et  très-haut  a  dit  :  Si  mes  serviteurs  vous  interrogent 

^  J*fci  traduit  les  mots  da  texte  ^jo^  iÀi]  dans  ma  Ghrestema- 
thie  arabe,  par  exercer  les  lois  pénales,  mais  toutefois  yai  remarqué 
que  le  mot  ^^(X^  >  signifiant  dans  le  style  des  Druzes,  les  principaux 
ministres  de  là  religion,  on  pourrait  traduire  ainsi:  de  ce  qvCilsest 
oAstaw  dilabUr  des  ministres ,  etc.  Ce  qui  m^avait  surtout  décidé  à 
préférer  le  premier  sens,  c'est  que  j'avais  pensé  que  cet  écrit  n  étant 
pas  destiné  aux  seuls  disciples  de  Hamza,  il  n  avait  pas  dû  y  faire 
usage  d'expressions  iJlégoriques ,  qu'eux  seuls  auraient  po  com- 
prendre. Ce  motif  aujourdliui  ne  me  parait  pas  concluant,  car  je 
suis  convaincu  que  Hamsa  n'est  point  Tinventeur  de  toutes  les  ex- 
pressions allégoriques  ou  symboliques  dont  il  fait  usagç,  qu'il  n'a 
fait  que  les  emprunter  à  la  secte  des  Ismaëlis,  et  qu'elles  se  trou- 
vaient déjà  dans  les  Conférences  de  la  sagesse.  Elles  devaient  donc 
être  familières  aux  habitants  de  l'Egypte,  soumis  aux  Fatimis,  et 
pour  la  plupart  initiés  à  leur  secte.  Quant  à  la  signification  de  mi- 
nistrrs  que  j'attribue  au  mot  ^^oa,  elle  sera  prouvée  plus  tard. 
*  Alcor.  sur.  4,  v.  8a. 


206  EXPOSÉ 

quelques  mois  (suivant  la  ^ose ,  trob  mois  au  moins) 
après  la  disparition,  et  qu'elle  était  adressée  parti- 
culièrement aux  habitants  de  la  Syrie. 

Cette  pièce  me  paraît  être  de  Hamza ,  et  je  crois 
même  que  c  est  la  dernière  qu*il  ait  écrite  ;  car  dans 
le  recueil  des  Druzes  elle  est  immédiatement  sui- 
vie des  écrits  dismail,  fils  de  Mohammed,  Témimi. 
Cest  sans  doute  à  cause  de  la  date  de  cet  écrit,  qui 
est  nécessairement  du  commencement  de  Tan  4 1  a , 
que  le  formulaire  des  Druzes  fixe  la  disparition  de 
la  divinité  au  commencement  de  cette  année,  sni- 
vant  lé  sens  de  cette  expression  que  j*ai  détenniné 
aSieurs  ^ 

Le  but  de  cet  écrit  est  de  rassurer  les  unitaires, 
auxquels  il  est  adressé,  et  que  la  disparition  de 
Hakem  avait  ébranlés;  de  les  aCTermir  contre  les 
persécutions  qu'ils  avaient  à  soutenir  de  la  part  des 
ennemis  de  leur  croyance ,  et  de  les  préserver  de 
Terreur  dans  laquelle  ils  auraient  pu  être  entraînés , 
en  croyant  que  la  divinité,  après  la  dispariticMi  de 
Hakem ,  était  passée  dans  une  autre  figure. 

Je  mets  ma  confiance,  dit  en  commençant  l'au- 
teur de  cet  écrit ,  dans  Notre-Seigneur,  qui  triomphe 
de  toutes  les  puissances ,  qui  se  manifeste  pour  at- 
tirer à  lui  et  Seuniliariser  avec  lui  les  figures';  qui, 

'  Voyei  d-deYant,  p.  116. 

>  jy^if  -ji^bJf  j^Lktt.  —  i^*  fy^"^**  c'est-à-dire  les  uni- 
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quand  il  se  cache,  n*en  est  pas  moins  exempt  de 
destruction. 

L*auteur,  dans  cet  écrit,  adresse  la  parole  à  des 
unitaires  qui  avaient  souscrit  Tacte  de  leur  initiation, 
et  il  les  exhorte  à  demeurer  fidèles  à  leurs  engage- 
ments, quelque  chose  qu'il  puisse  leur  en  coûter, 
et  à  ne  point  sacrifier  leur  Coi  à  la  crainte  de  perdre 
les  biens  de  ce  monde  ou  à  Tespoir  de  les  acquérir. 

O  vous,  leur  dit-il,  société  des  fidèles  qui  faites 
profession  de  croire  à  Tunité  de  Notre-Seigneur,  le 
maître  du  jour  du  jugement;  qui  vous  soumettez 
avec  joie  et  résignation,  à  tout  ce  qu*il  ordonne  à 
votre  égard;  qui  croyez  d'une  ferme  foi  quil  est  le 
maître  de  vos  esprits  et  des  esprits  de  tous  les  hom- 
mes, vous  avez  confessé  son  unité,  vous  vous  êtes 
liés  par  un  engagement  inviolable  à  ne  servir  aucun 
autre  que  lui;  prenez  garde  aux  pensées  de  doute 
que  vos  âmes  pourraient  vous  suggérer,  gardez-vous 
de  ressembler  à  un  homme  (gl.  Tapostat)  qui,  tenant 
dans  sa  main  un  morceau  d*aloès  (gl.  Vacte  d'en- 
gagement), se  laisse  entraîner  par  sa  gourmandise 
à  croire  cpi'il  doit  être  doux  au  goût  et  agréable  à 
manger;  et  (jui,  lorsqu*il  vient  à  le  goûter,  rebuté  par 
son  amertume,  le  jette,  sans  savoir  de  quelle  utilité 
il  pouvait  être  pour  lui. 

taires,  en  qui  se  sont,  pour  ainsi  dire,  incamées  les  vérités  de  la 
religion  unitaire.  Voyez  mon  Introduction,  p.  clvii,  note  s. 

1.  i^ 
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L*auteur  invite  ensuite  à  plusieurs  reprises  ceux 
h  qui  il  écrit,  à  craindre  Dieu  plus  que  les  hommes, 
et  à  mettre  toute  leur  confiance  dans  la  p^'otectiondu 
Très-Haut  :  Frères ,  leur  dit-ii ,  il  est  bien  plus  juste 
pour  TOUS  de  craindre  celui  qui  est  puissant  (gl  le 
Ueu^  ),  que  celui  qui  est  soumis  à  une  puissance 
supérieure  (gl.  Vimposteur^).  Il  leur  représente  que 
c*est  seulement  par  la  persécution  que  l'on  oomuh 
ceux  dont  la  foi  est  ferme  et  inébranlable;  puis  il 
leur  adresse  ces  paroles  remarquables. 

Frères,  puisque  vous  êtes  bien  certains  qne 
Notre-Seigneur  n'est  point  réellement  absent  de  It 
maison  ',  quoique  vos  yeux  ne  le  voient  point,  quel 
est  donc  Tobstacle  qui  le  dérobe  à  vos  regards?  B 
n  y  en  a  point  d'autre  que  vos  œuvres  perverses  cl 
vos  actions  criminelles  et  coupables. 

La  maison  dont  il  est  ici  parlé  signifie ,  suivant 
la  g^ose,  ïétat  de  dépouillement  oà  il  (Hakem)  a  ai 
darani  les  trois  années'^ y  c est-à-dire,  ainsi  que  eda  t 

^  AUIt .  —  Le  Uea»  c>strà-dire  la  personnifieation  de  la  divinité 
sous  le  Qom  de  Hakem. 
'    jlaLt)Jt,  t  Antéchrist . 

*  4Â*  jljjf  JLâc  Jf  A  ^JL^  ç^\' — Je  pense  que,  par  fa  mû- 
son,  il  faut  eqtendre  la  religion  unitaire,  quoique  la  glose  doonei 
cela  un  sens  plus  restreint. 

*  Oi^  O^t  j  oJ^>f*  ^  ^\jlL\j\J].  Voyex  ci^erint 
p.  1 16  note  A.  et  p.  lai,  note  i,  et  sur  le  mot  o^,jjf,  p.  43. 
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déjà  été  expliqué  ailleurs,  les  trois  années  de  f  ère 
de  Hamza,  4o8,  Aïo  et  Ai  i  de  l'hégire,  pendant 
lesquelles  Hakem ,  se  bornant  à  faire  reeonnaitre  sa 
nature  divine  et  unique,  avait  transporté  Tiniamat 
à  Hamza ,  ainsi  que  le  prétend  celui-ci. 

Tout  le  reste  de  cet  écrit  est  emjdoyé  k  reprocher 
aux  unitaires  Taifaiblissenient  de  leur  foi,  à  leur  re- 
commandpp  la  résignation  et  la  soumission  aux 
décrets  de  Dieu,  et  la  fidélité  à  leurs  engagements; 
à  les  prémunir  contre  les  religions  du  Tenzil  et  du 
Tawil,  et  contre  les  dangers  de  fapostasie;  enfin,  à 
les  retenir  dans  Tobéissance ,  par  la  crainte  des  châti* 
ments  que  le  Seigneur,  lors  de  son  retour,  exercera 
sur  les  apostats. 

Frères,  leur  dit-il,  réveillez-vous  avant  Tappa- 
rition  de  la  figure  (c'est-à-dire  de  Thumanité  de 
Notre-Seigneur,  qui  aura  lieu,  suivant  la  glose,  au 
jour  de  la  résurrection^)  :  car,  lors  de  son  appari- 
tion, tout  culte  qui  lui  sera  rendu  ne  sera  plus 
quun  culte  forcé;  firères,  celui  dont  les  hommages 
sont  forcés  n  en  retire  aucun  fruit.  ^ 

Frères,  ce  qui  était  éloigné  de  vous  en  est  proche 
maintenant. 

Frères,  réformez  les  pensées  que  Vous  avez  de 
Notre-Seigneur,  et  il  ôtera  de  dessus  vos  yeux  les 

*  *>LaJt  j  .  —  La  résvirreciion ,  dans  le  style  de»  Druies,  c'est 
l'époque  du  triomphe  de  la  religion  unitaire. 

i/i. 


212  EXPOSÉ      . 

voiles  dont  les  ont  couverts  les  fausses  opinions  quf 
vous  avez  conçues  de  lui. 

Frères ,  prenez  garde  à  ne  pas  vous  laisser  tromper 
par  les  séductions  de  Satan  (gl.  de  Fimposteur)  :  car 
le  rival  (gl.  Timposteur)  sortira  de  la  maison  de 
Tami;  son  extérieur  n*est  que  piété,  intérieurement 
il  n*est  que  fourberie.  Prenez  bien  garde  à  lui. 

Frères,  après  que  la  doctrine  de  l'unité  a  été  mi- 
nifestée,  que  l'être  digne  d'adoration  a  para  som 
une  figure  extérieure ,  et  que ,  sous  cette  figure ,  il  a 
reçu  la  confession  que  vous  avez  faite  de  son  unité 
en  lui  rendant  un  culte  véritable  et  avec  une  piété 
sincère,  il  ne  passera  point  de  cette  figure,  qui  est 
l'objet  que  l'on  vous  a  proposé  comme  celui  dont 
vous  deviez  reconnaître  l'unité,  et  sous  laquelle  il  a 
reçu  (vos  engagements),  il  ne  passera  point,  dis-je, 
de  cette  figure  dans  une  autre.  Si  cela  pouvait  arriver, 
comme  vous  l'imaginez,  le  culte  que  vous  lui  avei 
rendu  serait  anéanti,  et  les  promesses  qui  vous  ont 
été  faites  pour  le  jour  de  la  résurrection  seraient 
nulles. 

L'imposteur,  l'antechrist ,  dont  il  est  parié  dans 
cet  écrit,  est,  je  pense,  Ali,  fils  de  Hakem,  qui  lui 
succéda  sous  le  nom  de  Dhaher;  car  il  est  dit  qu*il 
paraîtra  dans  la  maison  da  fVéH,  ce  qui  signifie  la 
même  chose  que  de  tmarà;  et  l'auteur  rapporte 
l'histoire  d'Abd-alrahim ,  cousin  de  Hakem,  et  choisi 
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d'abord  par  lui  pour  lui  succéder,  et  ^a  fin  malheu- 
reuse, comme  un  exemple  propre  à  faire  connaître 
quelle  sera  la  fin  de  cet  imposteur  ^ . 

Cette  conjecture  me  parait  d'autant  mieux  fondée 
que  ce  même  exemple  est  rapporté  dans  un  autre 
écrit  anonyme^  dont  Tobjet  est  précisément  de  ré- 
futer ceux  qui  disent  que  à  la  figure  nommée  Ifa- 
kem  a  succédé  la  figure  nommée  AU. 

Ce  dernier  écrit  n'est  que  le  développement  de 
ce  qu'avait  dit  Hamza ,  dans  le  Traité  de  l'absence , 
que  la  divinité ,  après  s'être  manifestée  sous  la  figure 
nommée  Hakem,  et  avoir,  sous  cette  figure,  rendu  ' 
publique  la  doctrine  unitaire,  et  reçu  les  engage- 
ments de  ceux  qui  ont  embrassé  cette  doctrine ,  ne 
doit  plus  passer  dans  aucune  autre  figure.  Je  ne 
rapporterai  que  la  fin  de  cet  écrit ,  dont  j'ai  déjà 
parié  ailleurs  ^. 

Société  des  frères,  dit  l'auteur  de  cet  écrit,  sa- 
chez que  si  l'être  adorable,  digne  de  louanges,  après 
cette  manifestation,  passait  encore  dans  d'autres 
enveloppes  ^,  ce  sei*ait  là  une  chose  sans  fin  et  un 
enchaînement  qui  n'aurait  jamais  de  terme,  ce  serait 

'  Il  serait  possible  toutefois  que  par  le  IVéU  on  dût  entendre 
IJamia ,  et  que  le  sens  fôt  que  Timposteur  serait  un  des  disciples 
les  plus  intimes  de  Hamia. 

'  Pièce  xuv  du  recueil. 

•  Voyei  ci-devant,  p.  i44. 
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même  le  renversement  total  de  la  religion;  car  il 
s*en  suivrait  que  celui  qui  a  bien  ou  mal  agi,  tant 
Tennemi  que  le  fidèle,  ne  recevrait  point  la  rétri- 
bution due  à  ses  oeuvres.  La  rétribution  est  anéan- 
tie, le  culte  même  est  anéanti,  suivant  Vopinion  de 
ceux  qui  disent  que  le  Dieu  digne  de  louanges, 
après  la  publication  de  la  doctrine  de  Tunité ,  passe 
encore  dans  d'autres  enveloppes. 

Prenea  donc  bien  garde ,  société  des  fi^ères,  qu*ii 
ne  s*élève  en  vous  quelque  doute  relativement  à 
celui  qui  est  Tobjet  de  votre  culte ,  é  l'occasion  de 
ce  que  cette  figure  divine  s'est -dérobée  à  vos  y  eux 
charnels ,  pour  accomplir  fœuvre  nouvelle ,  et  pour 
mettre  à  exécution  les  promesses  et  les  menaces. 

Vous  savez,  société  des  fi:^res,  que  le  serment 
ordinaire  que  Ton  prête  aux  imams  chameb ,  n'est 
quune  démonstration  corporelle  qui  embrasse  tous 
les  préceptes  de  la  loi  ^  (musulmane).  Le  Seigneur 
digne  de  louanges  a  donc  fait  paraître  aux  yeux 
des  hommes  une  figure,  et  il  a  fait  prêter  k  cette 
%ure  le  serment  accoutumé  ;  mais  l'engagement  qui 
éaonce  en  termes  positifs  la  confession  de  l'unité 
de  Noire-Seigneur  Hakem,  digne  de  louanges,  ne 
subsiste  pas  moins  dans  toute  sa  force ,  et  cet  en- 
gagement  réprouve  et  annule  le  serment  accou- 


^   *MJj^\  ^jôÀ  ff^  v^^-C^  c>^—  Il  serait  poiiiblv  que 
hodoad  dût  être  traduit  par  les  minisires. 
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tumé.  Cet  engagement  est  d  une  nature  toute  parti- 
culière, et  n'appartient  qak  un  être  unique,  vis-à- 
vis  duquel  seul  il  est  contracté,  tandis  que  le  ser- 
ment ordinaire  conduit  au  culte  des  êtres  corporels 
et  au  polythéisme.  Car  nous  avons  vu  que  Notre- 
Seigneur  Hakem  a  abrogé  les  lois  ^antérieures  et 
leur  interprétation  allégorique,  ce  qui  ùe  peut  être 
ni  contesté ,  ni  douteux.  Alors  il  a  manifesté  la  doc* 
trine  unitaire,  et  il  a  établi  la  forme  de  rengage- 
ment; puis  il  a  fait  paraître  la  figure  nommée  AU, 
et  il  a  fait  prêter  à  cette  figure  le  serment  accou- 
tumé. Son  dessein,  en  faisant  cela,  na  été  que  d'ac- 
quérir un  titre  authentique  contre  ceux  qui,  après 
être  sortis  de  leur  sommeil  et  avoir  cru ,  sont  re- 
tombés dans  le  polythéisme;  car  c'était  un  moyen 
de  les  éprouver,  et  de  faire  paraître  au  grand  jour 
ce  qui  était  caché  dans  le  cœur  des  polythéistes.  En 
faisant  paraître  la  figure  nommée  AU  et  lui  faisant 
prêter  le  serment  accoutumé ,  il  donnait  à  connaître 
que  cette  figure  est  un  des  derniers  imams  du  temps 
passé  qui  ont  servi  Notre-Seigneur,  et  qui  ont  con- 
duit et  dirigé* les  hommes  vers  la  religion  unitaire; 
mais  rengagement  qui  exprime  la  confession  de  lu- 
nité  de  Notre-Seigneur  est  demeuré  dans  toute  sa 
force,  et  particulière  cette  figure  nommée  Haken^, 
sans  que  nul  de  ses  créatures  et  de  ses  serviteurs 
y  participe  en  aucune  manière. 
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Cette  doctrine  est  encore  enseignée  d*une  oianière 
bien  précise  par  Béha-eddin ,  dans  un  écrit  daté  de 
la  1  o*  année  de  Hamza  ^  Il  y  établit  que  Dieu  serait 
coupable  d'injustice,  si,  après  avoir  manifesté  la 
doctrine  unitaire  comme  il  la  fait  sous  la.  figure 
nommée  Hakem,  il  faisait  succéder  encore  d*a^utres 
figures  à  celle-là.  Il  prouve  ensuite  qu*il  est  absurde 
que  la  divinité  réside  dans  une  figure  qui  persécute 
les  unitaires  pour  les  faire  apostasier. 

Certes,  dit-il,  chacun  de  vous,  mes  frères,  s*abs- 
tient  de  l'injustice  et  de  l'iniquité,  et  tâche  de  se 
mettre  à  Tabri  de  tout  soupçon  de  fiaude,  de  trom- 
perie et  de  mauvaise  foi.  Que  penser  donc  de  ceux 
qui  attribuent  ces  vices  haïssables  et  ces  qualités 
perverses  au  créateur  de  toutes  les  créatures,  à  Tau- 
teur  de  toutes  choses,  qui  a  sous  sa  puissance  le  ciel 
et  la  terre?  (Que  penser  de  ceux  qui  supposent)  que 
le  créateur  a  bien  voulu ,  par  sa  grâce,  paraître  soos 
une  forme  pareille  à  celle  de  ses  créatures;  que 
par  un  effet  de  sa  sagesse  il  s'est  mis  à  leur  portée; 
qu'il  a  ordonné  d'appeler  les  hommes  à  sa  connais- 
sance, et  à  la  confession  de  son  unité;  que  ses  amis, 
dociles  à  son  invitation,  ont  reconnu  son  unité 
avec  abstraction  de  tout  attribut,  se  sont  empressés 
d'obéir  à  ses  commandements  et  éloignés  en  grande 
hâte  de  tout  ce  qu'il  leur  a  défendu,  qu'ils  ont  cru  à 

'  Pièce  Li  du  recueil. 
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ses  signes  et  à  ses  ministres ,  et  leur  ont  obéi;  puis , 
qu'ensuite,  après  que  leurs  âmes  ont  été  bien  affer- 
mies  dans  ia  foi  des  d(^mes  unitaires,  et  eiemptes 
de  tout  doute  et  de  toute  erreur  par  rapport  à  lui, 
il  est  venu  à  se  manifester  (cbose  indigne  de  sa 
grandeur)  d*un  autre  côté^  contre  ce  qu*U  avait 
lui-même  ordonné;  par  Dieu,  cela  est  un  crime  abo- 
minable (à  Dieu  ne  plaise  que  le  créateur,  digne  de 
louange  et  exempt  de  tout  attribut,  mette  ses  ser- 
viteurs à  une  épreuve  qui  surpasse  leur  intelligence 
et  leur  raison,  ou  qu'il  use  de  fraude  envers  eux,  lui 
qui  a  ordonné  de  prononcer  la  malédiction  contre 
les  injustes  et  les  trompeurs!);  qu'ensuite  il  a  per- 
mis de  verser  leur  sang  par  toute  la  terre,  et  a 
ordonné  de  les  faire  mourir  et  de  les  traîner  dans 
les  lieux  publics  et  les  marchés;  qu'il  a  rendu  des 
ordonnances  publiques  pour  les  faire  maudire  et 
exterminer;  qu'il  les  a  mis  au  nombre  des  impies 
dont  les  o[Hnions  sont  extravagantes;  que  le  respect 
dû  À  la  religion  a  été  violé ,  que  les  hommes  impurs 
et  rebelles  ont  triomphé;  qu'il  a  ordonné  qu'on  at- 
tachât ses  serviteurs  au  gibet,  dans  les  chemins  et 
dans  les  rues;  qu'il  les  a  maudits  dans  les  lieux  pu- 
blics et  dans  les  mosquées;  enfin,  qu'il  a  livré  au  pil- 
lage leurs  femmes,  leurs  biens  et  leurs  enfants ,  après 
qu'un  grand  nombre  avaient  été  noyés  ou  avaient 

'  (Jj^\  JL^  ^  —  C'est-à-dire ,  sous  une  autre  figure. 
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péri  dans  les  flammes? Le  Seigneur  Hakem  est 

trop  éleyé  pour  faire  de  semblables  actions,  et  trop 
saint  pour  commettre  une  perfidie  aussi  palpable  et 
aussi  absurde.  U  est  incapable  de  cesser  d*ètre  ou 
de  passer  d*un  lieu  â  un  autre;  il  demeure  immua- 
blement dans  la  gloire  de  sa  majesté  souyeraine, 
et  distingué  de  tout  le  reste  par  Tétemité  de  son 
unité.  Il  a  prévenu  ses  serviteurs  par  les  avis  qu*il 
leur  a  donnés  précédemoient»  et  il  a  fiait  connaître 
à  ses  fidèles  l'absence  qui  devait  servir  à  éprouver 
et  à  connaître  les  hommes.  Aussi,  comme  ils  ont 
une  pleine  conviction  de  sa  sagesse,  ils  demeurent 
tranquilles  et  fidèles,  attendant  patiemment  Tac- 
complissement  de  sa  promesse,  et  supportant  avec 

constance  les  épreuves  et  les  afflictions.  Mais 

les  apostats  et  les  disciples  de  Terreur  se  sont  divi- 
sés en  plusieurs  partis,  les  âmes  ('es  partisans  de 
Tillusion  et  de  la  corruption  sont  retournées  on 
arrière;  elles  ont  cru  que  la  divinité,  Timamat  et 
le  ministère  de  voile  (de  la  divinité)  résidaient  dans 
le  Uea  ^  (cest-*à-dire  la  personne)  du  borgne,  de  f an- 

jlLjJI — Les  Musulmans  croient  que  le  Deddjal.  rAntechrist, 
doit  être  borgne. 

Dans  Ttuage  ordinaire,  le  mot  jù^  signifie  lafoncUan  it  cAttwM- 
lan  i^jc^[^\  mais  il  est  évident  qu^ici  il  ne  peut  avoir  ce  sens,  et 
qu*i1  est  en  relation  avec  le  mot  c.>l^  voUe,  dans  le  sens  que  ce  mot 
a  dans  le  style  des  Dniies,  cMt- à-dire  la  penonmjicationiiêladntnitè. 
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techrist,  parce  qu'ils  ont  été  incapaUes  de  com- 
prendre les  dogmes  de  la  religion  véritable,  et  quils» 
ont  ignoré  Tapparition  (c  est-à-dire  le  retoiu*)  de 
celui  qui  est  le  Kaîm ,  le  Seîd ,  le  directeur,  Timam 
(c'est-à-dire  de  Hamza). 

Ali  n'est  point  nommé  ici,  mais  je  pense,  ainsi  que 
je  lai  d^À  dit ,  que  c'est  lui  qui  est  ce  faux  Messie , 
cet  antechrist,  en  qui ,  à  cause  de  la  disparition  de 
Hakem,  on  a  cru  cpie  résidait  la  divinité  réunie  à 
l'humanité  qui  lui  sert  de  voile,  et  à  l'imamat. 

C'est,  comme  on  l'a  vu,  une  doctrine  uniformé- 
ment enseignée  par  les  écrivains  druzes,  que  depuis 
la  disparition  de  Hakem  jusqu'à  ia  résurrection, 
c  estnà-dire  jusqu'à  son  retour  et  au  trioinphe  de  la 
religion  imitaire ,  la  divinité  ne  doit  se  manifester 
aux  hommes  sous  aucune  autre  fig;ure. 

Un  écrivain  dont  j'ai  déjà  parié  plusieurs  fois, 
dans  un  écrit  daté  de  )a  9*  année  de  Hamza  ^  avance 
que  Hakem  a  disparu  par  le  souterrain,  et  qu'il  e9^ 
entré  dans  le  mur  que  les  hommes  nomment  Sedd- 
EscandeTy  la  muraille  d'Alexandre^,  pour  y  rester 

^  Pièce  LXii  da  recueil.  Cet  écrit  ne  doit  être  cité  comme  aato- 
rite  qn  avec  beaucoup  de  réserve. 

Jf  i^\^jJ\  ^  c^lâJ  \o^\  Ai^  JaÎu  jl^  Aa?-j  Jl6j  *jy  ^ 
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jusquau  temps  où  il  lui  plaira  de  se  manifester. 
Comme  lauthenticité  de  cette  pièce  m'est  suspecte, 
je  ne  sais  si  Ton  peut  regarder  cette  opinion  comme 
faisant  partie  de  l'enseignement  primitifde  la  religion 
druze.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'en  parlant  de 
la  manifestation  de  la  doctrine  unitaire ,  les  écrivains 
druzes  se  servent  souvent  de  cette  expression  :  la 
sortie  de  ce  qai  était  caché  soas  le  mur,  Fapparition  da 
trésor  caché  dans  le  mur  ^ .  Mais  cette  expression  a,  à  ce 
que  je  présume,  une  origine  plus  ancienne,  car 
Hamsa  s'en  sert  dans  plusieurs  écrits  antérieurs  à  la 
disparition  de  Hakem.  Je  la  crois  empruntée  des 
meJ^tis  ou  écrits  de  la  secte  des  Baténis,  que  les 
initiés  cachaient  sans  doute  pour  les  dérober  aux  re- 
cherches de  leurs  ennemis.  Maintenant,  dit  Hamxa  ^ 
les  périodes  (des  fausses  religions)  sont  achevées, 
la  reUgion  des  saints  qui  était  cachée,  a  paru;  ce 
qu'ils  avaient  renfermé  sous  le  mur  a  été  manifesté 

—  «  Ensuite  il  est  entré  en  colère  contre  tous  les  hommes,  à  i*excep- 
«tion  des  seuls  unitaires,  il  t  fermé  la  porte  de  sa  prédicatioB 
■  (c'estnà-dire  de  rinitiation  ) ,  il  a  mis  fin  à  sa  miséricorde ,  et  il  n  a 
«admis  aucun  d'entre  les  honunes;  il  a  disparu  par  le  soutemin ,  et 
•  s  est  caché  dans  Tintérieur  du  mur  que  les  gens  de  notre  tempe 
«  appellent  le  rempoH  d^Âlexandre.  »  Voyes  sur  le  Sedd-Eseandir,  la  Bi- 
bliothèque orientale,  au  mot  Sedi-Iagioug-Magiotig' —  Aie.  sur.  18. 

*  Pièces  X,  XII,  XIII  et  lxtiii  du  recueil,  et  ailleurs.  Ce  trésor 
rachi  soas  le  mur  est  une  allusion  à  TAlcoran,  sur.  18,  vers.  81. 

'  Pièce  XIII  du  recuoil. 
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au  inonde.  Louanges,  dit-il  ailleurs  ^  et  actions  de 
grâces  à  Notre-Seigneur,  à  cause  de  la  manifestation 
de  la  lumière  des  lumières,  et  de  la  sortie  de  ce 
qui  était  enfoui  sous  le  mur.  D  dit  encore ,  presque 
dans  les  mêmes  termes  :  Maintenant^  toutes  les  pé- 
riodes (des  fausses  religions)  sont  achevées,  c'est 
comme  si  vous  étiez  au  moment  de  la  manifestation 
de  Notre-Seigneur  et  de  la  lumière  des  lumières;  ce 
qui  était  enfoui  sous  le  mur  vous  a  été  manifesté. 
Ce  qui  était  caché  sous  le  mur  ne  paraît  donc  pas  si* 
gnifier  Hakem,  mais  bien  la  doctrine  de  l'unité  et  les 
livres  qui  la  contiennent.  Gela  est  d'autant  plus 
vraisemblable  que,  dans  l'écrit  où  il  est  dit  que  Ha- 
kem  s'est  caché  dans  le  Sedd-Ëscander,  il  est  recom- 
mandé aux  unitaires  d'enterrer  soigneusement  les 
livres  de  leur  religion  sous  les  murs^. 

Le  temps  de  l'absence  de  Hakem  est  nommé  le 
temps  d'absence,  le  temps  d' épreuve ,  le  délai,  V inter- 
valle. D'abord  Hamza  &isait  espérer  à  ses  sectateurs 
que  cette  absence  serait  de  peu  de  durée*  Frères, 
disait-il^,  soyez  toujours  préparés;  ne  r^;ardez  point 
l'état  où  vous  vous  trouvez  comme  un  mal  pour 
vous,  car  c'est  au  contraire  pour  vous  un  bien. 

'  Pièce  XII  du  recueil. 

*  Pièce  X  du  recueil. 

*  jloJ^  O^' jLh-û'l  9ÔS»  ^J^  iJ^^ 

*  Pièce  xxxiT  du  recueil. 
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Vous  n'avei  que  pes  de  temps  k  attendre  pour  voir 
les  épouses  de  vos  ennemis  veuves,  et  pour  les  voir 
eux-mêmes  précipités  dans  les  malhemv  et  les  in- 
fortunes ,  dépooillës  de  leurs  biens  et  de  leurs  pro- 
vinces, et  livrés  entre  les  mains  d'un  maître  (gl. 
rintelligence).  Il  les  obligera  à  porter  des  marques 
caractéristiques  sur  leurs  habits  S  il  les  fera  périr  et 
vous  vengera  sur  eux  du  mal  qu'ils  vous  auront 
iàit.  Pour  vous,  vous  serez  nommés  les  princes,  et 
on  vous  appellera  les  sckérifs  (gl.  ceci  s'adresse  à 
ceux  qui  ont  embrassé  la  doctrine  unitaire  pendant 
les  années  de  la  manifestation ,  car  ils  tiennent  le 
premier  rang  parmi  les  unitaires). 

Il  parait  que  les  prédicateurs  de  la  doctrine  um- 
taire  fixèrent  ensuite  à  sept  années  la  durée  de  Tab- 
sencc  de  Hakem  et  de  celle  de  Hamxa.  Ainsi  on  Kt 
dans  un  écrit  anonyme  et  sans  date  :  Notre-Seigneur^ 
a  porté  des  vêtements  noirs  pour  figurer  sa  disp^- 
rition,  et  pour  annoncer  que  ses  fidèles  et  ses  ser- 
viteurs seraient  durant  sept  années  ^  après  sa  di^ia- 
rition,  dans  l'affliction  et  les  ténèbres.  Il  a  laissé 
croître  ses  cheveux  pour  figurer  que  l'imam  (Hamia) 

1  Ces  marques  sont  nommées  «Lf.  On  a  vu,  dans  la  Vie  de  Ha- 
kem, qu*il  exigeait  que  lès  juifs  et  les  chrétiens  portassent  sur  leun 
vêtements  des  morceaux  d'étoffe  d'nne  certaine  couleur,  pour  se  dis- 
tinguer des  musulmans.  Voyex  ci-devant,  Vie  de  Hakem»  p.  ccca, 
et  ma  Chrestomathie  arabe,  a*  édit.  t.  î,  p.  ikk  et  suiv. 

*  Pi^e  XM  du  recueil. 
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se  cacherait ,  car  la  tête  est  à  l^homiiie  comme  l'i- 
mam. Par  cette  indication  qu'il  nous  a  donnée,  nous 
sommes  instruits  que  l'imam  demeurera  caché  pen- 
dant sept  ans.  Il  ne  parait  pas  que ,  depuis  l'expira- 
tion de  ces  sept  années ,  les  docteurs  de  cette  reli- 
gion aient  hasardé  de  fixer  l'époque  du  retour  de 
Hakem.  Béha-eddin  se  contente  de  l'annoncer  tou- 
jours comme  très-prochain. 

Cette  époque  est  désignée  ordinairement  par  les 
noms  de  soulagement,  manifestation,  résurrection.  C'est 
en  Egypte  que  Hakem  doit  se  manifester,  au  mois 
de  djouroada  ou  de  redjeb  ^  La  figure  sous  laquelle 
la  divinité  paraîtra  en  ce  jour  est  la  figure  nommée 
Hakem.  En  ce  jour,  dit  Béha-eddin*,  le  Seigneur, 
le  Dieu  Hakem  très-fort,  se  découvrira  aux  créa- 

'  Pièce  LV  du  recueil.  Mokuna,  auteur  de  cet  écrit,  cite  des 
vers  ({u'il  attribue,  à  ce  qu'il  paraît,  à  Hamza  désigné  sous  le  nom 
de  Seîd  (>ammJi  ,  et  quil  suppose  avoir  été  dits  par  lui  dans  une 
époque  ancienne ,  à  laquelle  il  a  paru  sous  la  forme  d*un  person- 
nage qui  parlait  la  langue  arabe.  On  y  lit  ce  vers  : 

«Omon  Seigneur,  accomplis  la  promesse  que  tu  leur  as  foi  te,  de 
«  faire  paraître  leur  Wéii  dans  le  palais  de  Misr,  au  mois  de  djou- 
«  mada  ou  au  mois  de  redjeb.  » 

Peut-être  Moktana  veut-il  parler  dans  ce  passage  du  retour  de 
llamza  sous  le  nom  de  ÎVéU  (J,y  t  ;  mais  du  reste  je  pense  que,  dans 
lopinion des  Druzes,  Hakem  et  Hamia  doivent  reparaître  en  même 
temps. 

'  Pièce  LXi  du  recueil. 
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tures  dans  sa  créature  (c'est-à-dire  sous  la  forme  de 

ses  créatures  ) ;  le  Seigneur,  le  Dieu  Hakem, 

le  Saint,  se  montrera  dans  toute  la  pureté  de  sa 
grandeur  exempte  d'attributs;  entouré,  comme  de 
voiles,  d'une  multitude  d'anges  saints,  spirituels,  et 
parmi  des  escadrons  de  chérubins  ailés  et  lumineux 
qui  auront  à  leur  tête  celui  qui  est  le  chef,  l'imam  des 
nations,  dans  tous  les  âges  et  dans  tous  les  siècles. 
Cette  figure  sous  laquelle  Hakem  paraîtra  au  jour  de 
son  triomphe  est  nommée  la  figure  résnrrectionneUe 
(qu'on  me  passe  ce  mot),  spiritaeUe  ^  C'est  de  l'avé- 
nement  de  cette  figure  qu'il  faut  entendre  ce  dogme 
commun  aux  brahmanes,  aux  juifs,  aux  chrétiens 
et  aux  musulmans,  que  le  créateur  se  manifestera  à 
découvert  à  ses  créatures  au  jour  de  la  résurrection, 
qu'il  entrera  en  compte  avec  les  hommes,  qu'il 
fendra  les  cieux  et  changera  la  terre  ^. 

Quelques  docteurs  musulmans  ont  cru  que  Dieu 
paraîtrait  au  jour  de  la  résurrection  sous  une  figure 
qu'il  créerait,  et  par  le  moyen  de  laquelle  il  par- 
lerait aux  hommes  '.  Cette  opinion  se  rapproche  de 
celle  des  Druzes. 

*    iUiUjjit  iUjIjLyJf I  SjmoJI  —  Pièce  i.vii  du  rpcaeil. 
l^  ^Ul  ^^  l^ilLic  ïjj^  j  iuLiit  ^^  cCjJ  'Jl*i*  JL> W 
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L'humanité  sous  laquelle  la  divinité  paraîtra  au 
dernier  jour  est  désignée ,  suivant  une  glose ,  par  un 
mot  qui  signifie  aussi  séjour,  domicile  '  ;  et,  en  suivant 
l'ouverture  que  nous  offre  cette  glose ,  je  crois  que 
c'est  elle  aussi  qui  est  nommée  le  verger  du  joar  de 
soalagement  et  le  séjoar  de  la  puissance  ^. 

Divers  signes  doivent  annoncer  Tapproche  de 
Tavénement  de  Hakem.  Ces  signes  sont  empruntés, 
pour  la  plupart,  de  la  doctrine  des  Musulmans  sur 
les  signes  avant-coureurs  du  jugement  dernier. 


—  Makrizi,  Description  de  l'Egypte,  au  chapitre  intitulé  :  ^ji 

UâjUjj  UjJlUc  cjJiUiwIj  ijiJUI. 

^  <0  mon  Seigneur,  dît  Hamza  en  adressant  sa  prière  à  Hakem, 
«je  m'avance  vers  toi ,  je  mets  en  toi  tout  l*espoir  de  mon  salut.  Ne 
•  m'éloigne  donc  point  du  lieu  qui  est  proche  «^^^f  Jb:tfJt  ^>^,  et 
«  ne  prolonge  pas  la  durée  de  mon  voyage  hors  du  mondç  excel- 
«  lent.  B  La  glose  explique  oujAJ  •  Jl_j^I  le  lieu  qui  est  proche,  par 
A^LjJl  c:>*^u,  Vhumanité  de  la  résurrection,  et  (jjtLm  mon  voyage, 
par  \^\A^  mon  absence.  Pièce  xxix  du  recueil. 

*  Pièce  XLTX  du  recueil.  Moktana,  parlant,  dans  cet  écrit,  des  uni- 
taires qui  ont  apostasie  à  cause  de  Tabsence  prolongée  de  Hakem, 
dit  :  ^ M  ÊiAÙL^]  oJUj  ïjXsJ]  ^Jlb  iAii    ALojf  o-^ 

ùjjju]  J^j  rj^^  A^jcV  VpM-aJf  —  Le  soulagement  ^yJ)  est 
la  même  chose  que  2a  résurrection  iL>*L.Jij|,  c'est-à-dire  le  jour  du 
triomphe  de  la  religion  unitaire.  Le  mot  jL.:^  O  qui  signifie  an  jar- 
din, un  verger,  pourrait  aussi  être  traduit  par  la  poupée,  car  on  le 
pMd  pour  un  jouet  d'enfant  ;  mais  ce  qui  me  détermine  à  adopter  le 
premier  sens,  c'est  sa  jonction  avec  le  mot  J^ . 

Je  ne  dois  point  dissimuler  que  ces  deux  expressions  métapho- 
riques pourraient  aussi  s'entendre  de  Hamia. 

On  trouve  encore  dans  les  divers  écrits  qui  composent  le  recueil 
I.  i5 
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^  Le  principal  sîgoe  de  cet  événement,  cest,  sui- 
vant Béha-eddin^  lorsque  les  voiles  qui  cadiaîent 
le  plus  grand  des- dénions,  c«luiqui,  dès  les  siècles 
anciens ,  a  été  lauteur  des  fausses  rdi^ons ,  seront 
déchirés  ;  lorsqu'il  s  abandonnera  à  des  actions  viles 
et  à  des  opinions  mensongères;  lorsque  sa  perver- 
sité ,  sa  corruption ,  son  mauvais  naturel ,  se  mani- 
festeront ;  quand  ses  passions ,  dont  il  a  fait  son  dieu 
et  son  imam ,  seront  ignominieusement  dévoilées; 
quand  son  esprit  et  ses  yeux,  après  avoir  connu  la 
vérité,  seront  livides  à  Taveuglement. 

Cet'  imposteur ,  cet  antechrist  est ,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, un  unitaire  apostat.  Il  est  nommé  le  borgtie^ 

des  Druzes,  an  graâd  nombre  d^expressions  analogues  à  cellea-d. 
If  domicile  de  la  sainteU  ^jL_iuf  jL^,  2e  tanctaaire  de  Tmamai 

A «Ll^JfF     w-Q     ^  1   le  domicile  des  puretés  i^\jl^aj\  J^.  l^ 

domicile  de  la  sainteté  [du  Seigiieur)  et  le  Ueu  de  son  adoration  Jc^ 
e  >■  fy  r^'^'^V*)  ^^^ty^  *  ^  sanctuaire  de  la  pureté  et  le  domicile  des 
lumikres  hnllanies  if^Lkîl  jLiJff  Jl:^^  ojLaIJF  <rOJ*«  ®^  autres 
semblables,  qa  on  pourrait  prendre  pour  autant  de  métaphores  de 
la  figure  résurrectbnneUe  de  Hakem.  Mais  je  pense  qu'il  faut  en- 
tendre par  là  la  cour  de  Hakem,  apr^  son  retour  et  le  triomphe  de 
la  religion  unitaire,  le  palais  ojk  il  se  fera  voir  entouré  des  fidèles 
unitaires,  et  oà  il  recevra  leurs  hommages  et  les  comblera  de  ses 
dons.  Cela  me  paraît  d'autant  plus  vraisemblable,  que  Moktana, 
dans  un  écrit  daté  de  la  22'  année  de  Uamza  (pièce  LWiii  di^^- 
cueii),  parlaat  d'un  scheîkh  unitaire  qui  était  mort,,  s'exprime  ainsi  : 
Que  le  Seigneur  sanctifie  son  âme ,  et  la  fasse  entrer  dans  le  sanctuaire 
de  l'imamat  et  le  domicile  despuretix  (^Ll^UI  Jiîj  #>L»ûfl  ij»o^  • 
*  Pièce  LVi  du  recueil. 
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l'impostear  du  temps  de  la  résarrection  :  il  doit  faire 
la  guerre  à  la  maison. de  Vimamat.  Sa  perte  sera 
annoncée  «par  un. grand  tumulte  dans  le  pays  des 
Coptes ,  par  un  tremblement  de  terre  qui  renver- 
sera les  édifices. de iFostat,> et  par  l'apparition  d*un 
autre  imposteur  dans  cette  même  ville'. 

Un  autre  signe  du  dernier  jour  est  la  destructiim 
d'Alep  par  les  armées  de  lantechrist,  qui  sortira 
de  cette  ville. 

Déjà,  dit  un  auteur  dont  Béha-eddin cite  quelques 
vers^,  déjà  on  dirait  que  Timposteur  du  temps  de  la 
résurrection,  le  boi^ne,  est  sorti  d*Alep  au  jour  de 
Tinfortune,  et  que  les  Grecs  se  sont  réunis  sous 
ses  drapeaux;  car  c'est  lui  très -certainement  qtii 
amènera  sur  cette  ville  la  confusion  et  la  guerre. 

Quelles  vengeances ,  dît  ailleurs  Béha-eddin^,  il 

(Hakem  )  exercera  dans  le  lieu  où  il  a  répandu  tant 

de  bienfaits ,  pour  exterminer  les  habitants  de  la 

haute  et  de  la  basse  Egypte,  lorsque  le  borgne, 

riniposteur  des  Arabes,  paraîtra  ;  lorsque  cet  homme 

pervers  fondra  sur  la  ville  souillée ,  je  veux  dire  sur 

Tett^lkkamTf  connue   sous  le  nom  d'Alep,  et  que  i 

toutes  sortes  de  violences  tomberont  sur  elle  les 

unes  après  les  autres  I 

Comment,  dit-il  encore^  en  écrivant  à  plusieurs 

'  Pièce  ijx  du  recueil.  —  *  Pièce  LVdu  recueil.  —  *  Pièce  lxii 
du  recueil.  —  *  Pièce  lu  du  recueil. 
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princes  arabes  de  la  Syrie ,  de  la  haute  Egypte ,  de 
f  Arabie,  etc.,  comment  vous  étes-vous  rendus  les 
sectateurs  de  vils  goujats  coupables  du  plus  grand 
des  péchés,  de  scélérats  méprisables,  incirconcis 
de  cœur,  fils  de  prostituées" et  de  fomicateurs,  reste 
de  la  race  des  grossiers  Berbers;  gens  rebelles  qui 
font  partie  des  habitants  d*Àlep ,  ville  maudite  con- 
nue sous  Je  nom  de  Tellalkhamr,  qui  n  a  plus  que 
peu  de  temps  à  subsister,  qui  est  sur  le  bord  du 
précipice,  qui  va  être  brûlée,  détruite  et  ruinée,  et 
dont  les  habitants  vont  bientôt  voir  leurs  dos  et 

leurs  cous  livrés  à  Tépée  et  à  toute  sorte  de  tour- 

« 

ments? 

Je  présume  que  cest  cet  antechrist  qui  est  dé- 
signé ailleurs  sous  le  nom  de  la  béte  qtù  doit  sortir 
de  la  terre^  au  moment  de  Tapprocbe  du  dernier 
jour,  quoique,  dans  Topinion  des  Musulmans ,  cette 
bête  soit  différente  de  Tantechrist. 

On  compte  encore ,  parmi  les  signes  du  prochain 
retour  de  Hakem,  la  chute  de  la  foudre  sur  le  temple 
de  la  Mecque ,  les  dommages  causés  à  diverses  par- 
ties  des  édifices  de  la  Mecque  par  un  violent  oura- 
gan ^  la  destruction  des  temples,  des  mosquées  et  des 
églises, dans  la  Syrie,  par  des  tremblements  de  terre. 
Ce  sont  les  préludes  de  la  destruction  de  la  Mecque, 

*  ^jifl  Àjf^ — Pièce  LUI  du  recueil. 
'  Pièce  Lix  du  recueil. 
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qui  doit  être  anéantie  lors  de  l'apparition  de  Hakem 
et  de  Hamza^ 

L'affaiblissement  de  la  foi  et  de  violentes  per- 
sécutions contre  les  fidèles  unitaires,  suivant  les 
écrivains  dnizes,  sont  encore  des  signes  iu  retour 
prochain  de  Hakem. 

L'accomplissement  de  la  promesse  faite  aux  saints 
et  aux  fidèles,  dit  Béha-eddin ^,  est  bien  près  deux, 
et  la  colère  dont  sont  menacés  leurs  ennemis ,  ces 
hommes  qui  traitent  la  vérité  de  mensonge,  va 
arriver  en  grande  hâte.  Le  signe  de  cela,  cest  la 
réunion  de  toutes  les  religions  pour  faire  mourir 
les  disciples  de  la  doctrine  xmitaire ,  et  la  ligue  de 
tous  les  peuples  contre  eux,  pour  les  accabler  d'ou- 
trages, d'injures  et  de  persécutions. 

Lorsque  vous  verrez  parmi  vous  (  et  c'est  ce  qui 
est  déjà)  la  foi  devenir  très-rare,  les  hommes 
pieux  être  accablés  d'injures  et  d'outrages;  lorsque 
la  religion  sera,  contre  ceux  qui  lui  demeureront 
fidèles,  un  sujet  de  raillerie  dans  îa  bouche  des 
hommes  nés  d'un  commerce  impur  et  illégal;  qu'elle 
sera  traitée  comme  une  rognure  d'ongle,  qu'on  jette 
loin  de  soi;  lorsque  la  terre,  toute  v<iste  quelle  est, 
paraîtra  trop  étroite  '.  aux  disciple  de  la  vérité ,  qui 

'  Pièces  Lx,  Lxii,  lxiii  h  lxvii  du  recueil. 
*  Pièce  Lxii  du  recueil. 
'  Alcoran,  sur.  9,  vers.  9 5. 
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ne  pourront  y  trouver  un  asile  sûr  :  alors  attendes* 
vous  à  entendre  bientôt  le  cri  qui  sera. le  signal  de 
votre  perte,  ô  lie  des  nations!  restes  ides  adorateurs 
du  veau. et  des  idoles! 

•Enfin  Télévation  des  chrétiens  ayix  premières 
dignités  sera  encore  une  annonce  de  l'approche  de 
Fayénement  de  Hakem^ 

Presque  tous  ces  signes  sont,  comme  je, rai  dit, 
empruntés  des  Musulmans.  C'est,  sans  doute,  à  la 
même  origine  qu*il  faut  i^pporter  ce  qui  est  dit  du 
cri  qui  doit  annoncer  ce  jour ,  du  son  de^  trompettes, 
du  lever  de  i'aurore  du  côté  de  la  montagne  qui  est 
au  couchant ,  c  est-à-<ilire ,  je  pense ,  du  coté  du  mont 
Mokaltam;  enfin,  du  trésor  qui  sera  découvei:t  ^. 

IVlais  toutes  ces  choses  sont  moins  des  signes  du 
dernier  jour,  qu'une  partie  des  événements  qui  doi- 
vent arriver  ce  jour4à  même.  Je  n'en  parlerai  pas- 
ici  ,  remettant  à  exposer  dans  un  autre  endroit  tout 
ce  .cpii  -doit  arriver  lors  du  retour  de  llakem,  le 
triomphe  ^e  la  religion  unitaire  et  la  défaite  de 
ses  ennemis,  les  récompenses  que  recevront  les 
Xidèles ,  et  les  châtiments  auxquels  les  infidèles  ei 
les  apostats  seront  condamnés. 

*  Pièce  LV  du  reciieiitfCela  se  trouve  dans  les  vers  âtés  par  Mak- 
tana,  et  dont  j'ai  déjà  parié.  Voyez  ci-devant,  page  2  25,  note  i. 

*  Voyez  le  discours  préliminaire  de  Sales  sur  l'Aleonui,p.  io4 
k  108.  La  retraite  des  eauz  de  TRuphrate  doit,  à  cette  époque, 
mettre  k  découvert  un  monceau  dW  et  d'argent. 
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CULtE  RtRDD  A  HAK^  SOOS  LA.  TI«JIlS^D  ON  VSAO. 

On  croît  généralement  aujourd'hui  que  les  Druzes, 
dans  leurs  assemblées ,  adorent  Hakem  sous  la  figure 
d'un  veau;  et  le  savant  Adler  a  publié  un  de  ces  mo- 
numents de  leur  superstition,  tiré  du  muséum  du 
cardinal  Borgia.  Cependant  M.  Venture,  auteur 
d'un  bon  mémoire  sur  les  Druzes  qui  n'a  point  été 
publié  en  français,  mais  dont  il  existe  une  traduc- 
tion anglaise  imprimée  à  Londres  en  l786^  doute 
que  les  Druzes  regardent  cette  figure  comme  un 
symbole  de  la  divinité,  objet  de  leur  culte. 

«Nous  ne  pouvons,  dit-il,  nous  former  que  des 
u  idées  vagues  et  imparfaites  de  ce  qui  se  passe  dans 
«ces  assemblées  mystérieuses  des  adeptes;  tout  ce 
«  qu'on  a  pu  en  découvrir,  c'est  qu'ils  y  montrent 
(«  un  veau  d'or ,  qu'ils  y  lisent  les  livres  sacrés ,  et 
«qu'ils  en  donnent  une  interprétation  cabalistique 
«qui  se  Xransmet  parmi  eux  par  tradition.  L'opi- 
«  nion  commune  est  que  ce  veau  d'or  est  l'objet  de 
«l'adoration  des  adeptes;  mais  je  me  crois  autorisé 
«à  assurer  que,  bien  loin  d'être  l'objet  de  leur 
«  culte ,  on  ne  l'expose  à  leur  vue  que  comme  l'em- 
«  blême  des  autres  religions  dominantes,  qui  sont 

'   Appendix  to  the  Memoirs  oj  baron  de  Toit,  p.  98. 
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u  sur  le  point  d'être  renversées  par  leur  iégislateu]\ 
«  Je  fonde  mon  opinion  à  cet  égard  sur  leurs  Livres 
u  sacrés ,  qui  déclament  sans  cesse  contre  Tidolatrie, 
tt  et  qui  comparent  le  judaïsme ,  le  christianisme  et 
u  le  mahométisme  à  un  veau  et  à  un  buffle.  » 

Rien  n  est  plus  vrai  que  cette  dernière  obser- 
vation, et  elle  m'a  fait  soupçonner,  il  y  a  long- 
temps, que  la  prétendue  idole  des  Druzes  était,  au 
contraii*e,  femblème  dlblis,  de  f ennemi  ou  du 
rival  de  Hakem. 

C'est  aujourd'hui  pour  moi  une  vérité  démon- 
trée, et  j'en  ai  donné  les  preuves,  il  y  a  près  de 
vingt  ans ,  dans  un  mémoire  qui  a  été  publié  dans 
le  tome  III  des  Mémoires  de  la  classe  d'histoire  et  de 
littérature  ancienne  de  l'Institut.  Convaincu  que  le 
culte  du  veau,  loin  d'être  prescrit,  ou  même  sim- 
plement autorisé,  par  la  doctrine  primitive  des 
Druzes  et  par  l'enseignement  de  Hamza,  n'est  au 
contraire  qu'une  innovation ,  introduite  dans  la  reli- 
gion unitaire  par  le  chef  d'une  secte  hérétique,  je 
n'en  parlerai  point  davantage  ici,  réservant  ce  sujet 
pour  la  partie  de  cet  ouvrage  où  je  traiterai  des 
altérations  qui  se  sont  introduites  dans  les  dogmes 
et  la  morale  des  disciples  de  Hamza. 

FIN  DO  TOME  PREMIER. 
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